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Le  volume  que  nous  publions  sous  le  litre  de  :  Recherches 
topographiques,  statistiques  et  historiques  sur  l'ile  de  Noirmoutier, 
fonne  les  quatrième  et  cînqttième  livres  de  roamge  de  François 
Piet ,  iotitalé  :  Mémoires  laissés  à  mon  fUs.  (Noirmoutier  , 
1809.) 

Ces  mémoires  ont  été  imprimés  par'  Tauleur  lui-même,  format 
in-4°  ,  à  l  aide  d  uue  petite  presse  à  main  et  au  nombre  de  seize 
exemplaires,  répartis,  daprès  ses  intentioas  ,  ainsi  qu'il  suit  : 

Un  poar  la  Bibliothèque  impériale  ; 

Un  pour  celle  de  Nantes  ; 
Un  pour  celle  de  Napoléon-Vendée  ; 
Un  pour  celle  des  Sables-d'Olomie; 
Ud  pour  celle  de  Poitiers. 

Le  surplus  est  resté  entre  les  mains  de  ses  enfonts ,  parents 
et  amis. 

Les  trois  premiers  fivres  sont  consacrés  à  la  vie  de  Taateur , 
depuis  sa  naissance  jasqn*k  son  anÎTée  k  Noirmoutier.  Outre  les 
faits  qui  loi  sont  purement  personnels ,  il  raconte  les  principaux 

événements  politiques  auxquels  il  a  pris  part. 

Celte  biographie  intime  est  une  sorte  de  confessions  où  F.  Piet 
déroule ,  pour  ainsi  dire  ,  grain  à  grain  ,  le  chapelet  des  vingt 
premières  années  de  sa  vie ,  son  enfjMice«  ses  premières  amours, 
•ee  déceptions  an  début  de  sa  carrière  militaire ,  ses  petites  mi- 


▼I 


aères  eu  marche  et  au  bivouac  ;  les  dangers  du  champ  de  ba- 
taille, sa  joie  déliraote  en  receTant  le  brevet  de  soue-lienteoaot, 
ses  fiûts  d*arme8,  et  enfin  len  nond^reases  mésaTentores  qœ  loi 
attirèrent  son  inexpérience  et  sa  présomption.  Tout  cela  ,  ainsi 
qu'il  le  prévoit  dans  Tintrodaction  plaoée  en  téle  de  ses  Mémoires, 
a  vivement  excité  notre  intérêt  ;  mais  nous  nous  sommes  défié 
de  notre  aniuur  filial  ,  et  nous  avons  craint  que  ces  détails  de  la 
vie  privée ,  livrés  à  la  publicité ,  ne  laissassent  le  lecteur  oom- 
plètemeot  indiflérent. 

Ces  motifo  nous  ont  déterminé  &  donner  mie  simple  notice  smr 
la  vie  et  les  ouvrages  de  F.  Piet ,  et  à  publier  seulement  im 
extenso  ce  qui  est  relatif  à  la  topographie ,  à  la  statistique  et  à 
l'histoire  de  Noirmoutier. 

A  l'exemple  de  M.  de  la  Fontenelle  de  Vaudoréf  dans  sa  réim- 
pression de  la  Statistique  de  la  Vendée,  de  Cavoleau,  nous  avons 
joint  au  teste  des  annotations  imprimées  en  caractères  plus  petite 
et  destinées ,  soit  è  rectifier  certains  passages,  soit  à  ajouter  des 
renseignements  nouveaux. 

«t  Les  faits  ,  dit  F.  Piet ,  seulement  conservés  dans  la  mémoire 
des  hommes  ,  s'altèrent.  D'abord  ,  ils  approchent  plus  ou  moins 
de  la  vérité  ;  mais  bientôt  ils  s'en  éloignent  pour  jamais  et  se 
trouvent  remplacés  par  des  fables  ;  il  n'en  est  pas  ainsi  de  ceux 
qui  nous  sont  transmis  par  écrit ,  surtout  par  des  contemporains 
dig[nes  de  foi.  L*autbenticité  en  est  garantie  d*une  manière  inva- 
riable; il  n'est  plus  à  craindre  qu'ils  dégénèrent  en  contes 
absurdes  et  que  ,  (Lins  aucun  temps,  ils  trompent  les  pei"sonnes 
dont  ils  auront  excité  la  curiosité.  Ce  sera  donc  un  bien  qu'il 
existe  à  Noirmoutier  un  ouvrage  qu'un  puisse  consulter  sur  le 
passé.  Outre  les  événements  dont  j'ai  été  témoin  oculaire  depuis 
que  je  ênis  dans  ce  pays ,  j'ai  pu  m'instruira  de  ceux  qui  y  sont 
survenus  avant  mon  arrivée  ;  j'ai  questionné  des  vieillards ,  f  ai 
rassemblé  des  notes  ,  j'ai  fait  des  extraits  ,  des  recherches  ;  j'ai 
visité  toutes  les  parties  de  l'île  ,  j'ai  concentré  en  quelque  sorte 
mes  regards  sur  ce  point  imperceptible  du  globe  où  le  sort  m'a 
placé  ;  j'ai  pris  du  plaisir  à  l'étudier ,  et  je  suis  persuadé  que 
si  ces  petits  faits  particuliers ,  ces  remarques  iocales  et  minu- 
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tieiBM  peuveoi  |>araître  indigneft  de  la  mi^ieslé  de  rhiatoire,  ik 
M  le  soDt  pas  de  rattentioa  de  mee  eomiialrioles.  » 

Noire  bol  «  en  doonaBt  une  plus  grande  publicité  à  Tonvrage 
de  F.  Piet ,  est  donc  de  faciliter  aux  babitants  de  Noimiootier 

fëtode  de  I  bisloire  et  des  productions  naturelles  de  leur  pays  , 
et  d'appeler  en  même  temps  sur  cette  île  l'attention  des  étran- 
gers. Nulle  localité ,  en  Fraoce ,  ne  présente ,  en  effet ,  des 
«jets  d'études  plus  Tariée ,  sortoul  eo  ce  qui  conceme  Ibiatoire 
BitaieUe;  ses  champe,  ses  prairies  ,  see  bois,  ses  marais  « 
tes  dunes  et  ses  rivages ,  offkeot  une  Tsriété  de  plantes  ter- 
restres et  marines ,  de  minéraiix ,  d*înaecte6 ,  d'oiseaux  ,  de 
poissons  ,  (le  crustacés  et  de  mollusques  ,  qu'il  serait  difficile  de 
reocoDtrer  ailleurs  réunis  dans  un  aussi  petit  espace. 

Quant  aux  personnes  que  la  médecine  eoToie  aux  bains  de 
msr,  où  irouTeraienl-elles  un  air  plus  pur ,  des  plagss  phis 
Boies  et  pins  sûres,  et  des  promenades  plus  agréables  qu'à  Noir- 
moutier ,  dont  les  coteaux ,  couronnés  de  cbénes  yerts  et  pitto- 
resquement  étagés  près  des  plages  mêmes  où  l'on  se  baigne  , 
offrent  au  peintre  des  paysages  grâcieux  et  des  sites  sauvages  , 
et  aux  promeneurs  des  sentiers  ombreux  ,  des  grottes  et  des 
bosquets  d'oii  Tceil  embrasse  une  vaste  étendue  de  côtes  ayant  pour 
eeinture  cette  ravissante  baie  de  Bourgneuf  ,  k  la  pbjsionomie 
changeante  et  toiyours  animée. 

n  existe  déjà  beaucoup  d^écrits  sur  Noirmoutier. 

Nous  indiquerons  notamment  la  Statistique  de  la  Vendée  ,  par 
Caioleau ,  annotée  et  publiée  en  1844  ,  par  M.  de  la  Funtcnelle 
de  Vaudoré  ;  les  Lettres  Vendéenties ,  du  vicomte  WaUhp  un 
artide  du  Uagasin  PiUaruque ,  année  1849  ;  une  notice  de 
M.  BertfMd'Geslin ,  insérée  dans  la  deuxième  partie  du  premier 
folume  des  Mémoires  de  la  Sociéié  géologique  de  France  (1833); 
une  autre  notice  intitulée  :  Quelquee  mots  sur  les  iles  voisines 
des  côtes  de  France ,  et  en  particulier  sur  Vile  de  Noinuuutier  , 
par  A,  Rivière ,  in-8°  ;  enfin ,  divers  extraits  du  chartrier  de 
Thouars ,  coocemant  la  seigneurie  de  Noirmoutier ,  publiés  par 
M.  Paul  Marchegay. 

Pendant   que  nous  écrivons  ces   lignes ,  nous  appre- 
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DoiM  9p»  la  Société  Botanique  de  France  publie  iea  comptes 
rendus  de  sa  session  extraordinaire  dans  TOuest.  Guidée 
par  un  savant  distingué  ,  H.  Tabbé  de  Lacroix ,  cette  Société  « 
en  août  1861 ,  a  exploré  l*lle  en  tous  sens.  Elle  a  tenu , 

à  Noirmoutier ,  deux  de  stîs  soarRos  :  Tune  dans  la  salle 
de  la  mairie ,  l'autre  au  bois  de  la  Cbaise ,  dans  la  chambre 
des  Dames. 

A  cette  liste,  nous  pourrions  ajouter  les  relations  de  nombreur 
touristes ,  sous  le  titre  âiExcitnioiu  ou  Voyages  k  Noirmoutier. 
Hais ,  non-seulement  la  plupart  d*entre  elles  ne  présentent  au- 
cun intérêt  historique  ou  scientifique ,  mais  encore  il  en  est  qui, 
pour  trop  viser  à  l'esprit,  affectent  une  excentricité  inqualifiable  ; 
tel  est ,  par  exemple,  rarticle  inséré  dans  la  France  maritime, 
et  intitulé  Vile  de  Noirmoutier, 

Si  nous  citons  plus  particulièrement  ce  dernier  artide ,  c*est 
que  nous  nous  sommes  toujours  étonné  de  le  yoir  figurer 
dans  un  ouvrage  sérieux ,  et  appartenant  aux  meilleures  biblio- 
thèques : 

Un  ancien  moine  de  la  Bkmthe,  Joseph  Nadaud,  devenu 

curé  de  Tayjac,  près  Nonlron ,  diocèse  de  Limofjes  ,  avait  fait, 
en  i648,  une  histoire  manuscrite  intitulée:  IJistoria  monastcrii 
bcatœ  Mariœ  de  Ulanca  ;  mais  ce  précieux  écrit ,  autrefois  con- 
servé dans  le  couvent  de  Saint-Magloire,  et  mentionné  dans 
un  catalogue  de  la  Bibliothèque  impériale ,  n*a  pu  être  retrouvé, 
malgré  les  plus  actives  recherches. 

Comard  de  Puylorson ,  chanoine  de  Guérande ,  avait  aussi , 
avant  François  Piet,  écrit  des  mémoires  sur  Noirmoutier  dont  il  était' 
originaire,  mémoires  contenant  des  &its  et  intérêts  locaux  qui , 
sans  lui ,  seraient  restés  dans  le  plus  profond  oubli. 

Un  exeni|)laire  de  l'intéressant  manuscrit  de  Puylorson,  accom- 
pagné d'une  carte  curieuse  de  l'île,  pareillement  manuscrite  ,  se 
trouve  à  la  Bibliothèque  publique  de  Nantes.  11  provient  de 
la  vente  de  la  collection  de  M.  de  la  Jarriette. 

Deux  autres  enfants  de  Noirmoutier ,  Edomrd  Rkher  et  iMn 
hnpost,  ont  puissamment  aidé  F.  Piet  dans  la  rédaction  de  la 
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pirtie  BcieDlifiqiie  de  son  onvrage ,  et  c*e6t  grftce  à  Tiiifaligable 
coopération  de  cette  petite  pléiade  de  trayaillean ,  que  TcBaTrii 
a  po  s'achever. 

Noos  aussi ,  enfont  de  cette  île  à  l'ëtude  do  laquelle  ils  ont 
consacré  une  partie  de  leur  exislenu;  et  où  tous  trois  reposent 
aujourd'hui,  nous  venons  tracer  notre  siUoo  sur  le  sol  qu'ils  ont 
si  laborieusement  défriché.  Quelques  soins  qu^lls  aient  mis  à 
moissoDiiw,  pooTaient-iis,  en  eflét,  ne  pien  laisser  à  glaner  après 
eos  dans  ces  nombreusi  chapitres  destinés  à  faire  connaître  la 
forme  et  la  superficie  primitives  de  l*tle  de  Noirmoutier,  son  ac- 
croissement par  les  alluvioiis,  sa  ville,  ses  villa^jes ,  ses  dunes  , 
ses  digues  de  mer,  ses  produits  agricoles  et  industriels,  son 
commerce  ,  les  mœurs,  caractère ,  langage  et  préjugés  de  sa 
population  ,  la  géologie  ,  la  botanique  et  les  autres  branches  de 
rUsIoire  naturelle,  la  fondation ,  le  développement  et  les  ricîssi- 
Iodes  de  ses  deux  abbayes,  la  constmction  de  son  château ,  les 
amants  et  les  changements  qu*il  a  subis,  les  noms  et  les  droits  des 
seigneurs  qui  l'ont  pctssédé,  enfui,  toute  Thistoire  de  l'île,  depuis 
les  temps  fabuleux  jusqu'au  règne  de  Louis  XVlil. 

Les  travaux  du  cadastre ,  faits  longtemps  après  Touvrage  de 
Fiel,  qui  date  déjà  d'un  demi-siècle,  nous  ont  permis  de  combler 
diverses  lacunes  de  Tartide  statistique.  La  partie  historique  a 
donné  lieu ,  pareillement,  à  des  rectifications  et  additions  que 
nos  recherches  nous  ont  permis  de  faire,  d'après  des  documents 
authentiques.  Enfin,  nous  avons  ajouté  à  l'ouvrage  un  article 
entièrement  neuf  sur  les  biens  appartenant  anciennement  aux 
abhay<B8,  ainsi  qu'aux  divers  bénéfices  ecclésiastiques  qui  exis- 
taient avant  1790. 

Noinnoutier,  1"  mai  1863. 

Iules  Pot. 
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NOTICE 


SUR  LA  VIE  ET  LES  OUVRAGES 
DË  FRANÇOIS  PIËT. 


François  Piel  est  né  le  6  juin  1774,  à  Mont-Médy. 

Les  premières  leçons  de  Palphabet  lui  furent  données  par 
rabbé  Piet,  son  cousin  germain  ,  devenu  curé  de  Chantilly,  et  au- 
tour d^UD  ouvrage  qui  lui  fit,  en  sa  qualité  de  théologien ,  une 
répoUtloo  passagère.  Cet  oavrage,  intitulé  VAnU-Bélisaire,  était 
one  réfotatien  du  Bâtsmre  de  Marmoutel.  «  Il  eut,  dit  F.  Piet, 
le  sort  de  ces  productions  éphémères  dont  le  but  est  d*atténuer 
le  mérite  d'un  bon  ouvrage.  Elles  sont  applaudies  par  l'esprit 
de  parti  ,  mais  bientôt  on  n'en  parle  plus.  J'ai  cherché  plus 
tard  chez  les  libraires  ,  dans  les  bibliothèques  publiques  et  par- 
ticnlières ,  Touvrage  de  mon  oousin  Tabbé  ;  je  ne  Tai  pas 
trouTë,  et  partout  j'ai  trouvé  le  Bélisakê  de  Marmontel.  » 

F.  Piet  fut  élevé  au  collège  de  Charleville,  autrefois  régi 
par  des  jésuites  ,  et  qui  Tétait  alors  par  des  ecclésiastiques  très 
instruits. 

11  sortit  du  collège  à  seize  ans,  après  y  avoir  fait  do  bonnes 
études. 

C'était  le  moment  de  choisir  un  état.  H  entra  d'abord  dans 
Félnde  d'un  notaire  ^  mais  il  n*y  resta  que  deux  mois  :  fl  était 
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alors  bien  loio  de  soupçonner  que  cette  profession  serait  un  jour 
la  sienne. 

n  derât  ensuite  commis  au  district  de  Charleville ,  et  il  y  fut 
chargé  de  la  transcription  des  lois  :  cet  emploi  ne  lui  parut  pas 
plus  attrayant  que  celui  de  clerc  de  notaire,  et  il  y  renonça  peu 

do  temps  après  pour  celui  d'npprenli  imprimeur.  C'est  aux  pro- 
grès qu'il  fit  tlaus  ce  dernier  état,  qu'il  a  dû  la  faculté  d'impri- 
mer iui-mème  plus  tard  une  partie  de  ses  œuvres. 

A  cette  époque,  la  guerre  avec  l'Allemagne  paraissant  inévi- 
table et  imminente ,  tous  les  départements  ouvrirent  des  listes 
pour  rinscription  de  ceux  qui  voudraient  concourir  à  la  défense 
des  frontières.  On  forma  partout  des  bataillons  de  volontaires  , 
et  F.  Piet,  saos  même  consulter  son  père,  eatra  daos  celui  des 
Ardennes. 

Il  touchait  à  peine  <à  sa  dix-huitième  année.  Sa  première  gar- 
nison fut  Stenay,  où  il  arriva  bien  fatigué,  après  avoir  fait  la 
route  à  pied,  le  fusil  et  le  hâvre-sac  sur  le  dos,  par  une  chaleur 
insupportable,  dont  il  eut  horriblement  à  souffrir.  Mais  Taffection 

paternelle  veillait  sur  lui.  Le  colonel  du  bataillon  auquel  son 
père  l'avait  secrètement  recommandé  ,  le  fit  appeler,  et,  après 
ravoir  un  peu  raillé  sur  les  charmes  de  la  vie  militaire,  lui  pro- 
posa de  le  faire  nommer  fourrier  de  sa  compagnie  et  écrivain  du 
bataillon,  fonctions  que  F.  Piet  accepta  avec  empressement  et  dont 
il  prit  posëession  dès  le  lendemain. 

Nous  ne  suivrons  pas  P.  Piet  dans  toutes  les  phases  de  sa  vie 
militaire,  nous  nous  bornerons  à  rappeler  les  incidents  qui  y 
apportèrent  les  modilicatious  les  plus  importantes. 

Une  légère  soustraction  ayant  été  commise  par  un  de  ses 
camarades  dans  la  caisse  du  quartier-maître,  ches  lequel  il 
travaillait,  il  ne  pat  pardonner  à  son  dief  de  Favoir  on  instant 
aoupçonné  de  ce  crime  honteux ,  et  bien  que  trois  jours  après 
il  en  eut  reçu  un  Mllet  où  celui-d  avouait  son  erreur,  et  renga- 
geait à  revenir  prendre  sa  place  dans  son  bureau,  F.  Piet, 
satisfait  d'avoir  obtenu  la  reconnaissance  écrite  de  sa  non-culpa- 
bilité ,  refusa  d'accéder  à  ses  instances ,  et  préféra  retourner  à 
sa  compagnie  comme  simple  fusilier. 
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Là,  sollicité  d'entrer  dans  le  corps  de  musique  comme  seconde 
darinette,  il  repoussa  d'abord  cette  proposition ,  parce  qu'il  ne 
croyait  pas,  dil-U,  qu'un  musicien,  dont  le  mérite  lui  semblait 
consister  plus  dané  la  forcé  des  poumons  que  dans  son  courage, 
pût  jamais  obtenir  des  lauriers  et  des  regrets.  Hais  le  dief  de 
musique,  qui  était  saxon,  se  montra  indigné  d'un  pareil  raison- 
nement ,  et ,  dans  sou  jargon  moitié  français  et  moitié  allemand, 
il  entreprit  de  lui  prouver  qu'uu  musicien  à  Tarmée  vaut  cent 
soldats,  puisqu'il  peut  leur  communiquer,  au  moyen  d'airs 
patriotiques,  cette  ardeur  belliqueuse  sans  laquelle  ils  ne  sont 
rieo.  Il  n*oniît  pas  le  trait  de  ce  fifre  qui ,  de  Vwen  même  du 
grand  Frédéric,  fut  de  toute  son  armée  celui  qui ,  pendant  une 
bataille ,  remplit  le  mieux  son  devoir,  en  ne  cessant ,  depuis  le 
commencement  de  l'action  jusqu'à  la  lin  ,  de  faire  entendre  les 
sons  aigus  de  son  instrument. 

F.  Piet,  plus  ou  moins  convaincu  par  la  force  de  ces 
ugoments ,  finit  par  céder  et  endossa  Tunifomie  de  musicien. 

Il  passa  dès-lors  une  grande  partie  des  jours  à  exécuter  les 
marches  et  les  pas  redoublés. 

Un  jour  enfin  ,  le  colonel  le  fit  appeler.  (Quelle  fut  sa  joie  ! 
Celui-ci  lui  remit  un  brevet  de  sous-lieutenant  dans  le  94*  régi- 
ment d'infanterie  de  ligne  (autrefois  Uesse-Darmstadt) ,  avec 
Tordre  de  se  rendre,  sans  délai,  à  Méaières,  où  était  le  dépôt  du 
régiment,  afin  d'y  éire  habillé,  équipé,  et  d*y  recevoir  Fins- 
troction  qui  lui  était  nécessaire.  U  partit  donc  immédiatement , 
et  le  temps  qu*il  devait  passer  an  dépôt  étant  écoulé,  il  se 
bâta  de  rejoindre  le  régiment  cantonné  dans  les  environs  de 
Jemmapes. 

Il  y  arriva  assez  à  temps  pour  assister  à  cette  célèbre  bataille, 
dont  la  conquête  de  la  Belgique  fut  le  prix. 

Son  régiment  fut  alors  désigné  pour  tenhr  garnison  k  Liège  « 
où  il  reeta  plusieurs  mois. 

L*armée  française,  dont  Dnmouriez  venait  reprendre  le  comman- 
dement ,  forcée  d'évacuer  celle  ville ,  livra  bataille  sur  le  champ 
de  Nervinde,  fit  retraite  sur  Tirlemont ,  et  de  là  successivement 
jusqu'à  Yaienciennes  et  Saint-Amand. 
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Daus  cette  campagne ,  le  régiment  de  F.  Piet  entra  plusieurs 
fois  en  ligue,  notamiDent  devant  NerYinde,  où  les  AatrichteDS 
aTaient  établi  de  formidables  batterie,  dont  il  lui  fidlut  essuyer 
le  feu  meurtrier.  Vanne  au  bras,  trois  heures  durant,  à  demi- 
portée  de  canon  ,  afin  de  donner  le  temps  à  rartillerie ,  aux 
caissons  et  aux  hagages  de  filer  sur  les  hauteurs  de  Champlite. 
Piet  L'Ut  trois  fois  trois  files  renversées  devant  lui  ;  le  sang  et  la 
cervelle  des  soldats  de  sa  compagnie  teignaient  ses  vêtements. 
Enfin  ,  le  régiment  fut  rappelé  et  se  retira  après  une  perte  de 
plus  de  miUe  hommes. 

En  arrivant  à  Sainl-Amand ,  Piet  fut  instruit  du  projet  de 
Dumouriez,  ayant  pour  bot  de  détruire  la  Constitution  de  1791. 
Il  eut  il  lutter  contre  bien  des  influences  qui  cherchaient  à  le 
rattacher  à  la  cause  .de  ce  général,  qu'il  eut  toutefois  la  bonne 
inspiration  de  ne  pas  suivre. 

A  Valendennes,  une  méprise,  due  à  la  ressemblance  des 
vêtements  et  surtout  à  robscurilé ,  procura  an  détachement  que 
commandait  F.  Piet  un  petit  avantage  sur  une  compagnie  de 
chasseurs  tyroliens ,  à  laquelle  il  enleva  une  pièce  de  canon ,  et 
dont  le  capitaine  ,  en  se  voyant  abandonné  par  les  siens,  se  cons- 
titua prisonnier  entre  ses  mains.  Le  général  Dampierre ,  à  qui 
Piet  fut  autorisé  à  présenter  sa  double  prise,  lui  adressa  les 
eomplhnents  les  plus  flatteurs,  et  lui  donna  sa  parole  qu'avant 
peu  il  recevrait  le  brevet  de  lieutenant  dans  un  régiment  de 
hnUards  ;  mais ,  ajoute  Piet  : 

tt  Hélas  \  sur  Tavenir,  biea  fou  qui  se  fiera. 

»  Une  bataille  eut  lieu  quelques  jours  après,  et  un  boulet 
emporta  le  général  Dampierre  et  mon  brevet.  » 

Pendant  que  k  Franoe  avait  ainsi  à  défendre  ses  firontières 
oontre  les  Autrichiens ,  une  guerre  fratricide  la  déchirait  à 
Fintérieur. 

Les  gardes  nationales  ,  qu'on  opposait  à  l'armée  vendéenne, 
étaient  insuflîsantes  pour  lui  résister  ;  de  sorte  qu'en  présence 
d'un  aussi  pressant  danger,  on  décréta  qu'il  serait  envoyé  dans 
la  Vendée  des  troupes  détachées  de  Farmée  du  nord,  et  la  loi 
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désigna  pour  marcher  le  plus  ancien  officier  de  cbacuD  des  trois 
grades  de  capitaine,  de  lieutenant  et  de  sous-lieutenant. 

DaDS  le  régiment  de  Piet,  le  plus  ancien  sous-lieutenant  se 
trouvait  être  le  fib  de  Tun  des  capitaines  ;  le  père  sollicita  yaine- 
ment  la  foveur  de  suirre  son  fib  appelé  à  faire  partie  da  déta- 
dmnent  dirigé  sur  la  Vendée.  Piet,  pour  leur  épargner  une 
craeHe  séparation ,  offrit  alors  de  partir  à  la  place  du  ûls ,  et 
lut  agréé. 

Cette  bonne  action  lui  porta  bonheur,  car  à  son  arrivée  à 
Orléans,  il  fut  nomtaé  quartier -maître  du  bataillon  d'élite,  dit  de 
la  fonnatûm  d'Orléans,  qui  fut  immédiatenuHit  dirigé  sur  Luçon 
stsnsnite  snr  les  Sables-d*01onne. 

Piet  assista,  le  33  seplembre  1793,  à  la  bataflle  de  Sainl- 
Fulgent ,  qui  fut  si  désastreuse  pour  le  corps  républicain  que 
commandait  le  général  Mieskousky. 

Comme  le  (Comité  de  salut  public  avait  pour  maxime  que  tout 
général  qui  se  laissait  battre  était  un  traître  ou  un  ignorant, 
Mieskoaaky  fut  remplacé  par  le  général  Dutruy,  dont  Piet  devint 
quelque  temps  après  Taide-de-camp ,  avec  le  grade  de  capitaine. 
Dutruy  lui  montra  dès-lors  la  plus  grande  confiance ,  Tinitia  à 
tous  ses  projets,  et  s'en  fit  toujours  accompagner  dans  ses  expé- 
ditions comme  dans  ses  parties  de  plaisir. 

Désireux  de  reprendre  Tile  de  Noirmoutier  sur  Cbarette,  qui 
s'm  était  récemment  emparé,  Dutruy  se  rendit  à  Nantes,  pour 
obtwiir  du  conventionndi  Carrier  rautorisation  d*agir  contre 
Noirmoutier,  de  concert  avec  le  général  Haxo  ;  Piet  fut  du 
voyage,  et  il  en  raconte  toutes  les  particularités. 

La  démarche  de  Dutruy  eut,  du  reste,  le  succès  qu'il  en 
attendait  :  il  lui  fut  permis,  ainsi  qu'au  général  Uaxo,  de  reprendre 
lofleosive  et  d'attaquer  Noirmoutier. 

Ici  finit  le  troisième  livre  des  Mémoires  de  F.  Piet. 

La  quatrième  est  consacré  à  la  topograifMB  ^  à  la  ziaUètiqaB  et 
à  rjUiloîrs  de  Noirmontier.  H  se  termine  à  Fépoque  à  laquelle 
P.  Piet  est  arrivé  dans  cette  Ile. 

Le  cinquième  et  dernier  est  le  récit  des  événements  dont 
Tauteur  fut  témoin  oculaire  depuis  son  arrivée  dans  ce  pays. 
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Il  complète  ainsi  ses  recherches  historiques  sur  Noirmoutiisr. 

Ces  deux  derniers  livres  ,  offrant  un  inlénH  plus  jjénér.d  (juo  les 
autres,  out  seuls  été  publiés  ici  in  extenso  ;  ils  correspoudeot  aux 
première  et  deuxième  parties  de  ces  recherches. 

Ed  1828 1  F.  Piet  se  démît  de  son  office  de  notaire.  Après 
la  révolution  de  juillet  1830,  il  fut  nommé  juge  de  paix  du 
canton  de  Noirmoutier ,  fondions  qu'il  a  remplies  jusqu*an 
jour  de  sa  mort ,  arrivée  le  18  janvier  1839,  alors  qu  il  entrait  à 
peine  dans  sa  65°  année  ^  et  que  la  maladie  dont  il  était  atteint , 
ne  pouvait  Caire  craindre  une  fin  aussi  prochaine. 

Indépendamment  du  livre  que  nous  rééditons  ici  :  Mémoires 
laissés  à  mon  fils  (Noirmoutier,  imprimerie  de  l'auteur.  1809) , 
F.  Piet  a  publié  un  volume  in-8^  (Nantes,  imprimerie  de 
Mellinet,  1836),  intitulé  :  Mémoires  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
(l'Edouard  JUrhir ,  son  collaborateur  et  son  ami,  quun  des 
plus  spirituels  écrivains  de  Tancien  Lycée  armoricain  ,  qualifie 
de  véritable  Protée  littéraire  ,  tout  à  la  fois  historien ,  antiquaire, 
philosophe,  naturaliste  et  littérateur. 

F.  Piet  a  publié  aussi  de  nombreux  articles  dans  le  lycée 
armoricain* 

L'Académie  de  Vindusirie  agricole,  manufacturière  et  commer- 
ciale lui  a  décerné,  en  1834  et  1835,  deux  médailles  d'honneur, 
à  Toccasion  de  divers  articles  insérés  dans  le  journal  de  celte 
Société. 

Longtemps  avant  il  avait  été  admis  membre  correspondant 
de  la  Société  académique  de  Nanlu,  de  la  Société  linnéemie, 
et  de  plusieurs  Sociétés  savantes. 

F.  Piet  a  laissé  un  très  grand  nombre  de  manuscrits  qui  sont , 

pour  la  majeure  partie  ,  des  commentaires  d'ouvrages  philoso- 
phiques ou  religieux  ,  ou  des  traductions  d'ouvrages  écrits  en 
langues  latine ,  anglaise  et  italienne ,  langues  avec  lesquelles  il 
était  assez  familier. 

Nu!  ne  connaissait  mieux  Fart  de  s'occuper  :  lire ,  écrire, 
herboriser ,  imprimer ,  telle  était  la  principale  division  do 
ses  heures  de  loisir  ;  aussi  avait-il  inscrit  pour  épigraphe , 
en  téte  du  dernier   ouvrage  qu'il  a   imprimé  lui-même  en 
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1835,  il  un   très  petit  nombre  d'exemplaires  «  œtte  pensée 
de  Drot  : 

«  Quelques  bomraes  disent  que  la  vie  est  longue  ;  ils  souffrent 
donc  beaucoup,  ou  ne  savent  pas  s^occuper.  » 

L'ouvrage  que  nous  venons  de  mentionner ,  a  pour  litre  : 
Souvenirs  et  rêveries  d'un  vieil  insulaire  des  côtes  l'ouest  de 
Fnmee,  et  forme  uo  volume  in-S"  de  204  pages.  Cest  en 
quelque  aorte  le  reflet  de  ses  plus  riants  souvenirs  que  F.  Plet 
ooofie  au  pa|iier.  Son  esprit ,  naturellenient  porté  à  renjouement , 
le  ramène  sans  oesae  au  oOté  plaisant  des  si^ets  qnHl  entreprend  de 
traiter ,  et  alors  il  sème  son  récit  d'anecdotes  pleines  d'une 
gaité  de  bon  aloi ,  sans  que  jamais  la  maligaité  se  mêle  à  ses 
plaisanteries. 

Parmi  les  articles  contenus  dans  le  volume  qui  nous  occupe, 
se  trouve  la  relation  d'un  voyage  à  b  Trappe  de  Ueilleraye. 
Indépendamment  d'indications  concernant  ce  couvent  et,  la  vie 

des  Trappistes  ,  cette  relation  donne  sur  Tesprit  souvent  caus- 
tique du  P.  Antoine,  alors  nbbé  de  la  Meilleraye,  quelques  détails 
auxquels  nos  lecteurs  nous  sauront  sans  doute  gré  de  les 
initier. 

Cétait  en  juin  1828  que  F.  Piet  visita  la  Meilleraye. 

tt  Le  F.  abbé  ,  dit-il ,  était  d'une  taille  peu  élevée  ;  il  avait 
»  de  l'embonpoint,  ses  traits  annou(;aient  un  homme  actif ,  à 
•  caractère  même,  et  exprimaient  plus  de  gailé  qu'on  ne  pouvait 
9  supposer  au  chef  d'une  maison  religieuse,  soumise  à  la  réforme 
»  de  l'abbé  de  Ranoé.  » 

Dans  la  première  eicursion  qu'il  fit  avec  F.  Piet  et  le  général 
Glouel,  le  P.  abbé  montait  un  petit  cheval  pie  dont  la  robe 
bbocbe  et  noire-  se  confiindait  en  quelque  sorte  avec  celle  de 

même  couleur  qu'il  portait  lui-même.  Il  plaisanta  le  premier  do 
cette  bizarrerie  dont  l'idée  lui  appartenait  sans  doute.  «  Vous  le 
▼oyez,  dit-il ,  mon  cheval  porte  aussi  notre  uniforme,  et  à  * 
certaine  distance,  lui  et  moi  semblons  ne  faire  qu'un  même 
aoimul.  » 
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A  leur  rentrée  au  couvent,  ils  trouvèrent  au  parloir  deux 
jeunes  gens ,  habillés  d'un  élégant  costume  de  chasse ,  et  qui 
avaient  quitté  Paris  pour  chercher  des  distractions  en  proyinoe. 
(Tétait  dans  ce  but  qu*il8  étaient  venus  visiter  les  Trappistes , 
dont  la  vie  monastique  excitait  leur  curiosité. 

Laissons  parler  F.  Piel  : 

«  Le  P.  abbé,  après  avoir  dîné  au  réfectoire,  vint,  comme 
9  de  coutume ,  s'asseoir  à  peu  de  distance  de  la  table,  il  adressa 
»  d*abord  la  parole  aux  nouveaux  venus ,  et  demuida  à  nos 
»  jeunes  Parisiens  quelles  étaient  leurs  professions.  Peu  jaloux 
n  de  convenir  qu'ils  n*en  avaient  aucune ,  et  probablement  pour 
»  s'attirer  quelque  considération ,  ib  répondirent  qu^ils  cultivaient 
»  les  sciences  naturelles. 

»  Laquelle  plus  particulièrement ,  reprit  aussitôt  Tabbé? 

»  La  minéralogie,  répartit  effrontément  Tun  d*eux. 

»  La  minéralogie  1  vous  ne  ponvies  mieax  rencontrer.  Nous 
•  avons  ici  plosieurs  substances  minéralogiqaes  qui  ne  sont  pas 
»  sans  intérêt.  Je  devais  conduire  aujourd'hui  deux  de  ces 
»  Messieurs  sur  les  lieux  où  elles  gisent ,  mais  le  temps  nous 
»  a  manqué.  Nous  irons  demain,  après  déjeuner,  et  vous  nous 
»  y  accompagnerez. 

9  lis  iodinërent  la  tête  en  signe  d'adhésion ,  et  continuèrent 
«  à  manger  du  plus  violent  appétit.  Je  voulus  leur  parler 
»  d'histoire  naturelle ,  mais  soit  pour  ne  pas  perdre  on  coup 
9  de  dent ,  soit  pour  éviter  l'embarras  des  répliques ,  ils  me 
»  condamnèrent  au  monolo{;ue  en  ue  me  répondant  pas.  Je 
»  me  vis  donc  obligé  de  me  taire  et  de  conclure  que  s'ils 
»  n'étaient  pas  des  savants  famés ,  au  moins  ressembiaieut-îls  à 
»  des  savants  affamés. 

•  Comme  la  veille  la  conversation  devint  générale;  le  P.  abbé 
9  y  prit  une  part  non  moins  active  et  nous  donna  de  nouvelles 
»  preuves  de  son  savoir  et  de  sa  finesse.  De  temps  à  antre, 
»  il  lançait  quelques  épigrammes  spirituelles  contre  les  sottises 
»  humaines  ou  nous  racontait  des  anecdotes  aussi  piquantes 
»  qu'amusantes.  Nos  prétendus  minéralogistes  «  toiyours  insa- 
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»  fiables ,  oo  tonjoim  préoocapës  de  la  crainte  de  se  montrer 
s  au-dessous  da  mérite  qu'ils  s*élaieiit  si  complaisamment 
»  attribné ,  s'obstinèreot  à  battre  les  plats  en  brèche,  et  à 

»  ne  parler  que  par  rares  monosyllabes.  La  cloche  venaît 
»  d  annoncer  roffice  du  soir  ;   (\ôy,i  Ton  abandonnait  la  table 

>  pour  se  rendre  à  TEgUse qu'ils  avaient  encore  les  morceaux 

>  dans  la  bouche ,  et  ce  ne  fut  misemblablement  qu^à  regret 

•  qo*Bs  se  déterminèrent  à  nous  somre. 

»  Le  lendemain ,  au  déjeûner,  nos  deux  coiiMfiifiiafevr«  fashÙH 
»  fUiMef  vinrent  reprendre  les  places  qu*ils  avaient  occupées 
»  au  dîner.  Ils  s'y  montrèrent  les  mdmes  :  ils  prirent  une  très 
»  amplfî  part  dos  mets,  une  très  faible  h  la  conversation,  et 
»  le  peu  de  mots  qu  ils  échangèrent  entre  eux  avec  une  légèreté 

>  toute  française ,  ne  furent  employés  qu*è  se  donner  des  éloges, 
a  Néanmoins,  à  notre  grande  surprise,  nous  les  vîmes  se  lever 

•  de  taUe  les  premiers  ;  ils  avaient  la  carnassière  sur  le  dos , 
»  et  parlaient  de  quitter  Tabbaye  pour  retourner  an  bourg  de 
»  Meilleraye  ,  où  ils  avaient  laissé  leurs  chevaux  qui  devaient  les 
»  reconduire  à  Nantes.  Eh!  quoi,  leur  dis-je,  vous  voulez  manquer 
M  de  parole  au  P.  abbé?  Ne  lui  avez->vous  pas  promis  de  nous 
a  accompagner  sur  les  lieux  où  sont  les  minerais  de  fer  7  Us  s'excn- 
»  sèrent,  en  alléguant  la  nécessité  dans  laquelle  ils  se  trouvaient 
a  de  bftter  leur  départ;  et  que  le  motif  ftit  réel ,  ou  seulement  un 
a  prétexte  pour  se  soustraire  ft  ce  que  cette  petite  excursion  avait 
»  d'embarrassant  pour  leur  amour-propre  ,  ils  me  parurent 
»  irréNocablement  déterminés  à  ne  pas  être  des  nôtres;  au 
a  même  instant,  survint  le  P.  abbé,  que  j'informai  des  dispositions 
»  de  nos  commensaux.  Alors  il  leur  adressa  des  refunchee  si 
«  obligeants,  leur  fit  des  instances  si  prsssantes,  qu'ils  n*oeèrent 
»  ÎDMter,  surtout  quand  ils  Fentendupent  ijouter  que  cette 
»  promenade  ne  les  détournait  de  Meilleraye  que  de  quelques  pas , 
»  et  que  nous  les  remettrions  ensuite  dans  le  chemin  qui  y 
»  conduit. 

»  Nous  partîmes.  L'abbé  et  moi  avions  pris  le  devant;  le 
»  général  Clouet  et  les  deux  Parisiens  nous  suivaient  à  une  cer- 
s  taine  distance.  Cea  ieunes  gens,  me  dit  Fabbé,  me  aamblent  avoir 
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»  plus  de  vanité  que  d'instruction  ;  ils  se  sont,  je  crois,  moins 
»  appliqués  à  devenir  savants  qu'à  le  paraître.  Ik  se  disent  mi- 
»  néralogistes,  je  pariera»  quHls  n'ont  pas  mdine  les  oljets  let 
a  plus  indispensables  à  oeax  qui  étudient  la  minéralogie: 
»  le  briquet ,  le  marteau  et  le  flacon  d*acide  nitrique.  S*il  en 
»  est  ainsi  ,  et  (in  ils  aioiil  voulu  se  faire  passer  pour  des  doctes 
»  lorsqu  ils  ne  sont  que  des  ânes  ,  il  convient  de  leur  donner 
»  une  petite  leçon,  et  je  m'en  charge  volontiers.  Car  ii  la  Trappe, 
9  à  un  mouvement  d*orgueîl  on  impose  toujours  un  acte  d'bu- 
»  miliation. 

»  Nos  compagnons  nous  rqoignirent ,  et  quelques  minutes 
»  d'entretien  sur  le  but  de  notre  exploration  suffirent  pour  con- 

»  vertir  en  certitude  les  doutes  de  l  abbé  et  le  convaincre  que 
»  ses  jeunes  bûtes  n'avaient  pas  la  moindre  couDaissance  en  mi- 
»  néraiogie. 

»  Lorsque  nous  fûmes  parvenns  sur  le  terrain ,  il  s'approcha 
»  d'eux,  leur  fit  une  description  pompeuse  de  la  richesse,  des 
»  qualités  et  des  propriétés  du  minerai.  Messieurs,  ajouta^iK  je 

»  ne  puis  Irop  vous  enga^jer  à  mettre  l'occasion  à  profit:  vous 
»  trouverez  bien  rarement  de  semblables  écbantillons  :  Prenez- 
»  en  pour  vous  et  vos  amis.  Ils  en  ramassèrent  plusieurs; 
»  mab  l'abbé  reprit  aussitôt  :  Quoi,  vous  semblés  vouloir  les 
9  ménsgerl  prenes  donc.  Messieurs,  prenes, notre  carrière  est 
»  inépuisable.  Et,  en  même  temps,  il  en  OMltait  dans  leurs  po- 
»  ches,  dans  leurs  camassièree,  et,  sous  prétexte  que  les  écban- 
»  tillons  qui  se  présentaient  étaient  plus  beaux,  il  ne  discontinuait 
»  pas  ses  largesses.  Il  les  multiplia  tellement ,  que  les  pauvres 
«jeunes  gens,  accablés  sous  leur  poids ,  le  supplièrent  de  les 
»  cesser;  mais  le  généreux  abbé  ne  put  s'j  résoudre  que  kvrs- 
9  qu'il  eut  bien  reconnu  l'Impossibilité  de  les  en  charger 
»  davantage.  Alors ,  il  les  ramena  dans  le  chemin  de  Meil- 
»  leraye. 

»  Après  quelques  instants  d'une*  marche  que  pressait  maligne- 
j»  ment  notre  guide  ,  nous  les  vîmes  hors  d'haleine  ,  la  figure 
»  enflammée  et  couverte  de  sueur ,  ne  pouvant  nous  suivre 
»  qu^avee  peine;  ib  excitèrent  presque  ma  oompassioa  et  celle  du 
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I  général  ;  mais  le  P.  abbé  se  montra  sans  pitié.  Q  les  regardait 
«  en  souriant  et  nous  disait  tout  bas  :  ce  n'est  pas  encore  asses , 
•  je  Tondrais  les  voir  plier  sons  lenr  fardeau  comme  le  Christ  sous 
»  celtti  de  sa  croix. 

»  Enfin,  le  moment  que  sans  nnl  doute  nos  deux  patients  dé- 
»  siraient  en  secret  de  tout  leur  cœur,  arriva  ;  ils  reçurent  nos 
»  adieux,  nous  firent  les  leurs,  et  poursuivirent  leur  route. 

»  Toutefois,  du  haut  d'un  coteau  boisé  qui  la  dominait ,  nous 
»  pûmes ,  sans  qa*il8  nous  aperçussent,  les  accompagner  quelque 
»  temps  de  nos  regards.  Ils  eurent  à  peine  lait  cinquante  à 
»  soixante  pas ,  qu'ils  s'arrêtèrent ,  tirèrent  leurs  mouchoirs  de 
«  leurs  poches,  essuyèrent  la  sueur  qui  ruisselait  de  leurs  fronts, 
»  et  se  défirent  rapidement  d'une  partie  dos  lourds  présents 
«  dont  les  avait  comblés  le  P.  abbé  ,  puis  ils  se  remirent  en  mar- 
>  cbe  ;  mais,  se  tronvant  vraisemblablement  encore  trop  surchar- 
a  gés,  ils  en  jonchèrent  le  chemin.  » 

« 

Le  volume  des  Sonmmifr»  e$  rêveries  est  amsl  rempli  d'une  foule 

d'anecdotes  gaies  et  piquantes,  que  F.  Piet  avait  imprimées  pour 
lui  seul  ,  et,  pour  ainsi  dire,  à  titre  de  mémento.  La  relation  de 
son  voyage  à  Paris,  à  1  occasion  du  sacre  de  Napoléon  fournit 
des  détaib  curieux  sur  certaines  parties  de  cette  cérémonie ,  à 
laquelle  il  assista  comme  président  de  cmUm,  et  sur  divers  grands 
personnages,  notamment  sur  le  savant  Cuvîer  qui,  tout  entier  à 
fétode  de  Miistolre  naturelle ,  n'était  pas  encore  devenu  cet 
homme  d'Etat  que  les  sciences  en  pleurs  redemaïuiaivnl  à  la  po- 
litique ;  mais,  comme  nous  nous  sommes  proposé  de  donner  une 
«mple  notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  F.  Piet ,  nous  n'y 
ajouterons  pas  de  nouvelles  citations,  qui  nous  entraîneraient  trop 
loin  des  bornes  assignées  à  cette  sorte  d'écrits.  Nous  croyons, 
d'aiUeors,  en  avoir  assez  dit  pour  démontrer  à  nos  lecteurs  que, 
dans  toutes  ses  compositions,  F.  Piet  s'est  efiforcé  d'allier  l'ultle 
diiki,  el  ici  s'arrêtera  noire  appréciation,  afin  qu'une  plus  grande 
part  d  éloges  n'expose  pas  notre  affecLiou  filiale  à  une  juste  sus- 
picion de  partialité. 

J.  Put. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

(Livre  IV*  des  Mémoires.) 


STATISTIQUE  DE  NOIRMOUTIER 


HISTOIRE  DE  CETTE  ILE 

D'A   Ii'AmBlTAB    BB    W,  riBV* 


Origine.  —  Forme  ancienne. 

Les  iles ,  surtout  celles  d'une  petite  étendue ,  ou  doi- 
vent leur  origine  à  Faction  des  volcans  sous-marins  qui, 
en  vomissant  sans  cesse  des  laves  par  leur  cratère,  forment 
de  ces  laves  des  érainences  qui  s'étendent,  s'agrandissent 
et  deviennent  enfin  des  terrains  fertiles ,  ou  sont  des  bancs 
de  sables ,  de  coquilles,  de  pétrifications ,  des  amas  de 
coraux,  de  rochers  qui  s'élèvent  au-dessus  de  la  surface 
des  eaux ,  et  sont  ensuite  recouverts  d'une  couche  plus 
ou  moins  épaisse  de  terre  végétale. 
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Il  n'est  pas  besoin  d'une  longue  dissertation  pour  prou- 
ver que  rUe  de  Noirmoutier  ne  peut  avoir  été  créée  par 
un  volcan.  Elle  n'offre  h  l'observateur  aucun  produit 
reconnu  des  volcans.  Les  morceaux  do  laves  (jiron  y 
rencontre  çà  et  là ,  proviennent  du  lest  des  bûiiinents , 
et  rien  ne  peut  raisonnablement  donner  à  penser  qu'elle  a 
été  formée  par  des  éjections  volcaniques. 

11  suffît, je  crois,  de  bien  remarquer  sa  conformalion, 
pour  reconnaître  aussitôt  dans  quelle  classe  d'iies  elle  doit 
être  rangée.  Si  Ton  jette  un  coup-d'œil  sur  une  carte ,  où 
elle  soit  représentée  à  marée  basse  ,  on  aperçoit  presque 
toute  la  côte  occideiilale  hérissée  de  roriiers  et  environnée 
de  dunes;  on  voit,  à  Test,  des  atlcrrissements  ou  dépôt 
de  vases,  qui ,  successivement  desséchés  par  les  habitants, 
ont  avec  le  temps  formé  les  plaines  cultivées  de  la  Fosse, 
RarhAtre,  la  Guérinière  et  celle  au  sud  de  Noirmoutier. 
Si  Ton  creuse  dans  les  parties  élevées  de  la  plaine  de  Noir- 
moutier, on  trouve  partout  le  roc,  qui,  même  dans  plusieurs 
endroits,  domine  le  sol.  On  est  donc  forcé  de  conclure  que 
cette  lie  n'était  dans  le  principe  qu'une  masse  de  rochers 
recouverte ,  comme  Test  encore  celle  qui  compose  l'ilôt 
du  Pilier ,  d'une  couche  de  terre  végétale  ;  que  cette  masse 
a  servi  de  point  d'appui  aux  alluvions,  et  queTindustrie  des 
habitants  ensuite  a  lait  le  reste. 

Sa  forme  a  dû  beaucoup  varier  en  raison  des  dessèche- 
ments faits  en  différents  temps,  des  progrès  de  la  mer  et 
de  la  marche  des  duAes  de  Touest  à  Test.  Il  est  très  pro- 
bable que  les  rochers  appelés  les  Hœufs  et  le  Pilier 
formaient  autrefois  la  côte  de  l'ouest.  Pour  concevoir 
comment  aujourd'hui  ils  en  sont  à  une  si  grande  distance , 
il  est  inutile  d'avoir  recours' à  quelques-unes  de  ces  révo- 
lutions subites ,  qui  ont  changé  l'étendue  des  mers,  la 
forme  des  coulmeuls,  et  qui ,  auiérieures  aux  temps  bislo- 
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hqaes ,  ne  sont  constatées  par  aucune  relation  positive 
et  aoltieiitique  ;  il  faut  en  raj^rter  la  cause  à  ces  efforts 
lents  et  insensibles  que  la  mer,  soit  par  de  nouvelles 

directions  des  courants,  soit  par  le  souffle  d'un  vont 
doDiinant,  fait  contre  les  côtes.  Les  rochers  les  plus  durs, 
qu'elle  mine  par  leur  base ,  luttent  en  vain  contre  la  fureur 
de  ses  flots,  elle  leur  enlève  chaque  jour  quelques  partto 
d'eux-uiOuies ,  et  détruit  enfin  la  barrière  qu'ils  lui  oppo- 
sent. C'est  ainsi  qu'avec  le  temps  elle  aura  reculé  les  limites 
de  notre  île  dans  cette  partie.  On  peut  en  citer  pour 
preuves  :  les  traditions  du  pays ,  des  constructions  en 
briques  trouvées  sur  les  liœufs  ,  et  surtout  cette  cause  sans 
cesse  agissante ,  dont  les  eilets  sont  trop  mailieureusement 
sous  nos  yeux. 

Quant  aux  atterrissements,  à  Taide  desquels,  à  Texemple 
des  Hollandais ,  nous  avons  accru  et  nous  accroissons 
encore  de  temps  à  autre  notre  territoire ,  tout  le  monde 
sait  qu'ils  proviennent  des  sédiments  de  la  Loire.  «  L'île  de 
Noirmoutier,  dit  Bouguer  (1),  fait  la  limite  de  deux  cou- 
rants :  le  grand  courant  de  Gascogne  vient  se  perdre  un 
peu  au-dessus  de  File  Dieu  ;  celui  de  la  Manche ,  qui 
tourne  sur  les  côtes  de  Bretagne ,  se  confond  avec  la 
Loire  un  peu  au-dessous  du  Groisic ,  etc.  »  11  paraît  que 
l'effet  de  ce  dernier  courant  a  été ,  et  est  encore  de  faire 
refluer  dans  la  baie  de  IJourgneuf  tous  les  sédiments  de  ce . 
fleuve.  La  quantité  des  terres  détachées  et  charriées  par  lui, 
dans  les  temps  où  son  lit  était  moins  resserré  par  des 
dif^es  et  des  levées ,  dût  être  considérable  ;  portées  et 
déposées  sur  les  côtes  qui  sont  au  fond  de  celte  baie  ,  ces 
terres  y  formèrent  les  nombreux  alterrissements  qui  nous 
environnent,  et  qui  sont  autant  d'additions  au  continent 
ainsi  qu*à  notre  Ile. 

(I)  TkéorU  éumumude  <'JllMl*fM«  paig*  113.  AmsterdAm,  1767. 
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SniTant  M.  Dobnisson,  la  Loire  entraino  jusqu'k  son  enboochiife  les 
alknrioiii  qui  cDcombrcnt  son  lit  \  mais  TOcéto  les  repousse ,  les  cou- 
rants et  les  marées  les  rejettent  sur  le  continent.  On  aperçoit  dans  cette 
opération  an  trisge  remarquable  ;  la  partie  sablonneose  des  albmons 
charriées  par  la  Loire  est  rejelée  senle  sur  la  rire  septentrionale,  pris 
dfEsconblac  et  de  Saint-IVaiaire ,  oh  elle  forme  nne  longue  soite  de 
dnnes  %  la  partie  limonense  est  transportée  dsns  la  baie  qni  sépare 
noirmontier  de  la  terre  Une ,  et  elle  donne  lien  b  des  dessèchements 
précieux  poor*l*agricaltore.  Ce  sont  ces  allnvions  qni  ont  comblé  les 
marais  de  Macheconl  h  Bonin ,  ont  lénni  File  de  Bouin  an  eontinentf 
et  fait  sortir  File  de  la  Crosoière  du  sein  des  eaux. 

{Hssai  d'une  Méthode  de  Géologie  j  page  73.) 
Le  triage  qu'indique  M.  Dubuisson  nous  semble  facile  b  expliquer  : 
Le  gros  sable,  par  sa  pesanteur  spécifique  ,  est  cnlraîné  vers  le  fond 
de  la  mer,  où  il  ne  tarde  pas  h  se  précipiter  \  mais  alors  les  lames  de  fond 
des  grandes  marées  le  soulèvent  et  le  rejettent  sur  la  côte;  tandis  que  la 
vase  et  le  sablon  suivent  quelque  temps  le  couraut,  qui  les  soutient  et 
les  entraîne  dans  la  baie  de  Bourgneuf,  puis  se  mélangent  iuseusible- 
ment  avec  les  autres  parties  de  la  mer,  en  descendant  do  plus  en  plus 
dans  les  couches  inférieures,  et  enlln  se  déposent  sur  le  sol  que  le  reflux 
laisse  à  découfcrt,  dis  qu'ils  ont  cessé  de  reccfoir  une  impulsion 
suffisante  pour  les  maintenir  au  sein  des  eaux. 

Si  donc  l'on  veut  se  faire  une  idée  de  la  forme  que  Tile 
(levait  avoir  avant  d'être  habitée,  il  faut  supposer  que  la 
mer  rentre  en  possession  de  tous  les  terrains  envahis,  et 

s'étend  encore  sur  tous  les  dess(*chements  faits  jusqu'il  ce 
jour;  que  les  dunes  qui  bordent  la  côlc  occidentale,  depuis 
la  pointe  de  la  Fosse  jusqu'à  celle  appelée  la  Loire,  sont 
plus  avancées  dans  l'ouest ,  ou  même  n'existent  pas ,  car, 
suivant  l'opinion  du  plus  célèbre  tréologue  de  nos  jours, 
leur  formation  est  postérieure  à  celle  des  premiers  aller-  . 
rissements  (1);  que,  depuis  cette  pointe  de  la  Loire 

(i)  La  ninile  des  eau  de  la  ner ,  dit  Dduc ,  a  li«n  lofsqut  les  natières  dépwéas 
aVeroisMOl  an  hautenr.  Alors  elles  sont  bienlél  séparées  de  eet  éiément  par  u  eorden 
de  bancs  de  aable  par,  qui  se  forme  eo  araat  des  nonTelles  terrée ,  et  dépasse  biealét 
le  Direan  ordinaire  de  Pean.  On  j  veit  erottre  les  plantes  <iui  aiment  le  saUe.  BBes  j 
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jusqu'au  Pilier ,  cette  même  côte  occidentale  a  pour  bornes 
littorales,  dans  les  plus  hautes  marées,  la  chatne  des 

rochers  des  Peignes ,  diiï^  Bœufs  et  du  IMlier  ;  enfin  que, 
du  cùlé  de  la  baie ,  la  mer  baigne  encore  la  plaine  de  la 
Gttérinière  ,  le  terrain  qui  est  en  deçà  de  Luzéronde ,  de 
Lozai,  de  Noirmoutier,  et  ne  laisse  au-dessus  de  son  niveau 
que  le  plateau  élevé  du  nord ,  qui  lui-ni^me  s^avançait 
[>roiiableiiient  davantage  sur  les  rochers,  en  face  de 
rUerbaudière,  la  Linière ,  la  Madeleine  et  le  Vieil. 

Cette  Hé  a-t-eUe  fait  autrefois  partie  du  continent  ?  11 
peut  n'être  pas  sans  inlérôl  d'examiner  cette  question  ;  non 
que  je  prétende  la  résoudre ,  mais  seulement  réunir  quelques 
iaits  j  à  Taide  desquels  on  puisse  établir  à  ce  sujet  des 
conjectures  plus  ou  moins  fondées. 

A  une  époque  ,  sans  doute  éloignée  ,  puisqu'elle  précède 
la  plupart  des  atterrissenients  dont  je  viens  de  parler,  la 
baie  de  fiourgneufet  le  golfe  qui  séparent  Noirmoutier  du 
continent,  s'enfonçaient  dans  les  terres  beaucoup  plus 
qu'aujourd'hui.  La  mer  remontait  jusqu'à  Machecoul ,  où  , 
en  1G46  ,  on  tenait  en  marais  salants  des  inairies  qu'on  y 
désigne  encore  sous  le  nom  de  Marais.  Elle  couvrait  presque 
tout  le  territoire  de  fiois-de-Géné,  une  partie  de  celui  de 
Ghâteamieuf ,  la  côte  orientale  de  Ttle  Bouin ,  alors  plus 
petite  et  plus  éloignée  du  continent.  Les  Iluts  baignaient ,  à 
Test  et  au  sud  ,  les  rives  de  Beauvoir,  de  Sainl-Gervais. 
L'£pois ,  la  Orosnière  et  tout  le  marais  de  Mont  étaient 
sous  les  eaux. 

On  voit  par  Ih  que  la  terre  ferme  de  Beauvoir  formait 
un  cap ,  vis-à-vis  la  côte  orientale  de  Noirmoutier,  et  que, 

MlfclMwt  leart  radiws.  U  v«il ,  nlenli  entre  les  petites  tiges  des  pkioles ,  y 
secauls  les  saMes.  Tssdis  qss  es  dernisr  s*élèTe ,  les  plantes  s*élèTSit  ansai  a«r  lai, 
ti  cette  doubla  opiratioB  donne  naisssnca  aux  cordons  de  oontieules,  que  Ton  nomma 
danes.  {ïhUté  4UmaHmrê  dê  GMogiê.} 
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dans  cette  partie ,  où  il  n'y  avait  aucun  dessèchement  fait , 
notre  ile  était  à  une  distance  du  continent  bien  plus  grande 
que  celle  qui  existe  maintenant.  Noirmoutier  n*a  donc  pu 
y  tenir  que  par  son  oxln''init(^  méridionale.  Jji  effet,  elle 
n'en  est  séparée  que  par  1  droit  goulet  de  Fromeniine  ;  ne 
peut-il  se  faire  qu'autrefois  ces  deux  points  aient  été 
réunis,  et  que  la  violence  des  courants,  jointe  à  Taction 
des  vents  d'ouest,  sud-ouest,  aient  occasionné  la  rupture 
de  ce  petit  isthme  ? 

Je  ne  me  permettrais  pas  d'affirmer  le  contraire  ;  mais 
les  faits ,  ce  me  semble ,  ne  sont  pas  en  faveur  de  cette 
hypothèse.  La  retraite  de  la  mer  dans  celte  partie ,  le 
passage  du  Gois,  l'élévation  du  Pé ,  les  vases  qui ,  tous 
les  jours,  s'accumulent  en  avant  des  digues  existantes, 
démontrent  que  Texbaussement  du  sol  a  toujours  été  en 
augmentant  ;  (|ue,  sans  la  force  et  la  rapidité  du  courant  dans 
le  détroit  de  Fromentine  ,  la  réunion  de  Tile  de  Dîoirmoulier 
avec  le  continent  se  serait  déjà  effectuée.  On  serait  donc 
autorisé  à  conclure  de  ceci  :  que  cette  réunion  ne  doit 
pas  avoir  eu  lieu,  puisqu'elle  n'a  pu  s'opérer  avant 
l'existence  des  causes  qui  la  rendent  possible  ;  qu'eu 
conséquence,  il  est  plus  vrai  de  dire  que  i'ile  de  Noirmou- 
tier un  jour  sera  réunie  au  continent ,  que  d'avancer  qu'elle 
l'a  été  autrefois. 

Que  sera-ce  encore  si ,  admettant  l'opinion  de  Deluc 
sur  la  formation  des  dunes,  toutes  celles  qui  depuis Sain^ 
Gilles  cei'pent  le  marais  de  Mont ,  et  celles  même  depuis 
la  Fosse  jusqu'à  la  pointe  de  la  Loire,  ne  doivent  leur 
oriijine  qu'aux  atterrissemcnls  dont  elles  ont  borné  l'ac- 
croissement,  elles  n'étaient  pas  formées  avant  ces  atter- 
rissements  :  dans  ce  cas ,  Noirmoutier,  comme  je  l'ai  dit, 
se  réduisait  au  plateau  de  granit  sur  lequel  est  assis  le 
sol  de  sa  partie  septentrionale,  et  cette  petite  ile  était  alors 
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éloignée  da  continent  de  trois  à  quatre  lienes  par  tons 
les  côtés  qu^elle  Inî  oppose. 

Situation,  étendue. 

L'île  de  Noirmoutier  est  située  sous  le  kl^  degré  de  lati- 
tude, et  sous  le  4«  degré  85  minutes  de  longitude  occiden- 
tale. Sa  forme  artuelle  est  irrégulière  ,  et  ce  n'est  pas  sans 
quelque  raisou  qu'on  la  compare  à  une  épaule  de  moulou. 

Elle  a  environ  ô0,46d  mètres  de  pourtour ,  ou 
44,936,895  mètres  carrés ,  c*est-à-dire  plus  de  deux  lieues 
carrées. 

Les  dunes  du  sud,  comprises  entre  Tiierbaudière  et  la 
Fosse,  ont  19,d86  mètres  de  longueur,  et  7,119,961 
mètres  carrés  de  superficie. 

Les  dunes  du  nord,  comprises  entre  le  bois  de  la  Lande 
et  rHei'baudière,  ont  environ  4,871  mètres  de  longueur 
développée ,  et  474,5d7  mètres  carrés  de  superficie. 

Les  digues ,  sans  y  comprendre  celles  de  Pulan  et  de 
Devin  ,  ont  environ  17,9-il  mètres  de  longueur. 

La  surlace  cultivée  qui  se  trouve  au- 
dessus  du  niveau  de  la  haute  mer  est  de. .     7,0^,600 >^ 

La  surface  cultivée  qui  se  trouve  de 
plusieurs  pieds  au-dessous  du  niveau  de  la 
haute  mer  est  de   29,609,797 

Ajoutant  la  surface  des  dunes   7,594,498 

Surface  totale   44,^2^20,895'"° 

De  DouTeaux  dessèchements  ,  cllectués  depuis  rimpresuoD  de  cet 
article,  avaient  (^levé,  en  1833  ,  d'apr&B  la  matrice 
cadastrale,  la  superficie  totale  de  l'île  k   4,769  h.  49  A.  10c. 

A  quoi  il  j  a  lieu  d'ajonter,  ponr  deux  deiaé- 
dwiiiaiti  plM  récente  enem   130    50  90 

Ce  qui  port«  la  superficie  totale,  en  1862 ,  k. . . .  4,900  h.  »  à.  n  c. 
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^ous  avons  pensé  qu^il  ne  serait  pas  sans  intérêt  île  rechercher  quello 
proportion  de  celte  superficie  étnit  applicable  à  Tancien  sol  on  terri- 
toire primitif.  A  cet  effet .  tant  à  Taide  des  plans  cadastraux  que 
diaprés  Tinspcction  du  terrain ,  nous  avons  essayé  do  déterminor 
exactement  la  ligne  do  démarcation  séparant  le  sol  prinitif  actuellemeDt 
exifUnt  et  dot  allavions.  Voici  les  résultats  <pie  nous  tvoas  obteons. 

Le  territoire  d^alluvion  comprend  : 

!•  Le  bassio  iotérieur,  circonscrit  a«  nord,  h  l'ouest  et  an  Bod«  par 
le  territoire  prinûtif ,  en  forme  d'arc ,  partant  de  rextrémité  des  dunes 
du  Sablean  et  se  terminant  k  celles  de  laTreison. 

Ce  baamn,  qui  formait  and^nement  vn  golfe  dérivé  de  la  baie  do 
Bonrgnenf«  est  anionrdlnii  converti  en  marais  salants,  cananx  et 
réservoirs  pour  lonr  dîmentation ,  terres  labourables,  prés,  pitnres, 
digues  de  mer,  et  chemins  d'nne  superficie  collective 
de   1,838  H.  36  A.  20c. 

2*  Le  dessèchement  de  la  Tresson ,  mesurant*. •     14t    49  » 

30  Et  les  nombreux  dessèchements  des  plaines  de 
Uarbâtrc,  de  la  Fraudière  et  de  la  Fosse,  contenant, 
y  compris  les  digues  de  mer  et  chemins   920     14  80 

Ce  qui  porte  la  superficie  du  territoire  d'alluvioo   

k  •   2,988      »  •» 

Et  celle  du  territoire  primitif  k   2,888     »  » 

BnsenUe...   ^1,900  h.  i>  a.  ht. 


La  superficie  du  territoire  d'alluvion  représente  done  environ  uno 
fois  et  demie  celle  du  territoire  primitif  actuellement  existant 

Ainsi,  même  en  supposant  que  Plie  de  Iloirmoutier  ait  eu  autrefois 
pour  limites ,  au  nord,  les  rochers  du  Cob,  des  Charniers  et  des  Pères  | 
I  f  ouest ,  le  Pilier,  et  au  sud«ouesl ,  les  rochers  des  Bœub ,  des  Peignes 
et  antres,  placés  en  avant  de  la  côte  occidentale,  îusqu*en  dehors  de 
la  pointe  de  la  Loire  et  des  rivages  actuels  de  la  Guérinière ,  de  U 
Treason,  de  6arb8tre,  de  la  Fraudière  et  de  la  Fosae,  la  perte  qu'eild 
aurait  éprouvée ,  par  les  eifets  de  la  mer  et  des  sables ,  serait  eacofs 
loin  d'atteindre  en  saperRcie  l'accroissement  dont  les  alluTîons  l'ont 
dotée,  et  cette  perte  est  d'autant  moins  regrettable  que  In  mer  n'a  fait 
que  lui  enlever  de  fort  mauvais  terrains  ,  et  lui  u  donné  en  compensation 
un  sol  riche  et  fertile  ,  qui ,  par  sa  conversion  en  marais  salants  et  en 
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Urres  labourables  de  première  qualité ,  a  une  valeur  iocompara- 
blcment  supérieure  k  celle  du  territoire  englouti  sous  les  eaux  et  les 
tables. 

Dorant  le  XVIII*  siècle,  File  de  Itoirmoutier  a  reçu  ,  par  lesnom- 
keu  dessèchements  qui  ont  eu  lieu  dans  cette  période  de  temps ,  un 
aecroiiaeneBt  aiMZ  importanL 

Les  principaux  dessèchements  exécutés,  de  1700  k  1800,  sont  ceux 
d-après  : 

1«  VBnelùi'^eux ,  VEneUu-Second  et  VBntlot'Nmf ,  par  Joase 
Heiitfelt,  ancien  goofemenr  de  lUe.  Antoine-Fraoçoia  de  la  TrenMiiUe, 
èm  de  Iloirmontier ,  exigea  de  Ini,  en  1711,  la  ceaeion  à  son 
pnit,  moyennant  la  somme  de  dix  mille  lifrea,  lor8<iae  ces  endos, 
f  nae  soper Ado  d'environ  30  hectares ,  en  terre  de  premi&re  daaae , 
•Bt  aujourd'hui  nne  f  aleur  Ténaie  pins  que  décuple  \ 

20  La  Lidé,  joignant  l'Euclos-Vicux  et  l'Enclos-Neuf  ci-dessus 
désignés,  par  Comill  Jacobs,  oégociaut,  tige  de  la  famille  Jacobseu 
actuelle  ^ 

3«»  La  Jierche  et  Cailla,  par  M.  François  Moucheron,  aussi  négociant, 
ponr  lequel  cette  opération  a  été  si  désastreuse ,  par  suite  de  la 
destruction  de  ses  digues  par  la  mer  ,  qu'après  son  décès,  arri?é  à 
Hantes  en  181 1 ,  sa  succession  a  été  déclarée  vacante  \ 

La  Grande-Bouch»,  les  JsUttux  et  le  Clouet-des-Jsleaux ,  par 
Dohoux  d'ilautcrivo ,  ancien  gouTemeur  de  Tîle  ^ 

5*  Les  PetiteS'Jietraites,  le  Terrain- Hftuf,  le  ForUau  et  le  ^oucoiMi, 
par  Lebreton  des  Grapillikes ,  négodantt 

6*  Bnlln,  lo  Griffer,  la  Bmch»,  la  BauoHère,  GéHnê'ifmÊne , 
Gfa$id-Chap9iain,  les  CluwU,  les  Bat^JtUaux  et  antres,  par  divers 
particoKers  ^ 

Le  tout  représentant  une  anperflde  de  pfa»  de.   238  h. 

Mais,  de  1808  k  1858  ,  raccroissement  a  été  presque 
pro^gienz,  car  il  a  été  conquis  à  la  mer  t 

1*  Parla  famille  lacobsen,  les  terraios  de  Lutan, 
é»U  NùtÊMlU-BrilU  et  de  la  Drtison,  d'une  snperfide 
eoUsetiTe  de   366  b« 

Ces  deux  derniers  dessèchements  ont  été  dirigés 
par  M.  Ajuste  iacdbseo. 

A  reporter. ...  •   266  h,   238  h. 
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Report   266  H.    238  h. 

2»  Par  la  Société  générale  d'endiguemcnt  et  de 
drainage ,  un  terrain  ,  sitaé  a  Barbfttre  ,  entre  Cailla 
et  la  Bassoti&re  ,  d'une  contenance  d'environ   194 

3°  Et  par  divers  particuliers,  trois  petits  terrains^ 
nommés  la  Mouc/ière ,  la  Sanche''Pf0ii»e  et  la  Lids^ 

m 

IfewfB ,  memraiit  ensemble  en?  iron   12 

Ce  qui  donne  pour  cette  période  de  cinqaante  

ans   402  H. 

— —  403 

De  sorte  que,  depuis  un  siècle  et- demi ,  Tile  s'est  accrue 
par  les  aUuvions  de.*..  •   n. 


C'est-h-dire  de  plus  d'un  septième  de  la  superficie  totale  préexistantOt 
et  aa-delà  d'un  quart  de  celle  du  terrain  d'alluvion. 


DuïWt. 

Les  dunes  qui  ceignent  une  grande  parlie  de  Tiie  sont , 
comme  partout  ailleurs,  des  monticules  de  sable  que  la 
mer  rejette  sur  ses  bords.  Ces  sables  ne  sont  pas  purement 

siliceux,  ils  frrniciUent  avec  les  acides,  et  sont  conipost's 
d'un  mélange  de  silice,  de  quartz  et  de  substances 
calcaires,  qui  ne  sont  probablement  que  des  débris  de 
coquillages. 

Ces  dunes  sont  j)lus  ou  moins  élevées ,  plus  ou  inoins 
avancées  dans  les  terres,  suivant,  les  causes  qui  eu  ont 
retardé  ou  accéléré  la  marche.  Du  côté  des  Ëloux,  elles 
ont  plus  d'étendue  et  de  hauteur,  parce  que  la  violence 
des  vents  du  sud-ouest,  qui  douiiiienl  ici,  a  plus  contribué  • 
à  leur  entasseiuenl.  Elles  forment  là,  ainsi  qu'à  TEpine 
et  à  Bressuire,  de  petites  chaînes  de  montagnes,  tandis 
que,  entre  THerbaudière  et  le  bois  de  la  Chaise  où 
raction  des  vents  est  moindre  ,  elles  sont  plus  basses  et 
moins  considérables.  Leur  complète  inutilité  pour  Tagri- 
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culture,  n'est  pas  oiicoro  \o  plus  grand  mal;  mais  elles 
s'avaoceDl  chaque  jour  dans  les  terres,  et  font  disparaître 
peu  à  pea  les  villages  et  les  champs  cultivés. 

Placez-vous  au  milieu  d'elles  pendant  un  ouragan,  celte 
surface,  d'une  perspective  monotone,  d'une  blanclieur 
qui  fatigue  les  yeux,  soulevée  par  les  veuts  en  furie , 
ressemble  elle-même  à  la  mer  agitée  :  des  brouillards  d'un 
sable  fin  obscurcissent  l'air;  les  grains  enlevés  roulent 
h  vos  pieds,  volent  au-dessus  de  votre  tôle,  vous  frappent 
la  figure  avec  force  ;  vous  les  voyez  s'étendre  toiyours 
en  avant ,  former  de  nouveaux  monticules,  ou  aller 
ensevelir  les  maisons  et  les  plus  belles  cultures.  Ces  terres, 
qui  tout  à  l'heure  s^'offraicnt  à  vos  regards  couvertes  d'épis 
verls  et  ondoyants,  sont  cliangées  en  une  arène  stérile  et 
brûlante.  Cette  habitation,  où  une  famille  laborieuse 
jouissait  en  paix  du  repos  que  ses  travaux  lui  rendaient 
nécessaire,  est  détruite  pour  jamais.  Le  père  de  famille 
n'a  plus  que  la  ressource  de  la  démolir,  et  d'eu  transporter 
ailleurs  les  matériaux. 

L*activité  des  sables  dans  les  parties  de  Ttle  qui  sont  à 
l'ouest  et  au  sud-ouest  a  quelque  chose  d'efl'rayant.  Si 
l'action  des  vents,  qui  viennent  de  ces  côtes ,  était  contre- 
balancée par  ceux  de  Test,  les  sables  se  maintiendraient 
dans  un  espace  plus  circonscrit ,  parce  qu'ils  seraient 
aUernaliveraent  poussés  et  repoussés  vers  la  terre  et  vers 
la  mer  ;  mais  malheureusement  il  n'en  est  pas  ainsi ,  et 
nous  voyons,  chaque  année,  les  dunes  s'avancer  progres- 
sivement de  Touest  à  Test ,  et  menacer  d'envahir  toute 
notre  île.  D'après  un  calcul,  dont  en  ce  moment  l'expé- 
rience  ne  démontre  que  trop  bien  l'exactitude ,  leur 
marche  dans  cette  direction  est  de  vingt  mètres  par  an. 
Admettons  que  les  faibles  obstacles  qu'on  y  oppose  rédui  - 
sent ces  progrès  h  moitié ,  Noirmoutier  étant  à  distance 
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de  quatre  mille  mètres  des  dunes  de  Touest  (en  considérant 
même  comme  uul  ravancemeot  de  celles  qui  sont  au 
nord),  0  s*en  suiiqae,  dans  quatre  siècles,  cette  ville 
aura  subi  le  sort  des  villages  du  Bot  et  des  Ek)ux  (1). 

Cet  avenir  funeste  ,  quoique  éloigné  ,  devrait  rendre  nos 
insulaires  plus  soucieux  d'arrêter  ces  torrents  de  sables 
dévastateurs.  Rien  assurément  ne  leur  serait  plus  facile , 
sMls  étaient  une  fois  bien  pénétrés  de  la  nécessité  de  le 
faire.  Ne  trouve-t-on  pas  aujourd'hui  toutes  les  dunes, 
depuis  Bordeaux  jusqu'à  Bayonne,  couvertes  de  forêts  de 
sapins  qui  protègent  et  enrichissent  à  la  fois  le  pays  qu'ils 
ombragent  ?  Et ,  plus  près  de  nous ,  ne  voyons-nous  pas 
les  habilanis  des  communes  de  Notre-Dame-de-Monl ,  de 
Saint- Jean-de-Mont  ûier  les  leurs ,  en  y  plantant  avec  soin 
le  roseau  des  sables,  connu  ici  sous  le  nom  de  Duréam 
(Cokmagrostis  arenaria  Roth.)  (^) ,  dont  les  racines 
traçantes  s'entrelacent,  s'étendent  et  se  propagent  en  tous 
sens  ?  Objectera-t-OQ  que  les  propriétaires  dans  ces  com- 
munes ont  à  craindre  pour  des  métairies  de  quinze  à 
dix-huit  cents  francs  de  revenu,  tandis  que  ceux  de 
Noinnoutior  n'ont  à  perdre  que  quelques  petits  morceaux 
de  terre  épars  et  de  peu  de  valeur  ?  Est-il  un  langage . 
d'une  plus  coupable  imprévoyance  l  Si  Ton  en  perd  un 
jour  dix  ares,  le  lendemain  dix  autres,  que  Ton  ne 
veuille  prendre  aucune  peine,   se  résoudre  à  aucun 

(1)  Ea  1763,  pur  un  seul  ouragan,  plus  de  dix  maisons  du  la  paroisse  de  Barbâlre 
forent  ensevelies  sous  les  sables,  el  Fou  voyait  oncore,  vers  la  fin  du  XVIII'  siècle,  le 
sommet  d'un  moulin  à  veol  qui  y  fut  cugluuli ,  coiomc  le  munument  irrécusable  de 
cet  affreux  événement.  *  J.  P. 

(2)  C'est  à  tort  que  Paye,  cité  par  M.  Fontenelle  de  Vaudoré,  considère  les  Juncus 
acutut  L.  et  /.  maritimus  L.  comme  étant  les  plantes  appelées  ii  Noirfnoutier  et  sur 
la  ciMe  voi>ine  Duréam  ou  Durame.  C'est  bien  au  contraire  ,  comme  le  dit  F.  Piet, 
le  Calamaijrottis  arenaria  Rolb.  {Arundo  arenaria  L.)  qui  est  désigné  sous  ce  Dom 
par  les  geos  de  la  campagne.  V.-G.-M. 
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sacrifice ,  pour  prévenir  ces  accidents  ruineux ,  tous  les 
domaines  de  Tlle  ne  seront-ils  pas  insensiblement  engloutis  ? 
(Test  bien  peu  sHnquiéter  de  transmettre  k  ses  enfants 
riiéritage  'de  leurs  pères  ;  c'est  ne  snnîrer  qu'îi  soi ,  aux 
besoins  du  moment  et  exposer  sa  mémoire  à  des  reproches 
justement  mérités. 

Voici,  selon  moi,  les  moyens  les  plus  prompts  et  les 
plussiirs  do  [>arvenir  h  ce  l>ul.  D'abord  on  doit  (''viler  les 
demi -mesures.  J'ai  entendu  quelquefois  proposer  de 
creuser  des  fossés ,  d'en  recouvrir  les  relevés  ou  terrien 
de  terre  glaise  et  ensuite  de  goémons  ;  ce  n'est  pas  là 
prévenir  le  mal  pour  lon^itonips.  L'expérience  prouve  que  • 
bientôt  les  sables  comblent  les  fossés,  surmontent  les 
(erriers  et  ne  continuent  pas  moins  leurs  ravages.  Il  faut 
que  ^  d*an  commun  accord ,  et  sous  la  direction  d*hommes 
intelligents  choisis  par  l'autorité,  tous  les  habitants 
coopèrent  à  ces  travaux  si  importants. 

Après  avoir  aplani  l'espace  qui ,  du  côté  de  la  mer,  est 
entre  le  pied  des  dunes  et  la  ligne  de  Teau  dans  les  plus 
hautes  marées ,  on  le  plantera  et  on  l'ensemencera  dans 
toute  sa  longueur  en  pins  maritimes ,  en  peupliers  blancs, 
en  osiers ,  en  genêts  épineux ,  en  ajoncs  et  en  tamaris. 
On  préservera  les  graines  et  les  jeunes  plants  par  des 
terriers  tels  que  ceux  qu'on  propose ,  et  dont  je  viens  de 
parler.  De  chaque  cùié  de  ces  terriers,  un  fossé  de  cinq 
mètres  de  largeur  sur  deux  de  profondeur,  recevra  les  sables 
poussés  de  la  plage  par  les  vents ,  donnera  aux  semis  et 
plantations  le  temps  de  prendre  de  la  consistance,  et  proté- 
gera la  pousse  pendant  les  trois  ou  quatre  premières  années. 

A  celle  époque,  on  aura  un  fourré  impénétrable,  au 
moins  d'an  mètre  de  hauteur.  Le  principal  objet  sera 
*  rempli ,  et  la  fixation  entière  des  dunes  est  assurée,  puisque 
les  vents  les  plus  nuisibles  venant  de  la  mer,  cette  lisière 
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d'arbres  et  d'arbustes  abritera  l'espace  qui  se  trouve 
derrière  eux  et  faciUtera  les  moyens  d'obtenir  de  nouveau 

plants  qui ,  à  leur  tour,  en  protégeront  d'autres.  On 
continuera  de  celle  manière  par  zones  de  cinquante  à 
soixante  mètres  jusqu'à  l'extrémité  des  dunes,  qui,  en 
moins  de  vingt  ans  couvertes  de  bois  touffus,  seront  des 
abris  tut(^laires  pour  les  propriétés  qu'elles  détruisaient. 

Si  cependant  on  trouvait  rexéculioii  de  ce  projet  trop 
difficile  et  trop  dispendieui,  il  faudrait  s'attacber  à  favo- 
riser la  production  des  plantes  que  la  nature  fait  naître 
dans  les  sables,  y  multiplier  surtout  TUvette  maritime 
{Ephcdra  disUicInia  L.),  la  Bugrane  {Ononis  arvoisis  L.), 
vulgairenienl  appelée  arrête-bœuf,  à  cause  de  la  profondeur, 
de  la  force  de  ses  racines  et  de  la  résistance  qu'elles  oppo- 
sent à  la  charrue ,  le  Roseau  des  sables  {Calamagrostis 
arenaria  Rotli.),  le  Carex  des  sables  {Carcx  arenarîa  L.), 
l'Etemelle  jaune  {Helichrysum  Stœclias  D.C).  Elles  sont 
toutes  très  communes  ici  ;  il  ne  s'agit  que  de  les  repiquer, 
de  les  semer  dans  les  endroits  où  elles  manquent,  et 
d' (^tendre  sur  le  terrain  des  varechs  afin  d'aider  h  leur 
accroissement,  ainsi  qu'à  celui  de  beaucoup  déjeunes  berbes 
qui  n'attendent  que  cet  abri  pour  y  lever  spontanément. 

U  est  inutile,  je  crois,  d'insister  sur  la  nécessité 
d'interdire  aux  bestiaux  l'usage  de  parcourir  les  dunes. 
Tout  le  monde  sait  qu'ils  y  broutent  les  plantes,  les 
arrachent  avec  leurs  racines  ;  que  leurs  pieds  entrent  dans 
le  sable,  le  soulèvent,  le  rendent  plus  mobile,  et  que, 
s'ils  n'en  sont  expulsés,  tout  succès  des  semis  et  des 
planlations  devient  impossible/ En  vain,  observera-t-on 
que  c'est  priver  les  malheureux  d'une  grande  ressource , 
celle  de  nourrir  sans  fhtis  leurs  ânes ,  ces  animaux  indis- 
pensables pour  le  transport  des  sels,  des  blés  et  des 
engrais  !  Je  répondrai  que  chaque  .laboureur,  voisin  des 
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dones ,  peut  en  ensemencer  un  certain  espace  en  lazemes, 

que  ce  fourrage  y  vient  fort  bien ,  qu'il  remplira  le  double 
but  de  les  fixer ,  et  de  servir  de  pâture  aux  bestiaux. 

C'est  ainsi  qu'on  pourrait  n'avoir  plus  à  redouter  ces 
masses  énormes  de  sables  mouvants ,  qui  s*étendent  avec 
tant  de  rapidité  sur  nos  champs,  les  engloutissent  pour 
jamais.  C'est  ainsi  que  ces  fléaux,  jusqu'ici  indomptés, 
se  convertiraient  en  une  source  de  bienfaits  pour  Fagri- 
culture ,  le  commerce  et  la  navigation. 

De  paissantes  mesures  sont  actaellement  prises  par  Fantorité  adni- 
liitratiTe  ,  dans  le  but  do  la  fixation  des  dunes. 

Vn  arrêté  du  Préfet  de  la  Vendée,  en  date  du  23  janfier  1854,  basé 
ior  le  décret  dn  11  décembre  1810 ,  et  rappelant  an  autre  arrêté 
pféCBCtoral  da  8  décembre  1820,  snr  li  police  des  dunes,  faofBfme  ks 
dispositioiis  soivantes  x 

«  Le  parcours  des  bestiaux  est  expressément  interdit  dans  toute 
•  rëtendue  des  dunes  du  départcmcut  de  la  Vendée ,  qui  appartiennent 
»  au  domaine  public  ou  communal. 

»  Dans  la  même  étendue,  le  passage  des  voitures,  des  bêtes  de  somme 
9  ou  de  trait,  est  interdit  ailleurs  que  sur  les  chemins  publics. 

»  11  est  défendu  d'opérer  sur  les  dunes  aucune  coupe  de  plantes , 

■  herbes,  broussailles,  arbustes,  roseaux  ou  racines  quelconques  des 

■  plaotes  employées  communément  k  la  fabrication  des  balais,  comme 
I»  aaasi  d*y  opérer  des  fouilles  ou  eolèf  ement  de  sable.  » 

Grice  h  ces  sages  dispositions  et  à  l'actife  sur? eiUance  apportée  k 
lenr  eiécation ,  les  dunes  les  plus  élevées  et  les  pins  Toisines  des 
champs  et  des  habitatiiEms  sont  «qourdlitti  bien  couvertee  de  Duréam 
«t  dPiulret  plantes  k  longues  racines,  qui  entraTcnl  la  mardie  entabîf- 
sante  des  sables. 

Kd  1836,  il  a  été  dressé  une  sorte  de  cadastre  des  dunes  de  la 
Vendée  appartenant  à  TEtal,  k  l'effet  d'en  faire  la  répartition  en  dunes 
fixes  et  en  duiics  mobiles:  par  suite  de  ce  travail,  il  a  été  reconnu 
qu'à  Koirmouticr  TElat  était  possesseur  de  : 

579b  81*    80«    de  dunes  mobiles, 
et  de  31    83    69    de  dunes  fixes. 

Mail  il  n*7  a  enoore  été  liût  ni  ensemeneemeot,  ni  plantations. 
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aucune  allocation  de  fondg  n'ayant  été  accordée  pour  cet  objet, 
bien  que  la  portion  de  dunes  mobiles  possédée  ici  par  TEtatt  représente 
au-delà  du  huitième  de  celles  de  même  nature  du  département  «le  la 
Vendée  f  et  qae  sur  plusieurs  points  de  ce  département  les  ensemence- 
■ents  aient  donné  do  bons  résoltats. 

En  piésenee  des  sTinUges  que  la  planution  des  dnnes  ds  la  Cinmdo 
et  des  Landes  en  pins  maritimes  a  procnrés  k  ces  devi  départements , 
Bons  désirerions  voir  l'Etat  Oxer  pareillement  les  dnnes  mobiles  de 
noîrmontier  par  des  plantations  semblables,  qne  la  proiimité  et  Tabon- 
dance  des  vareobs  permettraient  de  faire  k  moindres  frais  qne  partout 
tillenn  et  arec  pins  de  chances  de  succès. 

Des  digues* 

La  partie  basse  de  Tilc,  celle  qui  provient  des  dessèche- 
ments, et  qui,  lors  des  grandes  marées,  se  trouve 
au-dessous  du  niveau  de  la  haute  mer  d'environ  cent 
trente  à  cent  soixante  centimètres ,  serait  immédiatement 
recouverle  par  les  eaux,  si  des  digues  naturelles  cl  artifi- 
cielles ne  s'opposaient  aux  irruptions  des  (lots.  Ces  digues, 
de  Tentretien  desquelles  dépend  Texislence  des  propriétés 
des  habitants,  sont  pour  eux  un  sujet  continuel  de  sollici- 
tudes et  de  dépenses. 

«  En  effet  (1) ,  quel  projet  plus  téméraire  que  celui 
»  d'arracher  à  Tocéan  une  partie  de  son  domaine  f  Que  de 

»  courage,  que  de  travaux,  que  d'elîorts  pour  la  con- 
0  quérir  1  Uue  de  peines,  que  d'activité,  que  de  couslauce 
s  pour  la  conserver!  Quelle  singularité  physique  plus 
s  étonnante  que  celle  de  voir  cet  élément  suspendu, 

»  comme  par  un  pouvoir  magique ,  au-dessus  de  ce  point 
j>  de  terre  usurpé  sur  son  immensité!  Quels  hommes 

(1)  Je  n^ti  pu  me  refuser  au  pUiisir  de  placer  ici  ce  morceau  ,  extrait  d^ao 
mémoire  manuscrit  de  M.  Plaulicr,  ingéaieur  des  ponts  el  chaussées;  il  peint 
■fee  autaot  d'éloquence  que  de  vérité  uoe  partie  des  maux  el  des  inquiétudes 
raïqoels  l^s  babilanu  de  Noinnoutier  ne  sont  que  trop  eipoiés.         F.  P. 
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»  méritent  plus  la  protection  de  lear  gouvernement ,  que 

»  cotte  poignéo  d'insulaires,  qui,  après  avoir  opposé 

•  vingl-cmq  kilomètres  (le  digues  aux  fureurs  de  Tocéau, 
»  sont  sans  cesse  occupés  du  soin  de  les  maintenir  contre 

•  un  ennemi  fougueux ,  dont  le  courroux  8*accro!t  par  la 
»  résistance  !  Lorsque ,  dans  une  nuit  orap^cusc ,  la  mer 

•  irritée  par  des  vents  impétueux ,  fait  entendre  au  loin 
9  ses  longs  mugissements ,  et  annonce  un  choc  terrible , 
»  ces  infortunés  oublient  les  fatigues  de  la  journée ,  pour 
i*  ne  sons:er  qu'à  la  défense.  Celte  nuit ,  où  ils  devaient, 

•  dans  un  sommeil  tranquille,  recouvrer  leurs  forces 
»  épuisées,  ne  sera  pour  eux  qu'une  nuit  de  peines,  de 
»  périls  et  d'alarmes.  Tous  à  la  fois,  hommes,  femmes, 
»  enfants  saisissent  leurs  instruments  aratoires ,  el  mar- 
»  chent  sur  les  points  menacés.  Les  risques  sont  communs, 
»  Tardeur  est  égale,  les  dangers  sont  imminents,  les 
9  efforts  sont  prodigieux.  Partout  où  les  flots  blanchissent 
»  de  leur  écume  le  sommet  des  digues,  on  élève  contre 
n  eux  de  nouvelles  barrières.  Partout  où  les  dégradations 
9  se  manifestent,  mille  bras  sont  là  pour  les  réparer. 

•  Cette  lutte  inégale  et  périUeuse,  où  ces  cultivateurs 
»  courageux,  en  butte  à  toute  la  violence  de  la  tempête , 
»  peuvent  6lre  dans  un  instant  culbutés ,  entraînés , 
9  abimés  sous  les  ondes,  dure  plusieurs  heures  de  suite, 
»  ne  se  termine  que  lorsque  la  mer  se  retire,  et  laisse  à 
9  décourert  le  donmiage  qu'elle  a  fait,  etc.  » 

Nos  digues  se  distinguent  en  digues  de  première  ligne  et 
digues  secondaires  (1). 


(1)  n  ne  faut  pas  confondre  ces  digues  arec  celles  de  seconde  ligne;  elles 
D'en  soDl  pas  moins  de  première,  puisqu^lles  sont  opposées  ii  la  mer.  Elles 
ont  éU  ainsi  désignées  dans  uo  procès-?erbal  de  Messieurs  du  comité  des  finances , 
m  1791.  Cê  BOB  wl  resté ,  et  sert  &  les  distinguer  des  digues  de  Puisa  «t  de 
Wffii.  F.  ». 
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La  digue  de  première  ligne  de  la  plus  grande  impor- 
tance csi  celle  de  la  pointe  de  Devin.  Nous  avons  vu 
qu'au  sud-ouest ,  à  Touesl  et  au  nord-ouest  la  mer  cl 
les  vents  réunis  repoussaient  progressivement  les  dunes 
dans  rinlérieur;  à  la  pointe  de  Devin ,  la  côte  plus  basse 
et  plus  exposée  à  Faction  destructive  des  vagues  devint 
bientôt  un  vain  obstacle  à  leur  iinptUuosilé.  En  février 
1763 ,  un  vimer  y  occasionna  une  brèche  assez  consi- 
dérable. Des  terrains  furent  inondés  el  abandonnés.  On 
commença  dès-lors  à  construire  un  bout  de  digue  d*en- 
viron  cinquante  toises  de  longueur,  avec  un  talus  en 
pierres  sèches  ;  mais  cette  digue  élail  trop  faible  el  trop 
peu  élevée,  pour  résiste^  longtemps  à  la  force  des  coups 
de  mer  ;  en  1769 ,  les  habitants  se  trouvèrent  menacés 
d'une  nouvelle  inondation,  et  appelèrent  un  ingénieur 
qui  forma  un  projet  de  digue  dans  une  longueur  de  trois 
cent  quatre-vingt-dix-sept  toises.  Ge  projet  fut  ac^ugé^puis 
exécuté  de  1770  à  177â  et  les  ouvrages  coûtèrent  68,781 
francs. 

Le  défaut  de  soins  et  d'enlretieu  donna  lieu  à  des 
dégradations  telles  que ,  dès  le  mois  de  décembre  1775 , 
le  perré  se  trouva  détruit  dans  cent  vingt  toises  de  lon- 
gueur. On  voulut  réparer  aussitôt  ;  les  fonds  uian(|iièrenl. 
On  ne  remédia  au  mal  que  par  des  travaux  provisionnels , 
consistant  en  crèches,  pieux  de  défense,  éperons ,  etc., 
dont  les  dépenses  montaient,  en  1781 ,  à  57,607  fr.  ; 
encore  ces  travaux  furent-ils  faits  avec  tant  de  lenteur  et 
de  négligence  que  le  vimer  du  10  au  18  février  1781 , 
bouleversa  la  totalité  des  perrés ,  et  environ  les  cinq 
sixièmes  du  corps  de  la  digue,  sur  trois  points  diffé- 
rents. 

De  tels  désastres  coraproraellaient  plus  que  jamais  la 
sûreté  de  Tile.  Des  devis  furent  proposés ,  nou-seuicment 
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pour  la  réparation  des  brèches ,  mais  encore  pour  celle 
de  la  digue  dans  toute  sa  longueur.  On  construisit  un 
nouveau  perré;  eu  178^,  ciaquante  toises  en  longueur 
furent  faites  par  économie,  et  suivant  les  comptes  fournis 
])ar  les  syndics  de  Noirmoutier,  les  dépenses  s'éle- 
vèren'l  à  Go, 61 -2  fr.  Des  discussions  relatives  à  ces  dépenses 
lirent  suspendre  les  travaux  pendant  l'année  i78â.  En 
février  1784,  Tingénieur  donna  un  nouveau  projet.  L'as- 
semblée des  ponts  et  chaussées  Tapprouva  ,  et  jugea  que 
les  ouvrages,  évalués  198,453  fr.,  devaient  former  ro|)jet 
de  plusieurs  adjudications.  I.^  dovis  de  ceux  regardés 
comme  les  plus  pressants  s'éleva  à  57,081  fr.  Un  nommé 
Fouquet  en  devint  adjudicataire  pour  56,800  fr.;  mais 
son  im{)éritie  et  son  inactivité  prolongèrent  le  terme  des 
réparations.  Le  10  novembre  1788  ,  il  n'avait  encore 
effectué  que  vingt-deux  toises  courantes  de  digues  ;  tandis 
que  soixante  et  onze  auraient  dû  se  trouver  faites  dès  le 
mois  de  septembre  1780.  11  avait  reçu  -2,400  fr.  ;  on 
voulut  ensuite -ne  lui  délivrer  des  londs  qu'à  mesure  de 
ravancement  des  travaux;  il  les  discontinua^ 

La  digue  fut  négligée  pendant  trois  ans.  Les  coups  de 
mer  des  10  et  20  janvier  1791  achevèrent  de  détruire  les 
perrés  qui  existaient  encore,  et  i'ile  fut  de  nouveau  en 
danger  d'être  submergée. 

Jusqu'ici,  toutes  les  dépenses  relatives  à  Tentretien  et 
aux  réparations  des  digues  avaient  été  supportées  f)ar  les 
habilanls  qui,  depuis  longtemps,  jouissaient  d'une  fran- 
chise générale,  capable  seule  de  les  attacher  à  un  sol 
d'une  conservation  aussi  pénible  et  aussi  dispendieuse. 
Mais  la  révolution  survint  et  donna  lieu  h  un  nouvel 
ordre  de  choses.  Le  nouveau  gouvernement,  en  assujélis- 
saui  i'ile  de  Noirmoutier  à  Tuniformité  d'impôts  et  d'ad- 
ministration, déclara  se  charger  de  la  construction  et  de 
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Fentretien  des  digaes  de  première  ligne.  C'était  donc  le 

gouvernement  qu'il  convenait  d'instruire  de  h  position 
critique  de  l  ile;  c'était  de  lui  qu'il  fallait  obtenir  les 
sommes  nécessaires  pour  remédier  à  Tétat  de  délabrement 
dans  lequel  se  trouvait  la  digue  de  Devin.  Les  démarches 
faites  alors  n'eurent  aucun  succès.  Les  habitants  effrayés 
se  déterminèrent  h  élever,  derrière  la  grande  digue,  une 
plus  petite  digue  provisionnelle  d'environ  cent  vingt  toises 
de  longueur,  avec  du  sable  recouvert  d'une  couche  de 
terre  glaise.  Cet  ouvrage,  qui  leur  coûta  900  fr.,  ne  pou- 
vait Hre  d'un  grand  secours  si  la  digue  principale  s'était 
rompue  :  il  servit  seulement  à  arrêter  les  eaui  qui,  uéan- 
moiiiSf  dans  les  mauvais  temps,  s'élançaient  parndessus. 

En  4797,  des  devis  furent  présentés  au  Ifinistre  de 
l'intérieur,  qui  [>roniit  de  l'argent  et  n'en  donna  point. 
L'année  suivante^)  nouvelles  instances,  nouvelles  promesses 
qui,  cependant,  ne  furent  pas  tout  à  fait  sans  effet.  Le 
Ministre  fit  un  fonds  de  55,000  fr.,  et  mit  à  la  disposition 
des  administrateurs  du  département  de  la  Vendée  une 
somme  de  15,000  fr.,  à  compte  sur  celle  accordée.  En 
conséquence,  on  disposa  tout  pour  l'exécution  des  travaux 
qui  devaient  se  faire  par  économie,  et  vers  le  milieu 
de  juillet,  la  Municipalité  envoya  quelqu'un  aux  Sables- 
d'Olonne  pour  y  toucher  les  fonds.  Quelle  fut  sa  surprise 
lorsqu'elle  vit  son  commissionnaire  revenu:  avec  1,000  fr.  ! 
Le  département  l'informait  en  même  temps  que  des  con- 
jonctures impérieuses  l'avaient  contraint  de  disposer  de 
l'argent  destiné  aux  travaux  de  la  digue.  Quel  désordre  ! 
Quel  misérable  système  d'administration,  et  quels  funestes 
effets  ne  pouvait-il  pas  en  résulter,  s'écrie  avec  raison 
l'auteur  du  Mémoire  que  j'ai  déjà  cité  ! 

Une  somme  aussi  modique  ne  permettait  pas  d'entre- 
prendre aucun  des  ouvrages  projetés.  On  continua  d'im* 
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pommer  le  gouvernement  afin  d*obtenir  de  nouveaux  fonds. 
En  novembre  1800 ,  le  Maire  de  Noirmontier  reçut  une 

déci>rnn  du  Ministre  par  laquelle,  tout  en  reconnaissant 
rurgence  des  travaux  à  faire  lant  à  la  pointe  de  Devin 
(a*au  port  de  Noirmontier  et  au  passage  du  Gois,  il  an- 
DODcaii  que  TEtal,  en  raison  de  la  situation  fâcheuse  dans 
laquelle  le  plaçait  la  guerre,  ne  pouvait,  pour  le  moment 
actuel,  fournir  que  la  moitié  des  fonds  nécessaires  aux 
ouvrages  proposés  et  évalués  en  totalité  ^0,300  ir.,  et 
que  cette  moitié  serait  prise  sur  Timposition  foncière.  Il 
eniiuiieait  les  habitants  à  payer  Taulre  moitié.  Le  Conseil 
luuoicipal,  bien  pénétré  de  rimpossibililc  où  la  commune 
était  d'acquitter  une  telle  somme,  arrêta  qu'il  s'en  référait 
entièrement  à  sa  pétition  présentée  au  premier  Consul  le 
19  novembre  précédent,  par  laquelle  il  demandait  que  la 
coûtribuiiou  foncière  de  Tile  fût  appliquée  aux  ouvrages 
jugés  indispensables  pour  sa  consiervation. 

En  février  1801,  le  Ministre  fit  compter  4,74S  fr.,  qui 
furent  employés  à  une  battue  do  pieux  sur  la  lii^ne  de 
lieiense.  En  1803,  1805  et  1806,  on  obtint  31,000  fr., 
dont  d,OÛO  ont  servi  à  réparer.  Téperon  de  Test,  11,000 
à  construire  un  éperon  neuf,  et  17,000  à  élever  une  digue 
de  retraite  et  rétablir  une  partie  du  magasin. 

li  résulte  de  ce  petit  aperçu  des  travaux  faits  jusqu'ici 
ï  la  pointe  de  Devin,  que ,  depuis  1778  jus- 
qu'en 1797,  ils  ont  coûté  aux  habitants          -216,000  fr. 

et  au  gouverueuient,  de  1797  jusqu'en  1807.  46,747 

Au  TOTAL   %^>.747  fr. 


On  va  incessamment  entreprendre  d'autres  ouvrages,  et 
sans  doute  sur  le  même  plan  que  ceux  qui  ont  précédé; 
mais  il  y  a  tout  lieu  de  craindre  qu'ils  soient  détruits, 


même  avant  d'être  achevés.  Ce  n'est  plus  sur  Tancienne 
ligne  de  défense  qu'on  peut  avec  avanlagc  disputer  le  ter- 
rain h  la  mer,  dont  les  progrès  rendent  en  cet  endroit  la 
résistaoce  iouiile  et  périlleuse.  C'est  en  arrière  de  la  pre- 
mière digue  qu'il  faut  en  construire  une  seconde;  et^  dans 
ce  cas,  il  serait  à  désirer  qu'on  laissât  subsister  les  débris 
de  l'ancienne  :  Ils  seraient  longtemps  encore  la  sauvegarde 
des  Douveaui  travaux. 

Qu'on  fn^e  de  quelle  importance  sont  pour  les  habitanls  de  Noir- 
mouticr  les  travaux  de  défense  do  la  pointe  de  Devin,  lorsque,  sur  uno 
étendue  d'un  kilomètre,  aucune  dune  de  sable  ne  protège  la  cote  do 
cette  partie  de  Hle,  où  le  niveau  du  sol  se  trouve  de  quatre  mètres 
au-dessous  du  point  d'élévation  de  Tocéan  k  Tëpoque  des  grandes 
marées?  Le  gouvernement  a  compris  cette  importance,  d  depuis  1807 
des  travaux  considérables  ont  été  entrepris  par  lui.  bien  des  systèmes 
de  défense  ont  été  essayés,  pais  abindoonés)  lo  dernier  parait  enfin  de- 
Toir  couronner  tant  d'efforts. 

Ces  trtfmz  consistent  dans  un  revêtement  longitudinal  appelé  bec 
d$  mêr,  d'enfiion  nûUe  mètres  de  déf eloppement,  dont  le  profil  est 
eonposé  d'une  partie  inclinée  à  sept  mètres  de  bèse  pour  nn  mètre  de 
hanteor,  sur  nne  longoeor  horizontale  de  ▼ingt-devx  mètrea»  et  est 
sootenn  k  son  extrémité  inférieure  par  nne  file  de  pieox  et  de  pal- 
planches  profondément  enfoncés  dans  le  sol;  le  corps  est  formé  d'oa 
remblai  de  sable  et  d'tene  épaisse  couche  de  béton,  sor  laquelle  s'étend 
une  maçonnerie  en  moëUons  sémiUés,  posés  en  mortier  de  chaux  hy- 
draulique et  jointoyée  en  ciment  de  PouiUy.  Il  est  en  outre  appuyé 
par  un  mur  de  parafouille  enraciné  dans  le  sol  h  une  profondeur  d'en- 
viron deux  mètres,  et  dont  la  crête  est  établie  k  cinquante  centimètres 
au-dessus  des  hautes  marées  de  vives  eaux. 

Dix  épis  composés  comme  le  corps  du  bec  de  mer  se  raccordent 
avec  lui  de  distance  en  distance  et  plongent  au  loin  dans  la  mer;  ils 
aident  puissamment  k  retenir  le  sable  k  chacun  de  leurs  angles  et  k 
créer  ainsi  un  rivage  artificiel  sur  lequel  la  vague  se  développe  sans 
obstacle  et  par  suite  sans  dommages. 

Ces  derniers  ouvrages,  commencés  en  1846  et  terminés  en  1867,  ont 
coûté  565,000  tr. 

En  arrière  det  travaux  que  nous  venons  de  décrire,  et  qui  n»ns 
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semblent  d'une  solidité  rassurante,  pourvu  qu'ils  soient  toujours  soigneu- 
sement entreteons,  il  existe  depuis  longues  années  une  secoode  digae 
été  de  retraite  en  terre  glaise,  bien  herbue  et  plantée  de  tamaris. 

La  sollicitude  da  gouvernement  ne  s^est  pas  arrêtée  aux  triTauz 
4ê  Defin  s  les  côtes  de  PubiDy  da  Vieil  et  da  SableaOf  ont  aossi  excité 
iOD  altentioiu 

El  lévrier  1888,  la  mer  ayaot  emporté  la  totalité  de  la  digne  de 
PnlaOf  dont  l'entretien  avait  été  jnsqa'alors  à  la  charge  des  propriétaires 
de  ce  tenementf  et  ayant  aossi  rongé  profondément  les  dnnes  qui 
koident  le  littoral  do  village  de  la  Gnériniëre,  le  monUn  h  vent  de 
Man  ftit  renversé  et  les  eaox  coovrirent  one  grande  partie  de  la  plaine 
de  la  Gnérînière.  Ce  sinistre  décida  le  gouTemement  à  se  charger  do 
la  défense  de  la  côte  de  l'ulaa. 

Ou  se  mit  de  suite  k  l'œuvre  el  Ton  y  fit  les  importants  travaux  que 
Doas  voyons  aujourd'hui,  lesquels  se  composent  : 

fo  ])*||||  bec  de  mer  ou  revêtement  incliné  de  cinq  cents  mètres  de 
kngneor  dans  lequel  sont  enracinés  quatre  épis; 

2«  D\me  digne  de  retraite  de  six  cent  trente  mètres  de  longaeor  en 
terre  gibise*  actnellement  bien  herboe  et  plantée  de  tamaris  \ 

i*  Et  do  perrés  h  pierres  sèches,  h  joints  incertains  qni  défendent 
le  pied  de  la  côte  sur  one  longœar  de  six  cents  mètres,  dont  denx 
esnt  soixanto-dix  mètres  en  arrière  da  bec  de  mer  et  trois  cent  trente 
■êtres  h  U  soîte,  en  se  prolongeant  vers  Test. 

Ces  divers  travaux  ont  coûté  environ  100,000  fr. 

Ceux  de  la  côte  du  Vieil  consistent  dans  un  pcrré  incliné  reposant 
nr  one  couche  de  glaise  destinée  k  appuyer  la  qoeue  des  pierres  et  en 
trois  ^Ms  d^enssblement,  le  toot  en  pierres  sèches  à  joints  incer- 
laias. 

Comme  il  n'y  a  pas  de  digœ  de  retraite  en  arrière,  on  a  élevé  la 
ciète  de  ce  travail  h  on  mètre  trente  centimètret  an-deasns  de  la  hante 
mer  de  vive  eao. 

Le  pied  des  oovrages  est  garanti  par  one  ligne  de  clayonnagc. 

Ùt  semblables  travaux  ont  été  exécutés  sar  la  c6te  da  Sablean  aveo 
^ntre  épis  d'ensablement. 

Les  dignes  appelées  secondaires  ou  cbaussées  de  mer 

sont  celles  qui  enviroiiiicnl  notre  île  h  Test,  depuis  la 
Fosse  jusqu'à  NoirmouUer,  et  qui,  couséquemmeot,  fout 
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face  Il  lu  baie  de  Boiirîîneiif  et  au  détroit  de  Fronientine. 
L'existence  de  ces  digues  date  de  Tépoque  des  dessèche- 
ments qu'elles  protègent  contre  Tirruption  des  eaux.  Leurs 
directions  varient  suivant  la  forme  des  terrains.  Elles  sont 
plus  ou  moins  élevées,  plus  ou  moins  épaisses,  plus  ou 
moins  bien  perrées,  suivant  le  degré  de  iirévoyance  et  de 
soins  des  personnes  qui  les  ont  construites  et  qui  les  en- 
tretiennent. 

Il  est  présuniable  que  ces  dessèchements,  entrepris  dans 
le  principe  par  quelques  habitants  aisés,  n'étaient  ia  pro- 
priété que  d'un  très  petit  nombre,  et  alors  les  réparations 
des  chaussées  devaient  se  faire  avec  exactitude;  mais 
quand  ils  furent  divisés  par  portions  d'héritage,  morcelés 
par  des  aliénations  partielles,  chacun  se  trouva  chargé 
d'un  nombre  de  toises  de  chaussées  proportionné  à  la 
quantité  de  terres  qu'il  possédait.  La  multiplicité  des  pro- 
priétaires accrut  la  difficulté  des  réparations.  Il  arriva  ce 
que  nous  avons  vu  depuis:  les  uns  réparaient,  d'autres 
omettaient  de  le  faire;  un  ouragan  survenait,  la  mer  fran- 
chissait les  digues  trop  basses,  renversait  celles  mal 
entretenues,  entraînait  celles  du  propriétaire  diligent, 
inondait  une  grande  superficie  de  terrain,  et  la  négligence 
d'un  seul  causait  la  ruine  de  tous. 

On  sentit  la  nécessité  de  remédier  à  d'aussi  funestes 
abus.  La  surveillance  à  exercer  sur  les  digues  n'était  pas 
administrative  de  sa  nature,  elle  le  devint.  Les  autorités 
locales,  ou  des  commissaires  choisis  par  elles,  faisaient  la 
'revue  des  chaussées  deux  fois  par  an,  et  lorsque  le  cas 
l'exigeait,  il  était  dressé  des  rôles  portant  désignation  du 
nombre  de  toises  h  la  charge  de  cha(|ue  propriétaire;  il 
lui  était  aussitôt  enjoint  de  faire  les  réparations  qui  le 
concernaient;  s'il  était  en  retard,  on  les  ordonnait  à  ses 
frais  et  on  le  poursuivait  pour  le  paiem^t. 
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Cet  usage  ancien  et  constant  fut,  jusqu'en  1790,  la  règle 
des  droits  et  des  obligations  des  propriétaires.  Mais  la 
révolution  et  la  guerre  civile  éclatèrent.  On  eut  plus  h 
s^occoper  de  la  conservation  de  son  existence  que  de 
celle  de  ses  propriétés.  Les  visites  des  chaussées  cessèrent 
d'avoir  lieu,  les  rôles  surannés  ne  furent  pas  renouvelés, 
les  réparations  se  firent  sans  ensemble  et  sans  régularité. 

On  vit  des  particuliers  qui  avaient  laissé  tomber  leurs 
chaussées  dans  un  état  effrayant  de  dégradations  et  qui 
prévoyaient,  pour  les  rétablir,  être  obligés  à  des  dépenses 
au-dessus  de  la  valeur  du  sol,  se  prétendre  en  droit  de 
les  abandonner  avec  lui  et  d*en  laisser  les  réparations  à 
la  cbarf^e  des  autres  propriétaires  voisins  ou  à  celle  de  la 
commune.  Par  une  fausse  interprétation  de  l'article  66 
d  une  loi  du  d  frimaire  an  VII  novembre  1798),  TÂd- 
ministratîon  municipale  se  crut  autorisée  à  recevoir  des 
renonciations  à  ces  sortes  de  propriétés.  Cependant  il  était 
bien  différent,  pour  s'affranchir  de  la  contribution  fon- 
cière, de  renôncer  à  un  terrain  vain  et  vague,  dont 
rabandon  ne  nuit  en  aucune  manière  aux  domaines  voi- 
>ins  ou  à  des  biens  dont  les  réparations  importent  au 
salut  de  tous,  concédés  la  plupart  moyennant  des  rede- 
vances très  modiques,  souvent  comptés  pour  rien  dans  les 
partages  de  famille  et  quelquefois  même  donnés  à  titre 
onéreux,  tant  l'obligation  de  les  entretenir  était  regardée 
comnie  une  clause  de  rigueur.  Ces  abandons  n'avs^ut 
jamais  été  tolérés  et  ne  pouvaient  Tétre  sans  compro- 
mettre Texistence  des  parties  de  Ttle  les  plus  produc-  * 
lives;  aussi,  en  août  1800,  sur  les  représentations  du 
Conseil  municipal,  il  intervint  une  décision  du  Conseil 
d'£tat  qui  les  défendit  expressément. 

On  vît  d*atttres  propriétaires*  d*un  tenement  entier, 
dont  les  digues  avaient  été  rompues,  persuadés  qu'ils  pou- 


Digitized  by  Google 


vaieiU  contraindre  leurs  voisins  îi  ronlribuer  au  rélablis- 
semeul  de  leurs  chaussées.  On  ieur  opposa  avec  raison 
Tusage  préexistant.  On  leur  observa  que  les  réparations 
sont  à  la  charge  de  ceux  dont  elles  ceignent  immédiate* 
ment  les  terrains;  qu'une  répartition  des  dépenses  pour 
réparations  serait  juste  dans  le  môme  enclos  s'il  était 
divisé,  mais  d*un  effet  dangereux  si  elle  s'étendait  sur  les 
terres  en  arrière  de  ses  digues,  parce  qu'alors  les  nou- 
veaux concessionnaires  auraient  un  intérêt  trop  irraiid  à 
n'élever  que  des  digues  sans  solidité;  qu'à  peiue  leur 
*  dessèchement  serait  hors  de  Teau,  ils  réclameraient  Tas- 
sîstance  de  leurs  voisins  et  feraient  rejaillir  sur  eux  le 
poids  des  accidents  auxquels  leur  cupidité  les  exposerait. 
Ces  motifs  puissants  prévalurent. 

Ënûn,  il  était  d'une  nécessité  absolue  de  rétablir  un  mode 
régulier  d*administration  de  ces  dipes.  M.  J.-J.  Pineau, 
premier  adjoint  de  la  Mairie,  proposa  de  créer  une  com- 
mission salariée  qui,  nommée  et  renouvelée  tous  les  cinq 
ans  par  le  Conseil  municipal,  devait  être,  sous  l'autorité 
du  Maire,  spécialement  chargée  de  surveiller,  de  visiter  les 
chaussées,  de  dresser  i)rocès-verl>:il  de  leur  situation  et 
d'en  activer  les  réparations,  d'après  les  moyens  ancienne- 
ment usités.  Ce  projet,  approuvé  par  le  Conseil  et  pré- 
sentt'i  par  lui,  ne  fut  pas  adopté  dans  son  entier.  Le 
directeur  général  des  ponts  et  chaussées  jugea  plus  con- 
venable d'organiser  cette  administration  dans  l'esprit  de 
la  loi  du  16  septembre  1807,  c'est-à-dire  d'instituer  un 
syndicat.  Le  Préfet  rédigea  son  arrêté  en  conséquence  de 
celte  observation,  mais  la  seule  différence  qui  existe  entre 
la  mesure  prise  et  celle  proposée  par  M.  Pineau,  est  que 
la  Commission  qui  porte  le  nom  de  syndicat  est  composée 
uniquement  de  propriétaires  intéressés  à  la  chose  et  non 
des  membres  du  Conseil. 
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^'olîs  avons  lieu  d'espérer  que  cette  nouvelle  institution 
sera  utile  et  préservera  notre  pays  des  mallit  urs  auxquels 
Teiposait  le  mauvais  entretien  des  chaussées  (1).  IL  n'est 
•Il  j  I  menacé  que  sur  trop  de  points  à  la  fois.  Les  habi- 
lanls  de  Noiriiioulier  ne  doivent  jamais  laisser  aiïaiblir 
ce  zèle  infatigable,  cette  activité  courageuse  qu'ils  ont 
toojours  montrés  dans  les  temps  désastreux.  Que  le  passé 
soit  pour  eux  un  avertissement  perpétuel,  un  phare  indes- 
truclilde  pour  l'avenir  ;  c|u'ils  songent  que  cette  terre 
imprégnée  de  leurs  sueurs,  cette  terre  qu'ils  ont  créée 
depuis  plusieurs  siècles,  qu'ils  ont  si  heureusement  ferti-' 
lisée,  n'a  été  conservée  qiu  par  des  travaux  continuels, 
et  que  la  moindre  négligence  peut  la  perdre  pour  jamais. 
Redeveuue  la  proie  des  eaux,  elle  disparaîtrait  bientôt 
entièrement,  et  n'offrirait  plus  à  Tœil  étonné  du  naviga- 
teur qn*un  rocher  nu,  stérile,  un  écueil  affreux  qu'il 
éviterait  avec  horreur. 

Ainsi  qu^on  Ta  pu  voir  par  les  deux  précédents  articles,  F.  Piet 

se  montre  d'autant  [iluâ  etTrayé  des  calamitcs  que  les  dégradations 
des  iluues  et  des  digues  de  mer  peuvent  attirer  sur  l'ilc  de  Noirmoulier, 
qu'il  voudrait  Taire  partager  cette  frayeur  par  ceux  des  habitants  dont 
les  intérêt!),  en  cas  de  sinistres,  seraient  le  plus  compromis.  C'est  un 
médecin  qui  exagère  la  gravité  du  mal,  afin  d'amener  le  malade  k 
suivre  ses  prescriplions  et  surtout  à  éviter  des  imprudencea  toi^joura 
dangereuses. 

Le  temps  n*est  plus  cependant  oii  le  propriétaire  abandonnait  k  vil 
prix  les  parceUea  de  terro  Toisincs  des  dunes  on  siqettcs  k  reatreliaii 
4a  dignes  de  mer  :  leur  ▼aleur  ? énale  tend  de  ploa  en  plus  à  se  rap* 
prodwr  de  ceUea  des  antres  propriélés  de  même  natme  sises  en  dehors 
de  ees  risques. 

n  font  toutefois  conrenir  ipie  Paplaniasement  des  anciennes  dignes  ^ 
derennes,  snivant  Texpression  loosle,  dignes  de  seconde  Ugne^ 

(1)  Le  Syadical  prujelé  n'u  pu  élrc  insliluc  par  suite  du  désaccord  des  proprié- 
Iww  de  digues.  I.  P. 
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et  qm  ont  été  eoltiféet  on  cooTerties  en  chemins,  a  en  ponr  effet 
d'enlever  aux  plaines,  dont  elles  étaient  la  ceinture  primitive,  un  rempart 
nécessaire  pour  le  cas  où  les  digues  de  première  ligne  seraient  dé- 
truites par  la  mer,  et  a,  par  suite,  étendu  les  ris({uefl  de  Finon- 

dation. 

Depuis  longtemps,  le  maintien  des  digues  de  seconde  ligne  est  admis 
en  principe  ;  mais  il  serait  désirable  que  l'autorité  administrative 
intervînt  directement  par  un  règlement  interdisant  d^inc  manière 
absolue  d'aplanir  les  digVM  de  eecoode  ligne  et  d'enlef er  les  piems 
de  l'ancien  tains. 

Agriculture,  terres  labourables,  prés,  vignes. 

Notre  île  se  partage  en  deux  plaines  cultivées,  séparées 
par  la  chaîne  de  dunes  que  Ton  nomme  la  Tresson.  La 
première,  celle  de  Barbâtre,  est  en  totalité  composée  de 
terrains  envahis  sur  la  mer.  Elle  contient  environ  cinq 
cents  heclaros  de  terres  labourables.  Le  sol  est  une  vase 
desséchée  d'une  profondeur  de  cent  trente  à  cent  quarante- 
cinq  centimètres,  sur  sable  gris.  On  en  cultive  alternati- 
vement quatre  huitièmes  en  froment,  trois  en  fèves,  et  un 
en  orge.  La  terre  destinée  h  recevoir  le  froment  y  est 
labourée  avec  la  charrue,  mais  celle  pour  les  gros  blés 
ne  peut  Têtre  qu'à  bras,  parce  qu*au  moment  du  labour 
les  pluies  Tout  rendue  si  compacte,  que  la  semence  ne 
pouvant  pénétrer  dans  le  sillon  tracé  par  la  charrue  y 
resterait  à  découvert  ou  demeurerait  ensevelie  sous  des 
mottes  d'une  grosseur  énorme  à  travers  lesquelles  la  plante 
ne  [lourrait  percer. 

La  plaine  de  Noirmoulier  est  d'environ  trois  mille  hec- 
tares, dont  sept  à  buit  cents  sont  en  marais  salants, 
branches  et  autres  réservoirs;  huit  cents  en  canaux, 
chemins,  bois  et  landes  stériles  ;  cent  cinquante  à  deux 
cents  en  prés,  cl  mille  à  douze  cents  en  terres  labourables. 
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Elle  offre  une  couche  de  terre  végétale  qui  diffère  en  pro- 
fondeur et  en  nature  selon  ses  diverses  positions.  La  partie 
de  la  Guérioière,  de  r£pine,  qai  comprend  les  marais 
salants,  présente,  comme  la  plaine  de  Barbâtre,  ane  terre 
limoneuse,  gîtasse  et  forte  de  la  profondeur  de  cent  à  cent 
trente  centimètres  sur  sable,  ou  sur  une  espèce  de  rocbe 
calcaire  ou  silicéo-caicaire  de  la  nature  des  rochers  qui 
s'étendent  depuis  la  pointe  de  Devin  jusqu'à  Textrémité 
inéritlionale  de  l'île.  La  partie  la  plus  élevée,  qui  com- 
prend les  terres  dépendantes  de  la  ville,  des  villages  de 
Luzai,  de  THerbaudière,  du  Vieil,  o&e  le  même  sol  plus 
00  moins  mélangé  de  sables;  il  est  tellement  siliceux 
dans  quelques  endroits,  qu'on  ne  peut  y  cultiver  que  du 
seigle.  Sa  profondeur  est  de  trente-six  à  soixante-dix 
centimètres  sur  une  argile  blanche,  compacte,  ou  sur  roc 
granitique  (1).  Ici  la  proportion  dans  laquelle  on  cultive 
les  blés  n'est  pas  la  niOme  qu'à  liarbàtre.  On  peut  l'établir 
ainsi  :  quatre  dixièmes  froment,  trois  seigle  et  trois  orge, 
lèves  et  lin.  Presque  toute  la  plaine  de  Noirmoutier  est 
cultivée  à  bras. 

Tout  le  monde  sait  que  les  procédés  agronomiques 
varient  suivant  la  diftérence  du  sol  et  du  climat ,  que 
souvent  même  une  métairie  ne  peut  être  soumise  à  une 
seule  règle.  Notre  Ue  présente  un  mode  de  culture  qui  lui 
•est  parliculier.  Nulle  pari,  je  crois,  on  ne  cultive  mieux 
les  terres  j  nulle  part  on  ne  recueille  de  plus  beau  froment. 
Tout  concourt,  il  est  vrai,  au  développement  de  la 
fertilité  naturelle  du  sol.  Nous  ne  connaissons  pas  le 
funeste  effet  des  jacbères  auquel  on  est  encore  opiniâlré- 


(1)  L<'5  nuarliers  de  la  Claire,  de  la  Lande  el  du  bois  de  la  Chaise,  pré:>cnlcnl  au 
contraire  uû  sable  ooir,  sorle  de  terreau  de  bruyère  appuyé  iuimédiateoieul  sur 
la  rocbe.  ).  P> 
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ment  attaché  dans  plusieurs  départements  qui  nous  avoisi- 
nent.  Les  bras  sont  nombreux;  chaque  laboureur  a  peu  de 

terre,  el  s'efforce  d'obtenir  par  une  culture  mieux  soirée 
ce  que  Ton  relire  ailleurs  de  domaines  plus  éliïiidus.  La 
mer  lui  offre  des  engrais  naturels,  abondants,  et  peu 
coûteux.  Une  quantité  prodigieuse  d'algues  marines  (1) , 
que  l'agitation  des  flots  détache  du  fond  de  la  mer  et 
jelle  l\  la  côle,  est  recueillie,  répandue  par  lui  sur  ses 
champs ,  et  devient  un  des  principes  les  plus  actifs  de 
leur  fécondité.  11  les  laboure,  les  berce,  les  bine,  en 
extirpe  les  herbes  avec  les  mêmes  soins  que  nous  voyons 
les  bons  jardiniers  prodiguer  au\  légumes  d'un  jardin. 
Aussi  nos  blés  sont-ils  de  la  plus  grande  netteté;  aussi 
jouissent-ils  sur  le  marché  de  Bordeaux  d'une  réputation 
justement  méritée. 

Comme  en  loul  il  est  dillicile  d'atteindre  la  perfection, 
que  presque  toujours  ce  qui  est  bien  peut  être  encore 
mieux  ,  je  suis  loin  de  croire  que  notre  agriculture  ne 
soit  pas  susceptible  de  quelques  améliorations.  Il  n*est 
pas  démontré  que  de  si  bonnes  terres  ,  en  aussi  petit 
nombre,  avec  tant  d'engrais  si  propres  à  les  fertiliser,  ne 
puissent  rendre  de  plus  riches  moissons. 

La  terre  labourée  à  bras  Test-elle  toujours  assez  pro- 
fondément? J'ai  bien  reniar(iué,  à  la  louange  de  beaucoup 
de  cultivateurs ,  que  plus  la  couche  de  terre  végétale  est  * 
épaisse,  plus  ils  donnent  d'épaisseur  et  d'élévation  à  leurs 
sillons  ;  mais  il  s*en  faut  que  tous  en  agissent  ainsi  ;  beaucoup 

(1)  Les  mMlburat  «^iees  soDt  cellet  qui,  pins  épaisses,  plus  ditmies,  fennen- 
tent  el  se  décomposent  plus  promptement.  De  ce  nombre  sont  les  Fucus  tUlftuttu$  L., 
F.  vuieulosui  L.,  F,  urraHu  L.,  F.  iaccharinusL.,  F.  dùjitatus  L.,  F.paUMtus 
L.f  etc.  Les  plus  lUDTaises  sont  les  Zostères  ou  Liantes  (Zostera  marima  L.) 
Elles  sont  malheureusement  les  plus  nombreuses  à  la  cAte,  et  Toii  est  le  plus  sovrenl 
forcé  d'aller  caeiUir  les  autres  sur  les  rochers.  F.  P. 
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d*aatres  ne  labourent  annuellement  qu'à  la  profondeur  de 

buil  à  dix  pouces,  c'est-à-dire  d'un  point  de  frée  employé 
à  loiirnej:  el  rolouriier  sans  cesse  les  uiéines  sillons.  Ne 
s'en  suit-il  pas  qu'il  reste  au-dessous  de  bonne  terre ,  de 
la  terre  vierge  qui  n'est  jamais  mise  en  rapport. 

Ici ,  où  les  pluies  d'hiver  sont  très  abondantes,  où  les 
terros  reliennenl  Toau  h  leur  surface ,  on  ne  pourrait 
cultiver  les  blés  sur  une  surface  plane  ;  ils  y  périraient 
par  la  stagnation  de  Teau.  L'expérience  a  donc  démontré 
qu'il  était  avantageux  de  disposer  les  terres  par  sillons  ; 
les  raies  ou  mises  qui  en  résultent  ne  servent  pas  seule- 
ment à  l'écoulement  des  eaux,  elles  forment  encore  comme 
autant  de  sentiers  pour  les  parcourir ,  les  nettoyer ,  elles 
donnent  entrée  à  l'air ,  aux  rayons  du  soleil  ,  et  fortifient 
la  paille.  Mais  ce  procédé  n'a-t-il  pas  ses  inconvénients  ? 
De  fortes  pluies,  accompagnées  de  vent,  ne  dégradent- 
elles  pas ,  surtout  dans  les  terres  légères ,  la  partie  la 
plus  élevée  du  sillon;  ne  mettent--elles  pas  à  nu  le  pied  du 
blé,  et  ne  conviendrait-il  pas,  afin  de  prévenir  ces  acci- 
dents ,  de  donner  au  sillon  plus  de  base,  une  pente  moins 
rapide,  et  en  même  temps  plus  de  rondeur. 

La  quantité  et  la  qualité  des  productions  de  la  terre 
dépendent  beaucoup  de  la  durée  de  leur  végétation.  C'est 
un  principe  certain  que  cette  durée  augmente  le  produit 
des  grains ,  et  perfectionne  leur  qualité.  Les  blés  semés  de 
bonne  heure  ont  cet  avantage.  Ne  sèroe-t^n  pas  ici  un 
peu  tard?  Ne  pourrait-on  semer  à  la  fin  d'août  ou  au 
commencement  de  septembre?  Une  règle  tixe  que  la 
nature  elle-même  nous  indique ,  c'est  qu'il  faut  autant  que 
possible  choisir  un  temps  sec  pour  semer  ;  cette  époque 
est  donc  préférable  sous  ce  rapport.  Les  pluies  de  Téquinoxc 
feraient  germer  les  grains.  Si  l'hiver  était  doux ,  ils  croî- 
traient sans  interruption  ;  s'il  était  rigoureux,  ils  auraient 
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acquis  assez  de  force  pour  lui  résister.  Ils  souffHraient 

moins  des  sécheresses  du  printemps  ;  leurs  épis  se  sou- 
tieiidraienl  mieux  contre  les  vciils,  et  dans  tous  les  cas 
ils  devanceraient  le  temps  ordinaire  de  leur  maturité, 
époque  à  laquelle  il  survient  souvent  des  pluies  qui  retar- 
dent la  moisson,  couchent  et  égralnent  les  blés ,  ou  bien, 
s'ils  sont  coupés ,  le^  eiiipcclicnt  de  sécher  et  de  pouvoir 
être  transportés  du  champ  dans  Taire. 

Ne  serait-il  d*aucune  utilité ,  non-seulement  de  choisir 
les  plus  beaux  grains  pour  ensemencer,  mais  d'échanger 
les  seinciices  avec  des  cultivateurs  voisins? 

Quelque  calcul  qu'on  fasse  sur  ia  quantité  de  semence 
à  employer,  je  sais  qu'il  est  impossible  d*en  régler  la 
mesure  pour  tous  les  terrains,  et  d*en  faire  un  précepte 
général  ;  cependant  ici ,  où  Ton  sème  environ  un  double 
décalitre  par  dii  ares  de  terre,  n'y  aurait-il  aucune 
économie  à  apporter  dans  les  semailles  ?  Ne  pourrait-on 
semer  moins  pour  récolter  autant,  et  peut-être  même  plus 

que  de  coutume? 

Ce  n'est  qu'à  une  certaine  protondeur  que  la  racine 
peut  trouver  cette  humidité  salutaire  qui  met  le  blé  en  état 
de  résister  aux  sécheresses  du  printemps  et  de  Tété.  On  doit 
enterrer  la  semence  de  façon  qu'elle  soit  recouverte  au 
moins  de  quatre  pouces  de  terre.  Ici ,  où  les  sécheresses 
sont  promptes  et  fréquentes,  s6me-t-on  assez  profondément  ? 

Si  Ton  veut  obtenir  beaucoup  d*épis ,  et  surtout  des 
épis  qui  soient  entièrement  remplis  de  grains,  on  sait 
qu'il  faut  donner  aux  plantes  un  espace  suffisant  pour  leur 
procurer  une  nourriture  copieuse,  et  des  cultures  répétées. 
Ne  serait-il  pas  préférable  de  semer,  non  à  la  volée,  mais 
par  rayons  ?  Il  me  semble  que  ce  moyen ,  qui  augmente 
toujours  la  production,  donnerait  aussi  de  grandes  facilités 
pour  le  sarclage. 
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Souvent  Tbiver  détruit  beaucoup  de  plantes  ;  alors  nos 
cuitivateiirs  en  arrachent  dans  les  endroits  du  sillon  oii 
elles  sont  en  plus  grand  nombre,  et  les  transplantent  dans 

ceux  où  elles  manquent.  C'est  ce  qu'ils  appellent  repiquer. 
Mais  cette  transplantation  est-elle  sans  dangers?  Il  est 
évident  que  si  vous  arracbez  un  ou  plusieurs  plants  de  blé, 
vous  ébranlez ,  vous  soulevez  les  racines  de  ceux  qui  les 
avoisinent ,  et  vous  les  endommagez  plus  ou  moins.  Bans 
ce  cas,  ils  emploient  à  reprendre  un  temps  précieux  qu'ils 
auraient  mis  à  s'accroitre.  Ne  conviendrait-il  pas  mieux 
d'avoir  de  petites  pépinières  céréales  7  Dans  un  petit  carré 
de  terrain  réservé  pour  cet  effet,  bien  fumé  et  arrosé ,  où 
Ton  aurait  semé  de  bonne  heure  des  grains  du  meilleur 
cboix ,  on  serait  assuré  de  trouver  un  plant  précoce,  bien 
nourri  et  propre  à  fournir  une  grande  quantité  de  talles* 

Voilà  les  questions  que  je  me  suis  souvent  faites  en 
parcourant  nos  campagnes.  Jusqu'ici ,  je  n'ai  pu  m'oc- 
cuper  du  soin  de  les  résoudre.  Si  des  circonstances 
imprévues  m^empécbaient  de  me  livrer  à  ces  recbercbes 
importantes,  ou  ne  me  permettaient  pas  d'en  transmettre 
les  résultats,  j'ai  lieu  d'espérer  qu'au  moins  ces  questions 
éveilleront  un  jour  l'attention  d'un  propriétaire  intelligent 
qui,  autant  par  amour  pour  ce  qui  peut  être  utile  à  son 
pays  que  par  zèle  pour  ses  propres  bitéréts,  en  cbercbera 
et  en  trouvera  la  solution. 

Nous  avons  peu  de  prairies.  La  matrice  du  rôle  de  l'impôt 
foncier  en  comprend  environ  cent  cinquante  bectares.  Elles 
contiennent  un  bien  petit  nombre  de  plantes  nuisibles  ou 
inutiles.  Le  foin  en  est  d'une  excellente  qualité,  et  vingt 
ares  en  rapporteraient  six  à  sept  quintaux  métriques  ;  cepen- 
dant on  en  recueille  très  peu;  les  bestiaux  étant  mis  à 
l'herbe  le  consomment  avant  sa  maturité.  Si  les  bœufs  sont 
ici  lurt  rares,  il  y  a  beaucoup  de  vaches,  et  les-  prés  sont 
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insuffisants  pour  leur  nourriture  ;  on  y  pourvoit  ,  en  leur 
faisant  manger  de  la  paille  en  hiver ,  au  prinlemps  de 
rherbe  arrachée  parmi  les  blés ,  et  en  les  faisant  paître 
dans  les  chemins  et  dans  les  champs  après  la  récolte.  On 
pourrait  cependant  suppléer  à  ce  défaut  de  prairies  natu- 
relles par  des  prairies  artificielles,  et,  comme  je  Tai  déjà 
dit ,  utiliser  beaucoup  de  terraUis  abandonnés  et  incultes, 
en  y  semant  de  la  luzerne ,  dont  le  succès  est  assuré. 
Cette  plante  offre  le  double  avantage  de  fixer  les  sables  , 
et  d'augmenter  la  quantité  des  fourrages. 

Autrefois  la  partie  élevée  de  la  plame  de  Noirmoutier 
contenait  beaucoup  de  vignes.  Les  tenements  de  Fruchard, 
Pinéraull,  Giiampblanc  ,  Chiron-Fassot ,  Puits-d'Oiscaux, 
la  Ponière  et  autres  produisaient  des  vins  qui,  dit-on, 
égalaient  en  qualité  les  petits  vins  de  Nantes.  Mais  ces 
vignes  ont  toutes  été  arrachées;  les  propriétaires,  lassés 
des  vols  et  des  déprédations  qui  s'y  commettaient  journel- 
lement ,  les  ont  converties  en  terres  labourables.  Aujour- 
d'hui cinquante  à  soixante  hectares  composent  nos 
vignobles.  Excepté  ceux  de  la  Blanche  (i),  ils  sont  dans 
les  sables,  et  donnent  un  vin  qui,  pour  n'être  pas  géné- 
reux, n'en  est  pas  moins,  pour  nos  laboureurs,  une  boisson 
agréable  et  saine. 

Je  ne  terminerai  pas  cet  article  sur  notre  agriculture  , 
sans  déplorer  l'abus  d'un  conimerce  qui  lui  est  excessi- 
vement nuisible  ;  je  veux  parler  de  rechange  des  cendres 
pour  du  bois.  Je  sais  tout  ce  qu'il  présente  d'avantageux 
pour  la  classe  indigente.  Mais  si ,  dans  cette  Ile  comme 
partout  ailleurs ,  l'intérêt  général  doit  l'emporter  sur  l'in- 
térûl  particulier ,  nul  doute  que  ce  trafic  ne  doive  y  ôtre 

(1)  Les  vignes  qui  loogeaienl  la  grande  arenue  de  la  filaucbe  ont  iiussi  été 
anacbées.  .  i.  P* 


Digitized  by  Google 


—  85  — 

sinon  proscril ,  du  moins  sévèrement  réglementé  et  sur- 
veillé. Soas  prétexte  de  n'exporter  que  des  cendres  ou  des 
fumiers,  on  enlève  souvent  nos  meilleures  terres.  On 

relire  des  fosses  des  terreaux  précieux ,  et  au  lieu  de  les 
employer  à  fertiliser  les  champs,  on  s'en  prive  en  faveur 
d*un  soi  étranger.  On  approfondit  les  chemins ,  on  les 
rend  ini[)raticables,  on  ouvre  des  passages  à  la  mer,  en 
creusant  les  levées  ou  chaussées  qui  bordent  les  éliers  ; 
on  fait  des  dépôts  acljacents  à  la  voie  publique  et  aux 
quais;  on  y  agite ,  on  y  retourne  des  vases ,  des  fumiers 
qui  souvent  exhalent  une  odeur  infecte.  Ces  inconvénients 
sont  assez  graves,  je  crois,  pour  devenir  1  objet  d'une 
police  sévère. 

Marais  salanU, 

Pendant  quelques  mois  de  Tannée,  on  peut  dire ,  en 
parlant  des  monceaux  de  sels  de  noire  lie,  ce  que  M. 
Denesle  dit  de  ceux  de  Tile  de  Ré  :  ^ 

«  Je  vois  briller  au  loin,  en  masses  éclatantes, 

»  Gomnie  d*im  vaste  camp  les  innombrables  tentes.  » 

Le  sel  esl  un  des  produits  les  plus  considérables  de 
Noiriuoutier.  Il  me  serait .  fort  diûicile  d'assigner  ici 
répoque  de  la  construction  de  nos  premiers  marais 
salants.  Ailleurs  elle  paraît  très  ancienne ,  puisque  le  roi 
Ancus  Marcius  en  lit  construire  à  Ostie,  l'an  038  avant 
Jésus-Clirist. 

Eutilius  Numatien ,  personnage  consulaire ,  né  gaulois  , 
et  qui  vivait  dans  le  cinquième  siècle,  dit ,  en  parlant  des 
marais  salants  qu'il  vit  après  être  entré  dans  le  canal  de 
\'adi ,  près  Tile  de  Gapraria  :  «  ISous  eûmes  le  temps  de 
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«  considérer  les  salines  ou  marais  salants  qui  sont  dominées 
»  par  la  ferme  d'Albinus.  Ou  délourne  Teau  de  la  mer  dans 
»  des  canaux  creusés  exprès  daus  les  terres^  et  on  la  conduit 
»  par  de  petites  rigoles  dans  des  réservoirs  formés  en  corn- 
»  partimenls;  mais  dès  que  la  canicule  fait  sentir  ses 
»  ardeurs  brûlantes  ,  que  les  herbes  pâlissent ,  que  la  * 
»  terre  altérée  se  fend  de  toutes  parts ,  alors  on  ferme 

•  les  écluses,  afin  que  le  fond  échauffé  durcisse  Teau 
»  devenue  fixe  el  iumiuliile.  Les  rayons  du  soleil  pc^nètreiil 
»  les  parties  propres  h  se  coaguler;  il  s'en  forme  bientôt 
»  une  croûte  dure  et  raboteuse.  Tel  parait  à  peu  près  la 

•  surface  glacée  du  Danube ,  quand  on  voit  les  pesants 
»  chariots  des  Germains  rouler  sur  son  onde  enchaînée  par 
»  les  hivers ,  etc. 

(Traduction  de  Le  franc  de  Pompigmn.) 

On  peut  raisonnablement  supposer  que  les  premiers  des- 
sèchements qui  se  firent  à  Noirmoulier  eurent  lieu  sous  la 
direction  et  au  profit  des  moines  de  Tabbaye  J^îoire,  et 
datent  au  moins  du  VIII*  siècle.  De  Puylorson,  dans 
son  histoire  de  Noirmoutier ,  dit  bien  que  Herstfelt, 
gouverneur  de  l'île  en  1685,  fui  le  premier  qui,  de 
mémoire  d'homme ,  renferma  des  terrains  pris  à  la  mer  ; 
mais  il  n'a  pas  voulu  par  ces  mots  donner  à  penser  qu'il 
n'eût  éié  fait  aucun  dessèchement  antérieur,  et  qu'avant  » 
ceux  de  Uerstfelt  il  n'existât  pas  de  marais  salants  à 
Noirmoutier. 

Le  rapport  que  l'on  trouve  dans  la  construction  de  nos 

marais  et  ceux  du  Groisic,  de  Guérande  et  du  Pouliguen, 
dans  la  conformation  et  les  noms  des  instruments  du 
saunage,  me  persuade  que  c'est  plutôt  aux  paludiers  de 
la  Bretagne  que  les  habitants  de  Noirmoutier  sont  redevables 
des  premières  connaissances  en  ce  genre  de  culture  qu'à 
ceux  du  Poitou,  de  l'Aunis  el  de  la  Saintongc,  dont  les 
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marais  diffèrent  des  nôtres,  non-seulement  par  les  noms 
des  pièces  et  des  instruments,  mais  encore  par  les  formes 
et  les  dimensions.  Aux  Sables,  Vaire  salante,  qui  est  notre 
wUkt,  se  trouve  accolée  à  une  autre  aire,  nommée 
nourrice.  Ce  réservoir  tient  lieu  de  celui  qui ,  à  Noirmou- 
lier,  est  le  plus  souvent  placé  entre  deux  rangs  d'œillets 
et  se  nomme  pièce  amettante.  L'aire  salante,  aux  Sables, 
a  trente-einq  mètres  carrés  (9  t.  c.)  de  superficie.  Â 
Noîrmoulier,  rœillet  en  a  soixante-cinq  (17  t.  c.)  Aux 
viables,  ce  que  nous  nommons  ici  tablettes,  est  remplacé 
par  un  élargissement  de  Tun  des  côtés  des  levées  qui 
entourent  Faire  salante.  L'instrument,  connu  ici  sous  le 
nom  de  rimauge,  s'y  nomme  le  rabalet,  etc. ,  etc. 

Ce  tfest  qn'aa  conuneliceinent  da  XVIII*  siècle,  que  la  fonne  aetnelle 
des  marais  salants  de  Ifoimoatier  a  été  adoptée.  ATanl  cette  époqne, 
lee  aurais  étaient  coostraHs  snif  ant  le  mode  usilé  en  Annis  et  en 
SeintODge. 

Un  înTentatre  des  titres  et  papiers  de  la  fabrique  de  Barbitre, 
inmê  le  17  mai  174?,  relate  divers  actes  des  4  février  1385  ,  f*  juin 
1*52,  9  mai  1517  el  autres  de  dates  plus  réccDtcs ,  où  les  mots  aires 
de  marais  soDt  seuls  employés.  Le  plus  ancien  acte  notarié  dans 
lequel  nous  ayons  trouvé  les  expressions  œillets  de  marais  (en  usage 
k  Guérandc  et  au  Croisic  de  temps  immémorial),  est  du  18  avril  1712. 
Cet  acte  tranche  ncllemcnl  la  question,'  car  il  y  est  vendu  deux  grands 
Œillets  de  marais ,  à  présent  faits  à  la  Guérande^  les  mêmes  énoncia- 
tiona  se  rencoDtrcDt  dans  la  plupart  des  actes  passés  vers  la  même 
époque  et  elles  ne  peufent  dès-Ion  laisser  le  moindre  doute  sur  la 
formation  primitive  des  marais  de  Ifoirmontier,  soif  ant  le  mode  usité  en 
AoDis  et  en  Saintonge* 

On  désignait  à  Noirmontier  sons  la  qnaliflcation  âTairêi ,  la  totalité 
on  di  moins  la  majenre  partie  des  compartiments  composant  un 
■srais.  En  comparant*  en  effet,  le  nombre  des  aires  anciennement  indiqué 
pour  un  msrais  an  nombre  actnd  de  ses  œinets,  on  Cron?e  le  premier  en 
feotilé  quadruple  du  second. 

11  j  a  plutAt  analogie  que  différence  entre  les  noms  nsiiéa  en  Aunis 
st  ceux  do  Roirmoutier,  pour  la  désignation  d'une  partie  des  instm- 
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ments  employés  k  la  anmaiioiiy  de  Blme  qae  dam  oertaîM  aeeeaioires 
dei  maraii. 

Aimiy  en  prenant  pour  guide  l'eicellent  mémoire  nir  les  marais  salants 
d'Annis  et  de  Saintonge,  publié  en  1765,  par  Beanpied-Dnméails,  nou 
troDf  ons  les  rapproehements  sniTanls  t 


on  go'oN  ifOMMB 

CD  A  unis 
et  en  SaiotODge  : 


Simosis . 
Hoaable 

Batovr.. 

Boquct. . 
Ferrée.. 

Bossis . . , 

Chemins. 

Vettes... 
Mairans. 

Table... 


s'appslui 
k  Noirmootier 


Simauge 


Bonable 


£XPLIClTt(HIS. 


Sert  h  tirer  le  sel  de  l*œillet  snr 
les  tables. 

Sert  à  limer  et  à  unir  le  fond  des 
f    oeillets  avant  la  saunaison. 

battoir  \         ^  masse  plate  ponr  battre 

I    le  fond  des  «mllets. 


Bogue 
Frée  . 


Bossis 


Polie  eu  bois. 

Pelle  en  fer,  à  long  manche  de  bois. 
Levée  de  terre  on  rebord  des 


Chemins. 


Levée  longitudinale  servant  de 
passage  pour  tirer  et  transporter 
le  sel  du  marais. 

y^ll^  I  Levées  qoi  séparent  les  pièces  da 

(  marais. 

 \  Levées  Istérales  (jai  séparent*  les 

f  œillets. 


Table. 


Espace  circulaire,  d'où  vient  le 
nom  à'œillet ,  et  sur  lequel  on 
dépose  le  sel  tiré  de  rœiUet. 


Je  n'entrerai  dans  aucun  des  détails  relatifs  à  la  cons- 
truction d'un  marais  salant  et  aiu  opérations  du  salangc. 
Ten  ai  fait  le  siget  d'un  mémoire  particulier,  rédigé  sur 
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la  demande  de  M.  Gavoleau,  secrétaire  général  de  pré- 
fecture, poar  servir  à  sa  statistique  du  département,  publiée 
en  1808.  Je  me  contenterai  âindiquer  les  moyens  de  remé- 
dier à  un  inconvénient  qui  étonne  et  alllijre  nos  sauniers. 

Dans  la  saison  la  plus  propre  à  favoriser  le  salange , 
on  marais  cesse  tout-à-coup  de  produire  du  sel,  et  le 
saunier  dit  alors  qu'il  est  échaudé.  Il  croit  bonnement  que 
la  chaleur ,  cet  açrent  si  puissant ,  si  actif  de  Févapora- 
tioD  el  de  la  cristaliisalion,  occasionne  par  son  excès  cet 
accident,  qui  lui  fait  perdre,  ainsi  qu*au  propriétaire,  une 
partie  de  leur  revenu.  Il  est  dans  Terreur.  Lorsqu'une  évapo- 
ration  sulTisante  a  fait  cristalliser  le  sel  dissous  dans  l'eau 
que  coniieol  l'œiliel ,  il  Ten  retire ,  et  y  fait  entrcir  de 
nouvelle  eau  ;  mais  ce  qui  restait  de  la  première  y  demeure, 
et  comme,  en  outre  du  muriate  de  soude,  ou  sel  marin , 
l'eau  (le  mer  tient  encore  en  dissolution  (Vautres  sels ,  tels 
que  des  sulfates  de  soude  et  de  magnésie,  des  muriates  de 
mapésie  et  de  chaux  ;  que  ces  derniers  sels  ne  cristalli- 
sent pas  avec  le  sel  marin ,  il  en  résulte  qu'en  laissant 
accumuler  dans  rœillel  les  eaux  mères ,  on  y  augmente 
procrrissiveuient  la  quantité  de  ces  sels  déliquescents,  ils 
y devîennentsi  abondants,  qu'ils  empêchent  la  cristallisation 
dn  muriate  de  soude. 

Afin  d'obvier  h  cette  contrariété,  M.  Cavoleau  propose  de 
vider  deux  ou  trois  fois  le  marais  pendant  Tété  ,  et  d'eu 
renouveler  l'eau;  mais  il  me  semble  qu'il  suffirait' de 
renouveler  celle  de  l'œillet  :  il  produirait  bien  plutôt  du 
sel,  puisqtfau  lieu  d'une  eau  vive  et  froide,  il  recevrait  de 
la  pièce  ametlante  celle  déjh  écliauffée  et  disposée  h  la 
cristallisation.  Cela  pourrait  se  faire,  je  présume,  en  prati- 
quant sur  les  côtés  opposés  à  cette  pièce ,  un  petit  canal 
étroit  et  fort  bas  dans  la  longueur  des  œillets.  Ce  canal , 
lecevant  les  eaux  mères  de  chaque  œillet  vidé  par  une 
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petite  coupure,  les  conduirait  en  dehors  du  marais  par  le 
coëf  d'écours. 

En  admettant  que  cette  opération,  qu'il  ne  serait  pro- 
bablement pas  nécessaire  de  répéter  souvent ,  occasionnât 

un  jour  ou  deux  de  relard ,  on  en  serait  amplement 
dédommagé  par  la  récolte  abondante  que  i  on  ferait  les 
jours  suivants  (1). 

De  Puyiorson  assure  qu'en  1767,  Tîle  de  Noirmoutier 
ne  contenait  qu'environ  dix  mille  œillets  de  marais. 
Aujourd'hui,  on  en  compte  au-delà  de  dix-huit  mille.  Le 
nombre  se  serait  donc  accru,  depuis  cette  époque,  de  plus 
de  buit  mille. 

Nos  marais  salants,  sans  y  comprendre  les  terres  en  bossis, 
présentent  une  surface  d'environ  douze  cents  hectares. 

De  tous  les  produits  d'agriculture,  celui  des  marais 
salants  est  sans  contredit  le  plus  précaire  et  le  plus  difficile 
à  bien  apprécier.  Le  revenu  d'un  œillet  varie  selon  la 
qualité  du  sol ,  selon  ses  dimensions,  selon  qu'il  reçoit  de 
Teau  de  la  mer  plus  ou  moins  facilement,  selon  sa  proxi- 
mité du  lieu  de  rembarquement,  selon  les  réparations 
auxquelles  il  est  assujéti;  enfin,  selon  les  prix  du  sel 
dont  le  commerce  a,  de  tous  temps,  éprouvé  des  chances 
aussi  multipliées  qu'imprévues. 

Pé-Lavé*  —  Botf  de  la  Chaise. 

Un  savant,  grand  partisan  des  origines  celtiques  (S),  pré- 
tendit un  Jour,  devant  moi,  que  Pé-Lavé  vient  de  pelven, 

(1)  L*oo  et  Pautre  de  ces  moyeos  oe  sont  guère  prelicables,  parce  que  le  oireau  des 
«Billets  est  toujours  en  CMlnbas  de  téâ  de  le  pièce  mÊêHmtiê  el  de  tentes  les 
entres  pièces  dn  nierais  :  le  meiUenr ,  saivenl  nous ,  est  celui  employé  par  quelques 
senniers  D  consiste  à  tenir  pendant  les  fortes  chalenrs ,  toutes  les  pièces  dn  marais 
à  ritat  d*ean  courante  continu ,  nuls  presque  insensible.  J.  f* 

(â)  De  la  Pylaie. 
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nom  par  lequel  on  désignait  autrefois  une  pierre  élevée 
qui  servait  de  monument  funéraire ,  et  qu'on  rencontre 
encore  fréquemment,  aujourd'hui,  en  Bretagne.  «  Ge 

mol,  (lit-il,  est  formé  de  deux  mots  celtiques  pel  pilier 
et  men  pierre.  On  sait  que,  dans  la  langue  celtique»  ïm 
devant  l  se  changeait  en  i?  ;  et  qu'alors  pelmen  devenait 
pekm.  Il  est  possible  que  le  Pé*Lavé,  renfermant  un 
monument  de  ce  genre,  on  lui  en  ail  conservé  le  nora.  » 
h  lui  témoignai  combien  cette  étymologie  me  parais- 
sait pea  satisfaisante  :  il  ne  fut  point  embarrassé  de  m'en 
trouver  une  autre ,  sur  le  champ.  «  On  peut  aussi  le  faire 
dériver,  ajouta-t-il ,  de  poi  teie  et  de  aven  eau,  la  tête 
de  l'eau  ;  sans  doute ,  parce  que  le  sommet  de  ce  monti- 
cule s'élevait  au-dessus  de  la  surface  de  la  mer,  quand  ses 
Ilots  couvraient  encore  votre  île.  » 

Mais,  dans  beaucoup  de  choses,  il  faut  s'en  tenir  à 
l'idée  la  plus  simple  et  qui  se  présente  le  plus  naturelle- 
ment. Je  lis ,  dans  presque  tous  les  vieux  titres  où  ce 
coteau  est  désigné ,  quil  y  est  appelé  puy  de  lavé,  puy 
hcé.  Je  consulte  Ménage,  Besly  et  autres  élymologistes  ; 
ils  nVapprennent  que  le  mot  puy  est  une  expression  de 
nos  provinces  méridionales  qui  correspond  au  mot  pic, 
qu'il  vient  du  latin  podium  et  quMi  est  communément 
employé  dans  nos  vieux  romans  pour  coteau,  colline, 
éminence.  Ce  mot,  dont  la  siguificalion  offre  un  rapijort 
si  exact  avec  le  lieu,  aura  été  prononcé,  comme  on  pro- 
nonce encore  le  mot  puits,  poué. 

Je  passe  maintenant  au  raol  lavé.  On  sait  que  le  Pé-Lavé 
était  primilivemenl  un  des  domaines  de  l'abbaye  Noire  ou 
de  son  abbé;  on  sait ,  de  plus ,  qu'il  arrive  souvent,  dans 
notre  langue,  d^employer  le  pour  le  6;  on  a  donc  com- 
mencé par  dire  Puy-de-VAbbé^en  patois,  Poué-de-VAbbé; 
lùais ,  dans  la  suite ,  lorsque  ce  coteau  sera  devenu  la 
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propriété  des  seigneurs,  que  Forigine  de  son  nom  aura 
été  oubliôo,  on  aura  dit  Puuc-de-Laré ,  ou  Puué-Lavé, 
et  enfin  par  corruption,  Pé^de-Lavé  et  Pé-Lavé, 

Combien ,  après  s'être  égaré  parmi  les  bosquets  touffus 
du  Pé-Lavé ,  on  aime  à  s'élever  sur  sa  cime  couronnée  de 
chr'iu's  verts!  (Test  do  lîj  qu'on  jouit  du  plus  bel  aspect 
que  puisse  oiïi  ir  noire  île.  Quel  spectacle  ravissant ,  sur- 
tout au  mois  de  mai,  lorsque  vêtue  de  sa  robe  céréale,  la 
plaine  de  Noirmoutier  ne  présente  plus  aux  regards  qu'un 
immense  tapis  de  verdure ,  que  de  vastes  cliamps  d'épis 
qu*agilenl  les  vents ,  et  qui ,  par  leurs  oodulaiions , 
imitent  le  mouvement  des  flots  qu'on  aperçoit  par  échap- 
pées. 

Puissent  les  proprii'laiies  de  ce  joli  coteau,  toujours 
animés  du  mOmc  zèle  qui ,  jusqu'ici ,  les  a  disposés  à  Ten- 
tretenir  et  à  le  laisser  ouvert  an  public,  persister  dans  un 
procédé  aussi  noble  que  généreux ,  et  ne  pas  priver  les 
habitants  de  Noirmoutier  d'une  promenade  d'autant  plus 
agréable  qu'elle  est  à  peu  de  distance  de  la  ville  (1). 

Si ,  avec  le  temps ,  le  nom  du  Puy-^e-l'Abbé  a  été 
fortement  altéré ,  il  n'en  est  pas  ainsi  de  celui  du  bois  de 
la  Chaise ,  sur  lequel  le  patois  a  eu  moins  de  prise.  Celui- 
ci  a  vainement  tenté  d'y  introduire  sa  consonne  favorite 
Yr ,  et  de  dire  le  bois  de  la  Chaire  (3) ,  la  prononciation 
primitive  a  prévalu ,  et  ce  nom  est  resté  intact.  Aussi , 
rét}iiiulogie  en  est-elle  facile  à  reconnaître.  «  Les  mots 
Chaise,  Chêml^  dit  Ménage,  dans  son  dictionnaire,  qui 
signifiaient,  autrefois,  maison,  église,  viennent  du  latin 

• 

(1)  De  i8S8  i  1M8 ,  las  beau  chênes  Terts  doPé-laTé  sont  tonibés  sous  la  ImcIm: 
OD  y  a  dit  des  senis  de  pbs  maritines  ,  qui  y  rémaisseat  parlkitaiiieDl;  mais  w 
Toyaol  ce  eoteao  dépoidllé  de  sa  pins  riche  pamre,  on  ne  pent  qne  s*éerier 
dodowensemenl  :  Ottmnim  mtUatuê     ittùl  h  P. 

(9)  Voyez  Hiiaioin  nanoacrite  de  Voinnontier ,  par  Canard  de  Pujlorson. 
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ma.  Dans  les  capUoiaires  de  Gbarlemagne,  on  appelle 
ane  église  casa  De%,  et  c*est  le  nom  que  porte  encore 

i'abbaye  de  la  Chaise-Dieu.  »>  Les  Italiens  nomment 
chiesa  l'église.  Il  n'est  donc  pas  douteux  que  le  bois 
de  la  Chaise  ait  reçn  et  conservé  ce  nom ,  parce  qu*il 
était  nn  des  nombreux  domaines  du  monastère  fondé 

par  saint  Filberl.  C'était  le  bois  de  Téglise,  le  bois 
de  la  maison  t  tandis  que  le  Pé-Lavé  était  le  coteau  de 
FAbbé. 

Ce  bois ,  d*environ  trente-trols  arpents  (seize  à  dix-sept 

lieclares) ,  entièrement  de  chênes  verts ,  et  d'un  effet  si 
pittoresque,  semblait  n'exister  que  pour  nous  dédommager 
de  la  monotonie  d'un  pays  dont  le  sol  est  bon,  mais  sans 
ombrage ,  uniforme  et  plat  ;  où  les  sensations  sont  pour 
ainsi  dire  sans  vie  et  sans  mouvement.  C'était  dans  ce  lieu 
qu'il  fallait  ciierclier  des  émotions  profondes ,  agréables 
et  variées.  Son  heureuse  situation ,  sa  lratcheuF>  sa  tran- 
quillité, ses  beaux  arbres  rapprochés  et  touffus  dont  les 
racines  pénétraient  les  fissures  des  rochers,  et  dont  les 
liges  courbées  par  les  vents  du  sud-ouest  paraissaient 
vouloir  baigner  dans  les  flots  leurs  cimes  suspendues;  des 
tapis  de  polytric,  de  dicranes  et  d'autres  mousses  épaisses 
qui  recouvraient  le  terrain  et  offraient  aux  promeneurs  des 
Uts  de  repos  d  une  mollesse  attrayante;  ces  rocs  énormes 
qui,  vus  du  côté  de  la  mer,  présentaient  un  aspect  si 
imposant;  tout  y  provoquait  le  sentiment  et  remplissait 
l'âme  du  bien-être  le  plus  pur. 

L'homme,  dont  la  pensée  aime  à  reculer  dans  les 
temps  antiques,  croyait  pénétrer  dans  une  forêt  sacrée: 
il  se  rappelait  aussitôt  ces  druides  de  FArmorique  dont 
parle  Ausonne.  C'est  surtout  au  milieu  de  ces  rochers  en 
désordre,  qu'il  lui  semblait  voir  à  chaque  pas  l'em- 
preinte de  leur  cuite*  L'homme  austère  et  religieux  ne 
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pouvait  choisir  un  lieu  plus  favorable  à  ses  raédilalions. 
Le  poète  devait  y  trouver  des  impressions  plus  fortes,  des 
inspirations  plus  hardies.  L'amant  ne  pouvait  désirer  des 
retraites  plus  silencieuses.  Un  étranger  abordait-il  par 
mer,  au  bois  do  la  Chaire,  un  jour  de  fCte,  dans  une 
belle  soirée  de  printemps  ou  d'été ,  lorsqu'une  jeunesse 
vive  et  gaie  allait  y  chercher  le  plaisir ,  en  la  voyant 
danser ,  folâtrer ,  paraître  et  disparaître  à  travers  Tombre 
légère  et  transparente  du  bois,  une  douce  illusion  s'em- 
parait de  son  imagination;  cette  vue  lui  retraçait  les 
rivages  de  nie  de  Galypso,  si  bien  décrits  par  notre 
immortel  Fénélon,  ou  cet  élysée  dont  les  mânes  fortunés 
traversaient  les  bosquets  verdoyants. 

11  n'est  plus  ce  bois  enchanteur.  Pendant  les  années 
179^  et  1794,  il  est  tombé  sous  la  hache  de  la.Révolution, 
saus  cette  hache  destructive  des  personnes  et  des 
propriétés.  A  celle  époque  désa^lrluse  où  le  frein  des 
lois  et  de  la  discipline  militaire  était  mécomiu,  les 
soldats  de  la  garnison,  le  dirai^jel  encouragés,  secondés 
même  par  beaucoup  d*habitants,  allaient  journellement 
en  aballre  quelques  arbres ,  et  bientôt  il  fut  détruit 
complètement. 

D^à  les  Hollandais,  en  1674,  l'avaient  coupé;  mais  il 
avait  été  recepé,  et  avec  le  temps ,  d'autres  troncs  aussi 
nombreux  qu'élevés,  remplacèrent  les  anciens.  Aujour- 
d'hui, il  est  peu  d'espoir  de  le  voir  renaître.  La  plupart 
des  souches  ont  été  arrachées,  et  au  petit  nombre  de 
celles  échappées  à  la  main  des  dévastateurs  ne  poussent 
que  de  faibles  rejetons  qui ,  longtemps  broutés  par 
les  bestiaux ,  ne  formeront  probablement  jamais  que  des 
buissons. 

On  y  essaie  des  pins  maritimes;  dans  quelques  endroits 

ils  réussissent  assez  bien,  et  il  est  a  désirer  que  les  semis 
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se  GontinueDt.  Un  jour  peut-élre,  un  bois  de  pins  couvrira 
remplacement  de  Tancien  bois  de  chênes  verts,  et, 
malgré  tont  le  désavantage  de  cet  échange,  nos  enfants 

s'esliiucront  très  Iicureux  d'y  trouver  encore  le  repos , 
l'ombrage  et  la  fraiclieur. 

Le  bois  de  la  Chaise,  dans  son  état  actuel,  n'en  est  pas 
moins  la  promenade  la  plus  agréable  de  Noirmoatier. 
Quel  spectacle  plus  beau  que  la  vue  de  la  baie!  Quel 
délicieux  horizon  !  Quelle  étendue  de  côtes  !  Quelle  variété 
d'objets  i  Ailleurs,  la  mer  n'est  qu'un  vaste  gouffre  dont 
les  eaux  et  le  bruit  sourd  attristent  et  consternent  Fima- 
ginaiion;  ici,  tout  est  animé.  Des  bateaux  dépêche  se 
croisent  dans  tous  les  sens.  Les  navires  du  commerce 
sont,  les  uns  sous  voiles ,  d'autres  à  Tancre.  Le  rivage  est 
couvert  d*oiseaax.  Plus  loin,  leurs  bandes  voyageuses 
rasent  la  surface  de  l'onde.  Leur  vol  semble  soumis  à  une 
lactique  régulière;  tantôt  se  rapprochant  du  centre  des 
pelotons,  ils  forment  des  masses  serrées  ;  tantôt  déployant 
ces  masses ,  Us  présentent  une  ligne  étroite  et  aUongée. 
De  ce  côté,  ils  sont  le  jouet  des  vagues;  ils  plongent,  l'œil 
en  vain  les  cherche,  ils  no  reparaissent  qu'à  des  distances 
éloignées.  Tandis  que  ces  légions  ailées  vont  et  viennent, 
obscurcissent  les  airs  de  leur  multitude  et  font  retentir  le 
rivage  de  leurs  cris ,  des'  troupes  de  marsouins  s'élancent 
au-dessus  des  eaux,  poursuivent  le  îneuille  agile  et  en  font 
une  proie  abondante.  * , 

Parfois,  le  mirage  sgoute  ses  effets  magiques  aux 
beautés  du  paysage.  Les  côtes  opposées  paraissent  coupées 
en  divers  endroits  ;  les  navires  semblent  voguer  sur  la 
terre,  et  on  dirait  les  églises  et  les  maisons  suspendues 
dans  les  airs. 

Ramenez  vos  regards  autour  de  vous:  des  rochers, 
détachés  de  la  côte  par  l'action  combinée  des  vagues  et 
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des  eaux  pluviales ,  sont  renversés  les  uns  sur  les  autres  ; 
ceux-ci  sont  arrêtés  dans  des  positions  si  précaires  qu'il 

suffirait  de  quelques  coups  de  raarkuu  [loiir  les  faire 
écrouler;  ceux-là  forment  des  excavations  ou  grottes 
naturelles  qui  offrent  des  abris  soit  contre  les  ardeurs  de 
Tété,  soit  contre  des  orages  imprévus.  Lorsqu'une  atmos- 
phère élhérée  et  bleuâtre,  un  silence  imposant  vous 
environnent,  c'est  au  milieu  de  ces  grès  amoncelés  dont 
les  masses  obscures  contrastent  avec  les  teintes  plus 
sombres  de  quelques  rejetons  de  chênes  verts ,  Féclat  des 
sables  voisins  et  l'azur  d'une  mer  tranquille,  que  les 
heures  s'écoulent  dans  des  rêveries  confuses ,  dans  cette 
beureuse  méditation  qui  semble  n'avoir  d'autre  objet  que 
le  bien-être  qu'on  ressent. 

Le  bois  de  la  Chaise  considéré  sous  le  rapport  des 

bains  de  mer. 

Peu  d6  Btalions  maritiaiei  ofiraiit  «  pour  les  bains  de  mer^  toUnt 
d^agrémeDls  rénnn  sur  le  même  poiot«  que  cette  partie  de  la  côte  de 
noirmoatler  qoi  oeneepond  an  boit  de  la  Gbaiae  et  ofa  se  troweit  let 
anses  de  Saint-Pierre  et  du  TambonAii.  - 

Lb  se  développent  des  plages  parfaitement  abritées  dn  vent,  formées 
d*nn  ssble  fin,  et  qui,  s'abaissent  en  pente  donce  vers  la  mer^  en  cet  endroit 
tonjovn  calme  et  limpide ,  permet  de  se  baigner  b  tonte  benre.  L^ean  y 
est  moins  froide  que  sur  beaucoup  d'autres  côtes  de  l'Océan,  et  les  femmes 
d'une  constitution  délicate  n'ont  point  k  redouter  les  efTets  nuisibles  que 
produisent  parfois  sur  elles  les  secousses  imprimées  par  de  fortes  vagues. 
On  ne  trouve  pas  non  plus  dans  ces  aoses  privilégiées ,  les  lames  do 
fond  si  dangereuses  pour  les  nageurs  inexpérimentés.  Avant  et  après  le 
bain,  on  peut  se  reposer  et  l'ombre  do  quelque  chêne  vert,  sur  un  épais 
tapis  (le  mousse,  brds  avoir  h  craindre  de  voir  ramper  subitement  la 
bidense  hdtesse  des  boiS|  si  commone  sur  <iiielqaes  points  da  continent» 
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mÊm  pni  1m  gtltli  da  litige.  La  vipère  n^eanle  poial  k  Roir^ 
■ralier. 

Dei  grottes  et  dei  bosquets  garnie  de  banee,  ofArent  au  peraoDnei  qai 
fmlait  ee  réanir  ea  loeiltA  lee  oioyene  de  se  grouper  k  Faite. 
A  eeoi  qui  préftront  la  eolitnde ,  8*oiifreiit  dit  retnitee  retbéet  ob 

fls  penvent  lire  et  B^abandonner  loin  dn  brait ,  k  ces  attrayantes  rêveries 

qac  provoque  la  contemplation  de  la  mer. 

Dans  la  partie  basse  du  bois,  près  le  nouveau  fort  Saint-Pierre, 
règne  même  au  milieu  du  jour  une  fraicbour  délicieuse. 

Sur  les  hauteurs,  on  aspire  une  brise  bicnraisante ,  ci  l'œil  embrasse 
le  magnifique  panorama  de  la  baie  de  Bourpneuf.  Le  promeneur  se 
procurera  des  jouissances  nouvelles  s'il  monte  au  sommet  do  la  tour  que 
le  docteor  PlaDlier  a  fait  construire  non  loin  de  Tancicnne  batterie  du 
Taaibovin.  Lk ,  dea  vitiea  mnlticolorea  varient  k  rinfini  les  effista  4b 

De  tooa  lea  eenliera  ombrenz,  le  plaa  pittoreaqae  est  celui  qa*on 
aonne  le  chemin  de»  Gntlet,  roate  ombragée  de  cbêoea  verta  et  de 
pni  fliaritimeay  qui  serpente  au  flanca  de  la  Iklaise,  entre  dea  massée 
de  rocfaers  élevés  k  pie  comme  une  araraiUe ,  et  tapissée  de  lierre  et  de 
ebkvrefMiille.  Perfoia  lee  blocs  de  qoartiite  semblent  fermer  bna- 
qwBent  la  route  \  maie  k  lenr  pied  le  sentier  fait  une  ainaosité,  grimpe, 
tsdcseeBd,  ae  rétrécit  pour  s^élargir  un  peu  plna  loin,  poia  ae  resserfo 
encore  pendant  quelque  temps  et  aboutit  enfin  k  la  plage. 

Snr  la  dune  et  dans  le  bois,  le  naturaliste  recueillera  de  nombreuses 
espèces  d*insectes  et  une  foule  do  plantes  inttVessantes  qu'il  sera  étonné 
de  rencontrer  dans  ce  lien.  Le  rivage  de  la  mer  et  les  ëcluscs  du  Cob 
lui  offriront  une  grande  variété  d'algues,  de  poljpes,  de  radiaires,  de 
crustacés  et  de  mollusques. 

L'artiste  remplira  son  album  de  charmants  paysages  et  de  délicieuses 
marines.  Aussi  voit-on  chaque  année  accourir  des  peintres  de  tous  pays 
pour  y  prendre  des  points  de  vue.  Les  effets  changeants  que  produit 
le  feuillage  dn  chêne  vert,  quand  îl  eat  agité  par  la  briae,  fontle  déeea- 
poir  de  ceux  qui  ne  sont  paa  encore  pssaéa  maltrea. 

Enfin  la  pècbe  dea  crevettea,  dea  erabea,  dea  pabmrdea  et  anirea 
eoqaiUagea,  aera  pour  tooa  vne  agréeble  disifaction. 

En  difisant  ainsi  la  jonmée,  le  tempe  pasae  vite  an  bola  de  la  Gbaise, 
et  Pou  é^ppe  k  Femrai,  sans  être  sonmii  au  goûta  el  au  capricea  de 
penomica  qui  ont  le  ph»  souvent  la  pritentioB  de  voua  impceer  leura 
iSBSBtlons  et  leurs  idéea. 
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L'air  pur  qu'on  y  iMpiM  «1  «n  lalattire  eMrcioe  Tenant  aecondar 
les  effets  do  bain  proconit  un  bien  -  être  indicible  et  aigniaenl 
Tappétit)  anasi  le  aoir,  on  rentre  enville  aveo  ph»  de  aéféoilA  dana 
reapritf  de  aovpleaae  dana  lea  meaibreat  à%  liberté  dana  le  jen  daa 
ponauinai  la  flMigoe  même  dn  coipa«  en  appelant  nn  aommeil  doux  et 
iéparatev,  Tooa  prédiapoie  k  leprendre  le  lendeaiaîn  cette  ne  actife  ai 
IkforaUe  k  la  aanté. 

Noinnootier  no  possède,  il  est  vrai,  aucan  de  ces  grands  étabUssemcnts 
ob  l'on  a  la  res9«urce  de  la  conversation,  de  la  lecture,  du  jeu,  de  la 
musique,  de  la  danso  et  autres  disiractioDS;  mais  il  est  des  chefs  de 
famille  qui  redoutent  Vcntri^o  de  ces  fastueuses  demeures ,  parce  qu'on 
y  voit  trop  souvent,  comme  en  serre  chaude,  germer  le  joueur, 
éclore  le  cbe? alier  d'indnatrie  f  fleurir  le  grec  et  a'épanouir  Taven- 

La  majeure  partie  dea  petilea  localîtéa  auritiniea  aont  d*aillein« 
diponmiea  de  eatino,  aana  avoir  lea  mèmea  tgréoienta  qn*k  Holnion- 
tier.  Rotre  ville  a  tontelDia  encore  beaucoup  k  Mre  pour  derenir 
nne  atation  de  bain  trèa  fréquentée.  Il  ne  lui  avilit  paa  d'offrir  aon 
boia  de  la  Chaiaet  ce  bola  doit  k  la  nature  aenle  aea  prindpavs 
aTantafea.  A  l'autorité  locale  et  aux  habitauta  incombe  la  charge 
de  les  utiliser  an  profit  du  pays. 

Qu'ils  regardent  autour  d'eux,  ila  verront  de  quelle  prospérité  jouia- 
aent  aujourd'hui  U  Beraerie,  Poroic,  PréfaiUeaf  le  Pouliguen  et  le 
Groiaic,  depoia  qoe  de  nombreox  étrangeia  t'y  rendent  chaque 
année. 

Qae  lloteliîe  établiiae  dea  cabanaa  anr  lea  plagea  et  organiae  «n 
aarriee  d'oauibna  de  la  ville  an  boiai  que  dea  appartementa  aaiaa  nt 
coBBodac  aoieot  préparés ,  que  ka  bôtela  olfrent  plna  de  conlbrt  « 
qn*on  évite  anrtont  Pexagération  dana  le  prix  dea  logemenla  et  dea 
denréea,  alors  les  étrangers  qui,  jusqu'ici,  ont  négligé  Noirmoutier  par 
cela  seul  que  ni  Tédilité,  ni  la  population,  n'ont  fait  aucune  de  ces 
dispositions  préliminaires  k  tout  établissement  do  baïus,  aiUueroot  do 
toutes  parts.  Ils  viendront  échanger  leur  or  contre  nos  fruits,  dos 
buftrcs,  DOS  homards,  dos  crevettes  et  nos  poissons,  parce  qu^ils 
trouveront  des  plages ,  des  sites  et  dos  ombrages  qu'ils  chcrcheut 
vainement  ailleurs.  La  vogue  arrivant,  de  nouveaux  moyens  de 
transport  surgiront  imméilialcmcnt,  et  ^ioirmouticr  qui  est  en  minimum 
à  huit  heurea  de  diatauce  de  Hantea,  pourra,  pendant  la  uiaon  dea 
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Wnt,  éira  nit  ta  conwiiiicatiiNi  atM  ettte  vill»  par  8aialrllaMii«« 
m  botMonp  moiiia  de  tanpt. 

La  BUtnehe, 

Â  trois  quarts  de  liene  de  la  ville,  on  toH  encore  nne 

grande  partie  des  bâtiments  de  l'abbaye  Blanche. 

Ed  117^,  longtemps  après  la  dispersion  des  bénédictins 
de  Fabbaye  Noire  ^  quelques  bernardins  de  la  maison 
de  Bnzai  vinrent  s'établir  sur  Ttlot  du  Pilier  qui ,  dit-on, 

n'était  alors  séparé  de  Tile  de  Noirmoutier  que  par  ud 
canal  étroit. 

Je  conçois  que  ces  moines  ne  pouvaient  choisir  une 
retraite  plus  isolée;  Loin  du  monde,  placés  comme  au 
centre  d'une  autre  sphère,  leurs  pensées  ne  devaient  avoir 
rien  de  terrestre.  Pour  eux,  l'Océan  sans  bornes  était 
l'emblème  de  Tinfini  ;  et  l^esgace  vide  de  tout  objet  était 
entièrement  livré  à  la  puissance  créatrice  de  leur  imagina- 
lion  religieuse;  mais  il  suffît  de  connaître  cet  aride  rocher, 
pourjuger  à  combien  de  privations  ils  s'étaient  condamnés. 
On*  a  vu  des  ermites,  des  anachorètes  se  contenter,  dans  le 
désert,  d*une  grotte,  de  quelques  herbes  et  d*un  peu 
d'eau:  les  solitaires  du  Pilier,  lorsque  des  vents  contraires, 
des  tempêtes  venaient  leur  interdire  toute  communication 
avec  Noirmoutier,  n*avaient  pas  même  ces  faibles  res- 
sources. 

Aussi  leur  position  élail-clle  si  périlleuse,  que  Pierre 
de  la  Garnache,  en  1^205,  fonda  pour  eux  l'abbaye  de  la 
Blauche,  sous  le  titre  de  Notre-Dame  de  l'Ue  de  Dieu, 
BeatŒ  Marim  de  iiMuld  Dei.  Ce  monastère  reçut  depuis 
le  nom  à* Abbaye-Blanche,  soit  par  opposition  ^  celui  de 
l'abbaye  de  Saint-Filbert,  que  l'on  appelait  déjà  Abbaye- 
Nme,  ou  Noir-MoiUier  par  corruption  du  nom  primitif 
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so- 
dé Her-Mùtitier  (1),  soit  en  raison  de  ce  qne  les  religieux 
de  Tordre  de  Giteaux  portaient  des  vêtements  de  couleur 

blanche,  tandis  que  ceux  de  l'ordic  de  Sainl-Benoît  en 
portaient  de  couleur  noire. 

Une  vue  aussi  étendue  que  variée,  qui  embrasse  parti- 
culièrement rentrée  de  la  Loire,  un  rivage  hérissé  de 
rochers  sur  lesquels  la  mer  se  brise  avec  fracas,  un  bois 
de  chênes  verts  dont  les  cimes  ombrageuses  laissaient 
cependant  entrevoir  les  murs  grisâtres,  les  flèches  du 
clocher  et  les  arceaux  de  Féglise  du  couvent,  un  site  âpre 
et  sauvage;  tels  étaient  les  lieux  où  vivaient  ces  pieux 
cénobites.  Cette  demeure  était  bien  propre  à  favoriser 
Tamour  de  la  retraite  et  à  disposer  Tàme  à  la  contem* 
plation.  Quelques-uns  prétendent  qne  souvent  la  Blanche 
et  son  joli  bois*  servaient  moins  h  la  méditation  qu^à 
voiler  de  profanes  mystères;  d'autres  aimeui  mieux  n'y 

(I)  Voyez  It  diwte  de  fondatioB  de  la  Blanche,  iaipriaiée  A  la  saite  de  ces 
llémoiras.  Le  nom  dCAitvU  Dei,  dans  les  anciens  titres,  ne  s^applique  point  ù  Vilt 
d'feu,  qu'on  a  donc  tort  d'écrire  iU  Dieu.  Celte  ile,  située  plus  au  ^ud  dans 
rOcéaUi  s'appelait  autrefois  Oya  ou  nom  dérivé,  d'après  F.  Pici,  du  ^mc  oi(  OiO(  ^ 
moutons;  ses  moutons  ayant  encore  de  nos  jours  une  grande  renommée. 

Celte  étymologie  du  mot  ile  d'Yen,  qui  consisic  j  le  considérer  comme  une 
altération  du  nom  aiicit-n,  l'sl  bien  plus  lo;j:iqne  que  celle  qui  veut  le  faire  dériver  des 
yeuses,  qui  y  furmaienl  autrefois  dos  bois  luuffus. 

La  dénomination  dTle-Dieu  appliquée'  à  cette  il*'  proviendrait,  suivant  M.  de  la 
Fontenelle  de  Vaudoré  {Rerue  (in<jlO'fiançuise,  tome  iv,  page  iG5),  de  ce  que 
sa  principale  éj^lise  a,  dès  sa  prcinière  construction,  été  dédiée  au  Sauveur  du 
monde;  le  bourg,  chef-lieu  de  l'de,  s'appelle  encora  Saiot-SauTenr. 

On  Tojait,  il  y  a  quelques  années,  dans  la  eimoUèra  de  Féglisa  da  SaÎBl- 
SauTour,  une  ehapdla  saus  la  focable  da  Nolra-Dane-da-la-Blaflelie.  Cette  patha 
chapelle  y  avait  été  élaréa  par  las  raUgieui  de  Pabbaya  Blanche  da  NoiriMtttiar,  qm 
avaient  plnsiaors  propriétés  à  Mla  dTau,  leur  proTanant  da  Pierre  da  la  Car- 
Daeba. 

Qaoi  qn*il  an  soit,  par  le  mot  i»nlâ  M,  las  andanoes  chartes  désignaol  lHol 
du  Pilier,  probaMament,  comme  la  soutient  La  Martinièra  dans  son  Dietionaaira 
géographique,  parce  qnll  était  habité  par  dM  taligieux  dont  resistence  était  eon- 
sacrée  è  Diei.  P* 
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▼oir  que  des  hommes  vertueux,  livrés  au  travail  et  à  la 

prière,  occupés  à  ferliliser  des  champs  incultes  et  maré- 
cageux, à  offrir  des  cousolalious  au  malheur  et  des  secours 
à  la  misère. 

Cette  abbaye,  avec  le  prieuré  de  Saiut-Filbert,  rappor- 
tait à  l'abbé,  en  1789,  environ  10,000  fr.  Les  revenus  de 
la  niiiison,  à  celle  môme  époque,  montaient  de  18,000  à 
âO,000  fr.,  en  y  comprenant  le  prix  de  ferme  de  sa  mé- 
tairie, située  à  Saint-Jean-de-Mont.  Ds  suffisaient  d*autant 
plus  à  leurs  dépenses,  que  le  nombre  des  religieux  ne  s'est 
jamais  élevé  au-dessus  de  huit  ou  neuf. 

Depuis  lâlâ  jusqu'à  i7i2i,  on  comptait  trente-six  abbés, 
dont  de  Puylorson  nous  a  conservé  les  noms.  Les  deux 
derniers  sont  1-rédéric  -  Marcel  Lanli  de  la  Rovère , 
cardinal,  el  Tabbé  Lanti  de  la  Rovère,  son  neveu,  grand 
inquisiteur  de  Malte. 

Parmi  les  prieurs,  on  se  rappelle  encore  avec  intérêt 
dom  Carville,  naturaliste,  de  son  temps  en  correspondance 
avec  Hulîon  ainsi  que  dom  Graux  ,  que  j'ai  connu  h  son 
retour  d'Angleterre,  en  180:2,  et  dont  je  puis  attester  tout 
le  mérite.  Ce  prieur,  qui  fut  le  dernier,  réunissait  aux 
connaissances  et  à  la  c^ravité  de  son  état  Téducation 
soignée  et  la  politesse  aimable  de  rhomnie  de  la  meilleure 
société. 

En  1771,  le  séjour  de  la  Blanche  adoucit  Texil  du 
président  Hocquart,  relégué  à  Noirmoutier,  quand  des 
lellre?  (le  cachet  obli[rèrent  les  membres  du  Parlement  h 
s'éloigner  de  la  capitale.  11  y  passa  trois  mois  et  y  laissa 
son  portrait  en  pied,  comme  un  témoignage  de  sa  recon- 
naissance envers  les  moines. 

Kn  1789  et  1790,  l'Assemblée  nationale  fit  des  biens 
du  clergé  le  gage  de  la  dette  publique,  supprima  les 
vœnx  monastiques,  et  fixa  un  traitement  aux  religieux 
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dos  deui  sexes.  Les  scellés  furent  aussitôt  apposés  à  la 
Blaocbe,  les  archives  et  la  bibliothèque  furent  transférées 
à  Ghallans,  chef-lieu  du  district  (1)  ;  le  mobilier  fut  vendu 
à  rcncan,  et  les  religieux,  forcés  de  sortir  du  monastère,  le 
quittèrent  pour  toujours. 

La  Blanche  devint  plus  tard  la  propriété  de  M.  Du- 
chesne,  dont  j'ai  eu  occasion  de  citer  le  nom  à  Tarticle 
Agriculture.  I/onclos  renferme  un  bois  taillis,  des  [)rai- 
ries,  des  terres  labourables,  des  vignes,  un  moulin  et 
d'assez  beaux  bâtiments.  Les  chênes  verts,  dont  les  ra- 
meaux séculaires  servaient,  au  nord,  d*abri  à  toute  la 
maison  et  lui  donnaieiil  un  air  vraiment  claustral  et 
romantique,  furent  coupés  dans  le  môme  temps  que  ceux 
du  bois  de  la  Chaise.  L'église,  le  cloître  et  la  partie  du 
couvent  qui  donnait  sur  le  jardin  n'existent  plus;  mais 
tel  qu'il  est,  ce  séjour  a  quelque  chose  d'attrayant  et 
d'ossianique.  Cette  multitude  de  rochers  que  le  reflux 
laisse  à  découvert,  ce  rapprochement  de  la  mer  et  du 
bois,  ce  mélange  confus  du  frémissement  du  feuillage, 
du  chant  des  oiseaux  et  du  bruit  des  vagues,  la  pureté 
de  l'air,  le  repos,  là  tout  porte  à  l'àme  des  impressions 
d'un  ordre  particulier.  J'ai  souvent  passé  à  la  Blanche 
quelquesHins  des  beaux  jours  de  Tannée,  et  Je  n'en  suis 
jamais  revenu  sans  éprouver  le  désir  le  plus  vif  d'y 
retourner  ('2). 

Dom  Mtvriqne,  an  tone  U  de  set  Aonalei,  ixe  l'étaUiiieBflBt  de 
l*ibl>ije  de  None-Duie-de-PIle-Dlea,  mr  mot  dn  PUier,  m  aizitaie 

(1)  Les  livrns  de  Pabbaye  Blanche  formeol  aclucUemenl  le  fonds  de  la  bibliolhèque 

cominmialc  de  Cliullans  (1863). 

(9)  La  famille  do  Valimesnil  est  aujourd'hui  pr(»prifU.'iire  de  la  Blanche,  par  suite 
du  mariage  de  M"*  Amélie  Duchesne,  Olle  uiiiijii  -  li»  M.  Diichesn»»,  arec  M  de 
Yatimesail,  qui  a  été  mioislre  de  riostrucUoo  publique  sous  le  rëgoe  de  Charles  X. 

i.  P. 
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jov  des  €«l«iidM  de  jiiUet  1173.  U  titn  à»  cette  fondation  prinitife 
Mt  perdu. 

La  charte  dite  de  fondation  de  Fabbaye  Blandie,  donnée  par  Pierre 
de  la  Ganache  en  1205  et  dont  l'original  est  dam  la  coUeetion  de 
M.  B.  Fillon,  de  Fontenay-le-Conte,  n'indique  paa  la  création  d'âne 
aoprelle  abbaye,  maie  la  trandation  dans  IHe  de  Noirmoiitier»  an  lien 
dit  anjoiird'hm  la  Blanche^  de  l'abbaye  de  FUe-Dien,  alors  établie  sur 
mot  da  Pilier  (miuld  Ptblm),  Ged  bit  naître  la  question  de  sa? oir 
ri  c^est  Pieire  de  la  Gamaohe  qui  est  le  Yéritable  fondateur  de  cette 
ooTro  ou  si  ce  n'est  pas  plutôt  Agnes,  sa  mère,  dont-il  déclare  con- 
firmer les  dons.  Les  religieux  de  la  Blanche  ont  toujours  prétendu, 
comme  le  dit  plus  loin  F.  rict,  que  la  fondation  do  leur  couvent 
n'était  pas  un  acte  de  libéralité  de  Pierre  de  la  Garnache,  mais  un 
acte  de  restitution  des  biens  qui  leur  provenaient  do  sa  mère  Agnès 
et  d'autres  personnes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  constant  que  c'est  la  maison  do  la  Garnacho 
qui  a  créé  Tabbayo  Blanche  sous  le  nom  de  Kotre-Damc-dc-rile- 
Dico.  La  pièce  la  pins  ancienne  où  nous  ayons  troufé  cette  abbaye 
désignée  sous  'le  nom  d'abbaye  lUancha,  est  une  bulle  du  14 
ftfiier  1480  de  Julien,  légat  du  Saint-Siège,  qui  accorde  aux  moines 
le  pouvoir  de  distribuer  des  indulgences  plénièresy  afin  d'obtenir  les 
nwyene  de  réparer  le  UMUtier^  ruiné  par  lea  guerres  et  réduit  h  un 
état  de  pauTreté  teU  que  Féglise  était  sans  ornements.  Dans  cette 
Imlle,  le  monastère  est  appelé  t  ifonoflsriMn  Jtolcs  Marim  Àlirn,  In 
nsiuM  Jfi^'  mmuuimi. 

Les  dons  fûts  par  Pierre  de  la  Gamache  b  Tabbaye  Blanche  forent 
confirméSf  notamment  en  1936  et  1239,  par  Marguerite,  dame  de 
Montaigu  et  de  la  Garnacho,  et  son  mari,  Pierre  de  Braine^  en  I267« 
par  Alphonse,  comte  de  Poitou  et  de  Toulouse  ;  en  1270,  par  Sayary, 
▼icomte  de  Thouars,  et  ca  i27!î,  par  Maurice  de  Bellevillo,  seigneur 
de  la  Garnacho. 

A  diiïérentes  époques,  des  dons  importants  lui  furent  Taits  par  divers 
«cijîneurs,  et  elle  obliut  en  1320,  d'Amaury,  sire  de  Craon,  au  nom 
de  non  nis  Maurice,  dont  il  était  tuteur,  la  continuation  du  droit  de 
bris  el  naufrages,  dont  elle  avait  été  mise  en  possession  par  Guillaume 
de  SaiDie -Maure,  leur  prédécesseur  dans  la  seigneurie  de  Itoirmou- 
tier,  et  qu'elle  conserva  jusqu'en  1790,  en  vertu  d'un  arrêt  du  Conseil 
d*£tat  du  roi,  du  29  juin  1782. 

Uut  baUe  de  Grégoire  IX»  du  $  aoAt  1236,  l'avait  mise  sou  la 
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protection  da  Saint-Siégo  et  lai  confirmait  toas  les  biens  qai  lui 
avaient  été  donnés  et  qui  pourraient  lui  être  donnés  h  l'avenir  :  cette 
bulle  était  surtout  très  importante  pour  elle,  en  ce  qu'elle  lui  accor> 
dait  des  faveurs  spéciales  qui  mettaient  les  religieux  daoB  une  sorte 
d'indépendance  de  la  juridiction  épiscopale. 

C'est  sans  donto  par  suite  de  l'eiistence  de  cette  bulle,  qui  enlewdt 
les  religieax  de  la  Blanche  k  It  conare  direete  de  révèqne,  qoe 
Ma'  Jacquemel-Gaiiltier  d'Am^se,  éf  6qae  et  baron  de^  Lnçon,  lors  de 
sa  visita  pastonle  à  Noimoatier,  prit  «ne  sorte  de  voie  indirecte 
poor  fommler  son  bitme  contre  ces  religieiii  dans  mio  ordonnance 
du  6  aoAt  t764,  transcrite  en  entier  snr  le  registre  de  rétat-ctTÎI  de 
la  paroisse  de  Saint-Pilben-^e-Roimontier  et  contenant  les  dispo- 
sitions soiTantes  : 

«  Sur  ce  qoi  noos  a  été  représenté  qa^\  ei^rait  joameUeniait 
des  femmes  dans  l'enceinte  et  même  dans  la  maison  des  religieux  de 
Tabbaye  de  la  Blanche,  voulant  remédier  k  un  abus  si  rormellement 
condamné  par  toutes  les  lois  et  notamment  par  le  saint  Concile  de 
Trente ,  nous  faisons  défense  expresse  à  toutes  personnes  du  sexe, 
de  quelque  qualité  et  condition  qu'elles  puissent  être,  d'ciitrer  dans 
l'enceinte  des  murs  d'aucune  maison  religieuse  sans  une  jicrmission 
écrite  de  nous  ou  de  nos  vicaires  généraux  sous  les  peines  de  droit  : 
défendous  à  tous  confesseurs  d'absoudre  celles  qui  auront  été  réfrac- 
taires  h.  cet  article  de  notre  présente  ordonnance,  k  moins  qu'ils 
n'eassent  de  nous  un  pouvoir  particulier  k  cet  égard. 

Cette  ordonnance,  malgré  ses  dispositions  pénales,  resta  sans  effet, 
et  Tabos  attaqué  par  rérèqne  de  Lnçon  continna  de  sabiûter. 

Le  Goufent  de  la  Blanche  ftit  presque  en  entier  rebâti  k  neuf  dana 
le  XVII*  siède,  sous  l'abbé  Denis  Largentier,  qui  porta  la  réforma 
dans  le  monastère  en  y  introduisant  des  religieui  de  Pabbaye  dea 
Prières,  fondée,  en  ivn ,  dans  le  diocèse  de  Vannea,  h  l'emboncliure 
de  la  Vilaine,  par  lean  duc  de  Bretagne. 
Gomme  anjounFbni,  on  anÎTait  è  Tabbaye  par  la  longue  aTonuc 

d'ormeaux  que  termine  le  portail  encore  exbtant. 

Ce  portail,  dont  le  cintre  affecte  la  forme  d'une  coquille  striée, 

est  surmonté  d'un  fronton  triangulaire  soutenu  par  deux  jambages, 

sur  lesquels  reposent  couchés  deux  lions  k  la  crinière  frisée  et  k  la 

mftcboire  armée  de  dents  menaçantes. 

Après  l'avoir  franchi,  on  entre  dans  une  première  cour  oîi,  sur 

la  gauche,  s'élève  l'abbatiale,  et  plus  loin,  entre  le  verger  et  lo  jardin, 
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sont  assis,  en  retour  d^équcrre,  lo  corps  principal  et  une  des  ailes 
du  couTCDt  ;  le  cloUro  et  la  chapelle  qui  formaient  l'autre  aile  ont  entiè- 
rement disparu. 

Dans  les  combles  de  l'aile  du  nord,  on  constate  encore  l'existence 
d'un  vaste  jeu  de  boules  et  d'une  salle  de  billard,  où  les  buns  pèrea 
aimaient  k  se  distraire  el  dont  ils  faisaient  honneur  à  leurs  hôtes. 

Le  Gallia  Christiana,  en  parlant  de  Cohuau,  dit  Jean  VII9  abbé 
de  la  Blanche  en  1532,  dit  que  c'était  nn  loap  sont  It  peau  d^iue 
brebit,  Inpm  tub  oomâ  pelh,  et  qa'il  Ttnt  mîeiix  ee  uire  qoe  d*eB 
parier. 

Si  Fim  des  pastenrs  est  deTena  lovp,  la  tradition  a  bien  ausn 
dénoncé  quelques  brebis  fidenses  dont,  b  détint  de  preuve  écrite, 
Mws  tairons  les  méfaits  )  nais  ce  que  nons  croyons  devoir  relater 
coMie  cbose  vraiment  étonnantei  c^est  le  dépdt  bit  le  11  décembre 
1789  b  H*  Micbon,  notsire  b  Noirmontier,  par  le  prienr  dom  Grsnx 
et  ses  religieux,  de  hfûi  procès-verbanz  conatatant  qne  dom  Mani- 
ganlt,  religieux  profès,  serait  tombé  «ouoenlef  faU  ivre-mort  sons  la 
table,  et  que,  sur  le  refos  de  lui  donner  k  boire,  il  anrait  invectivé 
le  cellérier,  aurait  pris  le  procureur  aux  cheveux,  aurait  levé  la  main 
et  le  bâton  sur  sou  prieur  ,  aurait  menacé  d'étrangler  le  sous- 
prieur,  etc.,  etc.  ' 
.  Cd  des  procès-verbaux  ajoute  qu'ajaut  joué  au  petit  palet  avec  des 
pajsans ,  et  ayant  perdu  deux  bouteilles  de  viu ,  il  n'en  aurait  voulu 
payer  qu'une,  ce  qui  aurait  été  une  cause  de  rixe. 

Les  beruardins  de  l'abbaye  Blanche  eussent  mieux  fait  de  laver 
en  famille  les  maculations  de  la  robe  do  dom  ittauigault.  En  faisant 
constater  ses  fUts  et  gestes  par  une  déposition  notariée,  ils  cspé- 
micDt  leur  donner  plus  de  force  près  de  leur  abbé  éloigné  de  l*iie  et 
devant  qui  ils  ponrsnivaient  oe  frère  iaconigM>le. 

Le  défaut  de  conduite  et  de  tenue  de  dom  Hanigault  est*  sprès 
tout,  une  de  ces  ezceplioos  fldieuses  dont  on  ne  peut  se  prévaloir 
contre  Fanden  corps  roligieui  de  la  Blancbe,  qui  comptait  dans  ses 
rangn  des  honunes  estimables  et  distingués. 

^L'abbaye  Noire  et  le  château. 

n  est  difficile,  poar  ne  pas  dire  impossible,  d'assigner 
répoque  à  laquelle  le  christianisme  s'introduisit  à  Noir- 
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moutier;  seulement  il  y  existait  dans  le  VII^  siècle, 
puisqu'en  674  saint  Filbert  (1),  abbé  de  Jumiéges,  per- 
sécuté par  Ebrofn,  maire  do  palais,  s'étant  retiré  près 
dWnsoald,  évêquc  de  Poitiers,  celui-ci  l'envoya  dans  notre 
île,  non  pour  convertir,  mais  pour  instruire  les  liabi- 
taols.  Il  y  fonda,  sous  la  règle  de  saint  Benoit,  le  monas- 
tère appelé  d'abord  Hermoutier,  et  depals,  soit  par 
corruption,  soit  à  cause  de  l'habit  noir  des  bénédictins, 
Nermoulier,  Noir  mou  lier.  Saint  Filbert  en  fut  le  pre- 
mier abbé,  et  y  mourut  en  684. 

U  en  reste  à  peine  quelques  vestiges;  son  enceinte 
cependant  était,  dit-on,  très  vaste.  Notre  église  parois- 
siale est  élevée  sur  remplacement  de  son  ancienne  église, 
et  les  maisons  appelées  encore  aujourd'hui  le  Prieuré,  ont 
été  construites  sur  le  terrain  occupé  jadis  par  ses  bâti- 
ments. Sa  position  était  belle;  voisin  des  coteaui  du 
bois  de  la  Chaise  et  du  Pé-Lavé,  placé  près  du  port,  il 
offrait  d'un  côté  les  retraites  les  plus  favorables  au  re- 
cueillement, et  de  Tautre  ce  mouvement,  cette  activité 
inséparables  de  la  navigation  et  de  Tindustrle. 

Au-dessous  du  chœur  de  réglisc  paroissiale  existe  une  crypte ,  dite 
chapelle  de  Saint-Filbert ,  qui,  d'après  la  tradition,  serait  le  lieu  oii 
aurait  reposé ,  de  (iH'i  à  83f) ,  le  corps  du  saint  fondateur  des  abbayes 
de  Jumiégcs  et  de  INoirmoulier.  Le  style  de  l'architecture  de  cette 
chapelle  souterraine  peruct-il  bien  de  lui  attribuer  une  date  aussi 
ancienne ,  et  les  donuécs  de  Tarchéologie  soai»eUea  là  en  accord 
complet  avec  celles  de  l'histoire  ? 

On  sait  que,  par  le  mot  empls,  les  premierB  ehrétiaiis  désignaient 


(!)  Nous  avoDS  préféré  celle  orlhograplie  ,  pour  le  nom  du  fondateur  de 
l'abbaye  Noire,  à  celle  de  Philberl,  suivie  yar  F.  Piet  dans  sa  première  édition; 
car,  cummo  le  fuii  judicieusemeDl  obserrer  M.  Muurain  de  Sourduval,  ce  nom  est 
d^origioe  fraoqua  J.  P. 
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autrefois  des  lieux  caches,  cavernes  naturelles  ou  antres  souterrains, 
daos  lesquels  ils  se  reliraient  pour  célébrer  leurs  m}st<  rcs  ou  inhumer 
les  corps  de  lean  mvljn,  d'où  le  nom  de  martyrium  doaiié  «usai 
au  cryptes. 

Quand  ils  purent  conslmire  des  églises  9  ik  continuèrent  k  enseTelir 
les  corps  des  saints  dans  des  esTeaux  ou  confessions,  au-denns 
topeh  ils  életèrent  les  mattret-tiiteb.  Da  V«  siècle  ao  XII* ,  ces 
cifiau  piîrait  mi  accroissemeiit  progrewir  tel ,  qn'ite  defiarent  des 
chapelles,  puis  de  fdritables  églîaes  soateirtiDes,  s'dtendint  paiCns 
MM  le  dueiir,  sons  les  ailes  de  FégUse  snpdiieiue,  et  ayant  aiiMÎ 
IImcvs  autels.  {Fàeabulairê  du  Momtmmtt  rdigimix,) 

Ces  églises  on  diapélles  sooterraiDeB  conser?èreat  le  noai  de  ciyptes 
qs'af  aient  primitiTenent  les  caTernes. 

Les  phw  aneiennes  sont  mnarqaables  par  leor  arcUtseliirs  rude  et 
■Msif  e.  Elles  offrent  soa?ent  dans  lear  constmction  des  débris  cnrienx 
de  temples  païens ,  et  Ton  peut  y  Toir  quelques  traces  de  peintures 
morales.  {Idem.) 

La  coDstruction  des  cryptes  cesse  avec  la  période  romane  \  la 
période  gothique  les  conserve ,  les  orne  même ,  mais  n'en  bâtit  plus. 
Le  style  roman  qui,  suivant  la  remarque  de  M.  de  Caumont  [Essai  sur 
l'architecture  du  moyen-dge)^  provient  du  mélange  du  goût  des 
barbares  et  de  l'architecture  du  siècle  d'Auguste,  fut  le  premier 
employé  pour  les  monuments  religienz.  11  dara,  ^tualià  M*  de  Can* 
■snt,  dn  IV*  an  X*  siède. 

Cenaie  on  le  Tolt  par  ces  prémices ,  lesfonnes  romanes,  lourdes  et 
■aiiifes  de  la  duipelle  de  Saint>Filbert  sont  un  témoignage  qu'elle  est 
Msn  dn  temps  fus  lui  attribuent  llustoire  et  la  tradition,  c^est-b-dim 
de  la  fin  du  YII*  siècle.  Du  leate,  la  dcacription  suivante  en  fera 
parfttiemeat  ressortir  le  cachet  d'antiqiuité. 

U  crypte  mesure  S^,&0  de  longueur  sur  une  largeur  de  6*  1  lu 
haaiear  des  ▼otites,  à  partir  du  sol,  est  sous  clef  3">,20.  Le  souterraîu 
ast  dirisé  en  trois  neb  dinégales  largeurs  par  des  colonnes 
espacées  entre  elles  de  1*,50  pour  la  nef  du  milieu,  et  de  1",80 
pour  celles  des  deux  côtés.  L'ouverture  des  arceaux  perpendiculai- 
reaieot  à  l'axe  est  de  i'°,HQ  ^  toutes  les  voûtes  sont  plein-cintre,  mais 
preDQCDt  naissance  de  15"  h  20""  au-dessus  du  chapiteau. 
Les  coloDoes  sont  au  nombre  de  dix-huit  :  dix  d'entre  elles  sont  en 

parùc  engagées  dans  les  murs  latéraux  ;  les  huit  autres ,  formant  la 

ad  du  Bilieii ,  sont  cylindriques.  Leur  fdt,  eatre  le  chapiteau  et  la  base , 


Digitized  by  Google 


a  1"  (ic  circonféreDce  et  seulement  65'  de  hauteur  (environ  deaz 

diamètres). 

La  base  ou  dé,  de  forme  carrée  ,  a  15c  de  hauteur  et  chacun  de 
ses  côtés  mesure  en  largeur  40<'  ^  il  n'y  existe  aucuac  espèce  d'orne- 
ment ,  autre  qu'un  tore  grossier  contournant  le  pied  da  fût. 

Le  chapiteau  présente  une  hauteur  de  30<'  ;  sa  forme  est  cubique 
et  évasée  par  le  htnt  k  la  retombée  des  voûtes  «  oà  chacoik  de 
see  oôtés  acquiert  vue  largeur  de  40*  \  il  n'a  d'autre  otnemeatalioB 
qa*nn  tore  aenrant  d'astragale  au  sommet  du  lllt  et  une  eutaUle 
biieautée  qui  ae  reproduit  aux  quatre  angles  du  dianfreîn. 

Bans  le  mur  du  sud,  existent  plusieurs  arceaux  qui  ne  paraissest 
être  qu'une  simple  décoration  |  un  banc  de  pierre  règne  dans  toute  la 
longueur  de  ce  mur. 

Les  Toûtes,  les  colonnes  et  les  mursilles  sont  eoufertes  d^uie 
coucbe  ëpaitoe  de  badigeon  an  lait  de  chaux  \  en  le  grattant  on  peut 
s'assurer  que  les  murs  sont  construits  en  blocage  de  grès  quartzeux  ; 
les  voûtes  et  les  colonnes  en  calcaire  assez  analogue  k  celui  de 
la  Laie  de  Bourgneuf. 

On  descend  aujourd'hui  dans  la  crypte  de  Saint-Filbert  par  un 
escalier  situé  au  côté  nord  du  maitrc-autel  ,  mais  nous  pensons  que 
lorsque  le  monastère  était  habité  par  les  religieux,  Tentrée  se 
trouvait  en  avant  même  du  maître-autel ,  afin  de  permettre  aux 
fidèles  de  descendre  dans  la  chapelle  sans  passer  par  le  cloître, 
qui  loi  était  adjacent  avant  la  construction  de  l'aile  nord  de 
l'église. 

Dans  ce  grossier  encorbellement  des  chapiteaux ,  dans  ce  tore  primitif 
serrant  d'astragale  an  sommet  des  piliers*  dans  cette  entaille  biseautée 
du  chanfrein  f  et  aurtont  dans  cette  snise  ou  tablette  de  pierre  indé* 
pendante  du  chapiteau  et  qui  cependant  lui  sert  d*abaque  et  de  tailloir, 
en  même  temps  qu'elle  supporte  les  sommiers  des  arcs ,  M.  Gsultier  du 
Hottay,  savant  archéologue  des  G6tes-du-llord ,  n'a  paa  héailé  h 
reconnaître  le  style  roman  primitif  et  h  lûre  dater  tout  cet  ensemble 
de  Fépoque  carloviugienne  au  plus  tard. 

M.  Charles  Marionneau ,  qui  a  étudié  d'une  façon  spéciale  la  petite 
diapeUe  souterraine  ,  partage  cette  opinion  dans  les  notes  qu^il  n  bien 
voulu  nous  communiquer  sur  ce  sujet. 

On  prétendra  peut-être,  pour  renverser  ces  inductions,  que  le  monas- 
tère de  INoirmouticr  ayant  été  saccagé  par  les  Sarrasins  en  732  ,  et 
incendié  par  les  Kormands  en  846 1  la  ciypte  primitive  a  dû  disparaître 
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dut  on  cftUiIropliet ,  et  qn'alois  la  petite  «hapelto  actnèlld  n'a  pai 
rartiqnité  qa'on  loi  attribae. 

Hais ,  ï  ces  deux  époques ,  le  monastère  Hoir  n'a  pas  été  détrait 
de  fond  en  comble  ;  les  murs  extérieurs  oui  seulement  élé  attaqués 
par  le  fer  et  l'iDceDdic  ^  une  partie  de  ces  murs  s'est  écroulée  et 
leurs  débris  ODt  dû  être  la  sauvegarde  de  la  crypte  de  Saint- 
Filbert.  Elle  aura  échappé  aux  regards  des  envahisseurs  y  ou  s'ils 
l'ont  découverte  ,  ils  n'auront  cherché  ni  k  la  brûler,  parce  que 
le  feu  se  serait  éteint  de  lui- même  faute  d'aliment,  ni  k  la  démolir, 
parce  qu'il  j  aotait  en  danger  ponr  eux  d'être  enaeTelia  aona  set 
décombrea. 

Cette  eonaervation  de  la  chapelle  Saint-Filbert  ne  doit  point  nous 
étonner,  pniaqae,  en  1893 ,  on  a  retroa?é  à  Orléana  lea  leatea  de  la 
eiypto  do  Saint-Avit,  bâtie  par  Childebert  I*'. 

A  Feutrée  de  la  erypte,  entre  les  quatre  premièrea  oolonneai  on 
Toit,  adoBié  an  mur  qm  flépaie  la  chapelle  ftouterraine  du  aanctnairo  on 
plutôt  d'nne  aTant-crypte,  un  niaasif  de  pierrea  en  forme  de  tombe,  taillé 
à  arétca,  aana  aucune  espèce  dConement,  ï  l'eiception  dPune  croii  en 
relief  sculptée  dessus)  il  présente  en  a?ant  et  snr  lea  cOtéa  une  on? er- 
tare  en  forme  de  demi  cercle ,  qui  permet  de  a'introdniro  dessoua  en 
rampant.  Ce  monument ,  de  si  modeste  apparence  ,  est  partout  indiqué 
comme  étant  le  tombeau  de  saint  Fiibert.  D'une  date  plus  récente  que 
la  crjple  ,  le  cénotaphe  actuel  aura  saus  doute  été  construit  sur  l'empla- 
cement du  tombeau  primitif  et  de  la  même  forme  que  lui  \  mais  là 
«'arrête  Taualugie. 

Ermentaire,  l'un  dcà  anciens  moines  de  l'abbaye  r^oiro  et  qui  écrivait 
an  IX*  siècle  ,  a  donné  le  récit  de  nombreux  miracles  opérés  au 
tombeau  du  saint  pendant  les  cent  cinquante  ans  que  ses  reliques 
ajournèrent  dans  ce  lieu.  La  présence  de  ces  restes  vénérés  attirait 
aa  asonaatère  de  nombrenz  pèlerine  qui  l'enrichisBaieat  de  leufi 
oflraadea. 

Le  cénotephe  actuel  ne  contient  plue  de  parceUea  dn  oorpo  du  saintf 
amaai  a-t-il  cessé  d*étfe  l'objet  de  pratiques  de  défotion,  parmi 
loaqaellea  ae^  trou? ait ,  dit-on ,  la  bizarre  coutume  de  iKntroduice  aoua 
le  Boonnmnt  et  d'y  rester  quelque  tempe  couché ,  aana  doute  parce  que 
le  eaint  avait  été  déposé  dana  cet  endroit. 

Avant  la  Révolution,  on  conservait  à  Roirmoutier  une  phalange  de 
eaiet  Filbert,  enchâssée  dana  une  main  d'argent.  Cette  relique  a  diapara 
€■  1793.  Elle  a  été  remplacée ,  en  1839,  par  un  fragnwnt  d^oa ,  aooordé 

6 
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par  d'Héricoail,  érêçie  d'Autu.  CefiragBMty  cnektoié  ÛÊmm 
dBvr  de  brooM  doré,  eal visible  av  noyen  d'âne  petite  glace,  et  le 
tovt  cet  learemé  dam  vue  une  de  ciiatal. 

L*égH8e  de  Noirmovtier  possède  en  outre  des  reliques  de  saint 
Probe  et  <ic  saint  Gaudcncc ,  tous  deux  évi'qiies  de  Vérone.  Elle  n'i 
aucun  reste  de  saiut  Vial  ou  saint  Viaud ,  dont  le  corps  fut ,  pendant 
quelques  années,  dit  la  tradition,  déposé  dans  la  crjpte,  près  de 
celui  de  saint  Filbert. 

Dans  Tégiisc  même  de  ISoirmouticr ,  existe  dans  l'épaisseur  du  mur 
du  sud,  k  quelques  mètres  de  Tautcl  de  la  Sainte-Vierge,  un  arceau 
de  forme  ogivale  dont  rien  n'indique  plus  la  destination.  Jusqu'en 
1793  on  y  voyait  un  groupe  de  pierre  d'assez  graade  dimension 
reprëaeatant  les  sepi  domantt  (1)  y  mais  ces  statoes  ayant  été  horri- 
bieneot  mutilées  k  cette  époqiie ,  leurs  débris  ont  été  employés  k  la 
eonatnotioB  de  la  croix  aitiiée  aa  cioMtàère  de  Saiol-lliebel,  daaa  la 
Baaae-Bve. 

Iiea  bâtimenia  dn  Prieuré  oecnpéa,  députa  longnee  annéea, 
par  dif  ers  partiotliera,  ont  aabi  de  tels  cbangemenia  qi'ancnn  art 
iHunain,  k  défaut  de  doennenta  qvi  sont  aana  doute  perdus,  ne  aau- 
rait  frire  rorifre,  par  la  deaoiption,  ranôen  monaatêre  de  saint 
FUberU 

Bu  186t,  il  etistsit  encore  quelques  vestiges  que  les  arebéologues 
pouvaient  consulter;  c'était  un  pan  de  mur  percé  de  deux  arceaux 

en  ogive,  ayant  chacun  deux  mètres  de  hauteur  sur  environ  un  ml'lre 
de  largeur.  Ces  vénérables  reliques  faisaient  partie  de  l'ancien  cloître  : 
quelques  unes  des  pierres  blanches  qui  formaient  les  voûtes  et  les 
piliers  des  arceaux  s'étaient  noircies  et  corrodées  k  la  surface,  taudis 
que  les  autres  se  désagrégeaient  peu  à  peu  sous  l'action  destructive 
de  l'humidité  et  du  temps.  Un  jour  sans  doute  elles  auraient  jonché 
la  terro  de  leurs  débris,  mais  elles  pouvaient  exister  longtemps  encore 
sans  l'acte  de  vandalisme  du  denier  propriétaire  qui  les  a  fait  dispa- 
raître du  sol  aur  lequel  ellea  repoaaient  depuis  tant  de  siècles. 

Le  tempa  a  toujours  corrompa  les  meiUeures  instiia- 

(1)  Les  sept  domasts,  d*sprèsinM  eurievas  légende,  seraieol  sept  frères  qui, 
byant  la  persécsUoa  ds  Dèoe,  ainieot  été  nnrés  dass  ose  caverss,  oè  oa  les  aorrit 
retrouvés  ions  Théodsse  IL 
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lions.  On  ne  peut  nier  que ,  si  les  communautés  reli- 
gieuses étaient  devenues  des  réunions  de  gens  inutiles, 
de  victiiaes  qui  regrettaient  leur  liberté ,  elles  n'aient 
été  dans  leur  principe  avantageuses  à  riiumanité.  C'est 
aux  cénobites  de  saint  Benoît  que  Ton  doit  le  défri- 
chement d'une  partie  des  landes  de  la  Gaule.  C'est  dans 
les  couvents  que  s'est  conservé  et  entretenu  ce  feu 
sacré  auquel  s'est  enfin  rallumé  le  flambeau  des  arts  et 
des  sciences. 

Si  l'on  se  reporte  au  temps  de  ce  premier  établisse- 
ment des  bénédictins  dans  notre  Ue,  peut-on  sans  un 
sentiment  de  respect  et  de  reconnaissance,  se  rappeler 

les  services  qu'ils  lui  ont  rendus  ?  Supérieurs  îi  leur  siècle 
encore  demi-barbare,  ils  mettaient  le  plus  grand  zèle  à 
utiliser  leurs  travaux  et  leurs  lumières.  Leur  maison  était 
Fasile,  le  point  de  ralliement  du  pauvre  qui  implorait  des 
secours  et  de  riiomme  aisé  qui  venait  leur  demander  des 
instructions.  C'est  d'eux  sans  doute  que  les  habitants,  à 
peine  civilisés,  apprirent  à  faire  des  dessèchements  et  des 
marais  salants,  k  sauner,  à  cultiver  les  terres,  à  planter 
et  h  diriger  la  vigne,  lis  contribuèrent  h  la  fois  îi  l'avan- 
cement  des  connaissances  humaines  et  aux  progrès  de 
l'agriculture.  Grâce  à  leurs  bienfaits,  aux  libéralités  et 
aux  privilèges  qu'ils  leur  méritèrent,  ils  étaient  devenus 
les  maîtres  de  TUe  et  y  exerçaient  môme  les  droits  sei- 
gneuriaux. 

Cependant  leur  félicité  fut  troublée  (i)  par  les  Nor- 

(1)  D'après  le  PouilU  de  l'Evéchi  de  Luçon  de  M,  Aillery,  en  732,  Tabbaye 
dTIer  avait  déji  élé  dMruilj  unj  prjmi'îra  foi^  par  les  Sarrasias,  quo  l'épeu  de 
Charles  Marie!  éloigna  peu  apnjs  de  noire  contrée.  Elle  avait  él<î,  en  801, 
recoDstruit-î  par  les  ordres  de  Ctiarlt'in;i;,'ne,  récemment  couronne'  empereur  d'Occi- 
dent. L'dbbaje  >'oire  r^iniis^iil  rapid-Mii  Mil  de  ses  cendres,  grûce  à  la  faveur  des 
premiers  CarloTiDgieDS  ,  quand  arriva  rtnva»iou  des  Normands.  J .  P . 
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mands,  qui,  au  mois  de  juin  830,  fondirent  sur  Noir- 
moulier,  pillèrent  Tabbaye  et  mirent  ses  vassaui  à 
contribalioQ.  Cette  incursion  détermina  Fabbé  Hilbod  ou 
Hilbault  à  construire  cette  même  année  le  château  qui 
sert  encore  à  présent  d'arsenal,  et  dont  le  donjon  est 
d'une  si  grande  utilité  pour  les  signaux  en  temps  de 
guerre.  C'est  un  carré  d'environ  cent  mètres  de  longueur 
sur  quarante-cinq  de  largeur,  entouré  d'un  fossé  large 
et  profond,  dans  lequel  autrefois,  à  Taide  d'une  écluse,  on 
faisait  entrer  la  mer.  Les  murailles  sont  d'une  épaisseur 
considérable  et  d'une  grande  solidité.  L'enceinte,  qui 
comprend  la  cour,  les  bâtiments  et  le  donjon,  était  flanquée 
aux  quatre  angles  de  quatre  tours,  dont  deux  existent 
en  partie.  Une  délies  a  été  restaurée  et  sert  de  poudrière. 
Les  deux  autres,  qui  faisaient  face  au  sud  et  protégeaient 
le  port,  furent  abattues  en  1674  par  les  Hollandais.  H  n'y 
avait  alors  d'autre  entrée  que  celle  que  Ton  voit  encore 
vis-à-vis  l'église.  Plus  loin,  un  souterrain  dont  on  re- 
marque aussi  les  traces,  établissait  avec  le  monastère,  en 
cas  de  siège,  une  communication  que  Fennemi  ne  pouvait 
intercepter. 

Cette  petite  forteresse,  du  haut  de  laquelle  on  pouvait 
lancer  des  traits  à  une  grande  distance  et  se  défendre 
avec  succès,  ne  ilit  pas  un  obstacle  au  retour  des  Nor- 
mands, qui  continuèrent  leurs  ravages  dans  l'île.  On  sait 
combien  la  France,  pendant  les  Vili®  et  IX«  siècles,  eut 
à  souffrir  des  descentes  que  ces  guerriers  féroces  faisaient 
sur  nos  côtes.  Deux  fois  ils  surprirent  la  ville  de  Nantes 
et  en  massacrèrent  les  habitants,  sans  distinction  d'Age 
ni  de  sexe.  £niin  les  moines  de  l'abbaye  Noire,  effrayés 
de  leurs  fréquentes  apparitions,  las  de  rester  exposés  à 
leur  rage  dévastatrice,  se  chargèrent  de  leurs  effets  les 
plus  précieux,  surtout  des  corps  de  saint  Filbcrt,  de 
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saint  Vial  (1),  et  soos  la  conduite  de  leur  abbé,  s*éIoi- 
pèrent  de  Noirmoutler. 

Après  divrrses  translations  d'un  lieu  dans  un  autre,  les 
restes  de  ces  deux  sainls  furent  déposés,  en  878,  dans  le 
monastère  de  Toumus,  en  Bourgogne.  L'abbé  Geilon,  qui 
avait  succédé  à  Hilbod,  obtint  du  roi  cette  abbaye,  et 
celle  de  Noirnioutier  en  devint  une  annexe. 

Celte  dernière  fut  longtemps  déserte  ;  mais  le  mariage 
de  Giselie,  fille  de  Gharles-le-Simple  et  de  Raoul,  chef  des 
Normands,  venait  de  ramener  la  paix  avec  ces  barbares, 
alors  quelques  religieux  crurent  devoir  en  profiter  pour 
relever  les  ruines  de  leur  couvent.  Ils  y  restèrent  en  petit 
nombre  jusqu'à  la  prise  de  ille  par  les  Hollandais.  A  cette 
époque,  ils  se  dispersèrent  pour  toujours  et  se  retirèrent 
dans  d'autres  maisons  de  leur  ordre. 

Des  deux  derniers  prieurs,  Tun  fut  cet  Isoard  qui,  sur 
la  fin  du  X1V«  siècle,  se  mit  à  la  tête  des  habitants  pour 
solliciter  les  privilèges  de  Ttle;  Tautre  fut  un  nommé 
Clérabie,  né  à  Noirmoulier,  d'une  des  plus  anciennes  fa- 
milles du  pays. 

Je  dirai  ailleurs  comment,  dans  le  XIi<^  siècle,  Pierre  de 
la  Gamache  partagea  avec  les  abbés  les  domaines  de  cette 
maison,  à  Taide  d'une  partie  desquels  il  fonda  la  Blanche. 

(1)  Saint  Vil.il,  saint  Viul  ou  saint  Viuud  était  originaire  de  la  Grande-Bretagne. 
Âtliré  par  la  répulaliou  du  sainteté  des  moines  de  Saint-Fiibert,  il  prit  Thabil 
de  Isor  ordra  f«n  Tan  735.  Ne  se  considérant  pas  h  Noirmoutier  comme  assez 
mM  dtt  flioDde  ofl  prat-lttt  chassé  de  Tile  par  PioTasioD  musulmane  qui  eut  lien 
fers  eett«  époque,  il  se  ratira  dans  le  pays  da  Rati|  dans  on  liaa  dépandant  d« 
Pabbaja  Hoira  appalé  alois  Scobritb  (actuallanaol  la  bourg  da  Saint-Viaud).  Il  y 
MUI  n  armilagc,  y  mouint  aD  740,  et  son  corps  |  Ail  déposé  dans  ooa  petite 
grolle,  aorn  Péglise.  LorsiiiM'  las  bénédictins  revinrent  dans  PUa,  ib  rapportèrent  arec 
en  le  cofps  du.ssint,  qaHs  déposèrent  dens  la  crypte,  près  de  ednl  de  saint  Filbert, 
«I  cas  deox  leliqoes  ftvent  portées  au-danuit  d*cui  dans  leur  mlgratiOB  de  Noir- 
aonlieff  I  Toenns.  J.  P. 
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En  1507,  Jean  V  de  la  Tremouille,  abbé  de  la  Blanche, 
et  en  même  temps  prieur  de  l'abbaye  Noire,  jouissait  des 
revenus  de  Tune  et  de  Tautre.  Ceux  du  prieuré  restèrent 

pendant  une  longue  suite  d'années  dans  sa  famille , 
et  depuis  ne  furent  plus  séparés  de  ceux  de  Tabbaye 
Blanche. 

En  1700,  Herstfelt,  gouveroeur  de  Ftle,  et  sous  on 

nom  emprunté  fermier  des  domaines  du  seigneur  cl  de 
ceux  de  Tabbaye  Noire ,  laissa  la  maison  dite  le  grand 
logii  ou  la  seigneurie,  que  ses  prédécesseurs  avaient 
occupée  jusqu^alors,  et  vint  habiter  le  château.  Il  fit 
ouvrir  rentrée  qui.  est  au  sud,  ferma  les  issues  par 
lesquelles  Feau  de  mer  pénétrait  dans  les  douves,  des- 
sécha le  quai ,  et  du  lest  des  navires  forma  la  grande 
place. 

Combien  il  est  h  désirer  qu'on  obtienne  du  gouverne- 
ment la  permission  de  combler  entièrement  les  douves, 
et  d*y  planter  une  promenade!  EUe  entourerait  le  château, 
rendrait  son  aspect  plus  pittoresque,  embellirait  la  ville, 
et  ferait  le  charme  de  ses  habitants.  Plus  d'une  fois ,  non 
contents  d'en  former  le  vœu ,  les  maires  en  ont  fait  la 
demande,  mais  les  commandants  militaires  en  ont  empêché 
le  succès.  Jaloux  de  faire  considérer  se  bâtiment  comme 
un  fort'  où  ils  pourraient  se  retrancher,  dans  le  cas 
d'une  descente  opérée  par  l'ennemi,  ils  ont  prétendu 
que  cette  promenade  en  favoriserait  l'attaque,  et  nui- 
rait à  sa  défense.  U  suffit  cependant  de  jeter  un  coup 
d*œil  impartial  sur  cet  antique  édifice ,  pour  se  convaincre 
que,  dans  l'état  de  dégradation  où  il  se  trouve,  il  relar- 
derait à  peine  de  quelques  heures  la  reddition  d'une 
garnison  qui  serait  contrainte  de  s'y  renfermer. 

Ce  gothique  château,  couvert  à  Textérieur  de  vastes 
tapis  de  lierre ,  habité  par  des  milliers  d'oiseaui ,  et  que, 
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dans  le  silence  des  nuits  ,  rcffraie  fait  retentir  de  son 
cri  lugubre,  n'est  pas  sans  quelque  inlérûl.  Sa  décré- 
pitude rappelle  les  générations  passées.  On  interroge 
les  murs,  les  voûtes  sur  les  événements  dont  Ils  ont  été 
les  témoins.  On  croit  voir  s'y  réfugier  le  moine  timide, 
que  poursuit  le  féroce  Normand.  On  aperçoit  au  haut 
des  tours ,  à  travers  les  créneaux ,  les  soldats  des  sei- 
gneurs de  la  Gamache  et  nos  courageux  insulaires  défier 
l'anglais  irrité  ,  lasser  pur  ro[)iniiUroté  de  leur  résistance 
son  inutile  lureur,  et  le  forcer  à  la  retraite.  Il  semble 
encore  entendre  les  cris  d'alarme  ou  de  victoire,  il 
semble  assister  à  toutes  les  scènes  d*horreur  et  de  supers- 
tilion  dont  ces  salles ,  ces  sombres  et  silencieux  réduits, 
ont  été  le  tbéûlre.  C'est  ainsi  que  rimaginaliou  s'empare 
du  passé  et  nous  le  reproduit  avec  un  caractère  de 
grandeur  qui  s*accro!t  en  proportion  du  temps  qui  nous 
en  éloigne. 

Depuis  t^s  VJ,  le  château  a  été  entièrement  restauré  dans  lo  style 
moderne ,  et  a  reçu  toutes  les  appropriations  nécessaires  k  sa  double 
destination  de  caserne  et  d'arsenal.  Les  douves  ont  été  rendues  plus 
profonde!  et  plus  larges,  et  les  talus  de  terre  s'dleTaot  assez  haut 
semblent  enterrer  VédiOce.  Les  murailles  près  du  tommet  desquelles 
ânsnle  à  riotérim  vu  chemiD  de  ronde ,  soot  oonroiuiées  de  goériles 
et  pereéet  de  meartrièree. 

On  y  cberchenit  en  Tain  aojonrd*lim  qnftliines  sonTenirs  de  sa  eons- 
tniction  pienûàre  an  temps  de  Lania^le-Débonnaire;  les  Tiens  eréneanz 
qui  entaUlaient  les  nnirailles  ei  les  croix  de  Lorraine  qui  se  dessinaient 
nagnèfe  encore  sur  le  flanc  grisitre  des  tonrs,  ont  entièrement 
^i^ara. 

Il  ne  reate  plus ,  comme  vestige  d'un  passé  éloigné  ,  qa*nne  porte 
bnaae  1i  plein-cintre  «  sise  an  hant  de  FescaUer  de  pierres  dn  donjon, 
dans  la  Toûte  de  laquelle  sont  creusées  les  coulisses  de  la  berse  de  fer 

qui  la  fermait;  puis,  sur  la  façade  méridionale  de  ce  môme  donjon,  deux 
croisées  géminées,  Tudo  à  ogive  trilobée  et  Tautre  formant  une  croix  do 
pierres. 
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Voici  l'état  de  délabrement  dans  lequel  se  tronvait  le  château  en  i^Hh, 
diaprés  le  manuscrit  original  d'un  rapport  d'experts  dressé  h  la  requête 
des  fils  de  Louis  I*"^  do  la  Trcmoille  ,  vicomte  de  Thouars  5 
ce  rapport  conservé  au  château  de  Serrant,  dans  le  chartrier  de  Thouars, 
a  été  publié  par  M.  Paul  Marchc^ay,  en  Dovembre  daBsUAeoue 
des  provinces  de  l'Ouesl,  page  148  : 

•  Est  assavoir  que  oodit  lieu  do  Nermonstier  a  chastel  et  place 
»  fort  de  daiyon  et  baïae  eonrt^  lequel  daiqoD  le  seigneur  doibt  enter- 
»  tenir  en  ders  et  réparadonsi  et  à  présent  eat  fort  desmoli,  tout 
»  descourert  et  par  deffauH  de  réparacion  pourra  en  brief  de  tous  poinn 
n  choir  rooyneui)  et  finit  grans  mises  pour  le  réparreri  et  an  rcgart 
»  de  la  basse  court,  les  habitans  de  Tysle  sont  tenus  le  tenir  en 
»  ders  et  réparacions  k  leurs  despeus. 

»  Et  y  a  tout  droit  de  chasteUenie.  Est  b  noter  que  en  la  dicte  ysle 
»  y  a  gareone  et  deffens  h  eonnilz  (f),  perdrix  et  autres  oiseaux, 
»  fors  es  appartenances  de  l'abbaye  et  du  prieuré.  » 

En  1850,  en  abaissant  le  sol  de  la  tour  du  nord- ouest  du  donjon, 
on  a  trouvé  divers  objets  qui  composaient  un  atelier  monétaire ,  tels 
qu'un  fort  balancier,  une  vis  en  fer  très  longue ,  un  puiasant  écrou, 
des  emporte -pièce ,  des  creusets  en  terre  et  une  quantité  naseï 
considérable  de  rondelles  de  enivre  entièrement  oxydées. 

A  quelle  époque  et  par  quels  seigneurs  a-t-il  été  fût  usage  de  ces 
objets? 

La  solution  de  cette  question  nous  paraît  assez  difficile.  Aucune 
monnaie  datée  de  lHoinnoutier  n'ayant  encore  été  trouvée,  on  est 
donc  obligé  sur  ce  sujet  de  se  borner  b  des  conjectures. 

Par  une  charte  du  18  décembre  1226,  Henri  lit,  roi  d^Augleterre, 
concéda  k  Ilugues,  vicomte  de  Thouars,  et  qui  était  alors  seigneur 
châtelain  de  Iloinnoutier  par  son  mariage  avec  Marguerite,,  dame  de 
Montaigu  et  de  la  Garnache,  le  droit  de  battre  une  monnaie  ayant 
cours  dans  tout  le  Poitou. 

Le  iiièmc  droit  avait  été  accordé  k  Savary  du  Mauléou,  par  Jean- 
sans-Terre  ^  la  mort  de  Raoul  ^  fîls  unique  de  Savary,  arrivée 
en  1249  ,  ayant  fait  héritiers  les  vicomtes  do  Thouars  de  la  baronnie  et 
autres  possessions  de  Mauléon,  ces  derniers  jouirent  doue  h  un  nouveau 
titre  du  droit  de  battre  monnaie.  (Fouteaelio  de  Vaudoré  dans  U  Jiewe 
anglo-française,  années  1834  et  1837). 

(1)  C^Ml-i-dire,  défeiue  de  cbasser  les  lapins,  perdrix  el  tous  autres  oiseaux. 
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Sans  invoquer  la  présence  de  faux  monnayears  dans  l'île ,  pour 
expliquer  la  trouvaille  de  tout  cet  outillage  ,  on  peut  ainsi 
admettre  par  présomption,  à  défaut  d'autres  preuves,  que  l'un  ou 
plnisiin  des  ficomtes  do  Thooan,  seigneurs  de  noinnoutier,  ont 
fait  mage  des  iostraments  monétaires  troavés  dao|  le  châteaa« 
cone  fls  en  «f  aient  psiftitenent  le  droit. 

• 

La  vilk  et  les  ùilages* 

Je  ne  puis  déleruiiner  d'une  manière  positive  les  points 
de  File  où  les  premiers  habitants  établirent  leurs  demeures. 
Ici  les  traditions  sont  muettes.  Cependant  il  me  semble 

que  ce  ne  dût  pas  6lre  à  Tendroil  où  est  située  la  ville  de 
Noiruioulicr. 

Le  Viel  ou  plutôt  le  Vieil,  sans  égard  à  son  étymologie 
qui  paraîtrait  l'indiquer  comme  le  lieu  le  plus  ancienne- 
ment iiabilé ,  oflrail  beaucoup  (ravantai^cs  à  une  nouvelle 
colonie.  Quelle  qu'elle  fût,  il  est  très  probable  qm  d'abord 
elle  fit  consister  ses  moyens  d^existence  plutôt  dans  Tagri- 
culture  et  dans  des  ressources  locales  que  dans  la  naviga- 
tion cl  le  commerce,  qui  (railleurs  ne  commencèrent  à 
fleurir  sur  nos  côtes  que  lorsqu'elles  furent  d  Tabri  des 
insultes  des  barbares  du  nord.  Or,  le  Vieil,  placé  entre  le 
bois  de  la  Chaise  et  celui  de  la  Blanche ,  dominait  d*un 
côté  une  plaine  fertile ,  et  de  l'autre  un  rivage  abondant  en 
puissons,  en  crustacés  et  en  coquillages.  Ces  motifs 
durent  suffire  pour  lui  mériter  la  préférence.  Cette  con- 
jecture acquiert  plus  de  force  encore ,  si  Ton  considère 
que  réglise  ou  chapelle  de  Saint-Hilaire ,  qu'on  assure 
avoir  été  bAiie  avant  l'arrivée  de  saint  Filbert  h  Noir- 
mottlier ,  était  située  à  peu  de  distance  de  ce  village. 

Cette  chapelle  aurait  été  construite,  suivant  la  tradition,  avant 
Vannée  674 «  par  ordre  d'Ansoaldf  évèque  de  Poitiers,  en  rhonneiir  de 


Digitized  by  Google 


—  68  — 


Mint  Hilaire  ,  quatrième  ë?èqae  de  cette  Tille ,  et  un  des  plut 
ardents  propagateurs  do  la  foi  chrétienne  dans  noire  contrée. 

Saint  Hilaire,  dont  ses  contemporains  saint  Augustin  et  saint  Jérôme 
font  un  si  bel  éloge  ,  fut  un  des  évêqucs  les  plus  remarquables  de  son 
siècle.  Né  k  Poitiers  d'une  famille  illustre,  mais  païenne,  il  se  livra 
d'abord  k  Tétude  de  Péloquencc  et  de  la  philosophie,  et  fat  converti  as 
culte  des  chrétiens  par  les  lectures  de  leurs  livres  sacrés. 

Sa  fcmmo  et  sa  fillo  suivirent  son  exemple.  Sa  piélé,  ses  baotet 
connaissances ,  sou  mérite  imivcrsolleroent  reconnu ,  fixèrent  sur 
lui  les  vœux  de  tout  le  peuple  et  le  firent  életer  h  répiacopal 
vers  i53. 

Il  mourut  en  367.  Certains  auteurs  le  regardent  eonune  ayant 
eonposé  le  T9  Ihum,  attribué  par  d'autres  à  saint  Ambroise  et  saint 
Augustin. 

Du  tempe  de  Puylorson*  les  restes  de  la  chapelle  d*Aasoald,  détruite  ea 
1390  par  les  Anglais,  se  Toyaient  encore,  et  l'endroit  où  était  placé  l'autel 
était  toujours  chargé  des  vceux  des  fidèles  \  cet  emplacement  n'est  plus 
marqué  que  par  une  espèce  de  tertre  ou  de  efUron,  UwuA  le  point 
culminant  du  tenement  de  Saint-Hilaire,  et  qae  recouvrent  quelques 
ronces.  C'est  en  partie  avec  les  débris  de  cette  église  qu'a  été 
construite,  près  de  tk,  la  maison  de  la  Mcssandrie.  Si  les  fidèles  ont 
oublié  le  lieu  où  fut  la  chapelle,  ils  n'en  ont  pas  moins  gardé  une 
profonile  vénération  pour  saint  Hilairc ,  qu'ils  regardent  comme  leur 
premier  apôtre,  et  sa  statue  se  trouve  placée  k  l'autel  do  sainte 
Anne,  dans  l'église  paroissiale  de  Noirmoutier. 

La  fondation  de  notre  ville  même  de  Noirmoulier  suivit 
celle  de  Tabbaye  Noire.  Les  bienfaits  de  cette  maison , 
les  dessèchements  qu*el1e  faisait  exécuter,  les  travaux 
as^ricoles  qu'elle  dirigeait,  le  désir  de  partager  avec  ses 
religieux  différents  exercices  de  piété,  la  protection 
qu'offrait  le  château  contre  les  incursions  des  étrangers, 
déplacèrent  les  intérêts  et  concoururent  è  fixer  sur 
ce  point  beaucouj)  d'iiabitants ,  tandis  que  le  Vieil  prenait 
une  imporlancc  secondaire.  La  situation  de  la  première 
église  paroissiale,  celle  du  vieux  port,  qui  se  prolongeait 
jusqu'à  Fendroit  qu'on  nomme  encore  le  Port-HatU, 
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prouveraient  que  le  quartier  de  la  Basse-Kue  est  le  plus 
ancien.  Celui  de  Banseam  {Bams-Eaux  ou  Basse^-Eaux) 
est  sans  doute  le  plus  moderne.  Il  fut  en  grande  partie 

construit  par  des  marins,  et  ne  date  que  de  lï'poque  où 
le  ôouimerce  et  la  marine  vinrent  ajouter  à  la  population 
et  à  rétendue  de  la  ville. 

Cette  première  église  paroissiale  de  Noirmoutier,  appelée 
yéglise  Saint-Michel,  fut  bâtie ,  suivant  de  Puylorson, 
par  saint  Filbert ,  et  d('>diée  à  Tarchangc  saint  Michel , 
diaprés  Tordre  de  Tévéque  Ansoald,  qui  avait  une 
dévotion  particulière  pour  ce  chef  de  la  milice  céleste. 
Elle  était  placée  au  milieu  du  cimetière,  et  fut  détruite 
par  les  Anglais  ,  vers  Tan  1390.  Les  habitants  se  trou- 
vant hors  d'état  de  la  faire  relever,  obtinrent  4es  moines 
on  autel  dans  la  nef  de  leur  église,  qui ,  après  la  disper- 
sion de  CCS  religieux,  devint  elle-m<^me  l'église  paroissiale. 
En  1G66,  elle  fut  augmentée  de  tout  le  côté  qui  est 
au  nord. 

A  cette  époque  de  la  Révolution,  où  Ton  crut  pouvoir 

dépouiller  le  culte  de  ses  cérémonies ,  de  ces  solennités 
qui  frappent  les  sens  et  commandent  le  respect ,  Téglise 
de  Noirmoutier  ne  fut  pas  épargnée.  Ses  cloches  furent 
envoyées  à  la  monnaie,  ses  autels  furent  brisés,  ses  bancs 
mis  en  pièces  ;  elle  devint  le  lieu  des  séances  du  club 
cl  la  chaire  de  l'évangile  fut  convertie  en  une  tribune 
aux  harangues  populaires.  Ce  temple  servit  ensuite  de 
magasins  pour  les  vivres  de  guerre ,  et  sept  à  huit  années 
8*écoalèrent  avant  que  les  habitants  pussent  le  recouvrer. 

li'églÎM  paroissiale  de  Saiot-Filbert,  bâtie  k  diverses  reprises,  ne  se 
raltachc,  à  propremeot  parler,  k  aucun  style  d'arcbitcctaro.  Le  chœur 
placé  en  arrière  du  sanctuaire  est  élevé  de  deux  mètres  au-dessus  du 
sol,  et  sé(iaré  do  reste  de  Tédiflce  par  des  gradins  de  marbre^  U 
est  bien  décoré»  mais  trop  étroit. 
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Les  bas  côt^s  sont  an  pea  écrués  \  la  nef,  au  contraire,  a  une  belle 

élévation. 

Les  autels  latéraux  dédiés  l'un  à  la  Saiote-Vierge,  l'antre  à  Sainte- 
Anno,  offrent  des  retables  remarquables. 

Là  s'étale  une  végétation  de  pierre  vraiment  luxuriante;  des  sculptures 
en  relief  fouillées  et  ciselées  dans  le  tufau  ,  rcssortent  en  corniches 
modillonuées,  que  supportent  des  colonnes  de  marbre  noir ,  s'arron- 
diaieDi  et  toamoient  en  Tolntes ,  grimpent  en  serpentant  de  l'aotel  à 
la  voûte,  80  mêlent,  s'entrelacent  pour  former  plus  loin  des  Tases 
et  des  corbeiUea  de  fleuit,  pois  s'effrangent  en  fines  et  légères 
•rabescpies  ou  eonrent  en  gradeuses  guirlandes  que  sovtiennent  des 
anges  k  la  fice  jojense  et  jonffloe. 

L*autel  Siinte-Anne ,  qoi  forme  le  pendant  de  celui  de  la  Vierge, 
•  été  conitmit  sur  le  modèle  de  célnHd,  en  I7H«  parun  architecte 
de  la  Gamache  appelé  Samson ,  et  par  on  scolptmir  de  Nantes  dn 
nom  de  Picard. 

Le  clocher  a  été  fondroyé  dans  la  nuit  dn  13  jan?ier  1843,  nnit 
d'effroi  ponr  les  Roirmoiitrins,  car  Pandémie  poudrière  était  è  qaelqnes 

pas  de  l'église  ;  maintenant  tronqué ,  mutilé ,  il  réclame  en  vain,  par 
l'or{;ane  de  la  Municipalité  et  du  Conseil  général ,  le  rétablissement 
de  sa  flèche  ,  qui  servait  d^amer  aux  navigateurs. 

Quant  à  Tancienue  église  Saint-Michel,  Comard  de  Puylorson  a 
▼u  dans  les  ruines  de  cet  édifice  plusieurs  chapelles  avec  leurs 
autels.  L'importance  et  la  position  do  cette  église  au  milieu  du 
cimetière  no  laisse ,  suivant  lui,  aucun  doute  sur  sa  qualité  d'ancienne 
église  paroiasiale.  Avant  la  Bévolntion,  il  B*y  fusait,  le  second  dimanche 
do  chaque  mois,  une  procession  commémorative  delà  translation  dn 
service  paroissial  dans  Téglise  de  l'abbaye  Koire. 

Véglise  Saint-Hichel  avait  été  en  partie  relevée  on  dn  moins  U  nvail 
été  constniit,  snr  une  fraction  dn  terrain  qu'elle  occupait  originairement, 
une  chapelle  érigée  en  bénéfice  sons  le  nom  de  chapelle  dn  grand 
Saintp-Hichel)  car  le  37  aoAt  1730,  Antoine  Horin,  nenr  de  Tréga,< 
prêtre  dn  diocèse  de  Vannes ,  en  prenant  possession  de  ce  bénéfice, 
fit  constater  par  un  rapport  d'experts  l'état  do  la  diapelle  dn  grand 
Saim-Hkhel,  dlnée  dans  le  cimetière  de  régUse  paroissiale  de  Noir- 
moutîer.  U  résulte  de  ce  rapport  passé  devant  H*  Friou,  notaire  « 
qu'elle  mesurait  onze  mètres  de  longueur  sur  environ  six  mètres  de 
largeur,  qu'elle  était  enfermée  de  vieux  murs  d'environ  cinq  mètres 
de  hauteur,  que  sa  toiture  autrefois  en  ardoises,  était  entièrement 
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Mnite,  qu'elle  avait  trois  portât  et  tiob  fenltrea  onvertet  k  tou 
Tenu,  qm  nntérievr  de  PédiBee était  déimé  de  boiaeriei  et  d'omemeDti 

poor  I«  service  divin ,  et  contenait  seulement  nne  table  d'aolel  dont  les 
gradins  étaient  de  pierres,  qu'enfin  le  tout  menaçait  ruine.  11  ne  reste 
plus  veslifçe  de  celte  chapelle. 

11  existait  en  outre  dans  la  paroisse  de  ^ioirmoaiier  deux  autres 
chapelles ,  aujourd'hui  complètement  détruites. 

L'une  BOUS  le  vocable  de  Saiute-Mahe-Magdclcine ,  était  située  non 
loin  du  bois  do  la  Blanche,  h  Textrémité  ouest  du  village  de  la  Ma^^do^ 
leiDe>  auquel  elle  a  donné  son  nom.  Cette  chapelle  avait  été  érigée 
dans  le  XII*  siècle  par  Agnès ,  mère  de  Pierre  IV  do  la  Garnache, 
bqnel  en  fait  mentioB  dans  la  cliarte  de  fondation  de  Tabbaye  filaoche 
«I  date  de  1305. 

i'iQlie  chapeUe,  aoiia  le  Toeable  de  Saiot-André,  était  bâtie  sur 
Fsaplacemeiit  même  de  la  aMÎBOo  de  ce  iiom  litaée  entre  le  chemin  dn 
pain  de  la  Toocfae,  et  celni  qoi  condnit  de  la  me  dn  Grand-Fonr  an 
Taabewin. 

On  ignore  Fépoqoe  préciie  de  sa  eonatmetion  s  on  sait  aeolement 
qi^ctte  avait  été  en  partie  rebâtie  par  nn  moine  nommé  Clérabief  sons- 
prisar  danatralf  dn  monastère  de  Saint-Filbert,  lequel  était  originaire  de 
Boirmontier  et  abandonna  ce  monastère  avec  tona  lea  antrea  religieux  , 
Ion  de  la  prise  de  File  par  les  Hollandais  en  1674. 

Il  est  fait  mention  de  cette  chapelle  dans  nue  ordonnance  de  Tévêque 
de  Luçon ,  inscrite  sur  le  registre  de  l'état  civil  de  la  paroisse  de  Saint- 
Filbert  do  Noirmouticr,  en  date  du  G  août  17G4  ,  laquelle  prescrit  d'y 
étabUr  une  cloche  de  grosseur  convenable  pour  appeler  les  fidèles 
lorsqu'on  y  célébrera  la  messe ,  et  do  mettre  des  vitres  aux  deux 
croisées  placées  de  ch.'ique  côté  de  l'autelf  afin  d'empêcher  les  profanations. 

An  commencement  du  XIX*  siècle  «  on  y  allait  encore  en  procession  k 
emtain  jonr  de  l'année. 

Quand  je  viens  de  parler  de  Tendroit  où  se  rassemblent 
les  vivants  pour  adorer  rEtemel,  ne  dirai-je  rien  de  celui 
qui  réunît  les  morts?  Tairai-je  rindifférence  que  Ton 

l'juioigne  ici  pour  leur  iiiônioire?  Notre  cimetière,  depuis 
douze  siècles  dépositaire  sacré  des  ossements  des  généra- 
tions qui  se  sont  succédées  dans  cette  lie,  n*est  qu^un 
champ,  un  pré  oii  Ton  distingue  à  peine  une  pierre  qui 
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rappelle  la  dernière  demeure  de  Tobjet  de  nos  affections  (1). 

Ah  !  si  la  froide  insensiluliié  n'a  pas  flétri  iiolrc  âme, 
pourrions-nous  repousser  un  seuliment  qu'inspireul  à  la 
ibis  la  nature  et  la  religion  I  Adoucissons  Tamertume  de  nos 
derniers  instants,  voilons  les  formes  de  la  mort,  ne  pre- 
nons pas  pour  modèles  ces  mausolées  dont  le  luxe  vou- 
drait en  vain  faire  oublier  Tégaiité  que  le  trépas  rétablit 
parmi  les  hommes;  mais  au  moins,  lorsque  la  terre 
ressaisit  cette  poussière  organisée  qu'anima  quelques 
instants  le  souffle  de  la  vie,  consacrons-lui  une  pierre, 
une  inscription.  N'est-ce  pas  une  idée  coDsolanle,  pour 
un  père  mourant,  de  penser  qu'un  Jour  ses  enfants,  guidés 
par  un  tendre  souvenir,  viendront,  Toeil  bumide  de  larmes, 
épandre  quelques  fleurs  sur  sa  tombe,  invoquer  son 
ombre  et  lui  payer  un  nouveau  tribut  de  douleur  et  de 
regrets  (â)? 

JHou  loin  de  la  demeure  des  morts,  et  comme  une  sorte  d'adoa- 
GÎMement  aax  tristes  pensées  qu'elle  provoque,  s'élèvent  les  asiles 


(1)  0s|Md8  riapniMM  de  etl  arlids,  le  reproebe  lUt  pir  F.  Pitt  au  hdiilaniB 
de  Koimoatier  sur  iHadUTén net  qii*lls  témoigaeat  pour  la  aiéaMin  des  noHs  a 
etné  d*êtra  fondé,  car  le  dnetièra  se  courre  ehaipio  jour  de  Boavdles  toabos,  et 
le  jardio  de  l*aocien  prieuré  du  Rodoiage ,  tilué  au  ceolre  du  cnwllèfe  eonninB  ^ 
est  deTODu  ua  eimelièra  particulier,  oft  raul«ir  Ini-alaie  repose  sons  une  tombe  de 
BMrbre  élerée  par  sas  ea&ats.  I.  P. 

(t2)  Il  usl  peu,  selon  moi,  de  pensées  sur  les  lombeaux  plus  vraies,  plus  simples 
et  plus  belles  que  celle  du  puùle  anglais  l'uruull.  Quoiqu'ellu  soit  bien  connue,  j'en 
citerai  une  traduction  en  vers  fraugais  par  M.  Ed.  Kicher  : 

Un  vague  instinct  semble  guider  mes  pas 

Vers  les  objets  ravis  à  ma  tendresse  : 

Sur  ces  débris,  monuments  du  trépas, 

Mon  cœur  s'émeut  et  s'ouvre  à  la  tristesse; 

Là,  je  me  dis,  saisi  d'un  saint  etTroi, 

En  eoDtemplaot  ces  dépouilles  mortelles  : 

«  n  fnt  en  temps  qu'on  les  ril  comme  moi, 

I»  Ua  toi^  vioadra  «pfeo  bm  vana  comme  dlas.  m  F.  P. 
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«éét  ptr  la  charilé  poar  PenCiiiee  at  poor  U  pavfie  qui  loiiffife. 
A  Mpltal  M  nitaebe  le  nom  de  Lefebm^  médecin  et  eneieii 

mire  de  Noirmontier.  11  a  donné  en  1843  riniCîatiTe  de  cette  utile 
institution  en  otlrant  le  terrain  ci  une  partie  des  bàtiuieots  actuelle  ment 
eiistants.  Grâce  à  une  souscription  volontaire  des  habitants,  on  a  pu 
faire  les  appropriatious  nécewaires  pour  recevoir  les  malades  qui  ont  e^té 
coofiés  ain  soins  des  dames  de  Saint-Laurent.  Depuis  lors,  M.  Lefebvrc, 
JiiDc  ^euvc  Dugast,  M.  Adolphe  Viaud,  veuve  Joseph  Pineau,  M.  Im- 
post  et  autres,  par  des  dons  importants,  ont  assuré  Taveuir  de  l^œuvro. 

A  côté  de  lliôpilal  et  do  sa  jolie  chapelle  se  trouve  la  salle  d'aailoy 
monnmcnt  d^one  construction  parfaitement  appropriée  à  M  destination , 
et  placé  dans  le  site  le  plus  heureux.  Cet  établissement,  en  pleine  voie 
de  prospérité ,  eal  poar  principales  teodatricee  H"*'*  Inpoit  et  Richer. 
Honnevr  à  leur  némoirel  Houeiir  iviil  m  duMt  petronesMel  La 
recomniMaiice  du  paji  ne  leor  fsra  pat  détut* 

Tandis  que  le  commerce  et  la  navigation  accroissaient 
la  ville  de  Noirmoutier,  les  dessèchements,  la  culture  des 
terres  et  des  marais  multipliaient  les  villages  et  augmen- 
laient  le  nombre  de  leurs  habitants. 

Sans  avoir  l'intention  de  rechercher  Tétymoiogie  des 
noms  de  cbacun  de  ces  villages,  j'observerai  cependant 
I  que  cenx  dont  les  terminaisons  sont  en  ière,  comme  la 
Guérinière,  la  Frandièrc,  cic,  ne  peuvent  avoir  une  racine 
ceilu-brelouue,  puisqu'ils  sont  d'une  origine  moderne; 
qoe  ces  noms,  comme  tous  ceux  qui,  dans  le  Poitou, 
finissent  en  ière  (qu*on  peut  interpréter  par  propriété, 
habitation),  proviennent  souvent  du  nom  des  particuliers 
qui,  les  premiers,  ont  construit  ces  habitations.  Ainsi, 
dans  notre  département,  la  Bretonnière  est  la  demeure 
de  Le  Breton;  ainsi,  dans  notre  fie ,  la  Frandière  doit  son 
nom  à  Frand,  et  la  Guérinière  à  Guérin,  etc.  Ce  qui  prouve 
en  faveur  de  celle  assertion,  c'est  qu'il  existe  encore  ici 
deux  familles  de  ce  nom.  Les  noms  des  villages  dont  les 
terminaisons  diffèrent  de  celle-ci  et  auxquels  on  ne  peut 
faire  Tapplication  de  cette  espèce  de  règle,  doivent  leur 
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origine  à  des  causes  dont  on  a  perdu  la  mémoire,  ou  bien 

h  la  silualion  primitive  de  ces  villages,  cooime  la  Fosse, 
eu  raison  de  sa  proximité  du  profond  goulet  de  Iromen- 
tine  ;  le  Bot  (1)  (le  Bout,  le  village  du  Bout),  parce  qu*il 
est  à  Textrémité  sud-ouest  de  la  plaine  de  Noirmoii- 
tîer. 

Notre  île  présente  une  ville,  un  bourg  et  quinze  villages, 
autrefois  divisés  en  deux  paroisses  et  formant  ensemble 
aujourd'hui  treize  cent  cinquante  feux  (en  186^,  dix-huit 
cent  quatre-vingt-quatre  feux). 

La  paroisse  de  Noirmoutier  comprenait  la  ville,  Luzai, 
le  Vieil,  la  Magdeleine,  la  Linière,  THerbaudière,  la  Bosse, 
Bressuire  et  FEpine.  De  celle  de  Barbâtre  dépendaient  les 
Eloux,  le  Fier,  le  Bot,  la  Guérinière,  le  bourg  de  bar- 
bâtre, les  Onchères,  la  Frandière  et  la  Fosse. 

En  1789,  elles  formèrent  deux  municipalités  ;  mais  en 
1793,  un  décret  de  la  Convention  nationale  les  réunit  en 
une  seule  et  même  commune,  dont  Noirmoutier  est  le 
chef-lieu  (2). 

Je  parlerai  ailleurs  de  la  population.  Je  vais  jeter  un 
coup-d*œil  rapide  sur  les  plus  importants  de  ces  villages. 

Ce  que  j'ai  déjà  dit  du  Vieil  suffit  pour  en  donner  une 
idée  favorable.  La  petite  dislance  à  laquelle  il  se  trouve 
de  la  ville,  un  chemin  praticable  en  tout  temps,  une  terre 
excellente,  une  vue  délicieuse,  la  pêche,  les  bains  de  mer 

(1)  Bot,  Bout,  fin.  {Dieiimmairt  âê»  vieux  mots  français,  par  LteomlM.) 

(2)  La  réunion  d»i  la  couiuiune  de  Barbûlri:  ù  ci.lle  do  Noirmoutier  fui  l'objet  d'une 
loi  datée  du  21  venltlse  un  VII  (11  mars  1799)  ;  en  1831  ,  BarbiUre  forma  unu  section 
de  celle  dernitire  commune  avec  un  adjoint  spécial  chargé  de  l'élat-civil;  enfin,  par 
une  loi  du  21  mai  185b,  la  section  de  Barbâtre  a  été  distraite  de  la  commuoe  de 
Noirmontier  et  éri^e  de  nouveau  en  commune  (fittinete  ;  naît  m  liea  det  mduans 
lifliites  qui  s'étendaient  jusqu'à  la  Cnite-RoQge  de  TEpine,  eUe  eoofine  à  rooest  au 
dunes  et  an  terrain  de  la  Trnsson,  dont  alla  iirand  tealament  nne  petita  portion. 

J.  P. 
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dans  des  bassins  formés  natorellement  par  les  rochers;  . 
tels  sont  les  agréments  qu'il  offre,  et  qui  feront  toujours 

désirer  d'y  avoir  des  jardins  ou  de  petites  maisons  de 
campagne.  On  y  compte  cinquante-huit  feux.  La  Magde^ 
leine  en  a  trente^sept,  et  Luzai  vingt-huit. 

La  Liniëre  et  l*Herbaudière,  ensemble  de  cent  huit  feux 
(en  186^,  cent  cinquante  feux),  sont  plus  éloignés,  plus 
ensablés,  et  ne  sont  pas  aussi  souvent  le  but  des  prome- 
nades des  habitants  de  la  ville* 

La  Bosse  et  Bressuire  ne  sont  que  des  hameaux,  et 
tous  deux  réunis  n'ont  que  quarante-deux  feux  (en  1862, 
soixante-douze  feux). 

L'Epine  est  un  dçs  plus  jolis  villages  de  Tlle.  11  a  cent 
vingt-huit  feux  (en         cent  quatre-vingt-treize  feux). 
Sa  situation  ,  qui  Tabrite  des  vènts  d'ouest-sud-ouest , 
favorise  la  végétation  des  arbres  à  hautes  tiges.  Les  ter- 
riers, les  bords  des  vignes  et  des  chemins,  plantés  d'or- 
meaux, de  peupliers,  de  tamaris,  lui  donnent  l'apparence 
d'un  petit  bocage,  dont  l'aspect  est  d'autant  plus  riant 
qu'il  contraste  avec  l'aridité  des  dunes  et  la  nudité  de  la 
'  plaine  entre  lesquelles  ce  village  est  placé.  Séparé  de 
Noirmoutier  par  des  chemins  inq[»raticables  en  hiver,  il 
avait,  ayant  la  Révolution,  une  succursale  due  à  la  piété 
d'un  insulaire  nommé  Urbain  Comard  ;  mais  les  biens  de 
cette  fondation  ayant  été  vendus  avec  ceux  des  églises, 
la  chapelle  fut  abattue.  Dès  que  les  habitants  purent  jouir 
de  la  liberté  du  culte,  ils  exposèrent  la  nécessité  de  rétablir 
leur  succursale.  En  1802,  le  gouvernement  leur  accorda 
un  desservant,  et  alors  ils  tirent  bâtir  la  chapelle  qu'ils 
ont  aujourd'hui. 

Les  Elout,  le  Fier  et  le  Bot,  ensemble  de  soixante  feux 
(en  186^2,  quatre-vingt-trois  feux),  luttent  sans  cesse  contre 
les  progrès  des  sables.  11  est  proba|)ie,  comme  je  crois 
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.  l'avoir  dit  en  parlant  des  dunes,  que  ces  villages  n'existent 
plus  à  Tendroit  qu'ils  occupaient  dans  leur  origine.  Des 
torrents  de  sable,  soulevés  par  les  vents  du  sud-ouest, 
ont  enseveli  leurs  premiers  emplacements,  et  les  habitants, 
forcés  de  céder  le  terrain  k  un  aussi  puissant  ennemi, 
oûl  succes^iverae^l  reculé  leurs  demeures. 

La  Guérinièrc  est  remarquable  autant  par  son  étendue 
que  par  sa  régularité  et  la  propreté  de  ses  maisons.  Ce 
village,  de  cent  quarante-quatre  feui,  annonce  Faisance 
de  ses  habitants,  qui,  presque  tous  laboureurs  et  sauniers, 
ont  plus  de  moyens  d'existence  que  ceux  des  autres 
villages  de  la  partie  méridionale  de  Tile* 

En  1862,  il  compte  cent  quatre-yingt-seizi^  feux.  LUmporUnce  de 
U  population  des  viUages  de  la  Guérinière,  du  Bot  et  du  Fier,  et 
réloigDement  de  ces  villages  do  l'cgliso  de  Barbâtre,  leur  ancienne 
paroisse,  faisaient  depuis  longtemps  sentir  la  nécessité  dVn  faire  une 
paroisse  distincte.  M.  Jacques-François  Baranger  ouvrit,  eu  1838, 
une  souscription  k  laquelle  prirent  part  les  habitants  des  TiUages 
d-dessns  indiqués,  et  Ton  se  mit  immédiatement  «i  l'œuvre  pour  cons- 
truire k  la  Gnérimère  une  chipeUe  qui,  dès  le  23  février  1839,  a  été 
étigée  «B  église  ptroiiiialo  sont  le  Yootble  de  Notie^Deoie-de-Bott- 
Seeoon. 

Barbàtre,  y  compris  la  Maison-Rouge  et  les  Onclières, 
se  compose  de  la  mCme  quantité  de  feux  que  Ton  compte 
à  la  Guérinière.  En  1789,  le  nombre  en  était  bien  plus 
élevé;  mais  lors  de  la  guerre  civile  de  la  Vendée,  les 
habitants  s'étant  fortement  prononcés  en  laveur  du  parti 
royaliste,  auquel  même  ils  facilitèrent  Taccès  de  Tile,  le 
Comité  de  salut  public,  qui  à  cette  époque  opprimait  la 
France,  donna  Fordre  de  détruire  entièrement  ce  bourg. 
Cependant  des  représentations  furent  faites,  et  on  épargna 
tout  un  c6té;  Tautrc,  sous  le  prétexte  absurde  qu'il  mas- 
quait la  plaine  et  protégerait  la  marche  de  Tennemi,  fut 
renversé  de  fond  en  comble.  L'église  et  les  habitations  qui 
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bordaient  les  champs  furent  démolies.  Les  matériaux  qui 

en  provinrent  servirent  à  la  construction  d'un  fort  établi 
près  (le  la  Guérinière,  îi  Tendroil  où  commence  la  Tresson. 
il  présentait,  disait-on,  le  double  avantage  d'arrêter  Ton- 
nemi  et  d'appuyer  une  retraite,  soit  qu'on  fût  repoussé  de 
Noirmoutier  sur  le  Gois  ou  du  Gois  sur  Noînnoutier.  Ce 
fort  eut  la  deslinée  de  tous  les  édillccs  fondés  sur  le  sable. 
Bientôt  on  en  cherchera  vainement  la  trace. 

H  existait  anciennement  au  nord-ouest  de  Barbfttre,  entre 
la  Maison-Rouge  et  ce  bourg,  un  joli  bois  d'ormeaux 
appelé  le  bois  du  Paradis,  Son  nom  prévient  en  sa  faveur; 
c'était  sans  doute  une  promenade  délicieuse  oii  les  habi- 
tants allaient  se  délasser  de  leurs  travaux  rustiques. 
Hélas  !  aujourd'hui  il  n'en  reste  que  le  souvenir  :  il  a 
disparu  sous  les  pas  destructeurs  des  dunes  qui  menacent 
exuOuicmeut  le  bourg  iui-môme. 

Ge  bois  m'a  fait  naître,  sur  Tétymologie  du  nom  de 
Baibfltre,  une  conjecture  qui  n'est  pas  sans  vraisemblance. 
Si  ce  mot  ne  provient  pas  d'un  nom  [iropre  barbe-âtre 
(barbe  noire),  il  me  semble  qu'on  pourrait  le  faire  dériver 
de  barren,  qui,  en  langue  celtique,  signifiait  la  barre,  le 
pinrt  (1),  et  de  barte,  vieux  mot  ft^nçais  qui  signifie 
bouquet  de  bois  (-2).  Barren-barte  (la  barre  ou  le  port  du 
bouquet  de  bois)  aurait  été  le  nom  primitif  dont,  par 
corruption,  on  aurait  fait  Barbâtre. 

En  1801,  les  habitants  de  cette  ancienne  paroisse  re- 
bâtirent leur  église,  et  il  leur  fut  accordé  un  desser- 
vant. 

En  186^  BaiUlre,  y  compris  la  Maiiott-Roiig^  et  1m  OMbèm, 
conplMit  dm  cent  qiiatre-viiigt»iiz  lénx. 

(i)  OidMMMin  (U  BmImms. 
^  PfaliwMift  de  LMoabe. 
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Lo  nom  qui  «  senri  k  déaigoer  l'église  de  Barbitre  a  subi  ploueurs 
altérations. 

Ainsi,  d'après  le  Pùuillé  de  Luçon,  publié  en  1800  par  Tabbé  Aillery, 
l'église  paroissiale  de  ce  bourgs  placée  soui  le  vocable  de  Saint-£!licolaa, 
annit  été  appelée  s 

!•  Ecclesia  Sancti  Nicolai  de  Berlata^ 
2*      —  —  de  BarbaUi; 

3*      —  —  de  Barbala  \ 

40  Cure  de  Saint-Nicolas* de-Barbe  ; 
5*      —  —  de  Barbastre. 

Cette  dernière  appdlatioii  t  prérahi,  et  nooi  It  croyons  It 
féritaUe  conme  la  plus  aDdemei  elle  se  trovre  consacrée  dès 
1308  par  la  charte  de  fondation  de  Vabbaye  Blanche,  oh  Pierre  de  la 
Gamache  déclare  donner  h  cette  abbaye  son  dandy  de  Barbastre 
(c/audteittiii  tneum  de  Marhatire)  ^  èQe  résulte  en  onSre  des  ancieas 
actes  de  notaires  et  de  l'état-civil  ;  mais  pour  se  conformer  h  Portho- 
graphe  uouvelie  et  à  la  prononciatiou,  ou  écrit  aujourd'hui  Barbfttre, 
mot  sur  lequel  les  étymologistes  ont  épuisé  leur  scieuce  en  hypothèses 
plus  ou  moins  heureuses. 

On  lit  dans  les  ISutices  sur  les  châteaux  et  seigneuries  de  la  Gar- 
nache  et  de  Bcauvoir-sur-Mcr,  par  M.  C.  Mourain  de  Sourdcval,  que 
Maurice  de  BcUeville,  scipneur  de  Moulaigu  et  de  la  Garnache,  tran- 
sigea la  veille  de  la  fête  Saint-Laurent  (1*296)  pour  quelques  héritages 
avec  Jéhan  Barbastre  de  Beauvoir. 

Kous  trouvons  anssi  dans  les  iVote#  hitioriquêt  du  même  écrivain, 
sur  Bouin  et  Commêqui^rs,  qne,  sni? ant  nn  ancien  mannscrit  intitulé  % 
La  Coustume  d/t  l'ith  de  ^oiim  renoueé^  en  88â  ef  en  1491,  les 
dncs  de  Bretsgne  et  de  Poiton  baîUèreni  cette  ide,  qui  sTsit  été 
enTshie  par  la  mer,  h  dnqnsnte  indifidns,  moyennant  la  somme  de  40O 
lîf  res  par  an,  h  la  charge  de  la  retirer  des  eau  et  de  la  mettre  on 
Taleor  ainsi  qu'elle  Pétait  aupsrafant}  au  nombre  des  conceammnairen 
figurait  un  Grégobe  Barbastre. 

Il  eiistait  donc  très  andennementt  h  BeauTOÎr  et  h  Bouin,  des 
indifidus  du  nom  de  Baibastre,  et  deux  d'entre  eux  Jouissaient  d^ne 
fortune  asses  grande ,  puisque  Fnn  transigeait  aTOC  le  seigneur  Maurice 
de  BeUevîUe  et  que  Feutre  traitait  afec  les  ducs  de  Bretagne  et 
de  Poitou.  D'après  cela ,  il  est  permis ,  ce  semble ,  de  penser  que  le 
nom  du  bourg  de  Garbàtre  dérive  simplement  de  celui  d'un  sieur 
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Bnbatlre  qn  m  sera  éltUi  dus  oelto  partie  de  VÙ»  de  Roinnoiitier, 
de  mèmt  qoe  le  Bom  da  Tillage  de  la  Guéiiaière  promit  d'un  Gaéiiii 
et  eèbii  de  la  Ftandière  d*iiii  Fiand. 

L'érection  de  FégUse  de  BaiMtre,  dont  on  ignore  la  date  précise, 
est  postérienre  à  celle  dn  monastère  de  Sainte -Mario  de  Noinnoutier 
^abbaye  Noire),  puisqu  à  l'arrivée  de  saint  Filbert  il  n'existait  dans 
rUe,  d'après  la  Iradilion,  que  l'église  Saiut-Hilaire,  proche  le  Vieil. 
La  partie  sud  de  l'île  ne  formait  alors  qu'une  langue  de  terre  sablon- 
neuse longue  et  étroite,  et  ne  devait  être  que  peu  habitée.  Sa  population 
ne  s'est  accrue  que  lorsque  des  dessèchements  successifs  ayant 
agrandi  son  territoire  ont  appelé  sur  ce  point  de  nouveaux 
habitants.  C'est  cet  accroissement  de  population  qui  aura  amené 
Féreelion  de  l'église.  Elle  a  dû  être  primitivement  coostniite  par  les 
Bunoes  de  Saint-Filbert,  puisque  le  Pouillé  de  Luçan  nous  apprend 
qae,  d'après  ie  Grand-Gauthier,  elle  afait  ponr  patron  l'abbé  de 
Toamosy  et  que,  d'après  dom  Fontenaoi  le  prieur  de  Noirmontier  en 
ëlait  le  ooré  primitif. 

Dans  nn  in? enlaire  des  titres  et  papiers  de  la  Idiriqiie  de  Barbàtre, 
dreod  en  1743 ,  se  tron?e  nne  lettre  dn  10  aoftt  1408 ,  signée  ionis 
BensndatSf  dans  laquelle  il  est  dit  qoe  Féglise  de  Bariiastre* 
le  grand  antel  et  eelni  de  Folre>Dame-de-Joye«  fiement  d'être 
consaerés. 

On  ne  pent  inférer  de  cette  lettre  qne  l'érection  de  l'église  de 
Bsrbâtre  ue  remonterait  qu'a  l'année  14U8 ,  puisque  Gauthier  de 
Bruges,  évêque  de  Poitiers  et  auteur  de  l'écrit  dit  le  Grand- Gauthitr, 
que  nous  avons  plus  haut  mentionné,  est  mort  en  1306,  et  que 
Fioventaire  des  papiers  do  la  fabrique  relate  aussi  un  contrat 
en  parchemin  du  4  février  1385,  signé  Marlet,  notaire,  par  lequel 
Jëhan  Servent  et  Jéhanne,  sa  femme,  ont  bâillé  à  perpétuité,  à  la 
Ikbriqae  de  l'église  de  Saint-Kicolas  de  Barbastre,  deux  sols  tour- 
Dois  de  rente  annuelle  et  perpétuelle  \  ainsi,  la  consécration  de  i40< 
■^«arait  été  la  conséquence  que  d'nn  agrandissement  ou  d'une  re- 
MMlnetîon  de  Féglise  de  Barbitre. 

La  Frandière  et  la  Fosse  ont  ensemble  cent  cinq  feux. 

Ce  dernier  village,  avant  la  découverte  du  Gois,  était  le 
lieu  <lu  passage  en  bac  de  Noirmoutier  au  continent  ;  en 
perdant  cet  établissement  devenu  inutile,  il  perdit  ces 


Digitized  by  Google 


—  80  — 

petites  ressources  toujours  offertes  à  Tindustrie  partout 

où  les  voyageurs  sont  obligés  de  s'arr^^ler;  mais  en  temps 
de  guerre,  lorsque  la  rado  de  Fronuiitine  est  occupée  par 
les  bâtiments  de  l'£tat  et  du  commerce,  il  devient  le 
poîDt  de  réunion  des  marins,  qui  viennent  y  faire  des 
provisions  et  s'y  amuser. 

En  1863,  les  TiUagit  de  la  Pnodière  el  de  la  Feoe  compleot 
fluemble  cent  soixante-cinq  feu. 

n  exiatail  andennenent  an  petit  fittage  de  la  Foiae  me  chapelle 
qui  afail  été  conatmile  dana  les  premières  années  du  XVIII*  aiède 
par  Jowe  Hefstfelt,  ancien  gouTemeur  de  Noinnontier,  et  dame 
Marie-Anne  Macé  de  la  Barbelais,  sou  épouse,  sons  le  Toctblc  de 
Kotre-  Dame-du-Refùge. 

Les  époux  IlcreireU  y  avaient  également  fait  construire  une  maison 
qu'ils  habitèrent  pendant  plusieurs  années  durant  les  travaux  de 
clôture  des  terrains  dits  ï  Enclos- Fieujc,  V  Enclos-Second  ,  Y  Enclos- 
Neuf,  et,  vers  1722,  ils  érigèrent  leur  petite  chapelle  en  un  bénéfice 
ecclésiastique  composé  do  la  maison  ci-dessus  indiquée,  des  deux 
tiers  du  produit  du  passage  par  bac  de  Fromentine,  et  d'environ  un 
hectare  et  demi  de  terre  labourable. 

Le  dos  dans  lequel  étaient  construites  lesdites  chapelle  et  Daiioo, 
appartient  ai^ouidliui  k  la  tuniUe  Sochard  de  la  Foiae. 

La  rade^  k  hâore  et  le  port. 

La  baie  de  Bourgneuf  devient  de  jour  en  jour  moins 

navigable.  Sdit,  comme  le  prétendent  les  uns,  la  laine 
venant  du  large  et  presque  toujours  de  Touesl  qui,  re- 
poussée avec  violence  par  les  rochers  de  la  pointe  Saint- 
Gildas,  retourne  en  circulant  au  fond  de  la  baie,  soit, 
comme  d'autres  Tavancent,  un  changement  dans  la  direc- 
tion des  courants,  soit  enfin  ces  deux  causes  réunies,  il 
en  résulte  plusieurs  contrariétés  d'effets  également  nui- 
sibles. Ici,  les  flots  attaquent  et  minent  la  c6te;  plus 
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loin,  chargés  des  sédiments  de  la  Loire,  ils  forment  des 
bancs  qui  rendent  la  navigation  dangereuse. 

Cette  baie  d'ailleurs  est  à  découvert  des  vents  du 
nord-ouest,  qui  y  soufOent  avec  force  et  y  agitent  vie* 
lemment  la  mer.  Cependant  Ja  rade  du  bois  de  la  Chaise 
offre  un  sûr  abri  contre  les  vents  du  sud,  du  sud-ouest 
et  de  Touest.  Des  bâtiments  de  huit  à  neuf  cents  tonneaux 
peuvent  y  jeter  Fancre  sur  fond  de  vase  ou  de  gravier 
et  s>  maintenir  avec  sécurité,  même  dans  la  mauvaise 
saison,  tant  que  les  vents  ne  passent  point  au  nord.  On  y 
trouve  à  mer  basse,  dans  quelques  endroits,  six  à  sept 
mètres  d'eau* 

Autrefois,  en  temps  de  paix,  des  navires  hollandais, 

prussiens  et  suédois,  venaient  y  prendre  des  chargements 
de  sel  et  de  blé.  Malgré  la  surveillance  des  officiers  de 
port,  ces  étrangers  Tout  détériorée  en  y  jetant  leur  lest. 
Aojoard*hni  le  fond,  sur  plusieurs  points,  est  couvert  de 
pierres  qui  raguent  et  coupent  les  câbles. 

La  nature  avait  placé  à  l'entrée  du  bâvre  appelé  \^ 
Luzan  une  langue  de  sable  dont  le  maintien  importait 
beaucoup  à  notre  port.  Cette  espèce  de  jetée  résista 
plusieurs  siècles  h  l'action  de  la  mer  et  des  vents,  mais 
sa  rupture  subite  en  fit  trop  tard  connaître  et  regretter 
les  avantages.  Il  s'y  forma  une  coupe  qui,  en  peu  de  temps, 
acquit  jusqu'à  cent  vingt  mètres  de  largeur.  Alors  la 
marée  montante,  secondée  par  un  courant  des  plus  ra- 
pides, entraînait  par  cette  ouverture  des  vases,  des  sables,' 
des  varechs,  qui,  transportés  dans  le  bâvre  et  le  port,  en 
opéraient  lentement  la  ruine. 

On  sentit  la  nécessité  de  fermer  cette  coupe.  On  proposa 
d'abord  d'y  couler  un  vieux  navire,  mais  on  reconnut 
rinsufi&sance  de  ce  moyen  et  on  y  renonça.  Enfin,  lorsque 
le  gouvernement  se  chargea  des  réparations  et  de  rentre^ 
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tien  des  digues  et  du  port,  on  eut  recours  à  lui.  L^ingénleor 

des  ponts  et  chaussées  dressa  un  projet  qui  fut  adopté, 
et  en  1804  on  construisit  une  digue  de  clôture,  élevée 
de  quatre  décimètres  au-dessus  des  plus  hautes  marées. 
Ce  n*était  pas  assez;  il  fallait  protéger  par  quelque  ouvrage 
le  fort  Larron,  ce  fort  nécessaire,  non-seulement  à  la  défense 
du  hâvre,  mais  encore  à  la  conservation  de  la  digue  elle- 
même,  à  laquelle  il  servait  d*appui  du  côté  du  sud.  On 
construisit  donc  aussitôt  après  un  éperon  qui  s*étendit 
Jusqu'il  la  grande  passe  (1),  sur  une  longueur  de  soixante- 
quatre  mètres. 

On  voit  que  ce  hâvre  avait  anciennement  plus  d'étendue 
et  qu*il  a  été  successivement  diminué  de  Tespace  occupé 
par  les  dessèchements  qui  renvironnent.  La  mer  y  monte 
de  trois  mètres  quatre-vingts  centimètres  à  quatre  mètres. 
11  admet  des  navires  de  deux  à  trois  cents  tonneaux. 

Notre  port  n*est  autre  chose  que  Tembouchure  de 
Tétier  du  grand  pont ,  resserrée  entre  une  chaussée  au 
sud  et  le  quai  au  nord.  Il  ne  reçoit  dans  les  fortes  marées 
que  trois  mètres  seize  à  vingt  centimètres  d'eau,  et  ne 
donne  entrée  qu'à  des  barques  de  cinquante  à  soixante 
tonneaux.  Il  sert  à  Texporlation  des  productions  de  Tile 
et  à  l'importation  des  denrées  et  des  marchandises  qu'elle 
tire  du  dehors  pour  sa  consommation.  Aussi  ne  peut-il  être 
rangé  dans  la  classe  de  ceux  que  Ton  considère  sous  des 
rapports  généraux.' Les  travaux  qui  y  avaient  été  exécutés 
jusqu'en  181-2  étaient  fort  peu  dispendieux;  mais  il  n'en 
sera  pas  de  môme  de  ceux  qu'on  vient  d'y  entreprendre , 
puisqu'ils  sont  évalués  à  plus  de  100,000  fr. 

(I)  Oo  a  doué  le  oom  de  Qrmtdê^Paên  à  cette  entrée  da  Utre  ponr  la 
*  dittiagner  de  celle  feite  per  la  eonpe.  Ce  dernier  passaga  portait  le  nom  da 
P$Hlê^aê$$,  F.  P. 
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La  ddtmre  de  la  coupe,  les  dessécbements  de  M. 

Jacobsen ,  et  les  ouvrages  du  quai  faisaient  espérer  des 
résultats  plus  favorables  à  la  navigation.  Il  est  pénible  de 
le  dire,  ces  amélioralions,  quoique  réelles,  ne  sont  pas 
suffisantes.  L>fiet  en  est  détruit  par  l'élévation  des  dépôts 
qui  s'accumulent  chaque  jour  ii  l'entrée  du  hàvre.  D'ail- 
leurs le  chenal ,  servant  de  passage  à  travers  les  vases 
qui  encombrent  le  Luzan,  n*a  été  redressé  qu'à  Feutrée  du 
port  ;  il  n*est  guère  moins  sinueux,  ni  plus  large,  ni  plus 
profond;  les  bàiimenls  sont  toujours  exposés  h  y  loucher  et 
à  y  éprouver  des  retards  préjudiciables.  La  construction  d'un 
mur  de  quai,  le  redressement  du  grand  étier  embelliront 
le  port ,  le  rendront  plus  large  et  plus  commode,  mais 
ne  lui  donneront  pas  davantage  de  profondeur,  puisque 
•cette  profondeur  même,  en  l'admettant,  deviendrait  inutile 
par  rexbaussement  continuel  et  progressif  du  bâvre. 

La  douane  perçoit  ici  un  droit  de  tonnage ,  dont  le 
produit,  affecté  à  l'entretien  et  aux  réparations  du  port, 
s'élève  depuis  1808  de  1,50U  à  1,600  fr.  par  an  (1). 

Les  heures  des  marées  diffèrent  dans  chaque  port ,  en 
raison  de  la  direction  des  côtes,  de  la  forme  des  bassins 
et  de  leurs  communications  avec  la  mer.  Chaque  port  a 
donc  une  heure  fondamentale  de  haute  marée.  L'heure  du 
nôtre,  le  jour  des  nouvelles  et  pleines  lunes,  est  trois 
heures  quinze  minutes. 

Le  quai  a  été  élargi  et  pavé)  on  mur  ravêtii  en  pierres  de  taiUe  le 
*H>rde  dans  tonte  ta  longnenr  \  deux  calai  spacieuseï  facilitent  Ici 

(1)  Ce  droit ,  qui  est  de  1  fr.  par  tonoeau  (iu  jauge  pour  chaque  aaTÏre 
^toattger  eatram  dans  le  port  de  Roirmoutier,  ainsi  que  pour  tout  MTÎre  lirao(ait 
*ta>at  d*tt  port  étranger,  est  encore  perçu  par  la  «tooaaa  et  tarai  aa  TMaor  polifie, 
■aie  aau  aflaetalioa  spéciale.  Lea  Baviras  étraagars  ayant  oaïaé  d«  Mqaeatar 
ie  part  da  RoinuNitMr,  la  diait  da  toanaga  ait  aiQanrd^vi  dhn  trèa  ftiUa  pra- 
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cheiM  t  trois  portes  retient  les  etnx  refoalées  ptr  It  marée  montante 

dini  toutes  lesartàres  do  l'étier  du  moulin,  pour  les  déverser  ensuite, 
&  mer  basse,  dans  le  quai  dout  elles  eutraîoent  une  partie  des  vases. 

En  1861  ,  on  a  commeocé  à  exécuter  daus  le  hâvre  do  Luzan  de 
nouveaux  travaux ,  qui  ont  pour  but  d'approfondir  le  chenal  k  l'entrée 
du  port  et  do  ramener  les  eaux  dans  la  direction  du  chenal. 

La  longueur  totale  de  la  digue ,  qui  part  de  la  pointe  des  Islcaux  et 
aboutira  à  la  baliso  la  MarioUe ,  sera  d'environ  douze  cents  mètres. 

Le  travail  doit  se  composer  do  deux  alignements  droits  f  raccordés 
par  une  courbo  de  trois  cent  traate-deiiz  mètres:  le  premier  alignement 
droit  I  «qoord'liiii  construit  snr  une  longnenr  de  cinq  cent  trente-trois 
mètres,  a  me  erèle  de  deui  mètres  de  largeor,  établie  avec  mortier 
dechanz  hydranBqne  I  mi  mètre  an-dessm  de  la  hante  mar  des  virai 
eanz  eztraordinairas,  etnn  doiibletalniaBniaçoiMriek  pieReaBèdiMi 
en  mofiUons  groasièiement  aenuDéa. 

La  eonrbe  de  raccordement  et  le  dernier  alignement  droit  doîveat 
être  eonatmiti  an  mortier  de  dment«  avec  mnia  inclinée  an  cin- 
quième. 

Lea  travam  tanrinés  en  1861  8*élèvent  li  M,000  fr.  \  eevz  restant  à 
fUre  sont  évalnés  h  300,000  fr. 

Le  tronçon  de  digue  ajouté  en  1862  an  premier  alignement  droit, 
n*est  plus  qu'à  une  faible  disiaoce  du  banc  de  sable  qui  fait  l'extrémité 
de  la  pointe  du  fort  Larron  et  qui  obstrue  l'entrée  du  port. 

Les  eaux  ,  ainsi  retenues  entre  ces  deux  points,  y  forment,  au  flux  et 
au  reflux,  un  courant  rapide  dont  rcffet  est  de  miner  le  banc  par 
érosion  ;  mais  le  résultat  produit  est  des  plus  déplorables,  attendu  que 
le  sable  enlevé  par  le  Ans  est  entraîné  dans  lo  h&f  re  de  Luzan ,  où  il 
se  dépose  comme  dans  un  bassin,  et  d^oii  il  ne  ressort  pins,  par  anite 
de  rimpnissance  da  reflox  à  agir  snr  nne  aussi  grande  snrCuie. 

On  a  vouln  aana  donte  ntiliaer  lea  forosa  de  ees  deoz  cevrants  pour 
amener  nne  pfaia  prompte  deatmction  dn  banc  dn  fort  Larron  \  mais  le  bot 
tarait  man^,  ai  là  devait  ae  borner  l'action  confiée  anz  eooraots* 
pniaqn'on  n'aurait  opéré  qn'nn  aimple  déplacement  tont-è-fait  préjn- 
didable  k  la  navigation  dn  hâvre  de  Lnxan,  qnll  tend  de  pins  en  pins 
h  eihansser. 

n  semble  donc  urgent  d'employer  un  moyen  puissant  peur  l'eilrae— 
tîon  do  sable  qoi  s'amoncéne  daaa  ee  hivre ,  lequel  ne  sera  bianlH 

plus  praticable ,  môme  pour  des  navires  du  plus  faible  tonnage.  Dem 
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mriH  expérioMiiNs  lédinait  a? ae  inittiice  les  meians  soîTiates 
qm  pariMioiit  mériter  toolB  l'itteDtM»  de  MM.  les  ingémeo»  dee  ponts 
et  dioaeées.  Ces  mesores  eomietenieiit  \  terminer  la  digne  dn  and  k 

soD  point  actuel  et  \  construire  une  autre  digue  en  forme  de  courbe , 

doDt  l'une  des  pointes,  après  destruction  préalable  do  l'épi  \  pierres 
sèches  du  fort  Larron,  se  souderait  à  la  chaussée  Jacobscn  et  dont 
Taulrc  pointe  viendrait  se  terminer  à  une  distance  de  sept  à  huit 
cents  mètres  au  nord-est,  en  renfermant  dans  la  partie  concave  la 
totalité  du  banc  du  fort  Larron.  Cette  jetée  aurait  l'avantage  de  retenir 
le  stble,  d'offrir  une  entrée  plus  large  aux  navires,  de  diminuer 
les  dangers  des  courants,  et  enfin  de  redresser  le  chena]  du  quai 
^  f  épi  dn  fort  Larron  coupe  bmsqnement  et  force  à  uu  long 

détMT. 

Prq/«<  i'w^  fw%  àk  l'Herbaudière. 

Sur  les  demandes  incessantes  du  Conseil  municipal  de  la  commune 
de  Noirmouticr.,  du  Conseil  général  de  la  Vendée  et  de  la  Chambre  de 
commerce  de  IS'autes,  on  vient  d'arrêter  le  projet  d'un  port  h  l'Ilcr- 
bandière ,  sans  lequel  le  service  du  pilotage  ne  peut  se  faire  efficace- 
ment. 

Les  omages  li  exécuter  et  qui  ont  été  aovmis  an  commencement  de 
IMS  à  me  enfiiète  de  commodo  et  moommodQ,  comprennent» 

La  construction  d'un  brise-lames,  en  maçonnerie  de  moellons,  de 
cent  soixante- dix-neuf  mètres  de  longueur  sans  compter  le  musoir, 
afec  jetée  de  raccordement,  en  maçonnerie  k  pierres  sèches,  de  deux 
cent  soixante-quatre  mètres  k  partir  de  la  côte ,  et  cale  de  vingt-cinq 
mètres  de  longueur. 

Le  musoir  sera  disposé  do  manière  k  pou? oir  nltérienmment  rece? oir 
un  fanal. 

A  Tefiet  de  baliser  rentrée  dn  port  et  de  donner  des  moyens  de 
louage  peor  entrer  et  sortir  par  leo  Tenta  eoniraires,  on  établira  k 
rentrée  deot  tonrellea  eonstniites  en  moUlons  comme  le  briae-lameOf 
et  ayant  nn  conronnement  de  trois  mètres  de  diamètre  établi  k  deux 
■ètran  an-deasos  dea  pfaia  hantea  men. 

Dmx  benéea  seront  en  outre  placées  nn  pea  an  large. 

Cm  éifen  tu? an  sont  é? dnéa  181,010  fr. 


Digitized  by  Google 


* 


—  86  — 

Le  gué  ou  Goù. 

Ce  passage,  pour  quelqu'un  à  qui  les  phénomèDes  de  la 
marée  sout  étrangers,  a  vraiment  quelque  chose  d'éton- 
nant. En  CCS  niAnics  lieux  où,  il  n'y  a  qu'un  instant,  la 
mer  en  courroux  élevait  en  monlagneâ  ses  flois  écumeui, 
succède  tout  à  coup  une  plage  immense,  qui  se  couvre 
d*hommes  et  d'animaui ,  de  voyageurs  tant  h  pied  qu'à 
cheval  cl  en  voilure.  Le  navire ,  qui  lout-à-riieure  con- 
trarié par  l'aquilon  cl  violemment  agité  par  les  vagues, 
s'est  vu  forcé  de  Jeter  Tancre,  maintenant  à  sec,  repose 
immobile  sur  le  sable,  tandis  qu'à  ses  côtés  un  lourd 
chariot  traîné  par  des  bœufs,  sans  avoir  à  redouter  ni 
l'inconstance  des  vents,  ni  la  fureur  de  Tonde,  traverse 
paisiblement  ce  même  espace  que  le  vaisseau  n'a  pu  fran- 
chir. 

Des  vieillards  m'ont  assuré  qu'avant  le  dessèchement  de 
la  Crosnière,  qui  date  de  17GG  à  1767,  plusieurs  personnes 
habituées  à  parcourir,  à  mer  basse,  l'étendue  qui  séparait 
notre  lie  des  rives  de  Beauvoir,  avaient  déjà  tenté  de  parvenir 
au  continent  par  celte  voie,  et  y  avaient  réussi.  Cepen- 
dant on  n'abordait  du  Poitou  à  Noirmoulier  que  par  le 
goulet  de  Fromentine.  Ainsi  que  je  l'ai  dit,  en  parlant  du 
village  de  la  Fosse,  il  y  existait  un  bac  au  moyen  duquel, 
à  marée  basse ,  et  quand  les  vents  ne  soufflaient  pas  avec 
trop  d'impéluosilf^ ,  on  passait  ce  détroit.  En  tout  autre 
temps ,  les  communications  avec  la  terre  opposée  étaient 
impossibles,  tant  à  cause  de  la  rapidité  du  courant  qu'en 
raison  de  Tagitation  de  la  mer. 

La  Crosnière  fut  renfermée  de  disfoes,  et  beaucoup  d'in- 
sulaires employés  aux  travaux  allaient  et  venaient  de  ce 
dessèchement  à  la  Bassotière.  Le  passage  fut  bientôt 
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reconnu  sans  danger,  et  les  voyageurs,  dirigés  par  des 
guides  expérimentés,  purent  Tentreprendre  sans  crainte. 
Le  premier  qui  le  tenta  avec  un  cheval  fut  un  nommé 
Gauvry ,  cordonnier  à  BaiiuUre.  Cet  homme,  m'a-t-on 
rapporté  ,  était  petit ,  bossu ,  mais  intrépide.  Il  traversa  le 
gtté  en  1766,  et  confirma  la  possibilité  du  trsjet.  D'autres 
suivirent  son  exemple.  On  fit  passer  des  ânes,  des  vaches, 
des  bœufs,  ensuite  des  charrettes  ;  enûn  T usage  du  bac  de  la 
Fusse  fut  tout-ii-fait  abandonné. 

Afin  de  rendre  le  passage  plus  sûr  et  plus  facile,  on  y 
élablit,  en  1786,  dix-huit  balises  qui  indiquaient  aux 
voyageurs  les  différentes  directions  à  suivre.  S'ils  étaient 
surpris  par  la  marée  moiilauie,  la  hauteur  de  ces  pièces 
de  bois  était  telle  qu'à  Taide  d'échelons  dont  elles  se 
trouvaient  garnies ,  ils  pouvaient  se  réfugier  au  sommet 
et  y  attendre  la  retraite  de  la  mer,  dont  Télévation  est  là 
de  quatre  à  cinq  mètres.  L'hiver  de  1788  détruisit  ces 
balises  ;  elles  furent  brisées,  renversées  par  les  glaces ,  et 
entraînées  au  loin  par  les  flots.  Quelques-unes  furent  jetées 
k  la  côte,  mais  elles  ne  purent  être  relevées;  d*ailleurs,  en 
les  rétablissant,  il  eût  fallu  nécessairement  les  déplacer  de 
temps  à  autre  pour  les  asseoir  sur  des  points  différents , 
car  en  les  laissant  toujours  au  même  endroit ,  les  varia- 
tions du  passage  les  eussent  rendues ,  comme  objets  d'in- 
dication ,  non-seulement  inutiles ,  mais  quelquefois 
dangereuses.  Les  tempêtes  et  les  courants  changent  d'une 
marée  à  l'autre  les  chenaux  ou  filées,  les  approfondissent , 
leur  enlèvent  le  sable  ferme  qui  les  rend  praticables.  Sou- 
vent encore  des  bâtiments  échouent  dans  le  passage  môme, 
leur  quille  y  laisse  une  trace  profonde.  Alors  on  y 
rencontre  des  trous  dans  lesquels  les  piétons  s'embourbent, 
les  chevaux  s'abattent ,  et  dont  ils  ont  parfois  peine  à  se 
tirer. 
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Cependant  les  étrangers,  à  qui  rarement  les  guides 

oublient  d'exagérer  le  péril,  afin  d'en  obtenir  une  plus 
forle  rétribution ,  ne  doivent  pas  s'effrayer  de  ces  iucoa- 
vénients.  U  n'est  pas  d*eiemple  qu'aucun  voyageur,  pourvu 
d'un  bon  guide,  ait  perdu  la  vie  dans  ce  gué-  En  hiver , 
lorsque  les  charaxuU  sont  k  peine  lenables,  c'est  la  partie 
du  cbemin  de  Noirmoutier  h  Beauvoir  qu'on  désire  le  plus 
atteindre  ;  en  été ,  quand  la  chaleur  et  la  poussière  les 
rendent  si  pénibles,  ce  passage,  où  Pair  est  toujours 
rafraîchi  par  la  mer,  est  eucore  la  portion  du  chemin  la 
moins  désagréable. 

Il6  pendant  la  plaim  mar ,  N oirmoiliar  défiant  péainaiile  an  ae  imttft> 
chant  an  eontinent  k  la  nafée  baaae. 

L'eapaca  aSmî  envahi  et  dâaîaaé  deni  fois  par  jour,  correspond  dn 
o6té  de  lUe,  à  la  plaine  de  Barbitre,  et  dn  edié  dn  continent  \  la  plaine 
de  U  Grosoière.  La  Grotnière  dépendait  autrefois  pour  la  juridiction 
civile  et  religieuse  de  Koirmoulicr,  sous  le  nom  de  Notre- Dame-du^Pé/ 
elle  est  actuellement  réunie  à  la.  paroisse  de  Beauvoir-sur-Mer. 

Le  guéf  lorsqu'il  est  recouvert  par  les  flots,  est  désigné  sons  le  nom  de 
Péf  dès  que  la  mer  l'a  abandonné,  on  l'appelle  Gois. 

L'administration  nomme  le  chemin  de  grande  commuoication  u**  5, 
chemin  du  Goa  à  Noirmoutier.  Malgré  cette  autorité  et  celle  de  Piet 
dans  sa  première  édition,  nous  avons  écrit  Gois  au  lieu  de  Goa,  ce 
mot  dérivant  dn  verbe  goiser  qui,  dans  le  patois  dn  pays,  veut  dire 
passer  les  pieds  dans  Tesn  s  teUe  est  anaai  la  manière  d'éciire  de 
M.  Mourain  de  Sourdevai. 

U  existe  dans  le  Gois  nenf  bahaaat  les  plna  r^proohéea  des  rires 
Bont  fonnéea  d*nne  limple  piàce  de  bois  peinte  en  ronge  et  placde 
verticalement. 

GeUea  dn  centre  aont  traveiséea  par  des  échetona  en  for  comme  dee 
•  hoia  de  perroqnet,  et  anrmontéea  9m  petit  éehafandage  en  fonne  de  hvne 
oh  pluaienri  peraonnes  peuvent  trouver  nn  reftige  aasaré,  dana  le  cas  oii 
eUes  aéraient  surprises  par  la  marée  montante. 

La  rente  est  eu  entre  Jalonnée  par  des  piquets  placés  de  dix  mètres 
en  dix  mètres.  Ayant  lieu  par  les  vases  les  plus  résistantes,  elle 
n'est  pas  rectiligne ,  mais  forme  un  augle  obtus  et  donne  un  parcours 
d'enviruu  cinq  kilomètres.  £Ud  sera  rendue  plus  facile  et  plus  courte  par 
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la  eoHlnifitioii  d'une  chtmite  empianéo  en  macidain ,  dont  il  eit 
depuis  longtemps  qaesdon.  Le  Gois  présente  à  mer  btise  quelques 

lléee  00  petits  cours  d'eau  sans  profondeur.  Le  plus  considérable 
porte  les  nom^  de  fdte  des  cailloux ,  filée  verte  et  chenal  de  la 
Caste  :  des  travaux,  consistant  surtout  ou  un  empierrement  en  maca- 
dam ,  ont  assuré  la  solidité  de  son  lit ,  et  cet  endroit  est  devenu 
lassi  sûr  que  toute  autre  partie  du  trajet. 

Grâce  aux  balises  et  aux  piquets,  plus  n'est  besoin  de  se  servir 
de  guide.  Des  douaniers  placés  du  côté  de  la  terre  forme,  avertissent 
le  voyageur  en  retard  du  danger  qu'il  y  aurait  pour  lui  k  tenter  le 
pMSage  k  marée  montante.  Le  département  salarie  d'aiUeun  un  €an« 
lonierao  gorde-Goa, ebargé  d*exeroer  daae  ce  ptieage  une  snrreil- 
loBce  incessante ,  notamment  pour  le  remplacenaBl  des  piquets  que  la 
mtr  détroit  ou  qu'il  est  néceseaire  de  traaiporler  aor  on  tolre  point 
do  traeé,  lonqo'one  maiée  a  fiât  Tarier  de  place  le  fond  solide  dn 
goé. 

Si  dono«  sralgré  ces  précantionst  on  a  à  déplorer  quelques  rares 
accidents*  ils  sont  dos  li  Vimpmdeaco  des  personnes  qui  tentent 
d^affectner  lo  passage  pendant  une  nnit  obscure,  ou  qui  «  ne  tenant 
pas  compte  des  heures  et  des  causes  de  tariation  des  marées,  desoen- 
dent  tardirement  dans  le  Gois»  oh  le  flux,  par  certaines  circonstances 
atmosphériques,  et  surtout  en  hiver,  devance  quelquefois  l'heure  pré- 
sumée de  son  arrivée  et  monte  avec  une  grande  rapidité. 

Dans  son  état  actuel,  le  passage  du  Gois,  pendant  la  belle  saison, 
noD  seulement  n'otîre  aucun  danger,  mais  présente  encore  un  spectacle 
enrieui  par  son  étrangeté  et  son  animation. 

Le  POier. 

Cet  îlot  n'est  qu'un  rocher  d'environ  un  quart  de  lieue 
de  pourlûur.  Le  plateau  est  recouvert  d'une  légère  couche 
de  terre  végétale  sur  laquelle  croissent  c&  et  là  quelques 
plantes  des  bords  4e  la  mer,  telles  que  la  Bette  maritime, 
le  Slatice  capité,  le  Cranson  officinal,  etc.  Il  est  placé 
comme  une  sentinelle  à  l'entrée  de  la  Loire,  et  semble 
destiné  soit  à  Tattaque ,  soit  à  la  défense  des  navires  qui 
entrent  dans  ce  flenve  ou  qui  en  sortent. 
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Anciennement,  les  corsaires  ennemis  s'en  servaient  en 
temps  de  guerre  comme  d'un  lieu  propre  à  l'établissement 
d'une  croisière,  et  se  trouvaient  à  portée  de  prendre  les 
bâtiments  français  qui  naviguaient  depuis  le  Pertuis-Breton 
jusqu'à  la  Loire.  Ces  bâtiments,  poursuivis  sur  une  côte 
hérissée  d'écueils,  privés  de  loulc  relraile  ,  tombaient 
nécessairement  entre  leurs  mains.  Le  commerce  de  Nantes 
sentit  rimportance  de  ce  rocher  et  résolut  de  Tarmer  à 
ses  frais.  D  y  fut  d*abord  établi  une  batterie,  près  de 
laquelle  on  devait  construire  une  tour;  mais  quelques 
années  de  paix  ûrent  oublier  et  les  ouvrages  faits  et  ceux 
à  faire.  La  batterie  et  le  logement  du  gardien  furent 
abandonnés  et  tombèrent  en  ruines.  La  guerre  vint  éveiUer 
de  nouveau  Tattention  des  Nantais  sur  la  nécessité  d'en 
interdire  Tabord  à  Tennemi,  et  sous  le  règne  de  Louis  XIV 
on  construisit  le  fort  circulaire  qui  y  existe  ai^ooi^ 
d'bui. 

Ce  fort  est  ceint  d'un  fossé  qui  a  près  de  deux  cents 
mètres  de  circonférence  et  dix  de  largeur.  On  peut  y 
placer  plus  de  douze  pièces  d'artillerie.  U  y  a  une  belle 
citerne,  des  magasins  et  des  logements  pour  quarante 
hoiiHues.  Les  Naulais,  en  temps  de  guerre,  y  envoyaient 
une  garnison,  et  en  temps  de  paix  y  entretenaient  un 
gardien;  mais  depuis  1793  le  gouvernement  y  a  toi^ours 
maintenu  une  garnison  prise  à  Noirmoutier  et  conmian- 
dée  par  un  adjudant  d'armes. 

Le  Pilier  est  souvent  le  refuge  des  malheureux  que 
la  tempête  jette  de  temps  à  autre  sur  nos  côtes.  L'air  y 
est  excessivement  humide;  surtout  en  hiver,  et  quand  la 
mer  est  agitée  par  des  vents  orageux,  les  flots  s'y  brisent 
avec  une  telle  fureur,  que  tout  l'îlot  est  couvert  d'une 
pluie  fine  d'eau  salée  qui  en  rend  le  séjour  fort  désa- 
gréable. S'il  fallait  aux  moines  qui,  les  premiers,  vinrent 
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l'habiter  la  résipation  que  donne  le  zèle  religieui,  il 
faot  aux  militaires  qui  Toccupent  toute  celle  que  prescrit 
leur  discipline. 

En  1861,  il  a  été  fût  quelques  nodificatioiis  an  eystime  déteneif 
éa  fort  da  Pilier. 

Lee  enbrlsiires  ont  été  feimées)  on  «  établi  qaatra  platee-foimei 
peir  canons  rayés  tirant  k  barbette,  et  entre  ces  plates-fomes,  des 
baDqneites  en  terre  gazonnée  pour  la  ftwllade  parnlessiis  le  parapet. 

Hais  ce  n'était  pas  aasen  de  protéger  la  na?igation  contre  les 
attaques  des  emieniis,  on  a  aussi  seoti  la  nécessité  de  la  samregarder 
eoDtre  les  dangers  maritimes  qn*offre  Pobscnrité  des  nnits. 

A  cet  effet,  on  a  coDStmit  en  1827  une  tonr  cylindrique  en 
maçonnerie  de  granit,  élevée  d'environ  trente-deux  mètres  et  destinée 
à  servir  de  phare. 

Etabli  selon  le  système  lenticulaire  dont  l'ingénieur  Frcsncl  est 
le  créateur,  ce  phare  préscutc  l'apparcnco  d'un  feu  fixe,  varié  par  des 
éclats  qui  brillent  de  quatre  eu  quatre  minutes ,  précédés  et  suivis 
Don  pas  d'une  éclipse  totale ,  mais  d'un  affaiblissement  de  lumière 
qui  dore  an  peu  plus  d^une  demi-minute. 

Par  un  beau  temps,  ce  feu  peut  être  aperçu  b  la  distance  do  six 
Jienes  marines;  il  est  entretenu  psr  trois  gsrdiens. 

Le  Pilier  parait  afoir  été  autrefois  uni  à  lioirmoutier  par  une 
étroite  Cdaise,  que  la  mer  a  fini  par  rompre  en  Pattaquant  de 
chaque  côté. 

Le  peu  do  profondeur  du  détroit  dont  le  fond,  suiTsnt  la  judi- 
densa  remarque  de  CuToleau  dans  sa  SUUUtiqti»  de  la  Fèodée,  est 
dTaOleurs  plus  élevé  qu'U  ne  derrsit  l'être  s'il  eût  toujours  été  le  domaine  , 
do  la  mer,  semble  sppuyer  cette  essertion^  b  marée  basse,  en  eflèt, 
reopnce  courert  par  les  eani  est  sensiblement  rétréci,  et  d'apris  les 
sondes  de  Bontemps-Beaupré,  sa  plus  grande  profondeur  ne  dépasse 
pas  trob  mètres  ^  on  distingue  alors  parfaitement  la  chaîne  de  rochers 
qui  s'étend,  presque  sans  interruption,  do  la  pointe  do  rUerbaudière  au 
Pilier. 

Si  donc  l'annexion  n'a  jamais  été  complète,  il  est  au  moins  permis 
de  supposer  qu'k  une  certaine  époque  le  bras  de  mer  qui  séparait 
ces  deux  portions  de  territoire  était  tellement  étroit  qu'on  aura  pu 
établir  entre  eux  uoe  communication,  k  marée  basse,  k  l'aide  d'une 
digne  \  fait  d'autant  plus  probable  qu'on  a  trouvé,  en  ce  point,  des  assises 
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de  briques  reliées  avec  du  ciment.  C'est  probablement  par  suite  de  la 
déferai] ation  de  cette  digue  que  Pierre  de  la  Ganiache  transféra  dans  Tile, 
au  lieu  appelé  la  Blanche,  la  petite  abbaye  fondée  par  quelques  bernar- 
dins, sur  l'îlot  du  Pilier,  car  ce  seigneur  donne  pour  motif  de  cette 
translation  la  difficulté  des  coDunimicaiioos  avec  le  Pilier  {Proptcr 
difficultatem  loci). 

Philippe  Brigt,  célèbre  géographe  do  XVII*  siècle,  dans  son  ouvrage 
intitulé  :  GéografiMt  aneimn»  et  modên»  d$  toute  l'Jl^irope,  déâgM 
Vllot  dn  Pilier  comme  suitt 

InnUa  eokmmaria,  vulmriius  maritimit  piena,  waMt  canL 

Météorologie, 

La  ialilude  de  Noirmouticr  semble  indiquer  sa  tempé- 
rature; cependant  cette  île  diffère  sensiblement,  sur  ce 

point,  des  pays  qui  Tavoisinent.  L'absence  de  montagnes 
et  de  bois  considérables  y  rend  le  froid  moins  vif  et 
la  chaleur  plus  ardente,  quoique  celle-ci  soit  tempérée 
par  les  brises  de  mer. 

Mes  observations  météoroloî^iques  depuis  dix  à  douze 
ans  uie  donnent  la  preuve  que  le  thermomètre  de  Uéaumur 
ne  descend  ici  que  bien  rarement  au-dessous  du  terme  de 
congélation,  qu'il  ne  varie  que  de  zéro  à  ^7  et  â8  degrés 
au-dessus.  Le  plus  grand  froid  de  mémoire  d'hommes  fut 
celui  de  Thiver  de  1781).  Une  ç^rande  partie  de  la  baie  était 
couverte  de  glagons,  et  du  rivage  du  bois  de  la  Chaise 
on  pouvait  aller  sur  la  glace  à  plus  d'une  lieue  en  mer. 
Toutes  les  buttres  gelèrent  et  périrent.  On  fut  quelques 
années  sans  pouvoir  en  faire  la  pécbe. 

Le  voisinage,  de  la  mer  modérant  les  températures  excessives,  les 
contrées  maritimes  sont  a  la  Tois  moins  chaudes  en  été  et  moins  froides 
en  hiver  que  celles  de  l'intérieur  des  continents.  Ainsi  les  figuiers, 
myrtes,  lauriers  et  grenadiers,  qui  ne  peuvent  subsister  en  pleine  terre 
dans  les  régions  centrales  de  la  France ,  croissent  natareUemeni  el 
très  bien  su  tout  le  littoral  àeê  côtet  de  roaest. 
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ndlB  ptrt  les  froils  et  mrtoot  It  tgae,  eonniie  sons  le  nom  de 
/IgiM  nmn,  n'acquièrent  «le  plus  complète  maturité  et  un  goût  plu 

exquis  qu'à  Ifoirmoiitier. 

Voici  ce  qu'on  lit  dans  un  article  intitulé  :  Vile  dt  NoirmtnUier,  et 
publié  dans  le  Magasin  pittoresi^ut,  année  1849  : 

«  L'exislencc  d'une  forêt  de  chônes  verts  dans  l'île  de  Noirmoutier 
est  l'indice  d'un  climat  très  doux,  eu  égard  k  la  latitude.  En  eiïet,  le  47* 
degré  passe  par  le  chef-lieu.  Les  villes  de  Nevers,  Moulins,  Beaune 
et  Neufchàtcl  (en  Suisse")  se  trouvent  sou»  le  même  parallèle.  Dans 
ancone  de  ces  iocalilés  le  chêne  vert  n'existe  k  l'état  de  forêt.  Aussi 
ne  bai-il  pas  s'étonner  do  voir  les  figues  mûrir  parfaitement  k  l'ioir- 
mooticr,  et  do  trouver  an  bord  de  la  mer  mte  foule  de  plantes  du  midi 
de  la  France  et  qu^on  chercherait  vainement  autour  des  villes  oontî- 
aestiles  qne  nons  avons  nommées.  La  doncenr  du  climat  de  Noirmon- 
tier  tient  h  sa  position  insulaire.  En  hiver,  les  Tsgnes  de  Focéan, 
réchauffées  sans  cesse  par  les  courants  Tenus  des  tropiques,  lui  com- 
mmnqoent  ime  portion  de  leur  chsleur;  les  Tapeurs  qu'elles  émettent 
troublent  la  sérénité  de  l'atmosphère  et  empêchent  le  rayonneiMiit 
nocturne.  In  plus  actiTe  de  toutes  les  causes  rélngérantes.  Hais  la 
chaleur  des  étés  n'est  nuUement  proportionnelle  h  la  douceur  des 
hÎTcrs,  et  le  raisin  n'y  mûrit  pas  aussi  Inen  qu'à  Beaune  et  h  N enfr- 
ehfttelf  dont  les  hivers  sont  infiniment  plus  rigoureux,  msis  les  étés 
seosiblement  plus  chauds,  n 

La  grr*le,  la  neige  ont  ici  des  effets  pou  sensibles. 

Les  orages,  u'étaot  arrCiés  par  aucun  ob^slacie,  passent 
rapidement  au-dessus  de  nos  têtes  et  nous  refusent  sou- 
Yent  des  pluies  fécondantes  et  raihitchissantes  qu'appellent 
nos  vœux  dans  les  sécheresses. 

Les  venls  dominants  sont  ceux  du  sud-ouest,  du  nord- 
ouest  et  du  nord-est.  Ils  soufflent  le  plus  ordinairement 
avec  impétuosité,  amènent  de  la  mer  des  brouillards  sau- 
mdtres  qui  consument  le  feuillage  des  arbres  et  en  arrêtent 
la  sève.  Nous  en  fîmes  une  cruelle  expérience  en  juin  1809.  ' 

Les  saisons  se  succèdent  h  peu  près  dans  l'ordre  sui- 
vant :  le  printemps  est  toujours  hâtif  et  beau,  la  végétation 
précoce  et  Tété  fort  sec.  Nos  moissons  disparaissent  de 
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bonne  beure.  Le  soleil  dessècbe  les  plantes,  et  le  sol  se 

couvre  (Ynm  poussière  aride.  L'automne  ramène  avec 
Téquinoxe  des  vents  furieux  et  des  pluies  abondantes. 
L'hiver  est  brumeux,  humide  et  pluvieux.  Les  gelées  sont 
généralement  de  peu  de  durée;  elles  ne  commencent 
guère  avant  le  milieu  ou  la  fin  de  décembre,  sont  fré- 
quemment inlerroni[)U(  s  par  des  dégels  subits,  et  se  pro- 
longent rarement  au-delà  du  15  février. 

L'air  est  plus  sain  que  dans  les  marais  du  continent 
et  moins  salubre  (jue  ^llr  les  c(Mes  du  pays  de  Retz. 
Notre  île,  comme  la  Hollande,  soit  par  Thumidité  des 
vents  de  mer,  soit  par  la  siccité  de  ceux  qui  ont  passé 
sur  les  terres,  est  soumise  aux  variations  de  Tatmosphère 
les  plus  soudaines.  On  voit  W  froid  et  le  rbaud,  les  orages 
et  le  calme  se  succéder  avec  rapidité;  aussi  les  maladies 
les  plus  communes  proviennent-elles  des  suppressions  de 
transpirations,  dont  les  habitants  ne  sont  pas  assez  soi- 
gneux de  prévenir  les  eiïels.  Il  en  résulte  des  alTeclions 
catarrhales,  des  pleurésies,  des  fluxions  de  poitrine  et  des 
fièvres  intermittentes.  Les  fièvres  bilieuses  sont  assez  com- 
munes au  printemps  et  à  Tautomne;  mais  lorsqu'elles 
sont  traitées  l\  propos,  elles  sont  rarement  suivies  des 
maladies  cliruiiiques  qui  afiligeiit  les  habitants  des  marais 
du  Poitou. 

L*eau  douce,  ce  fluide  bienfaisant,  est  de  bonne  qualité. 

Nous  ne  la  voyons  pas,  il  est  vrai,  principe  actif  de  vie 
et  de  fraîcheur,  serpenter  en  ruisseaux  ;  mais  elle  n'est 
pas,  ainsi  que  dans  les  marais  du  continent,  par  son  repos, 
un  laboratoire  infect  de  méphitisme,  où  le  cultivateur,  en 
voulant  étanclier  la  soif  qui  le  consume,  va  puiser  le 
poison  et  la  mort.  Nos  sources,  sans  cesse  alimentées  par 
rinfiltration  des  eaux  pluviales  à  travers  nos  dunes  et 
nos  coteaux,  donnent  une  eau  limpide  et  pure.  D  n*y  a 
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que  les  puits  creusés  dans  des  terrains  calcaires  et  trop 
voisins  de  la  mer  qui  en  coalienoent  de  plus  ou  moins 
saamâtre,  dont  on  ne  fait  usage  que  pour  laver.  Les 
villages  se  trouvant  adossés  aux  dunes,  les  habitants  s'en 
procurent  facilenienl  (rexccllente.  Il  leur  suffit  môme 
quelquefois  de  faire  dans  le  sable  un  trou  de  quelques 
pouces  de  profondeur  pour  y  puiser  aussitôt  une  eau 
légère  et  de  la  saveur  la  plus  agréable. 

Nous  avons  au  bois  de  la  Chaise,  dans  l'anse  du  fort 
Saiul-Pierre,  une  petite  fontaine  dont  les  eaux,  dans  les 
fortes  marées,  reçoivent  celles  de  la  mer. 

La  fontaine  la  plus  précieuse  pour  nous  est  celle  que 
l'on  nomme  {YAqmiiette,  dont  l'élymologic  lalinc  aqua 
nitida  indique  toute  la  pureté.  La  proximité  du  Pé-Lavé 
est  une  preuve  que  ses  eaux  nous  viennent  de  cette  jolie 
colline,  qui,  les  recevant  de  ratmos[)hère,  leur  sert  de 
filtre  et  les  conduit  par  sa  pente  au  lieu  où  ses  sources 
jaillissent  avec  tant  de  force  et  d'abondance  dans  le  bassin 
qui  les  retient  captives.  Elle  fournit  de  Feau  non-seule- 
ment à  la  majorité  des  habitants  de  la  ville,  mais  encore 
à  tous  les  bAtiments  étrangers  qui  relAclient  à  Noirmou- 
lier;  et  elle  en  donnerait  en  plus  grande  quantité  sans 
éprouver  une  diminution  bien  sensible. 

Nous  avons  aussi  une  source  d'eau  minérale  salino- 
ferrugineuse,  dont  la  découverte  est  due  h  un  médecin 
nommé  GelTrée.  Elle  était  enlièrenient  oubliée,  on  en  avait 
même  perdu  jusqu'à  la  trace,  lorsqu'en  1804  revenant 
du  bois  de  la  Chaise  avec  M.  Pignolet,  officier  de  santé 
attaché  îi  rhôpital  militaire  de  cette  île,  nous  apen.'ùnies 
à  la  distance  de  trois  cents  mètres  de  la  ville,  sur  les 
bords  dun  fossé,  ,une  eau  jaunâtre  recouverte  d'une  pelli- 
cule irisée.  M.  Pignolet  courut  à  Finstant  chez  lui,  rap- 
porta quelques  réactifs,  à  Faidc  desquels  nous  acquîmes 
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la  conviction  qu^elle  étail  femigineose.  Je  questionnai  des 

vieillards,  et  j'appris  d'eux  qu'à  rendrnit  môme  où  nous 
avions  trouvé  celte  eau  ii  existait  ancienueoieut  un  puits  : 
j*étais  maire  alors,  je  mis  des  ouvriers  à  sa  recherche.  Il 
fût  retrouvé;  la  maçonnerie  en  était  intacte  et  d'une  soli- 
dité à  toute  épreuve.  Je  le  fis  couvrir  et  fermer  ainsi  qu'on 
le  voit  aujourd  hui. 

En  1810,  M*  Hectot,  pharmacien  et  chimiste  distingué, 
voulut  bien  faire  l'analyse  complète  de  cette  eau  et  je  la 
fis  imprinjcr  à  mes  frais.  J'en  ai  donné  ici  cl  ailleurs 
beaucoup  d'exemplaires,  et  j'en  conserve  encore  un  certain 
nombre. 

Voici  les  résultats  de  cette  analyse.  504  grains  de  résidu 


sec  consistaient  en  : 

Muriate  calcaire   84  grains. 

HttriaU»  de  magnésie  •  •  •  •  273 

Moriate  de  sonde  • .  •  • .  62 

Salfale  de  magnésie   36 

'  Sulfate  de  chaux  ..   14 

Carbonate  de  chaux   4 

Carbonate  de  magnésie           ..  8 

Carbonate  defer...   2 

Alumine  •   H 

Silice     10 


504  grains. 


C'est  aux  médecins  à  décider  quelles  peuvent  être  les 

propriétés  de  celte  eau.  Quelques-uns  Font  ordonnée  dans 
différentes  maladies;  mais  aucun  d'eux  jusqu'ici  n'a  dé- 
terminé d'une  manière  positive  dans  quels  cas  elle  est 
bonne  ou  nuisible. 
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Une  Bonrèlle  andjM  de  Peau  aîiiénle  d«  pvHi  PignoUt  •  4lé 
ùHit  par  HM.  Ad.  Bobierro  et  Monde,  chimiites  à  IlaiileB,  iTeo  de 
Feaa  recoeillie  le  15  septend>re  1850. 

Le  réanltat  de  leurs  recherches  se  troa?e  consigné  comme  appendice 
à  la  fin  d'nne  brochure  publiée  à  Hantes  en  1893,  sons  le  titre  de  s 
iVbfe  ivr  ta  eamposUion  chimiçue  des  sources  ferruffineuses  de  la 
lakn^  Inférieure, 

Voici  le  résumé  de  ce  tra?ail  % 

!•  CaractfTrs  physiijues  de  l'eau  :  Froide,  limpide,  inodore,  h  saveur 
maf;nésicnne,  donnaot  lieu,  au  bout  do  quelques  jours,  h  un  dépôt 
Jaunâtre.  —  Densité,  1,0017. —  L'ébullition  en  chasse  des  gaz  de  plus 
en  pins  acides  ,  la  décomposition  du  chlonire  de  magnésium  donnant 
lien ,  Yors  la  fin  de  Topération ,  à  nn  dégsgement  d'acide  chlorhj- 
diiqiie. 

l**  Gaz  en  dissolution,  32%50  par  litre  i  Ces  gaz  so  présentent  dans 


les  proportions  suivantes  s 

Oijgtae   18,38 

Axote   88,88  ■ 

Acide  carbonique   48,48 


188,80 

8*  Méridm  taUn,  3  gr.  881. 

188  parties  de  ce  résidn  donnent: 

Chlore   48 

Acide  snUhriqne   8,88 

■sgnésinm   11 

Sodinm   12 

Gslcinm  %••«   18 

Silice   1 

Ahunine   traces* 

Protoxyde  de  fer   î,70 

Matières  organiques   traces. 

Acide  carbonique  et  oxygène  combinés.  8,6'i 


100,00 
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Letqodf  lont  YriMemblablemeni  groupés  nmà  s 

CUonire  de  fodinm. 

Chlorure  de  magnABÎmiu 

Carbonate  de  protozyde  de  ièr. 

SoUUe  de  diaiii. 

Sifioe. 

Alumine. 

M  L'eau  minérale  saline  de  Moirmontier ,  disent  ces  chimistes ,  est 
surtout  remarquable,  comme  on  le  voit,  par  la  forte  proportion  des 
aels  de  magnéiie  et  de  soude  qu'elle  eootient  :  la  proportion  du  fer 
aaaocié  k  eee  sabatanew  peut  égalemeut  influer  sur  leur  action  tbéra* 
pentique.  L*ezpérience  a,  du  reste,  d^h  prouté  l'efficacité  de  Vtma 
de  Roiimontier  dans  le  traitement  dea  affisctions  cutanées.  » 

Noos  ajonteroDB  que  cette  eau,  k  la  fois  légère  et  tonique,  produit 
d'heureux  efTcts  contre  la  dyspepsie,  les  embarras  gastriques  et  toutes 
les  iriilalioDs  abdomioalcs  :  elle  améliore  les  tempéraments  lympha- 
tiques. Combien  de  jeunes  personnes,  après  un  court  usage,  ont  vu 
renaître  sur  leurs  joues  pâlies  et  leurs  lèvres  décolorées  un  briUaiit 
carmin,  fidèle  indice  de  leur  retour  h.  la  santé  î 

On  prend  l'eau  du  puits  Pignolet  principalement  pendant  les  mois  de 
juillet  et  d'août,  et  le  matin  «  avant  déjeûner.  On  commence  par  un  verre 
ou  deux,  le  aecond  jour  on  en  prend  trois,  et  ainsi  successivement  jusqu'à 
cinq  ou  six,  en  mettant  entre  chaque  verre  un  intervalle  d'une  demi- 
heure  qu*il  eat  utile  d'employer  h  se  promener,  car  l'exerdce  el  l'air 
pur  du  matin  aident  puissamment  à  Fefficacité  de  cette  eau  en  l'em- 
pêchant d'occasionner  les  pesanteurs  d'estomac  qu'un  repoe  ahsohi 
pourrsit  amener. 

Ses  propriétés  médicinales,  pour  être  mieux  appréciées,  n'ont  besoin 
que  d'être  plus  connues*  On  ne  peut,  en  eflfol,  nier  que  des  cures  heu- 
reuses n'sîent  eu  lieu.  Le  remMe  est  Ik,  comme  on  dit,  sous  la  main  (  fl 
peut  se  prendre  sana  aucun  frais,  ssns  smfiî»  même  aucun  régime  \ 
il  ne  s'agit  que  d'en  faire  l'application  aux  différentes  affections  qu'il 
peut  combattre  avec  succès. 

J*ai  observé  des  eaux  ferrugineuses  dans  plusieurs  autres 

endroits,  et  principalement  dans  ceux  où  le  grès  ferrifèrc 
domine  une  couclu'  de  terre  argileuse.  Les  eaux,  ne  pou- 
vant la  pénétrer,  filtrent  davantage  entre  ce  grès,  se 
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cbargen't  plas  facUement  des  molécules  da  fer  qu'il  con- 
tient, et  cette  empreinte  se  manifeste  au  dehors  par  une 
pellicule  iris(>e  et  par  tous  les  indices  connus. 

Les  tremblements  de  terre,  ces  phénomènes  terribles, 
[iroduits  par  Télasticité  des  vapeurs  renfermées  dans  les 
cavité?  soutL'rraines  du  globe,  et  qui,  dilatées  par  la  cha- 
leur cherchent  une  issue,  soulèvent,  ébranlent  le  teiTain 
et  changent  quelquefois  la  surface  d'un  pays,  ne  nous  sont 
pas  tout-à-fait  inconnus.  De  Puylorson  parle  d'une  secousse 
si  violente,  ressentie  au  mois  d'août  1747,  que  des  per- 
sonnes furent  renversées  de  leurs  chaises.  11  était  alors, 
dit-U,  sur  le  rivage.  Ses  pas  chancelèrent  ;  la  mer,  un  • 
Instant  avant  unie  comme  une  glace,  éprouva  des  oscilla- 
tions et  des  bouillonnements  accuiupagnés  de  bruit. 

Depuis  vingt  ans  que  j'habite  Noirmoutier,  j'y  ai  été 
témoin  de  deux  tremblements  de  terre.  Le  premier  et  le 
plus  fort  eut  lieu  dans  la  nuit  du  ^  au  ^6  janvier  1799. 
Sur  les  deux  heures  du  matin  un  bruit  souterrain  se  fit 
entendre.  Ën  même  temps  un  mouvement  effroyable  ébranla 
DOS  maisons.  Subitement  éveillés,  nous  nous  élançâmes 
hors  de  nos  lits,  courûmes,  remplis  d'épouvante,  sur  la 
place  publique,  où  nous  espérions  nous  soustraire  aux 
dangers  de  quelques  autres  secousses,  qui  heureusement 
De  survinrent  pas.  Â  Bouin,  la  commotion  fut  si  vive,  que 
plusieurs  habitations  en  furent  endommagées. 

Géologie  et  minéralogie. 

Le  règne  minéral  dans  notre  tle  n'enrichira  pas  le 

cabinet  d'un  lilhologue.  Ce  n'est  que  parmi  les  pierres  et 
les  roches  que  les  biUiments  ont  apportées  pour  lest  qu'il 
peut  espérer  recueillir  en  ce  genre  des  échantillons  de 
quelque  valeur. 
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Les  côtes  de  Noirmoutter,  luresqpie  toutes  formées  par 
des  dunes  et  atterrissements ,  peuvent  donner  lieu  à  des 

observations  de  lit'ologie ,  mais  elles  olTreul  fort  peu  de 
subslances  minérales. 

«  Par  une  espèce  de  préjugé  très  répandu ,  on  s'ac- 
B  corde  à  ne  chercher  que  dans  les  pays  de  moulague 

•  les  phénomènes  de  la  science  géologique.  Cependant  les 
»  rives  de  la  mer  offrent  des  scènes,  non  pas  aussi 
»  variées,  mais  souvent  aussi  cu^ieu^es,  en  ce  fju'elles 
»  changent  fréquemment,  et  qu'elles  sont  modifiées  par 
»  des  causes  toujours  agissantes.  Ces  dunes  qui  s'élèvent 
»  par  le  travail  des  vagues,  ces  grèves  qui  s'étendent  par 
»  Taciion  des  courants  latéraux,  ces  côtes  escarpées, 
j»  conlinuellemeni  minées  par  les  flols,  elqui  chaque  jour 

•  mettent  à  découvert  de  nouvelles  roches ,  de  nouvelles 
»  couches  terreuses ,  ne  sont  pas  à  négliger.  »  (1) 

Un  étranger  verra  sans  étonnement  la  ms^eure  partie 
des  maisons  de  notre  ville  construite  en  pierres  de  diffé- 
rents pays,  et  supposera  sans  peine  qu'elles  proviennent 
du  lest  des  navires;  mais  s'il  traverse  Tile  du  sud  au 
nord,  il  remarquera  avec  surprise  que  les  habitations  des 
villages  du  sud  sont  bâties  en  pierres  calcaires ,  et  celles 
des  villages  du  nord  en  granité  et  gneiss.  Alors  il  soup- 
çonnera avec  raison  qu'elle  est  un  point  de  transition 
brusque  de  Tune  à  Fautre  de  ces  substances  si  opposées. 
En  effet,  à  peu  de  distance  de  Ghamp-Poirou  {Champ- 
Pierreux)  et  de  la  pointe  de  Devin  coniiuencc  du  nord 
au  sud  un  banc  de  roches  calcaires  de  la  même  nature 
que  celles  qui  hérissent  le  fond  de  la  baie ,  et  s'étendent 

(I)  Lu  endroits  de  cet  trticle  marqués  par  des  guillemets  sont  extraits 
d^un  mémoire  nr  It  géologie  de  lloirmoiitier  et  des  côles  voisines  par  Ed. 
Bieher.  F.  ». 
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plus  loin  dans  la  direction  de  Bouin  et  de  Machecoul , 
Uindis  que  du  sud  au  nord-ouest  commence  également  une 
chaîne  de  granité  et  de  gneiss ,  qui  se  prolonge  dans  la 
baie,  et  vraisemblablement  au-delà. 

On  rencontre,  au  nord-est  du  premier  dessèchement 
Jacobsen,  beaucoup  de  fragments  d'uiu».  veine  de  gneiss 
blanc,  recouvert  de  tourmalines  aciculaires,  dont  le 
gisement  n'est  pas  bien  connu.. 

Non  loin  de  là ,  dans  le  même  terrain ,  il  existe  une 
roche  quartzeuse,  colorée  en  noir  par  le  graphite  ou  le 
manganèse,  que  Dubuisson  assure  avoir  retrouvée  à  la 
Bemerie  précisément  dans  la  même  direction.  Si  elle  con- 
tenait du  mica,  sa  texture  feuilletée  la  mettrait  au  rang  des 
gneiss. 

On  trouve  ensuite  les  rochers  du  Pé-Lavé ,  du  bois  de 
la  Chaise  et  du  Gob,  qui  tous  sont  des  grès  quartzeux  ou 
des  poudingucs.  Ils  paraissent  n'occuper  qu'un  espace 
borné,  et  les  assises  dans  quelques  endroits  ont  beaucoup 
d'épaisseur.  Les  molécules  ont  plus  ou  moins  de  cohéreuce 
ei  de  solidité.  Elles  ne  sont  point  égales,  et  varient  depuis 
les  grains  les  plus  fins  jusqu'à  ceux  gros  comme  des  fèves. 
Ils  peuvent  donc  se  distinguer  en  grès  et  poudingucs, 
puisque  la  diiïérence  qui  existe  dans  la  grosseur  des 
fragments  qui  les  composent  établit  seule  cette  distinction. 

Sont -ils  des  grès  secondaires ,  dont  les  molécules  n'au- 
raient jamais  fait  partie  d'aucune  matière  pierreuse  , 
préexistante?  Sont-ils  tertiaires,  et  composés  des  débris 
d'autres  roches  ?  Je  ne  puis  résoudre  ces  questions ,  et 
Je  ne  hasarderai  aucune  espèce  de  conjecture  sur  leur 
formation.  Je  dirai  seulement  qu'elle  n'a  du  être  ni  lente, 
ni  successive.  Leur  structure  a  ce  caractère  compliqué  et 
éoigmatique  qui  défie  le  raisonnement  et  lui  échappe 
toojoars.  L'Irrégularité  et  la  disposition  des  blocs  annon- 
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cent  le  désordre  et  la  confusion.  Leurs  fissures  sont 
tantôt  verticales,  tantôt  horizontales.  Il  est  difficile ,  en  les 

considéraiil ,  de  so  refuser  à  l'idée  criin  bouleversement 
qui  étonne  et  cliarme  à  la  fois  l'imagination. 

«r  Le  phénomène  des  fentes  perpendiculaires  a  longtemps 

»  occupé  les  géologues.  Cette  direclion  toujours  constante 
»  dans  récartement  des  grandes  masses  de  matières  pri- 
.  »  mitives.  et  secondaires  tient  à  Torigine  même  de  ces 
»  masses.  Très  sensibles  dans  le  granité,  fort  peu  dans 
»  Targile ,  ces  fentes  semblent  dans  le  grès  affecter  une 
»  sorte  d'irrégularité.  L'observateur  sera  surtout  frappé  de 
I»  cette  apparence ,  en  examinant  les  masses  de  rochers 

•  du  bois  de  la  Chaise.  Leurs  fentes  inclinent  souvent  de 
»  dix  degrés  l\  I  horizon  ;  mais  il  est  aisé  de  voir  que,  si 
I)  leur  direction  n'est  pas  verticale  dans  Tacception 
»  absolue  du  mot ,  elle  est  toujours  perpendiculaire  à  la 

•  base  du  rocher.  Ces  masses  de  grès ,  différentes  des 
»  substances  calriiiables,  ne  reposent  que  sur  un  fond  de 
»  sable.  Elles  se  sont  éboulées  et  renversées  les  unes  sur 
»  les  autres.  Les  fentes,  d'abord  perpendiculaires,  ont 
»  suivi  la  direction  des  masses  principales.  L'action  des 
»  météores  ainsi  que  la  mobilité  du  sol  ont  augmenté 
»  leur  écartemenl,  ont  isolé  des  rochers  qui  se  sont  ensuite 

•  partagés  en  une  multitude  de  fragments,  et  ont  donné 

•  it  cette  côte  pittoresque  cette  pente  moins  brusque 
»  qu'elle  présente.  » 

a  Dans  la  petite  anse  à  droite  du  Tambourin ,  au  sommet 
ji  du  coteau,  et  en  face  de  la  mer,  il  règne  un  cordon  de 
9  galets  entre  la  terre  végétale  et  le  sable  ocracé,  qui 
9  forment  la  dune.  Ce  phénomène  géobgique ,  qui  se 
»  retrouve  encore  à  peu  de  dislance  de  cet  endroit ,  est 

•  un  chronomètre  que  la  nature  a  placé  sur  nos  côtes ,  et 
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»  une  preuve  des  révuliilioiis  j)hysiques  dont  elles  ont  été 

•  le  théâtre  ;  car  si  Ton  admet  que  l'île  a  dû  sa  naissaoce 

•  à  la  retraite  des  eaux ,  dont  elle  était  couverte ,  on  ne 

•  peut  s*enipêcher  de  voir  dans  cette  zône  de  galets  le 

•  niveau  même  du  sol,  à  une  époque  très  reculée.  » 

Presque  vis-à-vis  le  Gob,  parmi  les  élmulements  d*un 
grès  rerrifère ,  à  l'état  sablonneux,  on  trouve  des  œtites, 

pierres  ferrugineuses ,  au-dedans  desquelles  il  y  a  une 
cavité,  tantôt  vide,  taulùt  pleine.  Elles  étaient  aussi 
nommées  pierres  d'aigle,  parce  que  mal  à  propos  on 
prétendait  en  avoir  vues  dans  les  nids  des  aigles. 

A  quelques  pas  plus  loin  est  un  banc  de  pyrites.  Les 
rochers  de  la  plage  sont  de  la  môme  nature  que  ceux  du 
bois  de  la  Chaise.  En  entrant  du  rivage  dans  le  lit  de  la 
mer,  on  remarque  devant  soi  des  gneiss  gris,  en  partie 
décomposés,  celte  raOme  roche  quarlzeuse,  colorée  en 
noir,  que  j'ai  déjà  indiquée  dans  le  terrain  Jacobsen,  et 
qu'on  rencontre  sur  cette  côte,  de  distance  en  distance, 
jusqu'à  l'Herbaudière.  C'est  dans  une  espèce  d'enceinte , 
formée  au  nord  par  le  Cob ,  i\  Test  et  à  l'ouest  par  des 
murs  d'écluses,  que  parmi  les  galets,  on  peut  recueillir, 
même  à  la  main ,  des  fragments  de  pyrites  {fer  iulfuré), 
et  des  madrépores  pyritisés,  détachés  du  sol  par  l'action 
des  flots.  En  fouillant  dans  la  terre  glaise  ,  on  en  trouve 
encore,  mais  elles  sont  peu  abondantes,  presque  toujours 
mêlées  avec  des  morceaux  de  roches,  ou  de  silex  en 
décomposition ,  qu'au  premier  aspect  il  est  possible  de 
confondre  avec  elles,  et  qui  ferait  présumer  que  le  banc  est 
plus  riche  qu'il  ne  l'est  réellement.  M.  Alhenas,  à  qui  l'on 
en  doit  la  découverte,  a  sondé  plusieurs  points  de  la  côte, 
afin  de  s'assurer  de  sa  direction  et  de  son  étendue  du  côté 
de  terre,  mais  ses  recherches  ont  été  infructueuses;  il 
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paraît  se  prolons^er  en  mer  sous  le  Cob ,  el  dans  le  nord- 
Dord-ouest  de  ce  rocher. 

U  eû  a  été  beaucoup  extrait  pour  la  manufacture  de 
soude  artificielle  de  la  Blanche  (i),  où  elles  étaient  em- 
ployées à  la  décomposition  du  sel  marin ,  par  le  procédé 
suivuiil. 

On  réduit  en  poudre  et  on  mélange  six  parties  de  sel, 
dix  parties  de  pyrites,  et  trente  de  combustibles  (charbon 

de  terre,  ou  tourbes  de  marais).  On  brûle  le  mélanine,  on 
en  lessive  les  cendres  à  la  manière  des  savonniers.  On  fait 
cristalliser,  et  on  a  du  sel  de  Glauber  {sulfate  de  soude). 

Maintenant,  pour  obtenir  la  soude  du  commerce,  après 
avoir  desséché  ce  dernier  sel ,  on  en  fait  un  nouveau 
mélantrc  de  quarante  i)arlies,  avec  quarante  de  craie  {car- 
bonate de  chaux)  bien  lavée ,  et  vingt  de  cbarbou  de 
terre  pulvérisé;  on  le  met  dans  un  fourneau  à  réverbère, 
et  on  obtient  cet  alcali,  destiné  aux  manufactures  de 
verrerie,  de  savon,  etc. 

On  peut  aussi  retirer  de  ces  pyrites  la  couperose  verte 
{sulfate  de  fer).  On  les  fait  effleurir.  Le  soufre,  en  se 
dégageant,  se  charge  d*oxygène,  passe  à  Tétat  d*acide 
sulfuriquc  très  conceiilré,  qui  dissout  le  fer,  se  combine 
avec  lui,  et  par  la  lessive  donne  ce  sel  métallique. 

L'existence  de  ce  banc  ne  détruit  pas  Topinion  que  j*ai 
avancée  dans  Tarticle  premier  de  ce  livre,  que  cette  tle 
n'a  jamais  été  volcanique.  On  sait  aujourd'hui  que  la 
pyrite  n'est  pas  un  produit  du  feu,  et  que  c'est  à  la  décom- 
position des  végétaux  marins,  ainsi  qu'aux  débris  de  ceux 
qui  croissent  à  la  surface  de  la  terre ,  qu*il  faut  rapporter 
sa  formation. 

A  cent  mètres  environ  dans  l'ouest  du  Gob,  sur  l'espace 

(I)  V«fci  rtrticit  induttriê. 
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recouvert  par  la  mer,  on  rencontre  sur  trois  points  diffé- 
rents des  blocs  d'un  quartz  fétide  d'un  volume  considérable. 
Le  fond  sur  lequel  ils  reposent  est  un  sable  gris,  et  les 
rochers  qui  les  environnent  sont  des  e:ranites  et  des  cjneiss. 
Uuelques-uiis  de  ces  blocs  oui  jusqu'il  deux  mèlrcs  cubes,  et 
sans  doute  ils  étaient  plus  gros,  puisque  c'est  avec  des 
fragments  qui  en  ont  été  détachés ,  qu*on  a  constmit  en 
partie  les  murs  des  écluses  et  des  terriers  des  environs. 
L'isolement  de  ces  masses  présente  un  problème  inté- 
ressant h  résoudre.  La  mer  n'a  pu  les  rouler  dans  cet 
endroit.  Il  n*est  pas  présumable  qu'elles  y  aient  été  trans- 
portées par  la  main  des  hommes  ;  Tirrégularité  seule  de 
leur  poï^ilion  détruit  celle  conjecture.  Il  est  donc  à  peu 
près  certain  qu'elles  appartiennent  au  sol,  et  l'explica- 
tion la  plus  vraisemblable  de  ce  phénomène  est ,  selon 
moi ,  celle  donnée  par  M.  d*Orbigny  père.  Il  admet  Fexls- 
lence  antérieure  de  roches  de  gneiss,  dans  lesquelles  ces 
blocs  de  quartz  se  seraient  trouvés  engagés.  Les  gneiss, 
avec  le  temps  décomposés  comme  ceux  que  nous  voyons 
ao  Gob ,  auraient  insensiblement  été  brisés ,  emportés  par 
les  flots,  et  auraient  laissé  le  quartz  l\  nu.  En  effet,  il  n'est 
pas  rare  de  voir  ailleurs  des  veines  puissantes  de  quartz 
traverser  des  montagnes  granitiques. 

En  suivant  la  côte  jusqu'à  THerbaudière,  on  ne  trouve 
plus  que  des  granités  et  des  gneiss;  mais  ces  rochers  sont 
superposés  et  alternent.  C'est  un  fait  d'autant  plus  curieux 
que  Brochant  cite,  comme  une  chose  remarquable,  qu'on  ait 
TU  dans  le  Riesen-Geburgesdu  granité  recouvert  de  gnciss(l). 

La  tourbe  de  marais,  ce  combustible  qui  doit  son 
origine  aux  débris  des  végétaux,  et  suivant  Vau  Marum  (^) 

(1)  MiMralogie,  lom.  ii,  page  568. 

(3)  Ammaki  du  M»$imm  d'kùUiin  naturtUe,  toio.  u,  page  91. 
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principalement  aux  plantes  aquatiques  telles  que  la  conferve 
des  ruisseaux,  le  volant  d'eau,  etc.,  se  trouve  sur  cette 
côte ,  notamment  vis-à-vis  le  Gob,  et  au  pied  de  la  digue 
de  la  Blanche.  La  partie  de  cette  dernière  couche,  baignée 
par  la  mer  et  décomposée  par  elle ,  paraît  être  au  BWeaa 
des  marais  de  la  Blanche ,  et  se  prolonger  en-dessous  de 
la  maison  jusque  dans  les  prés  qui  sont  au  sud  du  jardin, 
où  M.  d'Orhigny  assure  ravoir  retrouvée. 

Le  fer  se  présente  ici  fréquemment  à  Tétat  d'oxyde,  et 
dans  différents  endroits  colore  les  terres  et  les  pierres. 
Vis-à-vis  le  coëf  d'écours  de  la  Blanche ,  il  y  a  un  rocher 
granitique ,  qui  en  est  tellement  chargé ,  qu'en  ne  Tobser- 
vant  pas  de  très  près ,  on  le  prendrait  pour  une  masse  de 
fer  limoneux. 

De  cette  ancienne  abbaye  à  THerbaudière ,  le  granité 
est  quelquefois  traversé  par  des  veines  de  plusieurs 
variétés  de  quartz.  Une  d'elles  contient  des  cristaux  de 

tourmalines,  ou  schorl  noir,  dont  les  prismes  hexagones 
ont  jusqu'à  quinze  et  vingt  milUmètres  (huit  et  dix  lignes) 
de  diamètre;  mais  je  n'ai  pu  encore  en  trouver  un  seul 
i)arfaitement  terminé.  Les  pyramides  manquent  à  tous.  Ces 

uiOnies  veines  quarlzeuses  renferment  aussi  des  géodes, 
où  le  quartz  est  en  assez  beaux  cristaux  blancs  et 
violets. 

En  arrivant  vers  la  pointe  de  l'Herbandière,  on  voit  çà 

et  là  (luehjues  roches  feldspalhiques.  Elles  se  munlrenl  de 
plus  en  plus  à  mesure  que  Ton  se  rapproche  de  Tanse  de 
Luzéronde,  où  elles  sont  plus  nombreuses  et  plus  élevées. 
L'inclinaison  de  leurs  couches  est  irrégulière.  La  mer  en 
a  déchiré  la  surface,  et  leur  a  laissé  des  aspérités  extrême- 
ment prononcées.  On  peut  en  détacher  des  échantillons 
d'un  beau  feldspath  blanc  mat  ou  rose. 
A  ht  pohite  de  Devin,  les  rochers  changent  de  nature; 
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ils  sont  des  grès  silicéo-calcaires ,  dont  quelques-uns  ont 
pour  base  des  roches  feldspathiqucs ,  qui  contiennent 

parfois  des  fragments  de  quartz  arrondis.  Plus  loin  , 
soit  que  leur  base  ne  soit  plus  à  découvert ,  soit  qu'elle 
cesse  d'être  la  même,  ils  ne  paraissent  plus  que  silicéo- 
calcaîres. 

A  la  cote  du  Fier  et  au-delîi ,  on  trouve  la  roche  calcaire 
coquillière.  Parmi  les  coquilles  fossiles  qui  la  composent , 
on  distingue  particulièrement  des  peignes ,  des  sabots,  des 
▼is,  etc. 

Sur  le  rivage  de  l'est  et  de  l'ouest,  on  trouve  souvent 
des  cailloux  de  silex,  revêtus  de  calcaire,  roulés  par 
la  mer,  et  dont  Tintérieur  présente  des  géodes  qnart- 
zeases. 

En  considérant  l'ensemble  des  côtes  de  Ttle  de  Noir- 
moutier,  on  se  demande  pourquoi ,  à  des  distances  si  peu 
éloignées,  les  masses  des  rochers  varient  autant  entre 
elles  ?  La  différence  de  niveau  entre  la  partie  du  nord  et 
celle  du  sud  suffît  seule  pour  attester  que  leur  formation 
provient  de  deux  causes  distinctes.  La  première,  en  effet, 
doit  sa  naissance  à  une  cause  géologique,  qui  a  agi  sur 
rile  en  même  temps  que  sur  le  continent  ;  et  la  seconde,  au 
contraire,  a  été  longtemps  recouverte  par  les  eaux  de  la 
mer  qui  y  ont  laissé  des  couches  calcaires,  produites 
par  la  décomposition  des  substances  marines  animales, 
ïf  aïs  si  Ton  applique  cette  question  à  la  partie  supérieure 
de  l'île  seulement;  si  Ton  demande  pourquoi  le  grès,  le 
granité,  le  quai'lz  et  le  feldspath  en  masses,  etc.,  sont 
si  voisins,  je  pense  que  les  lois  de  la  nature  et  les 
moyens  qu'elle  emploie,  sont  encore  trop  peu  connus, 
pour  qu'on  puisse  se  flatter  de  rencontrer  les  véritables 
motifs  de  ce  phénomène. 

Presque  toute  la  plaine  cultivée,  qui  s'étend  à  l'ouest 
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et  au  Dord-oaest  de  Noirmoatîer ,  est  assise  sur  un  plateau 

de  granité,  dont  on  a  extrait ,  surtout  à  la  carrière  ouverte 
dans  le  lenemeiil  de  la  Salle,  des  morceaux  d'une  belle 
dimension  f  destinés  aux  travaui  du  port.  Les  chemins 
de  cette  partie  de  TUe  offrent  des  fragments  de  quartz 
aventuriné ,  rouge  et  jaune ,  arrondis  comme  des  galets. 
Dans  quelquc;,-uns  sont  disséminées  de  petites  paillelles 
de  mica ,  qui  ieur  donnent  ce  brillant,  d'un  si  joli  effet, 
quand  la  pierre  est  polie. 

En  beaucoup  d'endroits  la  terre  végétale  recouvre  une 
terre  blanche  h  laquelle  Werner  a  donné  le  nom  de 
chlorite,  et  qui  paraît  provenir  ici  de  la  décomposition 
des  granités  et  des  gneiss.  Décantée  plusieurs  fois,  elle 
devient  pulvérulente,  onctueuse,  et  comme  le  kaolin,  propre 
à  faire  de  la  [>orcelaine.  On  remploie  pour  bAtir,  mais  il 
s'en  faut  qu'elle  vaille  Targile  commune  ou  terre  à 
four,  dont  les  parties  intégrantes  ont  entre  elles  plus 
d*adhésion. 

Nous  avons  encore  sur  divers  points  des  côtes  des 
couches  de  terre  glaise  plus  ou  moins  grasse  et  ductile, 
n  en  existe  vis-à-vis  le  Gob  qui  a  la  propriété  d'être  telle- 
ment savonneuse,  qu'en  1794  on  s*en  servait  pour  blan- 
chir le  linge  à  défaut  de  savon,  alors  très  rare  et  très 
cher. 

M.  Bcrtrand-Gealin,  savant  géologae  nantais,  a  fait  insérer  en  1833, 
dans  la  deuxième  partie  du  premier  yolume  des  Mémoires  de  la 
Société  géoloffiquë  de  Frmieê,  une  notice  géologiqM  fw  llle  de 
Aoinnontler. 

Voici  le  résumé  de  cet  intéressant  mémoire  : 

L'Ue  de  Noirmoatier  se  compose  de  quatre  syst^es  de  rochen, 
savoir  : 

!•  De  roches  primairen  qni  io  montrent  mtoat  nr  la  côte  d«p«is 
le  nord  josqu'an  sod-omsti 
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1*  De  frès  seeondairM  dans  la  partie  dn  nord-eet^ 

I*  De  leiraiBB  tertiaires  mariu  aar  la  e6te  sad-md-oMiti 

4*  De  temim  de  iraMport  et  d'aUttvion. 

La  partie  centrale  de  Plie  préeeete  vdo  grande  ddpreMOii  qû  eal 
toute  occupée  par  des  marais  salants. 

Ainsi  le  sol  des  côtes  est  beaucoup  plus  élevé  que  ccliii  de  la 
partie  ccotraie  des  roches  primaires  de  l'île,  absoloment  comme  à 
rUe  d'Aix. 

Système  paiMàiEB.  —  Le  système  primaire  se  divise  en  deux 
groupes  : 

Le  premier  groupe,  qui  est  le  plus  puissant,  s'étend  depuis  les  faubourp 
de  la  partie  ouest  de  la  ville  de  INoirmoutier  en  se  dirigeant  vers 
le  village  de  Luzai ,  et  se  continue  sur  la  côte  depuis  l'anse  de 
Luzéronde  jusqu'à  la  pointe  du  Vieil. 

Sm  cette  c6te,  le  système  primaire  présente  des  micaschistes  avec 
ama  de  pegnatite  et  de  granité;  ces  micaschistes  paaaent  à  des 
laeiia  et  cens-ci  à  des  talschistes.  Les  amaa  de  granité  qu'on  ren- 
coBire  an  centre  de  Vile,  dans  les  fanboarga  de  Noirmontier  et  an 
village  de  Lnzai,  sont  anbordonnés  dans  ces  micaschistes. 

A  ce  prenier  groupe  «  se  rattache  an  loin  en  mer  les  granités  de 
lUe  d^en  et  dn  Filier. 

Le  second  groupe,  moins  dé? doppé,  s^étend  de  la  pointe  dn  Vieil 
àPanae  des  Souzeanz. 

A  cette  pointe  dn  Vieil,  le  micaschiste  conserrant  toiqonrs  son 
isdmaison  h  35  degrés  h  l'est-nord'ost,  contient  encore  des  niasses 
de  granité  gris,  à  gros  éléments  ;  pois  dans  Panse  de  la  Claire,  il  eat 
eimvert  et  remplacé  par  des  schistes  talqueux  vernâtrcs  très  puis- 
unis  qui  sont  faciles  observer,  h  mer  basse,  sur  la  plage,  entre  le 
rocher  du  Cob  et  le  pied  de  la  falaise  du  bois  de  la  Lande. 

Ce  talschisle  doit  se  rattacher  au  grand  système  de  même  roche, 
qui ,  de  Tauirc  côté  de  la  haie  de  Bourgneuf  »  forme  tout  le  httoral 
de  la  Loire-Iniiàrieure. 

Ststèh B  sBGOHOAiai*  ^  Lo  système  secondaire  eiiste  dana  le  nord* 
est  de  rOe. 

Il  s'étend  depuis  la  falaise  du  bois  de  la  Lande  jnsqu'k  Textrémité 
snd-est  de  celle  dn  bois  de  la  Chaise,  qui  présente  une  série  4'escar- 
peaaents  et  de  grottes  très  pittoresques. 
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U  se  diviie  amn  ea  dans  gioopM  bien  dittiiicti  ndiértlogiqae- 
.  BMiit,  mail  qai  «a  liant  Vm  k  Taiitra.  Laiv  indiaaiaon  gëoérala  de 
qnalqaea  degrés  Tenla  aod-onesK,  aat  contrastante  avae  celle  dn  .ays- 
tftme  primaire  qù  lea  supporte  et  concordante  a?ac  celle  du  système 

du  grhs  vert  de  Vî\ù  d'Aix. 

Le  groupe  inférieur  qui  repose  immédialcmeut  sur  le  schiste  talqueux 
à  la  puiutc  (lu  buis  de  la  Lande,  est  un  sable  ferrugineux  a?ec  gryphées 
colombes,  orbicules  siliceux,  baguettes  d'oursin  et  madrépores,  et 
vient  en  s'abaissant  insensiblement  vers  la  pointe  de  Saint-Pierre. 

Ce  sable  fcrruf^incux ,  d'après  la  nature  siliceuse  de  ses  éléments  « 
leur  mode  de  dépôt,  ses  fossiles  siliceux  et  son  inclinaison  au  sud-ouest» 
parait  k  fiertrand-Gesiin  Tanalogue  de  celui  qui,  à  Tile  d'Aix,  con- 
tient de  belles  capiinea  adrerses  à  Vétat  siliceux. 

Ce  géologue  pense  anssi  qne  le  rocher  dn  Gob  est  nn  anoîen 
témoin  de  Textension  qu'arait  autrefois  la  formation  du  grès  secondaire 
et  des  destructions  que  ces  falaises  du  nord-est  de  l*lle  ont  éprouvées, 
car  il  est  formé  d^énormes  quartiers  de  couchée  de  quirtdte  qui  esl 
absolument  Panalogoe  de  celui  de  la  falaise  du  boia  de  la  Lande«  lequel, 
h  une  certaine  époque ,  a  dA  en  être  la  prolongation.  Le  sable  ferrugi- 
neux ayant  été  emporté  par  les  Tsgaes,  lea  couches  de  quartiite  se  sont 
brisées  par  leur  propre  poids,  en  sfaffaiasant  les  unes  sur  les  autreu 
en  forme  d'artichaut. 

Le  groupe  supérieur  qui  recouvre  le  précédent  est  un  quartzite  blanc- 
gris,  compacte,  plus  ou  moins  grenu,  dont  l'agrégation  est  due  k  une 
cristallisation  confuse.  Ce  quartzite,  disposé  eu  couches  régulières,  passe 
aussi  h  un  grès  blanc ,  gris  ou  ferrup^neux ,  contenant  des  empreintes 
végétales  mal  conformées,  tantôt  compacte,  tantôt  sableux,  que  l'on 
prendrait  pour  un  grès  de  Fontainebleau. 

Ce  quartzite  serait  Féqaivalent  du  dépôt  de  craie  de  l'ile  d'Aix. 

Ces  deux  groupes,  qui  inclinent  de  dix  à  quinze  degrés  vers  le  sud- 
ouest,  sont  en  stratiflcstion  contrastante  avec  celle  du  système  primairo 
qui  les  supporte  et  concordante  avec  celle  du  gréa? ertet  de  la  craie  Tcrta 
de  Pile.  d'Aix;  par  conséquent,  le  redressement  du  grès  Tert  et  quarUita 
de  Roirmoutier ,  aurait  *  été  opéré  en  mftme  temps  et  par  la  même 
ré? olution  qne  celui  des  couches  de  grès  Tert  de  File  d*Ais ,  el  se 
rapporterait  au  système  du  Mont-YIso,  que  M.  Elle  de  Beaumont  place 
entre  la  craie-tuflGiu  et  la  craie  blanche. 

H.  Bertrand-Geslin  n'a  pu,  malgré  ses  recherches,  découfrir  h  Roir- 
moutier la  craie  blanche  des  falaises  de  Rofmaadie. 
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Ststèicb  tbrtiairb  marin.  —  Le  système  tertiaire  mahn ,  qui 
tt'cft  visible  qu*à  mer  basse ,  est  très  étendu  tar  la  plage  ouest- 
ind-oiiest  de  l'Ile  depuis  la  pointe  de  Devin  josqn'h  celle  de  It 
Loire.  En  août  1862 ,  H.  Bertrand  -  Gcslia  t  coMtaté  qne  ce 
calcaire  miocène  te  prolonge  sons  lei  dunea  et  Iflt  marais  et 
atteint  In  c6le  est- nord- eat  de  Tlle  no  aortir  dn  canal  de  la 
jetée,  n  longe  là  les  dessèchements  lacobsen.  On  exploite  en  cet 
«adroit  le  calcaire  disposé  en  conches  horizontales  ^  pour  fidre  nne 
Mnrelle  digne.  11  est  aussi  transporté  h  Pomic,  où  il  alimente  des 
tous  k  chanz. 

Ainsi  ce  tsrrsîn  forme  la  partie  de  File  située  an  midi  de  la 
nlle«  tant  h  Ponest-sad«onest  qu'à  Pest-nofd-est,  et  se  prolonge  dans 
la  baie  de  Bonrgneuf  jusque  vers  Bouin  et  Beauvoir. 

Ce  dépôt,  comme  on  le  voit,  acquiert  une  étendue  considé- 
rable ,  et  vient  se  rattacher  par  les  terres  basses  do  l'ilo  de  Bouin 
au  bassin  do  calcaire  p^ossier  à  miliolites,  des  environs  de  Macbe- 
coul ,  qui  forme  lui-raôme  une  vaste  plaine  s'élendant  jusqu'à  la 
mer ,  et  dont  la  surface  n'est  guère  plus  élevée  que  le  niveau  des 
hautes  marées. 

Le  système  du  terrain  tertiaire  msrin  de  Moirmoutior  ne  présente 
fBPone  espèce  de  roche  calcairo  compacte  on  coquillière,  qui  a  aussi 
enveloppé  quel^pus  débris  profenant  de  roehee  piimairea  et  de  sable 
femgpncoz,  et  qu'on  pourrait  regarder  comme  étant  aupéiieur  an 
cakairo  de  Gandioo ,  dans  la  Loire-Inlérieare. 

TiBiAiim  Di  TKARSPOiT  UT  D'iuimoM.  —  Ls  Bjstème  da  terrain 
de  transport  se  difise  en  denz  groupes. 

Le  plus  ancien,  adossé  contre  les  pentes  dss  collines  dn  terrain 
secondaire  et  éle? é  de  einq  h  sept  mètres  an-dessus  dn  mTcan  de  la 
mer,  contient  des  caiUonz  roulés  de  qnsrtz,  de  silex,  de  micas- 
Aisto ,  de  granité  on  de  grès  secondaire.  L'élévation  de  ces  csillouz 
de  roches  primsires  an-dessus  des  plus  hantes  marées,  est  probable- 
mint  due  an  même  phénomène  qui  a  formé  dans  la  Vendée  les 
huttes  de  Saint-Michel  en  THerm. 

Le  second  groupe  est  un  dépôt  d'alluvion  tr^s  étendu  composé  de 
sable  fiD  micacé,  jaune  et  noir,  ne  contenant  que  de  petits  cailloux  de 
quartz  qui,  plus  moderne  que  le  précédent,  quoiqu'il  y  ait  mélange  au 
contact,  recouvre  tout  rabattement  des  collines,  et  s'avance  dans  la 
plaine  jusqu'à  U  ville  de  Noirmoutier.  t 
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Bota/nifue  (1). 

J*ai  toi^ours  beaucoup  aimé  les  plantes  ;  elles  ont  été 
longtemps  le  but  de  mes  promenades  solitaires,  Tobjet 

de  mes  distraclious  les  plus  agréables;  elles  ont  fait  h 
la  foiâ  le  charme  et  le  repos  de  mou  âme.  Je  me  rap- 
pelle toujours  avec  délice  les  douces  sensations  qui  onl 
accompagné  mes  premiers  essais  de  botanique,  les  lieux 
où  j'ai  vu  pour  la  première  fois  une  fleur,  le  temps  et  les 
recherches  employés  à  la  connaître.  De  ces  souvenirs 
résulte  encore  pour  moi  la  jouissance  la  plus  pure.  Mais 
qui,  mieux  que  Delille,  a  peint  les  plaisirs  que  procure 
rétude  des  plantes  ! 

 Panni  ces  végétaux 

Les  uns  vous  sont  connus,  d*aatres  vous  sont  nouveaux  : 
Vous  voyez  les  premiers  avec  reconnaissance, 
Vous  voyez  les  seconds  des  yeux  de  Tespérance; 
L^nn  esl  un  vieU  ami  qa*on  aîme  à  retrouver, 
L*aatre  est  un  iDoonnu  que  Ton  doit  éprouver. 

6«org.  ftuw.  Chnl  m. 

il  est  diâicile  de  voir  sur  un  plus  petit  espace  un  si 
grand  nombre  de  plantes.  Nos  dunes,  nos  coteaux  boisés, 

* 

<1)  Nous  iTom  ftit  wrnn  aitADt  qna  possiUe  tes  nens  des  ptenles  Mi4|iiéM 
des  déooaiiMtiMS  teliaes  aetnenemenl  te  plus  en  hooneiir.  U  perle  de  rherfater 
de  F.  Piet  n^a  maUiettreitteiiieiit  pas  permis,  pour  certaines  d*enlre  elles,  de 
reeliiier  te  sjvonjinie  tetine.  Dans  ses  eas ,  les  Doms  (tm%ÊU  de  raatew  oat  été 

eonserrés  seuls 

Le  docteur  A.  Yiaud-Graod-Marais,  dont  la  famille  esl  originaire  de  Noirmoulier, 
e  bien  voulu  nous  aider  dans  ce  travail  cl  prendre  sur  lui  Tentière  responsabilité  des 
plantes  rritinuL-s  Nous  lui  devons  |»arL'ill  'rn''nt  des  nole^  sur  dÏTersea  parties  de  la 
loologie.  Se^aoaolalioD»  seront  Miivies  des  loiliales  V.>G.-H.  J.  P. 
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1108  eliamps,  nos  marais,  sont  autant  de  sois  différents 
qni  offrent  nne  variété  infinie  de  genres  et  d'espèces  que 

l'on  rencontre  à  peine  ailleurs  sur  un  terrain  dix  fois 
pius  étendu. 

Je  n*entreprends  pas  de  faire  une  flore  de  notre  île; 

ce  travail  n'entre  pas  dans  le  plan  de  ces  mémoires.  Je 
me  conlenlerai  d'indiquer  les  plantes  que  j'ai  plus  parti- 
colièrement  remarquées  dans  mes  lierborisations,  el  de  • 
désigner  avec  soin  les  lieux  où  Je  les  ai  récueillies.  Je 
ne  puis  cependant  affirmer  qu'elles  s'y  retrouveront  toutes; 
car  j'ai  eu  occasion  de  me  convaincre  que  plusieurs 
d'elles,  que  j'avais  vues  dans  certains  endroits,  n'y  étaient 
plus  Tannée  suivante;  les  vents  ou  les  oiseaux  en  avaient 
emporté  les  graines. 

Je  diviserai  cet  article  en  six  excursions.  Dans  la  pre- 
mière nous  explorerons  les  dunes,  dans  la  seconde  le 

Pé-Lavé  et  le  bois  de  la  Chaise;  la  troisième  se  fera  à 
la  Blauclie  ;  la  quatrième  sera  consacrée  à  la  visite  des 
chemins,  des  terriers,  des  haies  et  des  fossés  d'eau  douce; 
la  cinquième  à  celle  des  champs,  des  prés  et  des  marais 
salants  ;  enfin,  dans  la  sixième,  nous  irons  examiner  sur  le 
rivage  quelques-uns  des  jolis  Fucus  que  nous  apporte 
la  mer. 

•  Dans  la  désignation  des  plantes,  j'adopterai  le  nom 
français  de  la  Flore  française,  par  de  Candolle,  ou- 
vrage qui  est  entre  les  mains  de  tous  les  bota- 
nistes (1). 

Nous  renvoyons  à  IVxcellcnte  Flore  de  l'Ouest  de  James  Lloyd  (Nantes, 
185i),  pour  la  dt'l»;rrainalion  des  plantes  citées,  Los  labloain  dos  pages  7  el 
suiraoleâ  de  celte  flore  feront  connailre  au  but<ini>t>;  les  plantes  qu'il  a  cbaoce 
de  rencoBlrer  (ians  nos  marai»,  oos  champs  et  nos  dunes.  J.  P. 
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Première  excursion.  —  Commençons  par  les  dunes 
de  la  pointe  du  Sableau;  elles  sous  offriront,  au  fort 
liarron  (1),  le  Sisymbre  à  feuilles  menues  {Diphtaxis 
tenuifolia  D.G.) ,  que  sa  saveur  âcre  el  brûlante,  son 
odeur  désagréable  ne  feront  pas  souvent  rechercher 
et  la  Giroflée  sinuée  {MMhiola  sinmta  R.  Br.))  aux 
feuilles  cotonneuses  et  aux  fleurs  purpurines.  Plus 
loin,  nous  foulerons  aux  pieds  de  vastes  tapis  de  la 
Luzerne  houblon  {Mcdicayo  Lupulina  L.),  de  la  Sabline 
pour(>icr  {Arenaria  peploides  L.),  du  Gaillet  jaune  (Ga/ium 
arenarium  D.G.,  variété  b.  (2),  et  de  TOnonis  des  champs 
{Onomi  repens  L.)i  dont  les  fleurs,  qui  varient  du  pourpre 
au  blanc,  ont  le  pavillon  de  leur  corolle  agréableiiicnl 
rayé.  Au  milieu  de  ces  plantes  se  font  distinguer  par 
intervalle  TËuphorbe  sapinette(£tip/iorMa  Cffparisiiat  L.)) 
aux  tiges  étalées  et  rougeàtres,  et  TEuphorbe  maritime 
{E.  Paralias  L.),  aux  liî^es  cylindriques ,  couvertes  dans 
toute  leur  étendue  de  feuilles  nombreuses,  imbriquées  et 

(1)  Au  Turl  Larroa  existe  une  ripérinu  très  ioléressaolc,  signalée  par  F.  Piel  à  Heclol 
dans  uoo  lettre  en  date  du  i9  juin  1807. 

«  tJn  jour  je  tous  annonçai  que  nous  avions  ici  VEehinrtt  italtcum  ;  vous  me 
Il  répondîtes  que  cela  n^était  pas  vraisemblable  et  que  confondais  une  variété  de 
>»  VEchium  vulgare  avi'c  VK.  italtcum.  Je  vous  envoie  donc  des  échanlillon>  de 
>»  celte  prétendue  vuriclé,  doul  M.  de  Lamarck,  pas  plus  qu'aucun  aulrc  de  mes 
•>  divers  autt  urs,  ne  fait  mention  ,  el  dont  la  descripliuu  s'udaple  parfdilemenl  à 
>i  VEchium  italicum  Lamk.  » 

Celle  plante,  retrouvée  au  Sableau  par  M.  Rerelière,  a  été  enToyée  à  IVtat  de 
fragments  à  M.  Lloyd  (voir  Flnre  de  l  Ouett,  pa^'e  303).  Cherchée  vainement  depuis, 
elle  .1  <'l»'  de  uouvi-au  truuvi'c  le  ^20  juillet  iMtïi»  par  M.  Goberl,  ugenl-voyef  k 
la  Châtaigneraie,  au  nombre  de  deux  ou  trois  pieds  seulement  au  fort  Larrun.  C'est , 
d'après  M.  Llojd  mieux  instruit  par  ceux-ci,  VEclUum  pUuUagiaeum  Greaier 
et  God.  V.-G.-M. 

(2)  Le  Galium  negUctum  Le  Gall.  se  trouve  sur  la  cMe  du  Sableau.  mélangé 
au  Galium  artnarium,  doat  il  se  disUogud  par  ses  fleurs  d'uo  jaune  très  pèle. 

V.G.-M. 
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lancéolées;  le  SiléDé  conique  {Sikne coniea  L.)^ le  Siléné à 
calice  enflé  {Silène  maritima  With  et  S.  Tkarei  L.  Duf.  (1), 

puis  encore  le  Diotls  cotonneux  {Diotis  candidissima 
Desf.  {a).  C'est  le  seul  endroit  de  Tile  où  j'aie  rencontré 
cette  rare  et  belle  plante  des  bords  de  la  mer^  encore 
n'en  ?oit-on  que  deux  ou  trois  touffes,  qu'il  faut  chercber 
au  sud  de  la  batterie  du  Sableau,  près  du  rivage. 

Ici  le  Lizeron  soldanelie  {Convolvultis  Soldanella  L.) 
étale  sa  cloche  purpurine, 'la  Gbélidoine  {Glaucitm 
team  Scop.)  son  pavot  Jaune  et  çes  longues  silîques,  la* 
Lnzernn  maritime  {Mcdicayo  marina  L.)  son  duvet  mou 
et  blanchâtre.  Lîi,  le  Cynoglosse  ii  feuilles  de  lin  [Ompha- 
toiet  Uttoralis  Mut.)i  plante  particulière  à  Noirmoutier, 
par  ses  feuilles  glauques  et  ses  fleurs  blanches,  forme 
sur  la  pelouse  de  fort  jolis  bouquets  (3).  Voici  le  Lupin  à 
feuilles  étroites  (Lupinus  reticulatus  Desv.),  puis  le  Tri- 
bale terrestre  {Trilmltu  terreilrû  L.)  aux  tiges  couchées 
et  velues;  les  croix  de  Halte  qu'imitent  ses  flruits  ont 
remplacé  ses  fleurs  jaunes  et  solitaires. 

Si  nous  nous  rapprochons  de  la  mer,  nous  trouvons  le 

(1)  Ces  deux  formes  <h:  Siléné  à  calice  enflé  (secl.  Behen)  se  trouvent  ici  sur 
leur  dernif're  limile  du  iitloriil.  Le  S.  maruima  est  une  planlf  lics  fiilaises  bretonnes; 
le  S.  Thnrei,  an  contraire,  une  plante  des  sables  marilimes  de  la  Vendée.  Le  premier 
reuMMle  vtrs  le  nord,  la  statioa  du  secood  B^éteod  de  Noirmoulier  aux  Pyrénées. 

V.-G.-M. 

{i)  Le  Diotis  candiditsima  Desf.  (jOtanthui  maritimut  Link.)  a  été  trouvé 
depuis  sur  d'autres  puinis  d  ;  la  côte  Dord-Mt  de  1^ ,  eotre  aulres  au  bas  (lu  boU  de 
b  Lande,  par  M-  £d.  Bureau.  Y.-G.-H. 

(1)  VOmphalodêt  UtiorM  •  M  ligDaM  pour  ta  première  fois  A  NmmuNitier 
pir  W  beroardro  don  Carvine,  qui  llndiqua  à  Bonamy  som  le  nom  de  CfiM^lotfiMi 
tùd/bliwm.  n  est  naintenaDt  très  abondant  dans  les  saUts  de  ta  Btancbe,  oA,  nétangé 
i  VÂâUroUmim  tiaUafitm,  0  lenrit  en  mai  et  en  Juin.  Cette  ptante  n*e8t  point 
partiealière  A  l*ita,  eUe  cralt  aussi  A  Oléron,  anx  Glénans,  A  Bette-De,  A  Hidic,  A 
Hoett  et  A  Qniberm.  T.-6.-M. 
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Panicaut  marin  (Eryngium  maritîmum  L.),  aux  feuilles 
blanchâtres  et  bordées  d^épines;  le  GaquiUier  maritime 
{Cakile  marùima  Scop.).  que  ses  feailles  découpées  et 

charnues,  ses  fleurs  d'un  blanc  violet  font  aisément  re- 
connaître. 

Sur  les  dunes  qui  euvirounent  le  bois  de  la  Chaise, 
sur  celles  qui  sont  situées  entre  le  bois  de  la  Lande  et  le 
Vieil,  croissent  le  Carex  des  sables  {Carex  arenaria  L.), 
l'Aspt^rule  k  Tesquinancie  {Asperula  cynancliica  L.),  aui 
fleurs  couleur  de  chair,  TEphedra  double  épi  {Ephedra  dû- 
tachya  L.)i  plus  connu  sous  le  nom  de  raitin  de  sables^ 
tandis  que  ces  plantes,  de  leurs  tiges  nombreuses,  de 
leurs  racines  longues  el  rampantes,  en  fixent  le  sol  mobile, 
rHélichryse  stœchas  {Helkhrysum  Stœchoi  D.G.)t  connue 
sous  le  nom  d'Eternelle  jaune ,  le  tapisse  et  Tembellit 
des  corymbes  de  ses  fleurs  dorées.  Nous  y  voyons  de 
distance  en  dislafnce  le  Liondenl  hérissé  {Tlirincia  kir  ta 
Rotb.),  le  Panicaut  des  champs  {Eryngium  eampestre  L.), 
rOBillet  sauvage  {Diantkut  gaUieus  D.G.)^  la  Luzerne 
naine  [Medicago  minhna  Lam.)  et  la  Luzerne  hérissée 
{M,  Uttoralis  Robde.?),  toutes  deux  aux  fruits  en  spirale  el 
chargés  de  pointes  épineuses.  Souvent  TErodium  à  feuilles 
de  ciguë  {Erodium  eicutarium  L'her.)  y  étale  ses  rosettes 
surmontées  par  des  fleurs  d'un  rouge  violet  et  par  des 
fruits  en  becs  aigus;  TEuphorbc  péplis  {Euphorbia  Peplis 
L.)  y  présente  ses  tiges  glabres  et  couchées,  et  le 
Galamagrostis  des  sables  { Caïamagrostù  arenaria 
Rotb.),  cultivé  en  Hollande  pour  les  fixer,  du  milieu 
de  ses  feuilles  d'un  vert  glauque ,  dures  et  piquantes , 
y  élève  en  plusieurs  endroits  son  épi  jaunâtre  et  cylin- 
drique. 

Quoique  nous  n'ayons  parcouru  jusqu'ici  qu'une  petite 
partie  des  dunes,  celles  où  nous  avons  encore  des  re- 
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cherches  à  ûiire  nous  ofifriront  peu  d'espèceif  que  nous 
D*ayon8  déjà  rencontrées;  aussi  pouvons-nous,  inter- 
rompant ici  notre  herborisation,  aller  la  reprendre  à  la 
Tresson.  Si  nous  n'y  remarquons  rien  de  particulier,  nulle 
part  cependant  on  ne  voit  en  plus  grande  quantité  FAs- 
clépiade  dompte  venin  {Cynamkum  VineeUmcum  R.  Br.). 
Ses  feuilles  vertes  et  lisses,  ses  fleurs  d'un  l)lanc  jaunâtre, 
ajoutent  h  la  tristesse  de  ce  lieu  aride  et  désert.  Avant 
d*arriver  k  la  Maison-Rouge,  on  trouve  abondamment  le 
Datura  stramoine  {Daiura  Stramonium  L.)  ou  pomme 
épineuse,  dunl  la  fleur  blanche  et  plissée,  donne  naissance  à 
un  fruit  narcotique  et  dangereux.  Entre  la  Maison-Kouge  et 
Barbâtre,  de  nombreuses  Orobanches  Jaunes,  rousses  ou 
d*un  bleu  violet  {Orobanehe  Galii  Duby,  0.  minor  Sutton, 
et  0.  amethistea  Thuil.),  poussent  des  tiges  simples  et 
velues  qui ,  en  certain  temps ,  répandent  une  odeur  de 
gvofle ,  et  dans  quelques  pays  sont  mangées  comme  des 
asperges. 

A  rentrée  du  bourg ,  on  s'étonne  de  rencontrer  sur 
la  dune,  près  d'un  groupe  de  mûriers,  la  Saponaire 
officinale  (Saponaria  officimlû  L.  subpontanéel),  aux 
feuilles  lisses,  à  trois  nervures,  aux  fleurs  rougeâtres, 
quelquefois  blanches;  elle  contient  un  mucilage  abondant, 
*  qui  se  dissout  dans  Teau.  On  peut  le  substituer  au  savon, 
s'en  servir  pour  laver  le  linge,  enlever  les  taches  des 
habits  ;  et  c*est  même  k  cette  propriété  que  la  Saponaire 
doit  son  nom.  Plus  loin  le  sol  est  couvert  d'une  graminée 
que  Je  crois  être  la  Fétuque  cendi'ée  {Fesiuca  sabulicola 
Léon  Duf.);  on  y  distingue  T Asperge  sauvage  {Asparagui 
officinalis  L.  var.  maritimm)^  et  en  grande  quantité  la 
Centaurée  rude  (Centatirea  aspera  L.),  et  le  Chou  fausse 
Kuqu(^iie  [Brassica  Cheirantkm  Vil.) 
Jusqu'à  la  Fosse  nous  n*avons  à  observer  que  des 
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plantes  que  nous  avons  déjà  vues,  et  en  outre  le  Siléné 
otitès  {SiieiM  OtHet  L.)i  remarquable  par  sa  tige  gluti- 
neuse  et  sa  panicole  verdâtre. 

J'ai  toujours  «'té  surpris  de  n'avoir  pas  trouvé  sur  nos 
dunes  le  Thym  ser[)olet  {Thymus  Serpyllum  L.),  si 
commun  sur  celles  de  Saint- Jean-de-Mont,  ou  fleurit 
aussi  le  Panerais  maritime  {Pancratium  maritimumL.)^ 
la  plus  jolie  liliacéc  des  bords  de  la  mer  (!)• 

• 

Deuxièhs  BXGimsioN.  —  Parcourons  les  coteaux  du  bois 
de  la  Chaise.  'Ils  étaient  jadis  ombragés  par  le  feuillage 

sombre  et  persistant  de  plusieurs  variétés  du  Chêne 
yeuse  {QiiercM  Uex  L.),  dont  il  ne  reste  plus  aujour- 
d'hui que  des  rejetons.  Je  n'y  ai  jamais  vu  le  Ghéne  aa 


(1)  F.  PmI,  malgré  hinifonnié  d«  la  Tégélatioo  des  aahles  nariiimaa,  mi 
Iota  d*aToir  tnl  la  eatalogua  complat  dat  plantes  qne  foo  y  raneoiitre. 

Daoa  eette  liste,  les  graminées  (genres  MmUHa,  AUra,  Fntmem,  Bttmma, 
Pklmm,  TriUetm,  Po^fyoyeii,  ete.),  senti  peine  indittaées. 

Ii*ww  d*eUes,  le  Brome  mm  (IroiMW  mellif  L.),  oll^dans  las  dvnes  une  modifieaiiiM 
de  forme  remarquable;  sa  taille  s^abaisse  jtt8qa*ft  dix. et  m£me  trois  ceDtimètres, 
et  ses  êpillets  perdent  leur  pabesceoce.  Us  ne  se  distinguent  plus  alors  de 
ceux  du  Brome  rameui  (B.  ractmoiMi  L.),  que  par  la  courbe  du  bord  des  gin» 
melles  inférieures.  Ce  bord  forme  une  courbe  régulière  dans  le  B.  ractmotus ,  un 
angle  obtus  dans  le  B,  mollit  :  caractères,  comme  le  fait  remarquer  M.  Uo|d,  fort 
dilBcilcs  i  saisir. 

Ces  deux  espèces  nous  paraisseot  devoir  être  réunies  tôt  ou  lard  dans  une  seule , 
quand  la  mode  malheureuse  pour  la  seienee  dMlcTer  les  rariélés  au  rang  d^espèees  sera 

passée. 

Dans  les  dunes  de  Noirmoulier  croit  aussi  le  Bromu*  molliformis  L1. ,  offrant  de 
nombreux  rapports  avec  le  Bromus  mollit,  mais  s^en  distinguant  à  la  maturité  des 
graines  par  ses  arôtes  torliltées  et  divariquées. 

Citons  encore  dans  les  sables  de  fiarbàlre  uœ  forme  intéressante  de  PArenaire  à  rpiiille!^ 
de  Serpolet  remarquable  par  lu  frrosspur  dp  ses  capsulos  :  Wirenaria  terpyllifnlia 
L.,  var.  macrocarpa  LI.  {Flore  de  lu  Loiic-lnftrirurc,  pugc  4i) ,  élevée  au  rang 
d'espèce  par  M.  Jordan  de  Lyon,  sous  le  nom  i'Artnaire  de  Lloyd  {Arenaria 
Llofdii  Jord.).  V.-G.-M. 
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kermès  {Quercus  coccifera  L.  (1),  que  de  Gandolle  y 
indique,  d'après  Bonamy,  professeur- de  botanique  à 
Nantes.  Il  serait  possible  qu'il  y  existât  lors  du  voyage  de 
Bunamy  dans  notre  ile;  mais  jusqu'ici  je  u  ai  pu  Ty 
découvrir. 

Depuis  quelques  années  on  y  a  fait  des  semis  de  Pins 

maritimes  {Pinwt  maritima  Lam.) ,  dont  le  succès  doit 
encourager  la  niultiplicalion. 

Parmi  les  arbrisseaux,  le  plus  commun  est  sans  contredit 
rAjonc  d'Europe  {VlexEunjfoms  L.)^  des  cendres  duquel 
Pline  dit  qu'on  tirait  de  Tor.  Nous  avons  ici  trois  espèces 
de  Saules ,  le  S.  marceau  {Salix  cinerea  L.) ,  le  S.  à 
nervures  rousses  {Salix  ru/inervii  D.G.)i  et  le  S.  nicbeur 
{SaUx  repens  L.).  Le  garde-bois  a  essayé  des  boutures  du 
Peuplier  blanc  (Populus  alba  L.),  qui  ont  bien  réussi; 
mais  cet  arbre  vient  mieux  et  plus  vite  dans  les  terrains 
marécageux.  On  fait  avec  les  aigrettes  de  ses  semences  un 
papier  fin,  soyeux,  susceptible  de  recevoir  la  colle  et 
d'être  soumis  h  Firapression  du  marteau  (2). 

Dans  quelques  endroits  sablonneux,  on  rencontre  à  peu 
près  les  mêmes  plantes  que  celles  des  dunes,  et  particu- 

(I)  Le  CUm  an  kennls  ii*eiiit6  point  A  HofrMtier;  on  nma  pris  pour  toi  des 
chteet  yeuses  nbon^s.  Le  Onerow  eoed^ra  a  la  Ikce  infifrieure  de  ses  feailles  de  la 
■Iflw  eoolenr  qne  k  supérievre,  et  conpIèleBient  glebre  ;  le  0*  an  cenlralre,  a 
le  deiaons  des  fealles  pnbeseent  Uandâlra.  Pea  de  plantes  nrieal  ponr  le  fenlDaga 
aaiant  qae  le  ehêne  yease;  en  peat  rdrifier  ce  bit  ftelleoent  à  Noinnontiw,  tantM 
3  îÊn  des  fenilles  larges,  et  entières  eoaune  selles  de  rolivier ,  tantôt  des  fenilles  pins 
dpinanses  ^e  le  Hoai  (lUx  Aqmf^liiim  hj ,  antael  il  doit  son  non.  V.-0.-lf . 

(3)  Ket  s*esl  dridenuneat  trompé  dans  la  sponymie  difficile  des  Sanles. 

Le  TiritaUe  Seule  nareean  {StUix  Cofrm  L.)  ne  se  troare  pas  A  Noinnoatier.  D  ami 
appelé  de  ee  non  le  Saule  cendré  (Salis  ctnerM  L.)«  qui  y  Mt  IîAs  conunnn*  —  Sons 
le  BOB  de  Seule  nchenr,  9a  ronln  nous  désigner,  non  pes  le  SoUx  inenAatm  L.,  nuis 
Mcn  le  r9f9m  L.,  si  conaion  dans  nos  saMes  maritimes.  Dans  les  fignes  de 
BoMtre ,  an  Saule  asset  cariem  est  enltiTé  en  Osier,  c*e8t  le  SaU»  terhigtma 
Gand.  (Teir  Ueyd.  Ffore  dt  l'Onato  pig*  4^3.)  V.-O.-H. 
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lièremeut  le  Sedum  blanc  (Sedum  album  L.),  la  Linaire 
des  rochers  [Linaria  aremria  D.G.),  dont  les  fleurs  jaunes 
naissent  en  épis  au  sommet  de  tiges  visqueuses;  la 
Vipérine  coinmmie  et  ses  variétés  (Echiiim  vulyareL,)^  la 
PimprcucUe  sangulsorbe  {Pulenum  diclyocarpum  Sp^ich,  et 
P.  muricatum  Spach.))  aux  fleurs  en  têtes  arrondies;  le 
Plantain  des  sables  {Planiago  arenaria  W.  et  K.)i  vul- 
gairement Therbe  aux  puces,  dont  les  tiges,  couvertes  de 
duvel,  sont  terminées  par  des  épis  ovoïdes  et  remplis  de 
graines  de  la  grosseur  et  de  la  couleur  d*une  puce, 
THemiaire  glabre  (ffmifarta  glabra  L.)i  le  Saxifrage  à 
trois  ùo\g[?>{Saxifniya  tridactylites  L.),  plus  petit  ici  que 
sur  les  toits  et  les  vieux  murs ,  où  il  se  retrouve  souvent 
avec  la  Joubarbe  {Sempervivum  tectorum  L.)  (i). 

Sur  les  parties  élevées,  on  voit  THélianthéme  commun 
(Helianthetnum  vulyarc  L.)  (2),  TH.  taché  (if.  yuttatum 
MilL),  dont  les  fleurs  jaunes  ont  des  taches  violettes , 
disposées  en  rond  à  la  base  des  pétales,  rOrnitbope 
nain  (Omithopus  perpuriUw  L.),  aux  fleurs  blanches, 
rayées  de  rouge,  TO.  dur  (Or.  ebrqcteatus  D.C.),  aux 
fleurs  jaunes,  et  tous  deux  aux  fruits  arqués,  articulés, 
imitant  un  pied  d^oiseau,  la  Linaire  de  Pelissier  {Linaria 
pelineriana  Hill.)^  à  la  tige  élancée,  au  muffle  violet, 
rayé  de  blanc-,  TCKillet  prolifère  {Dianthm  prolifer  L.), 
dont  les  fleurs  sont  agrégées  en  tête  ;  la  Phalangère 
bicolore  (Anthericum  planifolium  L.),  liliacéeremarquable 
par  ses  feuilles  planes  et  allongées,  par  ses  fleurs  blanches, 
disposées  en  une  panicule  lâche ,  et  surtout  par  les  ûlets 
velus  de  ses  étamines.  - 

(I)  La  JottbarlM  ast  cnilivéa  dans  dbart  aodroiU  da  la  Vandéa,  anr  la  tait  daa 
ehauiniàraa ,  dan»  la  bat  sapantHiani  dTao  dëtounar  la  foodra.  V.-G.-H. 

(3)  A  retrouver  dans  Tile. 
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Dans  les  lieux  frais  et  humides  croissent  la  Gennandrée 
sauvage  des  bois  (Teuerium  Seorodonia  L.) ,  TEpervière 

piloselle  {Hieracium  Piloselln  L.) ,  vulgairement  appelée 
Oreille  de  souris,  à  cause  des  longs  poils  blancs,  épars 
sur  ses  feuilles,  et  du  coton  qui  les  recouvre  en  dessous  ; 
)*B.  en  ombelle  {H.  umbellatum  L.),  dont  les  tiges  droites 
s'élèvent  jusqu'h  un  mètre  ;  la  Scillc  penchée  {Scilla 
nutan*  Scbm.) ,  vulgairement  la  Jdcmthe  des  bois,  et  la 
Violette  de  chien  {Viola  emim  L.)* 

Partout  la  nudité  du  sol  est  Yoilée  par  la  Gallune 
bruyère  {Calluna  mlgaris  Sal.) ,  par  la  Bruyère  à  balais 
[Erica  sœparia  L.),  aux  rameaux  droits  et  d'un  vert 
blanchâtre,  par  la  B.  cendrée  (£•  dnerea  L.)i  aux  fleurs 
de  couleur  pourpre  foncé ,  quelquefois  toutrà-fait  blanche. 
La  Bruyère  à  quatre  faces  {E.  Tetralix  L.),  et  la  B.  ciliée 
(£.  ciliaris  L.),  se  montrent  moins  communément;  les 
feuilles  de  la  première  sont  quatemées ,  celles  de  la 
seconde  sont  ternées  et  garnies  de  cils  très  apparents.  A 
ces  plantes  le  joli  Rosier  à  feuille  de  Piniprenellc  {Hosa 
pimpinellifoliaL.)^  le  charmant  Polygaia  {Polygala  depressa 
Wend.)i  marient  souvent,  Tun  ses  roses  blanches,  Tautre 
ses  grappes  de  fleurs  bleues  ou  violettes ,  roses  ou  blanches. 

Descendons  à  présent  vers  le  bord  de  la  mer.  Aux  pieds 
des  rocbers  escarpés  qui  nous  environnent,  nous  pouvons 
fouler  de  beaux  gazons  du  Statice  capité  {SUUice  Armeria 
L.)i  ornement  des  parterres,  recueillir  pour  notre  table 
le  Crithme  maritime  (Critlimuin  imritimum  L.  (1),  pour 
notre  santé  le  Cranson  ou  Gocblearia  (Cochlearia  danica 
L.)  ee  puissant  anti-scorbutique,  et  la  Véronique  officinale 
[Veromea  officinaKs  L.),  mieux  connue  sous  le  nom  de 

(1)  Lm  jtMMs  finillM  d«  Critlnn  marilim,  cmna  à  NoimoitNr  mm  1m  aoou  de 
CMM4iam,  F«cc«-Mmtc,  it  stmiit  eonStM  du»  da  fiptigrt  et  tienaent  lie« 
d«  tMiieheie.  V.-0.-V. 
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thé  d'Europe,  dont  quelques  médecins  ont  prétendu  faire 
un  remède  uoiversel.  Dans  les  fentes  de  ces  blocs  de 
pierres,  parmi  ces  pyramides  que  forment  les  tiges  de 
rOnibilic  i\  fleurs  pendantes  {I^mhilicus  pendulinus  D.C.)i 
remarquons  une  variété  de  la  Doradille  noire  {Aiplenium 
Umceolatum  Smith.))  que  des  botanistes  fort  instruits  m'ont 
assuré  n*avoir  vue  qu'ici.  Cette  plante  est  comme  les 
autres  capillaires  un  excellent  pectoral. 

Avant  de  quitter  le  bois  de  la  Chaise,  jetons  un  coup 
d'œll  sur  les  graminées,  les  mousses  et  les  lichens  qui  y 
sont  épars.  Voici  les  petits  gazons  verts-glauques  de  la 
Canche  blancliAlrc  {Aira  canescens  L.);  du  nnlieu  de  ses 
feuilles  jonciformes  sort  un  épi  d'une  couleur  argentée , 
mélangée  de  rose  et  de  violet.  Rien  de  plus  commun  que 
le  Brome  stérile  (Bromut  iterilis  L.) ,  et  la  Flouve  odo- 
rmlQ{Anthoxa)ilh uni  odoratum  L.  QiAntlwxanthumPuelii 
Lecoq.)-  et  là  sont  la  Fétuque  des  brebis  (Festtuui 
tenuifolia  Sibth.  (1),  la  F.  bleue  (Mo/inia  aBrufeaîfœnch), 
la  F.  glauque  {Fesîuea  glauca  Lamk.),  la  F.  dure  (F.  duriuf- 
cala  L.)  et  la  F.  queue  de  rat  {F.  pseudomyuros  Soy.). 
On  rencontre  aussi  quelques  avoines  {Avena)  et  paturins 
(Poa),  le  Froment  à  feuôles  de  joncs  {TrUieum  junceum 
L.),  le  F.  grêle  {Brachypodkm  pinn^Uim  P.  B.)i  le  F. 
fausse  fétuque  {Fesluca  Poa  Kunt.) ,  TAgrostis  faux  millet 
{Milium  ejfmum  L.),  et  le  Ghamagrostis  eiigu  {LhaniOr' 
ffrostii  tninima  Borkh.). 

Au  nombre  des  mousses  sont  le  Polytric  commun  (Pofy- 
tricum  valgare  L.),  plante  dioïque  reinarciuable  par  ses 
fleurs  mâles ,  en  disques  terminaux ,  et  ses  fleurs  femelles 
en  urnes  quadrangulaires  ;  le  Dicrane  à  balais  (Dicro- 

(1)  Le  FêêlMea  ûpitm  L.  ti  diflèra  par  ttt  ftnnM  tl  surtout  pir  sa  glumelle 

ioférieure  à  arête  court*;  do  nite,  !•  F.  tmmWoUm  m  mom  parait  être  tp^iUMi 
Twiété  du  F.  99im.  V^.-II. 
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n/um  seoparium  Hedw.),  dont  les  liges  épaisses,  redressées 
el  réunies  tapissaient  autrefois  presque  tout  le  bois  et  y 
formaient  natarellement  des  coussins  qui  invitaient  au 
Tepos;  le  D.  purpurin  {Didi/modon  purpureum  Eook.)^ 
le  D.  verdoyant  (Dicranum  viridulum  Sw.).  Dans  le  taillis 
à  gauche  du  grand  clieuiin  qui  conduit  au  Tambourin  ,  on 
trouve  sur  la  terre  le  joli  D.  adianthe  {Dicranum  adianr 
thoîdes  Sw.);  là  et  aîllears  le  Bry  en  gazon  {Bryum  ccetip»- 
titium  L.),  le  B.  penché  {Bryum  annotinum  Hedw.),  et 
la  Funaire  hygrométrique  [FiDiaria  fnigrometrica  Hedw.). 

Venons  aui  Lichens.  Voici  sur  la  pelouse  la  Gladonie 
des  rennes  {Cladonia  rangiferina  Ach.)i  la  G.  pointue 
(C.  furcata  Ach.),  FUsnée  fleurie  {Usnea  florida  Hoffm.  ?) , 
le  Scyphophore  entonnoir  (Scyphophorus  pixidatus  D.C.), 
le  S.  cochenille  {S.  cocciferus  D.G.),  Sur  un  rocher  voisin 
de  celai  dit  la  Ghambre  des  Dames  est  la  belle  Patellaire  à 
froits  rouges  [Patellaria samguinaria'bxihy)',  sur  d'autres 
sont  la  P.  distinguée  {Patellaria  para^ema  D.C.),  la  P. 
brunâtre  {Lecanora  subfima  Ach.),  la  P.  parQlle  {Lecor- 
nora  Parella  Ach.),  TUrcéolaire  graveleuse  (Urceolaria 
iorupoia  Èkch.)^  le  Placode  des  mors  {Plaeoditmmurortm 
D.G.),  TEmbricaire  des  parois  {Imbricaria  parietina 
D.C.),  TE.  olivAlre  (/.  o/iracea .  D.G.),  TE.  froncée  (I. 
eaperala  D.G.))  TOmbilicaire  à  pustules  {Umbilkaria 
pustukUa  Hoffm.),  la  Pbyscie  ciliée  [Vhyscia  ct7tamD.G.). 

Le  Pé-Lavé  nous  offre  la  majeure  partie  des  plantes  du 
bois  de  la  Chaise ,  mais  on  y  voit  plus  abondamment  le 
Tabouret  à  tige  nue  {Teesdalta  Iberis  D.GOi  qui  fleurit 
an  premier  printemps,  et  forme  sur  la  terre  de  jolies 
roselles;  la  Tillée  mousse  [Tillœa  mimum  L.),  dont  les 
petites  tiî^es  lisses  et  rameuses  sont  ici  d'un  rouge  très 
vif;  ia  Sabline  de  montagne  {Arenaria  monUma  L.), 
aox  fleurs  blanches,  le  Romex  petite  oseille  {Rtmex 

«  10 
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Acetotella  L.),  la  Spargoate  pentandrique  {Spergula 

pcntnndra  L.),  le  Jasione  de  montagne  (Jasione  montant 
L.),  aux  feuilles  ondulées  et  aux  fleurs  bleues ,  le 
Goaphale  blanchâtre  {Gmpkalium  lutea-aWum  L.)«  le 
Muguet  anguleux  {Convallaria  Polygùnatumh.\  le  M.  mul- 
liflore  {C.  mnUijhra  L.),  rOrnilliope  comprimé  {OrnithO" 
pus  com^ressm  L.)i  le  Fragon  piquant  {Huscuis  aculeatns 
L.}*  On  mange  les  Jeunes  pousses  de  cette  dernière  plante 
comme  celles  des  asperges  ;  et  j*ai  vu  faire  du  café  a?ec 
les  semences  de  ses  baies  d'un  si  beau  rouge  de  corail. 
Sur  ce  côleau,  la  Cuscute  parasite  {Cuscata  minor  D.C.), 
roule  ses  tiges  filiformes,  débiles  et  rougeâtres  autour  des 
ijoncs  et  des  bruyères,  qu'elle  force  de  pourvoir  k  sa  nour- 
riture ;  plusieurs  milliers  d'Asphodèles  ramcux  {Asphodelu9 
alhus  L.),  y  balancent  au  gré  des  vents  les  épis  de  leurs 
Heurs  blanches,  ouvertes  en  étoile,  et  plus  tard  la  Scille 
d'automne  {SciUa  mtvmmlit  L.)  y  montre  sa  hampe  grêle^ 
surmontée  par  de  petites  (leurs  bleues  ou  purpurines. 

Les  graminées,  les  mousses  et  les  lichens  du  bois  de  la 
Chaise  se  retrouvent  presque  tous  au  Pé-Lavé  ;  cependant 
on  y  distingue  plus  particulièrement,  dans  les  endroits 
bas  et  humides,  la  Fétuque  élevée  {Tettuea  ekuiùr  L.) 
et  le  Dactyle  i)elotonné  {Dactylis  yloinerata  L.)  et  sa 
variété  hùpanica  D.G.  ;  sur  les  terriers  qui  sont  au  sud, 
le  Gymnostôme  tronqué  {Gytimoitomufn  trunciUukim 
Hoffm.)i  plusieurs  es[)èce8  de  Bry  {Bryum)^  d'Hypnes 
[Hypnum)^  et  la  Marchantie  polymorphe  (Marchantia 
polymorpka  L.)  ;  sur  les  rochers ,  le  Polypode  commun 
{Polypodium  vulgare  L.)  et  la  Jungermane  tamarix  {Jun^ 
germannia  Tamariei  L,). 

Troisième  excursion.  —  Parlons  pour  la  Blanche ,  et 
allons  visiter  les  domaines  de  cette  ancienne  abbaye. 
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Le  bois  noQs  offre  quelques  arbrisseaux  que  nous  n'avons 

pas  encore  vus,  le  Cornouiller  sanguin  {Cornus  mas,  L.), 
dont  les  fruits  ronds  et  noirâtres,  ordinairement  aban- 
donnés aux  oiseaux,  sont,  dans  certains  pays,  recueillis 
pour  en  extraire  une  huile  bonne  à  brûler;  le  Fusain 
couiiiiun  (Evonymns  enropœus  L.).  aux  rameaux  quadran- 
gulaires  et  dont  la  capsule,  d'un  pourpre  éclatant,  imite 
un  bonnet  de  prêtre;  le  Nerprun  alaterne  (Rhamutu  Akh 
temus  L.)i  aux  feuilles  lisses  et  toujours  vertes;  le  Troène 
commun  {Ligustrum  vulgare  L.)  (l),  le  Daphné  lauréole 
{Daphne  Laureola  L.)  et  le  Daphné  thjméiée  {Daphne 
Gnidiufn  L.),  vulg.  Garou,  charmant  sous-arbrisseau  qui 
n*existe  pas  dans  les  environs  de  Nantes,  et  dont  Técorce, 
comme  celle  de  la  plupart  des  lliymélées,  appliquée  sur  la 
peau,  y  produit  Teffet  d'un  vésicatoire.  Voici  en  abondance 
le  Ciste  à  feuilles  de  sauge  {Cùtus  saivifolws  L.);  Taspect 
agréable  de  ses  fleurs  blanches  fait  regretter  la  brièveté 
de  leur  exislciice. 

Parmi  les  plantes  à  tiges  herbacées,  celles  qui  embel- 
lissent davantage  ces  lieux  sont,  sans  contredit,  la  Véro- 
nique petit^chéne  {Veronica  Chamœiris  L.)  et  le  Géranium 
herbe  à  Robert  {Géranium  robcrtîanum  L.);  les  grappes 
de  fleurs  bleues  de  Tune,  quelquefois  réunies  aux  tiges  et 
aux  fleurs  rouges  de  Tautre,  forment  des  bouquets  du  plus 
vif  éclat. 

Ici  croissent  presque  partout  l'Euphraise  dentée  {Eu- 
phrasia  Odontites  L.),  à  la  tige  rameuse,  aux  feuilles 
sessiles  et  aux  fleurs  purpurines;  la  Benoîte  commune 
(Geum  urbanum  L.) ,  aux  feuilles  radicales  ailées  et  aux 

fleurs  jaunes;  la  Caucalide  anthrisque  {Torilis  Anthr'mus 
Gmei.))  l'Ëuphorbe  des  bois  {Euphorbia  amygdalotdcs  L.}* 

(«)  ItHpinmni  lhant,  è  eiiua  de  la  dnnté  de  mm  boli.  Vd-0.-ll. 
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la  Garance  des  teinturiers  {Rubia  tinctoria  L.),  dont  les 
feuilles,  en  verlicille  de  quatre  à  six  et  bordées  d'aspérités 
épineuses,  rougissent  le  lait  des  vaches,  les  os  des  animaux 
qui  les  manf^ent,  et  dont  la  racine  est  d'un  usage  étendu 
dans  la  teinture  des  laines  ;  là  se  montre  le  Thym  népéta 
(CcUaminlha  offidnaliê  Mœncb.)i  paré  de  ses  fleurs  pour- 
pres, aux  antbères  violettes  -,  plus  loin,  TErs  velu  (Ervum 
hirmtum  L.),  le  Gaillet  niolluc^ine  {Galium  MolUujo  L.), 
entrelacent  parmi  les  broussailles  leurs  liges  faibles  et 
lisses. 

Dans  quelques  parties  humides,  la  Germandrée  scordium 

{Teucriiiiii  ScordiuiiL  L.),  aux  feuilles  molles  d'un  vert 
blanchâtre  et  aux  fleurs  d'un  pourpre  pàle,  eibale  son 
odeur  forte  et  aUiacée. 

Le  sol  de  Textrémité  ouest  du  bois  étant  le  même  que 
celui  des  dunes,  ne  nous  étonnons  pas  d'y  relruuvor 
beaucoup  de  plantes  qui  aiment  les  sables,  et  particuliè- 
rement notre  Gynoglosse  à  feuilles  de  lin  (Omphalodes 
Httùralig  Mut.),  TAîl  à  téte  ronde  {Allium  sphœrocepha- 
lum  L.),  etc. 

Rapproclious-nous  de  la  maison,  nous  verrons  dans  la 
grande  avenue,  sur  le  bord  des  chemins  ou  des  prés,  le 
Vélar  de  Samte-Barbe  (Barbarea  vulgarù  R.  Br.)^  dont 
les  feuilles  inférieures  sont  en  lyre  et  les  fleurs  d'un  beau 
jaune;  rOrnilliogale  ombellé  {Ornithogalum  iimbellatum 
L.)^  liliacée,  dont  les  fleurs  ne  s'ouvrent  que  par  un  temps 
serein  et  lorsque  le  soleil  est  déjà  élevé  sur  Thorizon;  le 
Géranium  des  prés  (1),  aux  tiges  velues;  le  Tabouret  des 


(1)  Ne  peut  tMre  le  Géranium  pratetue  L,  élraoger  ù  la  région.  La  planle 
iDdiquée  par  F.  Piet  ne  serait-elle  pas  plutôt  le  G.  tanguineum  L.  que  l'on  rencoulre 
sur  divers  points  des  côtes  de  Bretagne?  Kous  a^aTOos  pas  oui-dire  que  cette  plante 
ail  élé  relrouTétt  k  Noirmoutier.  V.-O.-M. 
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campagnes  {Lepidium  Smithii  Uook) ,  aui  feuilles  duve- 
tées et  aux  fleurs  blanches  :  près  des  mors,  la  Gonyse 
rode  {Conyza  squarrosa  L.),  dont  les  fleurs  jaunâtres 
sont  disposées  en  corymbe  Icnuinal  ;  rAnnoise  commune 
(Artemisia  vulgaris  L.),  vulg.  Y  herbe  de  Saint- Jean,  plante 
très  salutaire  pour  les  femmes  ;  r Aneth  fenouil  {Anetkum 
Fœnieulum  h,\  aux  feuilles  divisées  en  folioles  capillaires; 
la  Julienne  alliaire  (/fe*/)m>  Alliaria  Lam.) ,  aux  feuilles 
cordiformes  et  aux  fleurs  blanches,  autrefois  reclierchée 
des  geDs  du  peuple,  qui  la  mangeaient  en  salade  ou  écrasée 
sor  le  pain  avec  du  beurre;  la  Bryone  dioîque  (Bryonia 
dujiva  L.)i  aux  liges  grimpantes,  aux  (leurs  blanchâtres 
en  bouquets  axillaires,  auxquels  succèdent  des  baies  rouges 
de  la  grosseur  d'un  pois,  et  dont  la  racine  énorme,  pré- 
parée comme  celle  du  manioc,  peut  donner  un  pain  ou 
galette  semblable  îi  la  cassave;  la  Cynogiossc  officinale 
{Cynoglosium  oflicinale  L.),  dont  la  tige  épaisse  se  ter- 
mine par  une  panicule  d'épis  de  petites  fleurs  d'un  bleu 
violet  que  remplacent  des  graines  hérissées  d'aspérités  : 
mangée  comme  plante  potagère,  la  Gynoglosse  a  causé  la 
stupeur  et  la  mort. 

Dans  les  cours  et  dans  le  verger,  voici  la  Passerage  à 
larges  feuilles  {Lepidium  latifolium  L.)^  dont  la  tige  se 
ramifie  au  sommet  en  une  panicule  de  nombreuses  fleurs 
blanches,  plante  très  âcre  et  très  écbauilante,  mangée 
dans  quelques  pays  avec  la  viande,  pour  exciter  l'appétit 
et  fortifier  Testomac;  la  Vergerette  du  Canada  {Erigeron 
canadenseh.),  aux  feuilles  linéaires,  aux  fleurs  d'un  jaune 
pâle,  qui,  lorsqu'on  les  mikbe,  causent  une  sensation 
analogue  à  celle  de  la  menthe  poivrée,  mais  plus  piquante 
et  laissant  un  retour  de  fïraîcheur  comme  Téther. 

Les  fentes  du  mur  au  nord  du  grand  jardin  sont  en 
partie  reoipiies  par  TOxaiide  cornue  {Oxalû  cormcvr- 


lata  L.),  aux  feuilles  lernées  et  aux  fleurs  jaunes,  plante 
acide  qui  a  quelques-unes  des  propriétés  de  l'espèce 
d'oxalide  dont  on  retire  le  sel  d'oseille.  * 

Dans  le  bosquet  et  sur  le  bord  de  la  mer,  au  nord  de 
la  maison,  quel  botaniste  ne  serait  agréablement  surpris 
à  la  vue  de  l'Amaryllis  jaune  {Amaryllis  lulea  L.)  (1),  doul 
les  feuilles  planes  et  d'un  vert  foncé  contrastent  si  bien 
avec  les  fleurs  en  cloches  d*or  ?  Cette  belle  liliacée  est 
exlrOmement  rare  en  France,  puisque  de  Candolle,  d'après 
Bonamy,  ne  l'a  indiquée  qu'à  NoirmouUeri  où  nous  voyons 
avec  plaisir  qu'elle  se  multiplie. 

Allons  jusqu'à  Tétang  appelé  le  Vwier,  nous  y  trouve- 
rons plusieurs  espèces  de  Soucbel,  entre  autres  le  Souchet 
jaunâtre  {Cyperus  /larrscens  L.)  et  le  S.  long  {Cyperu4 
longui  L.),  TOrchis  à  fleurs  lâches  {Orchis  laaifiara  L.), 
aux  fleurs  d*un  pourpre  presque  violet;  Tlris  faux  açore 
(Iris  pscudo  aatrun  L.),  bien  caractérisé  par  sa  fleur  d'un 
jaune  égal  dans  toutes  ses  parties  ;  le  Sedum  reprise  ou 
Orpin  télephe  (Sedum  Fabaria  Koch.),  aux  feuilles  épaisses 
succulentes  et  vulnéraires;  THelmitithie  vipérine  {Helmn- 
thia  echioîdes  Ga;rt.),  baute  de  cinquante  l\  soixante  cen- 
timètres et  liérissée  de  poils  durs  et  piquants;  l'inule 
dysentérique  (Inula  dysmterka  L.),  le  Myosotis  vivace 
(Myosotit  pakutris  L.),  aux  jolies  fleurs  d*un  bleu  céleste, 
à  gorge  jaune  d'or,  nommée  vulg.  IHm-je-te-rois-plm- 
je-t'aiine  ;  le  Gaillet  fangeux  (Galium  uliguiomm  L.),  le 

(1)  Cotte  plante  se  retrouve  pareillement  subspontauée  sur  le  terrier  d'une  rigoe, 
procbe  l'église  de  la  Guérinièro.  Elle  aura  t'té  naturalisée  dans  l'ilo  par  les  moines 
de  la  Blanche,  qui  complèr»'nl  dans  loiirâ  raug'.s  dun  Carvilh-  (ou  de  Carvilie),  dont 
Bonamy  fait  le  plus  grand  élogt;  comme  naturaliste.  Don  Carullf;  avait  herbnrjsé 
sur  divers  autres  [loints  d;  la  France,  en  particulier  en  Normandie,  aui  environs 
de  Caen.  Ce  fut  pondant  iju^il  tUail  prifiir  do  Pabbaye  da  Yilleoeuve,  à  deux  lieues 
de  RaDtes,  qu'il  se  mil  ca  relalioa  avec  Boaumj.  V.-^.-M. 
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G.  des  marais  {GaUnm  fMUtutre  L.);  la  Guimauve  offici- 
nale (AUhœa  officinalis  L.)i  aux  feuilles  douces  et  coton- 
neuses, aux  fleurs  légèremenl  purpurines,  el  dont  la  racine 
mucilagineuse  est  d'un  si  fréquent  emploi  en  médecine  ; 
rCBnanthe  pheilandrie  {Œnanthe  Phelkindrium  L.)  et 
rOB.  fistuleuse  {Œnmthe  fistutoia  L.).  Une  décoction  de 
celle  dernière ,  dans  laquelle  on  fait  bouillir  des  noix, 
versée  dans  les  taupinières,  fait  périr  les  taupes. 

Dans  les  mares  d*eau  du  pré  qui  est  au  sud  du  jardin 
surnagent  des  grappes  de  fleurs  jaunes  du  Sisymbre  amphi- 
bie {Nasturtiuni  ampliibîum  R.  Br.).  La  Massette  {Typlia)^ 
Tulg.  Quenouille,  y  élève  ses  tiges  simples  et  droites, 
terminées  par  d'innombrables  fleurs  qui  forment  un  cy- 
lindre compacte  et  uni.  G*est  cette  espèce  de  roseau,  dit 
Bernardin  de  Saint-Pierre,  que  les  juifs  mirent  entre  les 
mains  de  Jésus-Christ  lors  de  sa  passion. 

U  est  ici  peu  de  graminées  que  nous  n*ayons  vues  ou 
que  nous  ne  puissions  voir  ailleurs;  cependant  TAvoine 
molle  {Holcus  mollis  L.),  le  Vulpin  {Alopectirus  praten- 
sis  L.)  et  le  Paturin  des  prés  {Pua  pratensis  L.)-,  quelques 
espèces  d'Agroslis  {Agrostu)  y  sont  fort  communs  dans 
les  prairies,  et  le  Gynosure  à  crête  {Cynoiurfis  emto- 
tus  L.)  se  montre  fréquemment  dans  le  bois. 

On  y  rencontre  la  plupari  des  mousses  qui  existent  au 
bois  de  la  Chaise  et  au  Pé-Lavé,  mais  nous  y  observerons 
plus  particulièrement  sur  les  troncs  humides  et  ombragés 
FHypne  éclatant  {Hypnum  splendens  Hedw.),  TH.  pur 
(F.  purum  L.),  TU.  bérissé  {H,  squarrosum  L.),  TH. 
triangulaire  {H.  triquetrum  L.}f  TH.  fourgon  {H,  rtUa- 
buhm  L.)f  TH.  traînant  {H.  serpem  L.^  la  Leskée  soyeuse 
{Leskea  sericea  Hedw.)  et  la  Grimmie  sessile  (Grimmia 
apocarpa  Duby);  sur  les  murs  el  sur  la  lerre,  le  Tri- 
chostome  blanchâtre  (Trichoêloma  camscem  Hedw.})  la 
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Bartramie  vulpraire  (Bariramia  pomiformis  Hedw.) ,  le 
Bry  argenté  {Bryum  argenteum  Schul).)«  le  B.  penché  (B. 
mnotinum  Hedw.),  le  B.  des  marais,  la  Tortule  des 

murs  {Tortilla  muralis  Ilcdw.),  la  T.  en  aliMie  (T.  :subu- 
lata  Hedw.),  la  T.  onglc-d'oiseau  {T.  tinfiuiculata  lledw.), 
le  Dicrane  coussinet  {Grimmia  pulvimia  Sw.)  et  l'£tei- 
gnoir  vulgaire  {Encalypta  vulgarii  Hedw.). 

Parmi  les  lichens,  nous  avons  sur  les  luurs  do  la  Blanclic, 
comme  aussi  à  INoiruioulier  sur  ceux  du  chàleau  el  sm: 
quelques  arbres,  les  deux  variétés  d'Orseiiie  varech  (ilo- 
cella  fudformis  B.C.  et  R.  Pln/copsis  Acta.),  à  tiges 
allongées,  cylindriques,  plusieurs  fois  hifurquées  et  d'un 
blanc  cendré.  11  est  étonnant  qu  elles  aient  échappé  aux 
recherches  de  Bonamy,  qui,  du  moins,  s'il  les  a  remarquées, 
n'en  fail  pas  mention  dans  son  Prodrame. 

Quatrième  excursion.  —  Les  iiaics,  les  chemins,  les 
terriers  et  les  fossés  d*eau  douce  nous  offrent  un  certain 
nombre  de  plantes  qu*on  retrouve  partout.  11  suffira  de 

jeter  un  coup-d'œil  rapide  sur  les  plus  communes  ;  et 
nous  observerons  ensuite  plus  en  détail  celles  qui,  par 
leur  rareté ,  exigent  que  nous  allions  les  chercher  plus 
au  loin. 

Les  haies  se  composent  presque  toutes  d'Ormeaux 
{Ulmm  caiitpcatrin  L.),  de  Pruniers  épineux  {Prunm 
spinosa  L.),  vulg.  Epine  noire,  de  la  Ronce  arbrisseau 
(Aiffrta  frutieotu»  L.),  du  Néflier  aubépine  {CroJlœgw 
monogyna  Jacq.)  et  de  l'Eglantier  {Rosa  canina  L.).  La 
Morelle  douce  auière  {Solanum  Dulcamara  L.)  et  le  Lizeron 
(Cùnvolvului  sepium  L.)  y  entremêlent  souvent  leurs 
tiges  grimpantes.  Les  terriers,  dans  les  villages,  spot 
j[)lantés  de  Peupliers  blancs  {Populus  alba  L.)  et  noirs 
(P.  nigra  L.)  el  de  Tamarii  de  fronce  {ïamarix  au- 
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5licaWebb.)(l)i  arbrisseau  doatles  fruits  servent  comme 
les  noix  de  galle  à  teindre  en  noir,  et  dont  le  bois 

est  employé  à  faire  des  petits  meubles,  d^s  lasses,  des 
gobelets,  etc. 

*  Sor  les  bords  des  chemins  et  sur  les  terriers  on 
rencontre  à  chaque  pas  plusieurs  espèces  de  Rumex 

{Rumex)  (îl)  ^  de  Mauves  (Mahm)  (8),  d'Arroches 
{Atriplex)  (4) ,  d'Anserine  {Clienopodium)  (5),  de  Plan- 
tain (Plantago)  (6),  de  Sedum  (Sedum)  (7),  partout 
on  voit  le  Chardon  à  petites  fleurs  (Carduut  tmui' 
(oliti^iL.),  le  Cirse  lancéolé  {Cirsium  lanceolatum  L.),  le 
Séneçon  commun  {Senecio  vitlgaris  L.),  le  S.  jacobée  {S, 
JaeobiBa  L.)  (8),  rÂcbillée  miUe  feuilles  (AchilUa  MiUefo- 
Hum  L.)^  variétés  blanche  et  rose  ;  la  Norgeline  des  oiseaux 
(Ahine  média)  ^  le  Mouron  ron^e  {An  a  g  ni  lis  arvcnsis  L.),  la 
Molène  bouillon  blanc  (l'er6a«cam  i  h aps us  ^chr.  cl  Verb, 
ikapsiforme  Schr.)  et  la  M.  noire(Ker6*  BUUtaria  L.  et  Verb. 
ikUarMdeg  Lam.)i  la  Bourrache  {Bora<jo  offîcinalis  L.)i 
la  Cigûe  commune  (Conium  maculaîum  L.),  la  Pariétaire 
officinale  {Parietaria  officimlis  L.))  la  Bardane  à  grosses 

(I)  DVis  Uûfd,  It  mn  de  Tamari»  goUka  doit  êtn  rêt/wH  à  raspèce 
■UUematoe. 

^  Bmmk  AtêtMtUa  L.,  II.  pulcher  L.,  etc.  —  Le  1.  Heephalophoruë  e.  à  l*ile 
Tm,      pu  été  indiqué  i  Koirmonlier. 

(3)  Malva  rotundifolta  L.,  M.  tylvcstrii  L.,  M.  nicœensis  Cas. 

(4)  Atnpt$x  angustifoUa  Smilh,  Jtr,  tafifoUa  Wahl.,  etc. 

OS)  Ckmfodiam  mttraU  L.,  Ch.  altam  L.,  Ch.  vuharin,  ele. 

(6)  Pieaio^  CorofiopiM  L.,  P.  ««[{^or  L.,  P.  Imoeotela  L*,et  se  rer.  lanugi" 
P.  «an/ima  L. 

(7)  5edMi  ocre  L.,  5.  amgliOÊm  L.,  etc. 

(8)  Les  Sntcio  apMhai  L  et  5.  9$Ufatkm  L.  ae  tronrent  «vr  les  bords  de 
k  roate  de  k  Gmde-LMide  ou  TembooriB.  ?.-6^. 
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têtes  {Lappa  major  Gœrt.?)(l),  le  Cerfeuil  sauvage (i4n//ir/.î- 
CU4  sjflveslris  Iloff.)i  ^  Mercuriale  anouelle  (Mercurialis 
amm  L.)^  FAmaraDte  blette  {Amaranêw  Blitum  L.)  (â), 
la  Renoaée  des  oiseaux  (Polygomm  ammlare  L.)i  la  Dme 
prinlannière  (Draba  renia  L.),  le  Tabouret  bourse  i\  pas- 
teur (Capsella  Bursa  pa^toris  Mœncb.),  le  Sisymbre  offici- 
nal ou  Velar  {Sigymbritm  officinale  Sco^.)^  la  Lychoide 
dioîque  (Lychnis  dioica  L.),  la  Morelle  noire  {Solanutn 
nigrum  L.)  (3),  le  Géranium  cuiuuibin  {Géranium  co- 
lumbinum  L.),  le  G.  à  feuilles  rondes  (G.  rotundifolium 
L.))  le  G.  mollet  (G.  moUe  L.)  et  le  G.  disséqué  (G.  dÎMeù- 
tum  L.);  la  Barkausie fétide  {Barkhausia  fœtida  Mœnch.), 
la  Thrincie  hérissée  {Thrincia  hirta  L.),  la  T.  velue  (T, 
hispida  Pesn.)i  la  Fumeterre  officinale  {Fumaria  of/icinaUs 
L.))  la  fiallote  fétide  {Ballota  foUida  L.)i  le  Marrube  com- 
mun {Marrubiuin  vulgare  L.),  l'Ortie  dioîque  {Urîica  diotca 
L.),  la  Uenoncuîc  ^ctc  (Ranunculus  boreanus  Joyù,)  (4) 
et  la  Corne  de  cerf  pionatiûde  {Senebiera  pinncUifida  D.G.)« 
Dans  les  fossés  et  sur  leurs  bords  on  remarque  presque 
totyours  la  Renoncule  aquatique  (Ranuneului  nqmticw 
L.))  la  Lentille  d'eau  {Lemm  minor  L.)  (5),  le  Fluteau 

(1)  A  ntrouTtr.  Le  l^ff*  mAmt  D.C.  est  m  eoitrain  très  commin  aiir  It  rnrta 
de  BerMtre  à  k  Guérinièrtt. 

(3)  VAmarûMtUÊ  proêtnlmt  Belb.  eel  comimiii  deiie  toates  les  mes  de  Voinoa- 
tier.  Au  pieds  de  Tien  mun,  en  Beoseess ,  eiett  eosii  TAche  odortote  {Afimm 
çravêoteM  L.)  indiquée  per  F.  Piel  dens  ses  errets. 

(3)  Avec  ses  variélés  à  baies  noires,  jaunâtres  ou  rouges.  La  variété  5.  mê^ 
niatum  Bemb  se  trouve  à  la  sortie  du  Gois ,  à  la  BassoUère. 

(4)  Le  lianunculus  acrit  dos  auleurs  actuels  n'est  pas  la  Renoncule  àcre  de 
rOuest ,  mais  rancienoe  variété  Slevenii  du  R.  acriê  de  Liané  ;  c'est  une  plante 
du  nord  de  France 

(5)  De  plus,  les  Lemna  poljfrrhixa  L.,  L,  gibba  L.  Les  deax  autres  Lmna 
\  de  rOuest,  L.  trisulea  L.,  L,  mrkua  L.,  n^ont  pu  été  reennllis  encore  per  nons 

à  Noinnontier.  Y.-G.-M. 
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plantaiB  d^eau  {Alima  plantage  hJ)^  le  F.  renoncule  (il. 
rmunmUndei  L.)i  la  Renoncule  flammetie  {Rammeuhu 

Flammula  h.),  plusieurs  espèces  de  Berles  {Sium  L.,  He- 
losciadium  Kocli.,  etc.),  la  Menthe  h  feuilles  rondes  [Mentha 
roiuHdifolia  L.)i  la  M.  hérissée  {M,  hirmta  L.)i  la  M. 
aquatique  {M.  aputtiea  h.)  et  la  M.  pouliot  (if.  Piije- 
pumh,).  Dans  ces  niOmes  lieux  croît  la  Verveine  officinale 
{Verbena  officînalis  L.),  plante  révérée  des  Gaulois  qui  en 
couronnaient  leurs  prêtresses  et  s'en  servaient  pour  les 
eDcbantenaents. 

Allons  h  la  découverte;  sortons  de  la  rue  du  Grand- 
Four  et  suivons  le  chemin  qui  conduit  au  bois  de  la 
Chaise.  Dans  la  haie  d'ormeaux  qui  est  à  gauche,  parmi 
les  hautes  tiges  du  Panais  sauvage  (Pastinaca  9yhoe$tris 
Mil.),  voici  la  Pervenche  {Vinca  major  L.),  cette  jolie 
plante  qu'on  ne  peut  nommer  sans  donner  un  souvenir 
au  sensible  J.-J.  Rousseau;  ses  fleurs,  ditr-on,  sont  propres 
à  raccommoder  les  vins  gâtés  ;  plus  loin,  le  Réséda  ]aune 
{Reseda  hitea  L.) ,  le  Réséda  herbe  à  jaunir  {Reseda 
luteola  L.),  connu  sous  le  nom  de  Gaude  et  employé  pour 
teindre  en  jaune;  la  Lycopside  des  champs  {Lycopris 
meruis  L.},  vulg.  petite  Buglose,  TArabette  de  Thalius 
{Arahis  thaliana  L.),  la  jolie  Corrigiole  des  rives  {Corri- 
(jiola  liuoralis  h.\  aux  petites  fleurs  blanches,  ramassées 
€Q  bouquets  serrés. 

Sur  les  bords  du  fossé,  près  le  puits  d*eaa  minérale, 
sont  le  Cardère  sauvage  (Dipsacus  sylvestris  L.),  le  Gouet 
commun  {Arum  vulyare  Lam.),  vulg.  pied  de  veau,  dont 
on  fait  dans  le  Poitou  une  pÂte  qui  sert  à  blanchir  le 
hnge;  la  Scrophulaire  noueuse  {Scrophularta  nodota 
L.),  aux  fleurs  d'un  beau  rouge  noirâtre,  et  Plris  fétide 
{Iris  fœtidissima  L.),  dont  les  graines,  suivant  Vitruve, 
étaient  eioployées  à  teindre  en  pourpre. 
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Continuons  l'examen  des  terriers.  Voici  l'odorant  Chè- 
vrefeuille périclimèDe  {Lonieera  Peridymenum  L.)i  le 
Pteris  aigle  impériale  {Pteris  aquilin4i)^  le  Genêt  à  balais 
(Sarothamnus  icoparius  Koch)  \  puis  l'Héliotrope  d'Europe 
{Hcliutropium  europcum  L.),  appelée  aussi  l'iierbc  aux 
verrues.  Nous  voyons  à  côté  le  Gnaphale  d'Allemagne 
{Filago  germmiea  L»)y  que  ses  tiges  cotonoeoses,  ses 
feuilles  molles  et  blanchâtres  ont  fait  nommer  vulg.  la 
Coionnière;  le  Myosotis  annuel  {Mijosotis  hispida  Schlect.), 
dont  les  charmantes  petites  fleurs  d'un  bleu  céleste  forment 
des  épis  roulés  en  queue  de  scorpion;  la  Jusquiame  noire 
{Hyoscyamu9  nigerL,)^  poison  narcotique  très  dangereux; 
la  Centaurée  chausse-lrape  (Centuurea  Cakitrapa  L.  (vulg. 
Chardon  étoilé),  la  G.  laineuse  {Gentrophyllum  lanatum 
D.G.))  aux  rameaux  épineux ,  terminés  par  des  fleurs 
jaunes,  et  le  bel  Onoporde  acanthe  {Onopordum  Acm- 
thium  L.),  aux  feuilles  grandes,  épineuses,  cl  couvertes, 
ainsi  que  les  tiges,  d'un  duvet  blanchâtre.  Ses  fleurs 
caillent  le  lait,  et  ses  graines  donnent  une  huile  abon- 
dante  qui,  dit-on,  brûle  plus  lentement  qu'aucune  autre, 
et  ne  se  lige  qu'à  treize  degrés  au-dessous  du  terme  de 
congélation. 

Dans  les  fossés  qui  environnent  les  Landes  et  dans  la 
plupart  de  ceux  des  Roussières,  on  trouve  le  Cresson  des 

fontaines  {Naxiurtium  officinale  L.),  la  Callitriche  prin- 
lanicrc  [Callitriche  vernalU  Kutz.)»  la  G.  auloiunale  (Cal- 
litriche autumnaliê  L.)i  quatre  espèces  de  Potamots 
(Potamogeton),  le  Volant  d*eau  verticillé  {Myriophyllum 
verticillatum  L.),  la  Nayade  vulgaire (iVaiff*  mdjor  Rolh.),  la 
Pesse  commune  {Hippuris  vulgariit  L.},  le  Rubanier  flottant 
{Spargmium  natant  L.  ?),  le  Roseau  commun  (Phragmites 
communié  Trin.),  le  Jonc  épars  {Junctu  e(fuiu$  L.)i  le  J. 
aggloméré  (J.  cunylonieratm  L.),  le  J.  arliculé  (J.  lampo- 
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carpus'EhTh,)^  le  J.  maritime  (/.  maritimui  Lam.)<i  le  Scirpe 

jonc  {Scirpm  HoloschœnmL.),  et  plusieurs  espèces  de  Sou- 
cliels  (Cyperus)  et  de  Carex  (Carex).  La  Cicutaire  aquatique 
{Cicuta  f>irota  L.)  a  été  récemment  naturalisée  dans  ces 
fossés  et  ceux  de  la  Blanche  par  le  docteur  Lefebvre,  à  cause 
de  ses  propriétés  médicinales.  La  Cousoude  officinale  {Sym- 
phytum  officinale  L.),  dont  les  fleurs,  disposées  en  grappe 
lâche,  sont  d'un  blanc  jaunâtre,  se  trouve  aux  mêmes 
lieux. 

Dans  le  chemin  qui  conduit  de  la  petite  Lande  h  la 
grande,  et  de  celle-ci  au  Tambourin,  nous  avons  à  obser- 
ver la  Potentilie  argentine  {Potentilla  argentea  L.)i  aux 
feuilles  soyeuses  et  argentées  en  dessous;  la  P«  ram- 
pante {Potentilla  reptans  L.),  vulg.  la  Quinte- feuille,  la 
T(»rmenlille  droite  {Tonnent illa  crecta  L.),  dont  le  nom 
trivial  est  inexact,  puisque  ses  liges  sont  souvent  cour- 
bées; le  Trèfle  enterreur  {TnfoHum  subterrmeum  L0« 
le  T.  fraisier  (T.  fnujiferum  L,),  le  T.  rampant  (T.  repens 
L.),  et  quelques  variétés  du  Lolier  (les  Lotus  curniculatm' 
L,  L.  anyustmimus  L.  et  L.  Iiispidus  L.^;  la  Bartsie 
visqueuse  {Bartsia  viscosa  L.)i  la  Pédiculaire  des  bois 
{Pedicularis  sylvatiea  L.)i  aux  fleurs  purpurines  et  quel- 
quefois blanches;  la  lirunelle  commune  {PruneUa  vulgar- 
rû  L.).  La  fourchure  des  deux  longues  élamines  de  cette 
plante  a  été  un  sujet  d'étonnement  et  de  ravissement  pour 
Jean-Jacques,  qui  s*en  allait  demandant  si  l'on  avait  vu 
les  cornes  de  la  brunelle,  comme  La  Fontaine  demandait 
si  Ton  avait  lu  Uabacuc.  Voici  le  Guaphaic  uligineux 
^finafhalimi  nlf^inomm  L.})  la  Sagine  sans  pétales  {Sor 
apetala) ,  la  Néottie  d*été  {Spiranthes  œftivalis  L.)j 
avec  son  épi  de  fleurs  en  spirale;  TOphrys  abeille  (Op/rr^* 
aptfera  Kich.) ,  aux  fleurs  roses  et  au  label  velu,  d'un 
louge  bmn,  rayé  de  jaune. 
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Remargaons  dans  le  fossé,  à  droite,  une  de  nos  plus 
belles  fougères,  TOsmonde  royale  {Oimunia  regalù  L.);  à 

côté,  sur  le  bord  du  chemin,  la  Caiiinc  commune  (CtiW/>Ml 
vulgaris  L.)  qui ,  du  temps  de  Charlemagne ,  fut  emplovf^e 
conirela  peste;  plus  loin,  parmi  le  gazon,  la  Genteuille 
naine  (Centunculut  minimus  L.),  et  une  iridée  assez  rare , 
l'Ixia  bulbocode  {Ixia  hulhocodkm  Mul.)  (1)  que  l'on 
reconuail  ù  ses  feuilles  linéaires,  courbées  en  gouttière 
et  à  sa  fleur  d*un  bleu  violet ,  jaune  à  sa  base. 

Du  Tambourin  revenons  sur  nos  pas  et  prenons  le 
clicniin  qui  traverse  le  petit  bois  de  la  Grande-Lande  et 
conduit  à  la  Claire.  Les  bords  du  fossé,  à  gauche,  sont 
couverts  des  bautes  tiges  du  bel  Ëupatoire  à  feuilles  de 
cbanvre  (Eupatorinm  ewmahinwm  L.)  aux  fleurs  purpu- 
rines, disposées  en  corymbcs  terminaux.  Parmi  les  plantes 
qui  se  montrent  des  deux  côtés  du  chemin  ,  il  en  est  que 
nous  n'avons  pas  encore  vues ,  entre  autres  :  la  Vergerette 
âcre  {Efigmm  iure  L.)  ;  le  Lin  purgatif  {Linum  calhar^ 
ticîim  L.),  qui,  froissé  entre  les  doigts,  répand  une 
odeur  nauséabonde  ;  le  Carex  glauque  (Carex  ylauca  L.)  ; 
au  bout  du  bois,  le  Gremil  officinal  {Lithoipermum 
officmale  L.),  vulg.  Ykerbe  aux  perles,  à  cause  de  la 
dureté  de  l'enveloppe  blanche,  polie  et  luisante  de  ses 
graines  ;  TAristoloche  clématite  {Aristolocliia  Clematîtis 
L.})  aux  feuilles  cordiformes  et  aux  fleurs  d'un  jaune 


(I)  A|)pelée  msÂ  IomvIm  Cohm»m  S.  et  Maiir  et  Triekommë  Bulèoeodkm  Kw. 
Bile  acconpegM  dans  les  Uee  du  Morbihan ,  eft  elle  abonde ,  le  coneiK  /«oicet, 
déeonrert  par  l^bé  Délatande,  el  appeM  de  aon  non  par  H.  Uojd  hoitêt  DêtmUmdH 
U.,  Flore  âê  VOimt,  page  549.  Cette  demiire  pbnte,  qai  parait  êtra  k  Bêaao  ehoa« 
que  rMM»  BfHHs  Dur.  adcite  d*ètre  ncherdi<e  à  KoirBOtttter.  Ses  fanillM, 
toutes  radicales,  durent  depnis  les  rraicheure  de  Paalomne  jusqn*en  mai  ;  elles  porteol  à 
la  base  ivMtwm  de  leur  gaine  des  frnetificaliras  de  deux  sortes  apparaissant  ren  In 
find^avfil.  V.-G^ll. 
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▼erdftlre  ;  le  Lycope  d'Europe  {Lycopui  europeus  L.)* 

aux  feuilles  largement  dentées,  et  dont  le  suc  précipite  le 
fer  en  noir,  et  s'emploie  dans  la  teinture  ;  la  Véronique 
beccabunga  {Veronica  Beccabmga  L.)^  aux  fleurs  d'un 
blea  foncé ,  disposées  en  grappe  ;  le  Samole  de  Vale- 
randus  {Samohts  Valerandi  L.)i  auquel  les  Gaulois  attri- 
buaient de  grandes  vertus  contre  les  maladies  des 
bestiaux,  et  qu'ils  cueillaient  avec  les  précautions  les 
plus  superstitieuses. 

Dirigeons-nous  vers  les  débris  du  petit  bois  Jean-Nau. 
A  peu  de  distance  et  au  sud  de  la  campagne  Le  Febvre , 
voici  en  abondance  une  plante  très  couunune  ailleurs 
qa'ici ,  et  que  je  n'ai  trouvée  que  dans  ce  seul  endroit  de 
rOe,  c'est  la  Campanule  raiponce  (Componuto  Bapuncu- 
lus  L.),  dont  le  radis  se  mange  en  salade.  Sur  la  lisière 
du  bois  se  présentent  la  Stellaire  holostée  (Stellaria 
holostea  L.)^  vulg.  Etoile  des  bois,  et  TAigremoine 
eupatoire  (A(jrimonia  Eupatoria  à  l'épi  grêle  chargé 
de  fleurs  jaunes. 

Dans  le  chemin  qui  conduit  de  la  frelette  au  puits 
d'eau  minérale  9  nous  avons  sur  les  terriers  le  Sureau 
î^le  {Sambueu9  Ehului  L.),  dont,  assure-t-on, Todeur 
forte  chasse  les  rats  des  greniers. 

£n  montant  ci  GaiUardin,  par  le  sentier  qui  est  au  sud  de 
la  vigne  du  Pé-Lavé,  nous  rencontrons  le  Millepertuis  per* 
foré  {Hyperieum  perfarattm  L.),  appelé  chez  les  anciens 
l'herbe  du  démon,  parce  qu'elle  avait,  disait-on,  la 
vertu  de  l'éloigner.  Ici,  le  Siléné  de  France  {Silène 
ffoUiea  L.},  la  Solidage  odorante  {Erigeran  graveolen$  L.); 
plus  loin  sur  les  terriers ,  la  Sherarde  des  champs  (She- 
rardia  arvensis  L.) ,  el  la  Crassule  rougeâtre  {Crassula 
ruhenn  L.). 

Dans  les  lieux  aquatiques  des  environs  ,*plusieurs  espèces 
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de  Renouées  {Polygonum)  :  la  Salicaire  commune  {Lythrum 
Saliearia  L.  )  i  la  S.  à  feuilles  d*hyssope  (  L.  Hffuo- 
pifoUa  L.),  TEpilobe  lélragone  (Epilobium  tetrago- 
num  L.)  ol  la  Dit^ilale  pourpr(''e  [Dlffilalis  purpurea 
L.)  offrent  Taspecl  agréable  de  leurs  ûeurs  rouges  ou 
violettes. 

Dans  les  chemins  ainsi  que  sur  les  terriers  de  TEpiiie , 
delà  Guériiiière  el  lie  Barbâtre,  cruisseiil  particulièrement 
la  Fumeterre  à  petites  (leurs  (Fumaria  parvillora  L,),  la 
LampoQFde  glouteron  {Xanthium  Stumarium  LOy  dont 
les  fruits  sont  employés  h  teindre  en  jaune ,  le  Prismato- 
carpe,  miroir  de  Venus  [Prismatucarpus  liybridus  riler.)i 
le  Chardon  penché  {Cardims  nutam  L.)i  le  Lin  radiole 
(Hadiola  linaides  Gm.),  le  Polycarpe  quateroé  (Polycarpon 
tetraphyllum  L.),  TAlysson  des  campagnes  {Alyssum 
campestre  L.),  le  Sisyrabre  sagesse  {Sisymbrium  Sophia 
L.),  le  Pavot  hybride  {Papaver  hyhridum  L.)»  la  Ché- 
lidoine  écigire  {Chelidoniufn  majus  L.),  la  Sauge  verveioe 
{Salvia  verbenaea  L.) ,  TErodium  fausse  mauve  {Erodium 
malacoides  Willd.),  aux  feuilles  ovales ,  en  cœur  el  à 
tige  terminée  par  une  ombelle  de  sept-  \\  huit  fleurs  vio- 
lettes. Cette  plante,  rare  dans  Touest  de  la  France,  est 
commune  dans  nos  villages. 

Nous  devons  trouver  près  la  Maison -Rouge,  parmi 
les  pierres  de  rauciennc  digue ,  le  Scolyme  taché  {Scoly- 
mui  hiipmicus  L.)  (1) ,  plus  abondant  au  Groisic.  Les 
fossés  d*eau  douce  qui  avoisinent  cette  maison  sont 
remplis  des  tiges  rameuses  de  la  Renoncule  scélérate 
{Ranunculm  sceleratui  L.);  et  les  sables,  entre  elle  et 
Barbâtre ,  sont  couverts  de  TArmoise  champêtre  (Artc- 

(1)  Ce  o^est  pas  ie  ScoJ^fwnu  mâeuUtMt  L.,  bieo  It  S,  hitpanicut  L.,  qoi 
eroU  à  Vnànii  iwUqné.  Y.-M.-G. 
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fliM»  campestris  L.)  (1),  aux  feuilles  moltiûdes  et 
Maocbdlres. 

les  ^aminées  les  plus  communes  dans  les  chemins  et 
sur  ies  terriers  sont  TOrge  queue  de  souris  {Hordeum 
«HffMittm  L»),  le  Brome  à  grappe  {Bromtu  racmotm 
L.)tIeB.  sécalin  (B.  seealinm  h.),  TAgrostis  rouge 
[Â^stis  vuJf/aris  L.),  le  Pûturin  annuel  {Poa  annua 
L),  le  P.  roide  {Festuca  riyida  Kunlh.) ,  le  P.  à  longs 
épilleu  {Poa  megasktchya  Kœl.)  (â) ,  la  Fétuque  rouge 
[Feftuea  rubra  L.),  quelques  Froments  {Triticum  sect. 
Afjrupyrujn)  ^  et  la  Candie  caryopliyllée  {Aira  Caryo- 
fhyllea  L.)  ;  dans  les  fossés  et  sur  leurs  bords  ,  le 
PâtQrin  flottaot  {Glyceria  fiuitam  R.  Br.)  (S),  le  Vulpin 
géoicalé  (Alopeeums  geniculatug  L.)  et  le  Polypogon 
de  Munlpellier  {Polypogon  Mompelliemis  DcsL). 

Ci^vQLiÈME  EXCURSION.  —  Nous  voyoQS  Icî  les  cbamps 
ififeclés  par  beaucoup  de  plantes  qui ,  sous  le  nom  géné- 
ral de  mauvaises  herbes,  sont  le  fléau  des  moissons; 

de  ce  nombre  voici  quelques  espèces  de  Luzernes  {Medi- 
cago),  de  Gesses  {Latliyrm)^  de  Vesces  {Vicia)  ^  le 
Muscari  à  toupet  {Mtucari  comomn  MiL)i  qui«  par  la 
forme  et  la  disposition  de  ses  fleurs,  peut  mériter  Tattention 

il'uu  botaniste,  mais  dont  les  oignons  trop  multipliés  iout 

(1)  Ariemisia  crithmifolia  D.C..  curieusa  variélé  de  VArumisia  campettrit, 

doDl  elle  diirère  lolalemenl  pour  le  port. 

(3)  Le  Pâturio  à  longs  épillels  {Poa  megastacht/aK(B\.)  esl  appelé  par  Piet,  dans 
lettre^  jH-'Cldl,  Briza  cl  Poa  Eragrostrit  ;  \\  a  élé  relrouvt*  .!i  TEpino  par  M; 
F.  Planiicr,  cl  ù  la  lilariche,  par  M.  Weddell,  lors  de  la  sessioo  eitraordioaire  delà 
Société  botanique  de  France  à  Noiriuoulier. 

(3)  D'apr-' ^  l'abbé  de  Lacroix ,  le  Gljfuria  fiuiUnu  des  fossés  de  la  TreUOD 
leiail  la  (orme  décnto  par  Cbevalier,  soos  le  non  de  Glj/ceria  notha, 

-H. 
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le  désespoir  de  nos  laboureurs  ;  le  Trèfle  pied-de-llèm 
{TrifoUum  arvense  L.)i  la  Camomille  des  cbamps 

{Antlieinis  (irveïtsis  L.),  la  C.  infxte  (A.  muta  h.),  la  C. 
Cotule(-4.  Gotula  L.),  vuJg.  Armaroute,  la  Véronique  des 
champs  {Veronka  arvensis  L.)i  la  V.  rustique  (K« 
agrestis  L.).  Nous  y  avons  encore  assez  communément , 
mais  par  cantons  et  suivant  la  iialur*;  du  sol ,  la  Moutarde 
noire  (Sinapû  nhjra  L.),  le  Radis  sauvaixc  [Raphanus 
Raphanistrum  L.)^  vulg.  Ravenelle,  le  Tabouret  des 
décombres  {Lepidium  ruderale  L.),  le  Géraiste  commun 
{Ccraslinm  trir  'udc  L.) ,  le  Pavot  coquelicot  {Paparer 
Rhœas  L.),  la  Centaurée  bleuet  (Centaurea  Cyanm  L.)i  la 
Lycnide  nielle  {Lychniê  Githago  L.)i  la  Lampsane  com- 
mune {Lampgana  communii  L.)i  la  Spargoute  des  cbamps 
{Speryula  arvcNsis  L.) ,  la  Valériane  mAchc  ou  Boursette 
{Valerianella  Olitoria  L.)  (1),  le  Jonc  des  crapauds 
{Juncus  bufonius  L.)i  la  Renoncule  ficaire  {Fiearia 
ranuneuloidei  Rotb.))  la  Renouée  lizeron  {Polygonum 
Conrolrnlus  L.),  la  Linaire  élaline  {Linaria  Elatine  Mil.), 
la  L.  bâtarde  (L.  spuria  Mil.) ,  la  L.  commune  (L.  rul- 
garis  Mil.)i  le  MufQier  auricule  (?),  la  Gondrille  effilée 
{Chondrilla  jtmcea  L.),  le  Girse  des  cbamps  (Ctmim 
arceufe)^  TAnimi  à  feuilles  lariics  (Ammi  majm  L.),  et  sa 
var!(^té  l'Ammi  h  feuilles  glauques  {A.  glaucifolium  L,). 

Dans  les  endroits  cultivés  et  sur  le  bord  des  cbamps , 
voici  la  Véronique  à  feuilles  de  lierre  (Veronica  heierm-- 
folia  L.),  la  Daupliinelle  d'Ajax  (Delphinium  Ajiicis  L.), 
vulg.  pied-d'alouctte ,  le  Mufllier  rubicond  {Anlirrhinum 
Orontium  L.),  la  Galéopside  tétrabit  (Galeop$i$  Tetrahii  L.)^ 
aux  fleurs  purpurines  et  quelquefois  blancbes  ;  le  Lamier 

(i)  On  trouve  aussi  dans  nos  moissons  les  ValerimuUa  carinata  Lois  et  F. 
êriocarpa  D««v.t  appelée»  pareiU«»meQt  ici  Bourselte.  Y.-G.-U. 
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amplexicaule  (Lamitim  amplexicaule  h,)^  et  le  L.  pourpre 
(L.  purpureum  L.) 

L'Ivraie  vivaco  (LoUum  perenne  L.),  TI.  enivrante 
(L.  temulentum  L.)  ^  le  Panic  verticillé  {Setaria  verlicil" 
lata  L.) ,  le  P.  pied-de-coq  (Panicum  Crw  galli  L.) , 
le  P.  millet  (Setaria  f>iridig  L.),  et  le  Paspale  sanguin 
{Panicum  .mnyuinale  L.)  sont  ,  après  les  graminées  que 
ron  cullive  ici,  celles  plus  aboodammeol  répandues  dans 
les  lieux  que  nous  venons  de  parcourir. 

Observons  maintenant  les  plantes  particulières  à  nos 
marais.  Nous  les  rencontrerons  presque  toutes  dans  le 
petit  espace  qui  sépare  la  Ville  et  le  Sableau ,  de  l'ouest 
à  Test.  Les  branches  sont  bordées  de  TAnsérine  ligneuse 
(Swda  fruticoia  Forst.)^  connue  ici  sous  le  nom  de 
sartes  ;  de  l'A.  mari  II  me  {Suœda  mari  lima  Moq.),  aux 
feuilles  d'un  vert  blanchâtre  ;  de  la  lielte  maritime  (Beta 
maritima  L.)  «  de  Tlnule  perce-pierre  {Inula  erithmaides 
L.)i  anx  fleurs  jaunes;  de  l'Aster  Trlpolium  {Aster 
Tripoli um  L.},  àwx  fleurs  dont  le  disque  est  jaune  et  la 
couronne  d'uu  bleu  pâle.  Voici  la  Sabline  à  fleurs  rouges 
{Arenaria  rubra  Walti.) ,  la  Frankènie  lisse  (Frankenia 
kmi  L.)  et  la  F.  velue  (1),  toutes  deux  aux  fleurs 
asillaires  et  d'un  rouge  violet  ;  plus  loin  dans  les  vases 
sablonneuses,  le  Stalice  limonium  {Statice  Limonium  L.) 
et  le  S.  à  feuilles  de  pâquerette  {S.  Dodartii  Gîr.)*  Sur 
les  cbaussées  et  les  digues  croissent  la  Soude  vulgaire 
{Salgola  Soda  L.),  la  S.  épineuse  et  la  S.  kali,  (toutes 
deux  appartenant  au  Salsola  Kali  L.).  On  obliendrait 
par  rincînération  de  ces  trois  espèces  de  plantes  de  la 
sonde,  dont  la  qualité  approcberait  de  celle  que,  sur  les 

(I)  Le  Frankenia  hirtuta  D.C.  D*a  pat  été  ntnmTé  sur  las  eélas  de  Pouest ,  où  U 
Mt  mÊi/fi/k  par  ploMot  andana  bolânislas.  ¥.-0.-11. 
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côles  d'Espagne ,  on  retire  du  Barilla ,  qui  n'est  autre 
que  la  Soude  cultivée.  Dans  les  sables  qui  sont  entre  le 
terrain  Jacobsen  et  le  Sableau,  rampe  la  Renouée  mari-  • 
lime  {Pohjgonnm  maritimum  L.),  aux  feuilles  lancéolées, 
coriaces  et  l>lancliàires.  Ou  voit  dans  les  marais  la  Sali- 
corne ligneuse  (ScUicomia  fruticata  L.) ,  la  S.  herbacée 
{S,  herbaeea  L.),  dont  les  jeunes  rameaux ,  en  Normandie, 
se  maiigcnl  en  salade  ;  deux  variélés  d'Armoise  mari- 
lime  {Artenmia  maritima  Willd.  et  A.  yallica  Wiild.), 
portant  ici  le  nom  de  Sanguenite,  et  les  meilleurs 
vermifuges  qu'on  puisse  employer.  Nous  j  trouvons 
encore  plusieurs  variétés  de  la  Cuiiferve  huileuse ,   qui  , 
avec  la  Ruppie  maritime  {Ruppia  marilhm  L.),  obs- 
truent les  branches  ;  deux  graminées ,  TOrge  maritime 
(Hùrdeum  maritimum  L.)  et  le  Pâturin  à  feuilles  étroites 
{Glyceria  marilimii  M.  et  K.),  se  montrent  sur  leurs  talus. 

11  nous  reste  à  visiter  les  prés,  où  nous  retrouverons 
un  grand  nombre  de  plantes  que  nous  avons  déjà  ren- 
contrées ailleurs,  surtout  des  graminées,  des  trèfles  et 
des  luzernes  ;  cependant  ceux  de  la  Grande-Lande  nous 
offrent  le  Mouron   délicat  {Anagallis  tenella  L.),  aux 
feuilles  opposées  et  arrondies ,  aux  fleurs  couleur  de  chair; 
la  jolie  Lychnide  fleur  de  coucou  {Lyehnis  Flos  cueuU  L.}; 
la  Chironie  maritime  (Erythrœa  maritima  Pers.),  aux 
fleurs  d'un  beau  jaune  ;  la  G.  élégante  {E.  pulcIieUa  Frics)  cl 
ses  variélés,  vulg.  petite  Centaurée,  plante  remarquable 
autant  par  son  fréquent  usage  en  médecine  que  par  la 
beauté  de  son  port  ;  le  Girse  des  prés  {Cirmm  anglicum 
Lobel),  la  Luzule  printanièrc  {Luzula  verna  D.C.) ,  la  L. 
droite  (L.  Forsleri  D.C.) ,  le  Carex  jaune  {Carex  Œderi 
Ëbrh.),  le  Paturin  trivial  (Poa  triimli^  L.)  et  la  DecandoUie 
couchée  {Emcum  punllum  D.G.).  Nous  avons  dans  ceux 
des  environs  du  Sableau  l'Orcliis  mâle  {Orckù  nia^cula 
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L.),  viilii;.  PenlecôtCj  TU.  bouffon  (0.  Mario  L.)  et  TO. 
mililaire  (?),  la  Garotle  coaimunc  {Daticm  Carota 
L.)  9  le  Scorsonère  à  feuilles  étroites  (Scorzorera  humilis 
L.),  la  Crépide  verdûlre  {Crépis  viremt  L.) ,  la  Brize 
fluette  {Briza  minor  L.)  et  la  B.  moyenne  (B.  média  L,), 
vulg.  amourette. 

A  la  liste  qui  procède ,  nous  pourrions  «Jouter  les  non»  d*nn  grand 

nombre  d*aulrcs  plaDtcs  phanérogammcs,  recueillies  depuis  F.  Piet 
dans  l'île  par  MM.  F.  Planticr,  Gobcrt,  J.  Lloyd,  E.  Bureau,  À.  Viaud- 
Grand-Marais  et  antres  botanistes.  De  peur  d'allonger  indéfiniment 
c«t  article,  nous  ne  citerons  qne  les  plsntes  suif  sntes  t 
Jtmmctiiui  DrmÊtii  Schnlts,  dsns  les  réserfoifs  situés  II  gandis 
qni,  de  Banseanx,  nène  an  Pé-LaTé  (E.  Bnrean).  — 
Papaver  Ârgemonê  L.,  terriers  siblonnenz  11  PEpine.  —  P.  hybridum 
L-,  même  lieu.  —  Diplotaxis  tenuifolia  D.C.,  le  port.  —  D.  viminea 
D.C.,  sables  de  Barbàtre.  —  Camelitia  denlata  Père.,  Luzai  (Gobert). 

—  JtiufHÊÊTtim»  ùffiemaU  R.  fir,,  forme  des  fossés  profonds.  (iV.  siifih- 
Umk  Raich)  (T.-G.-1I.).  —  SUtm  anmtlaia  ThoiSt  shenin  de 
IVeibsndière.  —  Mypericum  UnêorifUmm  VaU.,  bois  de  la  Chaise  et 
delà  Lande  (Lloyd.).  /T.  pufeAnmt  L.,  bois  de  la  Lande.  —  Denivarié- 
lés  du  jMalva  sylvestris  L.,  l'une,  à  corolle  rose  violacé;  Taulrc  , 
croissant  sur  les  bords  de  la  mer ,  au  furt  Saiot-Pierro ,  à  fleurs  lilas 
STec  pédoncules  à  poils  très  courts.  —  Lavatera  arborea  L.,  le  Pilier. 

—  Jbrodiim  ntoscfuUum  L*Her.,  la  Blanche.  —  E.  maritimuin  Smith»  h 
FBerhandière  et  an  Pilier  (Uoyd).  —  MeMotut  paniflora  Desf.,  le 
SnMeau.  —  JHfoUum  MMmii  BaUns,  Lnsai.  —  T.  mortfimiMii 
Hvds. ,  prés.  T.  repent  L. ,  ce.  —  T,  resupinatmn  L. ,  che- 
mins, pelouses.  —  T.  glomeralum  L. ,  coteaux  arides  du  bois 
de  la  Chaise.  —  Pisum  elalius  Boreau,  non  Lloyd,  moissons  de 
Barbàtre.  (V.-G.-M.)  —  Medicago  striaia  L,,  fort  Saint-Piem.  — 
^teta  mgmtifolM  Both.,  moissons  an  Vieil.  —  Seandix  Pêetm 
f^mmt  L.«  tontes  les  moissons.  ^  j^nymMim  0/titofrMit  L. , 
dMBÎn  de  Lnssi.  —  jBàmta  Cynafriwn  L.,  aux  pieds  des  murs ,  la 
▼ille  9  le  Vieil.  —  Silybwn  marianum  Gaert.,  la  lilaoche.  -  Bupleu^ 
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nm  aristatuM  L.,  dmiM  de  la  Claire.  —  B.  êenuitêimiim  L.,  temiiB 
••Me  en  Ribandon.  —  Cêratophyllvm  stêbmernm  L.,  foaaét  des  SoriMti 

(V.-G.-M.).  —  Tvasilago  Farfara  L.,  la  Tresson.  —  Podospertmm 
laciniatum^  chaussées  de  la  Guërinière.  —  Arnoseri>.  pusilbi  Gacrl.^  fort 
Saint-Pierre.  —  Crépis  bulbosa  L.,  fort  Saiot-Picrre  et  batterie  de 
Trente-Six  ou  da  Tambourin.  —  L\fcitm  simnse  L.,  naturaliaé,  la 
ville,  le  Pé-Laré.  —  Variété  k  fleurs  mantres  de  VSehium  mUgan  L., 
fort  Saint-Pierre  (  on  ne  doit  pas  la  confondre  aTec  VB.  plantaifnmm 
dn  fort  Larron.  —  OnbmeH»  JfeâtirŒ  Vaoeh.,  batterie  de  IVente-Six 
et  bois  de  la  Rlanche.  —  Scrophulnria  Scorodonia  L.,  bois  de  la 
Chaise,  commune  le  long  du  chemin  des  Grottes.  —  Euphorbia  Bsula 
L.,  le  Sablciu  (Gobert^  —  B.  exigua  L.,  c.  de  la  viUe  au  bois  delà 
Chaise.  —  Iris  ffermanica  L.,  nataralisée  à  la  filaucbe.  —  Gladioku 
tegtium  Gawl.,  moissons,  b  ganehe  dn  chemin  qni  de  la  viUe  mène  an 
Pnils  Pignolet  (Gobert).  —  Carex  rnUpina,  fossés  de  la  Lande.  — 
Bromus  rigidus  L.,  bois  de  la  Chaise.  —  Glyceria  proewnbms  Smith , 
tous  les  chemins.  —  Leptwrus  incurvàtus  R.  Br.  et  sa  variété  (iliformis, 
terrains  salés,  etc.  —  VAsplenium  marinum  L.,  indiqué  par  Hubert 
dans  les  fentes  hômides  des  rochers  de  Noirmontier  y  a  été  TaittesMnt 
cherché  depnis,  tandis  qne  H.  Llojd  Ta  recneilli  k  VÛà  dTen. 

TerminoDS  cette  excursion  par  un  coup-d'œil  sur  nos 
Gbampignons.  Nous  sommes  précisément  sur  les  lieui  oh 
ils  se  montrent  presque  tous.  Voici  la  Vesse-Loup  gigan- 
tesque {Lycoperdon  giganteuin  Ralsch.)  et  quelques  autres 
espèces  de  ce  genre,  la  Morille  comestible  (MarcheUa 
esculenta  Pers.) ,  rÂgaric  du  chêne  {Dedalm  quercina 
Pers.),  TA.  safrané  {Agarieus  erùeeus  Boit  ),  TA.  comes- 
tible {A.  canipestris  L.)  et  TA.  mousseron  {Cautarellus 
aurantiacus  Fries.),  que  l'on  cueille  partout  pour  la 
table;  TA.  des  fumiers  {Coprintu  ?),  TA.  orangé  (A. 
mrmtiacm  Pries.) ,  etc.  ;  plusieurs  Bolets  (Boleîus) , 
quelques  Auriculaires  (Telephora)  et  la  jolie  Pezize  scar- 
latine {Peziza  coccinea  Schœiï.)  ;  etc. 

Si  nous  voulons  examiner  les  (éuiUes  de  nos  arbres  et 
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de  quelques-unes  de  nos  plantes,  nous  y  reconnaîtrons  aussi 
des  ScûUumj  des  Uredo,  des  Pmxinia  et  des  Erineum. 

Sixième  et  dernière  excursion.  —  Les  plantes  mannes 
ont  été  dédaignées  pendant  plusieurs  siècles  ;  cependant 
elles  sont  un  des  anneaux  de  cette  grande  chaîne  qui  lie 
tous  les  ôlres,  et  sous  ce  rapport  elles  doivent  exciter 
l'iulérôt  du  naturaliste.  Parmi  elles  se  trouve  tout  d'abord 
une  potamée,  la  Zostère  marine  {Zostera  marina  L.) 
connue  ici  sous  le  nom  de  Liante  et  qui  forme  sur  nos 
côtes  vaseuses  et  dans  les  élicrs  des  prairies  sous-mannes. 
Ses  feuilles  sont  vertes  ei  linéaires.  Moins  succulentes 
que  celles  des  varechs ,  elles  sont  moins  propres  à  faire 
de  reograis  ou  de  la  soude.  Puis  viennent  les  Alpes 
proprement  dites  ,  pour  lesquelles  la  nature  a  varié  à 
rinfini  les  formes  et  les  couleurs. 

De  Gandolle  nous  servira  encore  de  guide  pour  leurs 
noms  français,  et  nous  désignerons  celles  qui  n'y  sont 
pas  décrites  par  lui  à  l'aide  des  noms  qui  leur  ont  été 
donnés  par  d'autres  botanistes. 

Commençons  par  les  Ulves.  Nous  avons  quelquefois  à  la 
côte  de  la  Guérinière  FUlve  cotonneuse  {Codium  tomen- 
tomm  Ag.),  'à  la  tige  arrondie,  plusieurs  fois  bifurquéc 
et  de  couleur  verte. 

L'Ulve  articulée  {Lonientaria  articulata  Lyngb.),  à  tige 
rose  ou  verdâtre<,  formée  d*articulations  ovoïdes  ou 
oblougues.  Sur  les  rochers  du  fort  Saint-Pierre. 

L'Ulvc  comprimée  {Enteromorpha  compressa  Grev,) , 
espèce  d'un  beau  vert,  tubuleuse,  d'une  consistance 
foliacée  ;  elle  recouvre  les  vases  et  les  rochers. 

L'Ulve  intestinale  {Enteromorpha  intestinalis  Grev.) , 
d'un  vert  clair,  dont  le  tube  renferme  souvent  de  Tair  et 
ressemble  à  l'intestin  colon.  Sur  nos  côtes. 
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L'Ulve  ombiliquée    {Porphyra    laciniata  Ag.  )« 
ruive  laitue  (Ulva  Laetuea  L.)i  ces  deux  espèces  ont 
des  feuilles  vertes,  membraneuses ,  qu'en  Angleterre 
on  DiaDge  en  salade.  On  les  trouve  attachées  aux 
rochers. 

L'Ulve  ruban  {Ulva  lAnza  L.) ,  qai  forme  des  rubans 
verts  et  oblongs. 

I/Ulvc  pourijrc  {Porphyra  vulgaris  Ag.) ,  qui  se  dis- 
tingue de  rUlve  laitue  et  de  TUlve  ruban  par  sa  couleur 
brune,  vineuse  ou  violette. 

L'Ulve  tortillée  {Bwmntia  filiformis  Grev.) ,  d'un  brun 
clair,  à  tige  comprimée,  foliacée  el  linéaire.  Ën  avant  du 
fort  Larron. 

L'Ulve  palmée  (Rhadymenia  palmata  Grev.) ,  à  feuilles 
membraneuses,  rouges,  réunies,  mats  divisées  à  leur 

sommet  en  segments  entiers  sur  les  bords. 

L'Ulve  ciliée  {R.  ciliata  Grev.),  différente  de  TUlve 
palmée  par  ses  feuilles  qui  émettent  des  deux  côtés  des 
dentelures  semblables  à  des  cils. 

I/Ulve  comestible  {Iridtra  rdulis  Bory.),  feuilles 
rouges,  épaisses  el  comme  cartilagineuses,  découpées  en 
segments  allongés  et  obtus. 

Ces  trois  espèces  très  communes  sur  nos  côtes  servent 
à  la  nourriture  de  Thomme ,  au  nord  de  TEcosse  et  de 
l'Irlande. 

L*Ulve  crépue  (Chondrus  erupus  Dub.,  Fucus  crispus 
L.,  F.  ceraniotdes  Gmelin,  F.  poli/7norphus  L^.).  Sa 

consistance  est  nionibraneuse ,  sa  forme  très  variée  ,  sa 
couleur  brune,  vineuse,  rouge,  vrrtc  ou  blanche;  sa 
tige  est  presque  cylindrique  à  sa  base  et  s'évase  en  une 
feuille  ou  plane  ou  en  gouttière,  ou  ondulée  à  son 
extrémité,  et  plusieurs  fois  bifurquée.  Lamouroux  en 
distingue  vingt-sept  variétés,  qui  presque  toutes  se 
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tTOQTent  ici  apportées  par  la  mer  oa  adhérentes  aux 

rochers  (1). 

LTlve  i^oïyi^QdQ  {Haly»erU polffpodioide$  AgO^  à  une  ou 
plasiears  tiges  grêles ,  bordées  d*une  membrane  verdâtre 
et  obtuse  à  son  sommet. 

L'Ulve  sucrée  {Laminaria  saccharina  L.)  (2) ,  vulg.  le 
Baudrier  de  Neptune  ,  dont  la  tige  s'évase  en  une  feuUie 
verl  foncé,  large  comme  la  main,  lisse ,  plane  ou 
ODdalée.  Lavée  à  Teau  douce ,  ensuite  desséchée ,  elle  se 
couvre  d'une  cfllorescence  blanche  el  sucrée. 

L'Ulve  fougère  (L.  Phyllitis  L».) ,  qui ,  plus  petite  que 
la  précédente,  n*en  est  qu'une  variété.  Toutes  deux  sont 
commanes  à  la  côte. 

L'Ulve  digitée  {L.  digitata  L^.) ,  h  tige  cylindrique, 
s'évasaot  en  une  feuille  plane ,  d'un  vert  brun  et  décou- 
pée en  lanières. 

L'Ulve  bulbeuse  (L.  bulbo$a  L>.) ,  à  tige  grande,  com- 
primée, terminée  par  une  feuille  large  et  découpée  en 
segments  allongés  (rare). 

L'Ulve  queue  de  paon  {Padina  Pavonia  L^.}.  Cette 
plante  a  la  forme  d'un  éventail  ;  sa  feuille  est  marquée 
de  zones  transversales.  Les  rochers. 


(1)  Ce  Vareeh  polymorphe  est  conou  eo  pharmacie  sous  le  non  de  Jl^ww  ou  de 
Câmgëkmu  Booilli  daw  dn  hât ,  il  Mit  A  dire  ue  lime  peetonle  eseelleDte ,  I  la 
M»  McihgiiwvM  et  iodée. 

Ob  iait  aaisi ,  à  Paide  de  cette  plante ,  one  gelée  qui ,  aroautifée  aree  du  rhum  ou 
én  Kqnears ,  eit  eerrie  conoe  blaDO-manger. 

(2)  Diverses  Algues ,  les  racines  de»  grandes  Laminaires  surtout,  sont  do  véri- 
UMes  magasins  d'iode,  qui  s'y  trouve  uni  à  Ylnuline.  M.  Monde,  pharmacien  h 
Santés  el  chimi^le  distingué,  a  utilisé  celle  propriélé  dos  Varechs  d'ilb.■^u^bcr  Tiode 
pour  introduire  le  métalloïde  dans  un  vin  mtjdn  aïucnteux  à  In  dose  d'un  millième. 
Sous  celte  forme,  le  médicameal  perd  soa  goût,  tuul  eo  conservanl  ses 
prupnélés.  Y.-G.-M. 
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Nous  en  avons  bien  encore  quelques  autres  espèees, 
mais  je  crois  qu'elles  o*ont  pas  été  déterminées. 

Les  Varechs  les  plus  communs  ici  sont  :  le  Varech 
vésiculcux  {Fucus  vesiculosus  L.)^  dont  la  feuille  e&t 
parsemée  de  vésicules  arrondies. 

Le  Varech  dentelé  {Fucm  $erratus  L.) ,  facile  à  dis- 
tinguer par  sa  feuille  dentée  en  scie.  Sur  les  côtes  de  la 
Suède  seplenlrionale ,  ou  le  saupoudre  de  farine  el  on  le 
fait  servir  de  nourriture  aux  bœufs. 

Le  Varech  à  silique  {Halidryt  riliquota  Lyngb.),  dont  les 
rameaux  se  terminent  par  une  gousse  allongée  et  comprimée. 

Le  \'arcch  à  nœuds  (Fucus  nodosus  L.),  dont  les 
rameaux  sont  renflés  d'espace  en  espace  en  une  vésicule 
ovoïde  pleine  d*air. 

Le  Varech  en  gouttière  (F.  eanaliculatm  L.),  aux 
feuilles  étroites,  courbées  sur  elles-mêmes  en  forme  de 
petit  canal.  Sur  les  rochers. 

On  trouve  moins  abondamment  le  Varech  spiral  {F. 
gpiralig  D.G.) ,  qui  diffère  du  Varech  h  vessies  en  ce  qu*il 
est  dépourvu  de  vésicules ,  et  qu'il  a  une  lendance  à  se 
rouler  en  spirale. 

Le  Varech  écarlate  (PUmmium  eœeineum  Lyngb.), 
à  tige  comprimée  et  très  rameuse. 

Le  Varech  loinhric  (FnrceUaria  lumbricalis  Gmel.),  aux 
rameaux  régulièrement  dichotomes. 

Le  Varech  courroie  (Uimanthalia  lorea  Lyngb.),  à  tige 
cylindrique  et  très  allongée. 

Le  Varech  déchiré  (Nitophi/lhim  laceralum  Grev.) ,  à 
feuille  d'une  consislance  fort  miuce,  divisée  ou  bifurquée, 
de  couleur  plus  ou  moins  rouge. 

Le  Varech  pinnatifide  (Laureneia  pinmtifida  L'.),  en 
touffe  composée  de  liges  planes  et  à  ramifications  obtuses. 
Sur  les  rochers  du  fort  Saint-Pierre. 
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On  rencontre  encore  sur  le  rivai^e  ,  mais  le  plus  sou- 
vent après  des  leoipètes,  le  Varech  à  long  fruit  {Fucus 
longifrttctus  D.G.) ,  dont  la  feuille  élroiie  se  termine  par 
des  .gousses  fructifères  et  allongées. 

Le  Varech  cornu  {GelidiumcorneumL^.)  dont  la  feuille 
d'un  brun  oliVtUre  se  bifurque  et  se  renfle  au  sumuiel  en 
vésicules  (ructifères. 

Le  Varech  fibreui  {Cystoieira  fibrasa  Âg.)^  à  tige 
cyhndrique,  divisée  en  rameaux  épars,  grêles,  compri- 
més, et  s'évasanl  en  vessies  ovoïdes. 

Le  Varech  bruyère  (C.  encoiidei  Âg.),  à  tige  noueuse, 
dont  les  rameaux  grêles,  aplatis  on  anguleux,  ont  de 
petites  feailles  sur  leurs  bords. 

Le  Varech  barbu  (C.  barbata  Ag.,  C.  fœniculacea 
Grev.),  à  rameaux  renflés  en  vésicules  rousses,  oblougues 
et  terminées  par  une  foliole  pointue. 

Le  Varech  à  feuilles  d'aurone  (C.  abrotanifolia  Ag.) , 
à  rameaux  renflés  h  leur  sommet  en  vésicules,  desquelles 
sortent  des  folioles  divisées. 

Le  Varech  gousse  de  msm  {Lornentariacvalis  Ilook),  à 
ses  rameaux  sont  attachées  par  de  très  courts  pédicules 
des  vésicules  à  peu  près  sphérifiues. 

Le  \  arech  en  gazon  {Catemlla  Opuntia  Grev.) ,  à  tige 
Qrlindrique,  fine  comme  un  cheveu,  à  petites  gousses 
allongées  et  en  forme  de  massue. 

Le  Varech  en  langue  {Delesiseria  Hypoglossum  L\),  à 
feuille  d'un  rose  vif,  obtuses  et  traversées  par  une  ner- 
Ture  longitudinale. 

Le  Varech  sanguin  (D.  sm^uinea  L'.),  Si  feuilles  roses , 
oblongues ,  traversées  par  une  côte  lougiludinale  qui  émet 
des  nervures  secondaires. 

Le  Varech  ailé  (£.  alata  L^.),  à  feuilles  roses  en  groupe, 
échancrées  k  leur  extrémité  en  deux  lobes  arrondis. 
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Le  Varech  à  aigoillons  (Demareitia  aculeata  h\)^  dont 

les  ramoaux  linéaire?  émettent  de  cùté  cl  d'autre  de  petites 
dénis  aiguës  très  minces. 

Le  Varech  en  languette  {Demarestia  ligulata  LK)^  à  tige 
plate,  à  folioles  linéaires,  oblongues,  bordées  de  cils  ou 
dentelures  pointues. 

Le  Varech  petit  arbre  {Bryop,m  Arbmcula  L*.)» 
ses  rameaux.disposés  autour  de  sa  tige ,  font  ressembler  à 
un  petit  if  taillé  en  pyramide. 

Le  Varech  k  verrues  {Gracilaria  ronfrrvoides  Grev.), 
dont  les  ranaeaux  rougeiUres  sont  dépourv  us  de  feuilles  et 
garnis  de  tubercules  hémisphériques. 

Le  Varech  conferve  {Gracilaria  confervoides  Grev., 
sous  un  autre  élal),  d'un  brun  vert,  h  tiges  cylindriques, 
longues  et  rameuses.  Parmi  les  rochers. 

Le  Varech  plié  {Gymnogongrtu  plicatut  Kutz.) ,  d'une 
consistance  cornée  et  cartilagineuse ,  blanc,  jaune  on 
rouge ,  à  tige  grélc  et  très  rameuse. 

M.  d'Orbigny  assure  avoir  trouvé  ce  Varech  vermifuge 
sur  les  rochers  du  Vieil  et  du  Pilier.  Cette  petite  plante, 
connue  sdus  le  nom  de  Mousse  de  Corse,  est  d'une 
consistance  cornée.  Ses  liges  grêles  s'entrelacent  cl  for- 
ment des  touffes  serrées. 

Le  Varech  Dasiphylle  {Laurencia  dasyphylla  L^),  à  tige 
cylindrique,  à  rameaux  filiformes,  les  plus  petits  faibles 
el  ëpars. 

Le  Varech  menu  (L.  tenuissinia  L*.,  F.  trnuissijnns 
Esper.),  à  lige  ûliforme,  très  rameuse,  à  rameaux  capil* 
laires  et  alternes. 

Le  Varech  feuillé  {Ckondrus  erisjms  Duby.  var.,  F. 
foliifer  Esper.),  qui  n'est  qu'une  variété  du  Varech  poly- 
morphe de  Lamouroux. 

Le  Varech  pahnette  (Rhodymmia  Paknetta  Grev.,  F. 
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Valmetta  Lam.),  à  lige  filiforme,  feuilles  rétrécies  k  la 
base ,  rameaux  arrondis  à  leur  sommet. 
Le  Varech  à  feuilles  membraneuses  (Hàlyserù  polypo- 

dioïdes  A^,,  F.  memhranifolîus  Lam.)i  à  lige  cylindrique, 
à  rameaux  dilalés  eu  membraues  cuuéilormes,  ovales  ou 
palmées. 

Le  Varech  amphibie  (Rhodamela  seorpMdes  Âg.,  Fucw 

amphibius  Slackli.),  à  tige  filifornie,  rameuse  ;  les  plus 
pelils  rameaux  capillaires  et  roulés  à  leur  sommet. 

J'ai  dans  ma  coUecUon  plusieurs  échantillons  de  Varechs 
recueillis  ainsi  que  les  précédents  sur  les  côtes  de  notre 
île  ;  mais  dont  j'ai  reçu  les  noms  sans  désignation  d'au- 
teurs. De  ce  nombre  sont  les  Fucus  hamulosus,  F,  rudis, 
F.  corymbifertu ,  F.  sericeui,  F.  vulpinut,  etc.  Dans  la 
crainte  qu'ils  ne  soient  que  des  variétés  de  ceux  que  je 
viens  de  citer,  je  laisse  à  d'autres  le  soin  de  les  mieux 
connaître  et  de  les  décrire. 

Parmi  les  Geramiums,  nous  avons  le  Geramium  à  feuilles 
de  prèle  {Wrangelia  multifida  J.  Àg.),  rouge  foncé  et  à 
pelils  rameaux  en  verlicilles  serrés. 

Le  Geramium  écarlate  [Dasya  coccinea  Ag.),  arliculé,  k 
rameaux  comprimés  et  doublement  pinnés.  Gette  jolie 
espèce  est  très  commune. 

Le  Geramium  en  balai  {Sphacelaria  scoparia  Ag.),  fila- 
ments en  touffes  serrées,  très  ramifiés  et  d'un  vert  olivâtre. 

Le  Geramium  soyeux  (  ?  ),  à  filaments  très  rameux ,  d*un 
vert  pâle  et  d'un  aspect  soyeux. 

Le  Geramium  courbé  {Rliodomela  pinastroïdes  Ag.),  de 
couleur  noirâtre ,  à  rameaux  cylindriques  ;  les  dernières 
ramifications  roulées  en  crosse. 

Le  Geramium  en  pinceau  (  ?  ) ,  d'un  rouge  vif,  à  tige 
menue ,  à  rameaux  portant  des  petites  houppes  terminales 
et  laléiaies. 
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Le  Ceramium  allongé  (Callithaïniiion  eïongatiim  Ag.)i 
de  couleur  rouge,  à  tige  cylindrique,  arlicuiée,  et  à 
rameaux  allongés  et  pointus  à  leur  sommet. 

Le  Ceramium  changeant  (Polysiphonia  fastigiata  6rcv.), 
noir  ou  brun ,  dur,  cartilagineux ,  à  lige  capillaire  et 
cloisonnée.  (Sur  le  Varech  noueux.) 

Le  Ceramium  axillaire  (?),  à  tige  cloisonnée  ;  rameaux 
aigus,  bifurqués;  tubercules  à  Faisselle  des  dernières 
raniificatioiis. 

Le  Ceramium  en  forceps  {Ceramium  ciliatum  Dml.)  ^ 
dont  les  dernières  ramiflcations ,  roulées t  en  dedans, 
imitent  les  deux  branches  d*un  forceps. 

Le  Ceramium  lacet  [Churda  Filuin  Ag.),  filet  cylindrique, 
très  ioug,  souvent  roulé  eu  spirale,  sans  ramiûcalious  et 
de  couleur  verdâlre. 

Le  Ceramium  fil  de  lin  {Cùnferva  œrea  DiUw.)  (1),  à 
lilamenls,  d'un  fort  beau  vert,  simples,  et  formés  d'articu- 
lations cylindriques.  Au  Cob. 

La  Diatome  roide  {Diatoma  rigidum  Ag.)  (â),  à  fila- 
ments courts,  tenaces,  simples  et  articulés;  ressemblant 
il  une  moisissure  glauque. 

La  Diatome  eu  flocons  {Diatoma  jlocculosum  Âg.),  à 
filaments  menus  et  se  p];ésentant  sous  la  forme  d*an 
léger  duvet  verdâtre. 

Je  me  suis  un  peu  laissé  entraîner  par  mon  goût  pour 
la  botanique.  Cet  article  est  trop  long  pour  une  notice  et 
trop  court  pour  une  description  ;  quoi  qu'il  en  soit ,  il 
facilitera  la  recherche  de  nos  plantes.  Il  en  est ,  sans 

(1)  Le  Conferva  Linum  Rolb.  vient  dans  les  marais  salants. 

(2)  {]c^  petites  Algue-;  microscopiques  et  les  Desmidiées  servent  dans  l'échelle  des 
êtres  de  irail-d'union  entre  les  vépôlaui  cryptogames  et  les  animaui  infueoires. 

L'élude   de  ces  organismes  inférieurs  est  toute  &  Caire  à  Noirmoutier. 

M. 
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doute  5  surtout  parmi  les  Cryptogames  ,  dont  je  n'ai  pas 
fait  mentioD  ;  mais  ceux  qui,  après  moi,  cultiveront  cette 
science  agréable ,  auront  la  satisfaction  de  pouvoir  les 

ajouler  à  celles  que  j'ai  désignées. 

Les  pages  précédentas  ne  donnent  qo'aae  fiiUild  idée  des  Algues , 
i!ore  peu  cononcs ,  mais  qui  forment  cependant  une  partie  si  riche  de 

ûotrc  Flore.  INous  nous  sommes  adressé,  pour  1rs  compléter,  k  l'auteur 
des  fascicules  des  Algues  de  l'ouest  de  la  France ,  M.  Lloyd  ,  qui  nous 
a  dooné  la  liste  suivante.  Elle  a  été  rédigée  d'apr&s  ses  propres 
récoltes  dans  TUe  et  celle  de  notre  regretté  compatriolo  et  ami 
L.  Imposi ,  qui ,  chaque  année,  ne  manquait  pas  de  lui  faire  part  de 
ses  découTertes. 


Halidrys  sUiquosa  Lyngb. 
Cy^taseira  erkoïdes  Ag. 

—  grantêlala  Ag. 

^  fankulacea  Grev. 

Pycmphycus  tubereulatus  Kutz. 
Fucus  vesiculoitius  L. 

platycarput  Ttiuret. 

—  nodoêut  L. 

—  serrahsê  L. 

—  canalieulaius  L. 
BmofÊÛuUia  hrea  Lyngb. 
Desniareslia  lif/uluta  L^. 

—  (iculcata  Lï. 

—  viridis  L«. 
Arthrocladia  villosa  Duby. 
Sporoclmui  peduncukUui  Ag. 
Lmthutntt  digitaiaÎA, 

—  tienophylla  Harv. 

—  saccharina  L». 

—  var.  Phy liais  L». 

—  fascia  Ag. 


Chùrda  ïilum  Lx. 

—  lomentaria  Lyngb. 
CuUeria  muUiftda  Orav. 
HaUseris  pcHypodiMu  Ag. 
Padina  pavonia  Li. 
Taonia  alomuria  J.  Ag. 
Dictyota  diclioloma  L», 
SlUophora  rhizodes  J.  Ag. 

—  Lyngltyei  J.  Ag. 
Striaria  atteimata  Grev. 
Funaaria  laHfolia  Grtv. 
Àiperococcui  compreuuB  GrilT. 

—  lïtmeri  Uook. 

—  echinaliis  Grev. 
Litosiphon  pusillus  Uarv. 
Mesogloia  vermicularis  Ag. 

«  Mf/UhaioM  Grev. 

—  vireseetu  Cann. 
Myriodadia  ehordariœforndêO, 
Lealliesia  marina  Endl. 

—  Berkeley i  Harv. 
RtUfsia  verrucosa  Areach. 


EUushitta  fwjieola  Pries. 

—  flaccida  Aresch. 

—  stcllululu  GrilT. 

—  scutulala  Dubj. 

—  velutma  Pries. 

—  aUmuata  Harr. 
Myrkmma  stranffulans  Grey. 

—  Ledancherii  Harv. 
*  —   puncti forme  Harv. 
Slrchlonemn  invcstiens  Thuret. 
CladosUphus  venicUUUm  Ag. 

—  spongkms  Ag. 
Sphacdaria  fiimm  Ag. 

—  SerUdaria  Bod. 

—  scoparia  Lyngb. 

—  cirrhosa  Apr. 

—  radicans  Harv. 

—  scoparioîdes  Lyngb. 
Ectàcarpus  silicuhsus  Lyngb. 

—  fasciculatvs  Hanr. 

—  Hincksiœ  Hanr. 

—  tomenlosus  Lyngb. 

—  firmus  J.  Ag. 

—  granulome  Ag. 

—  brachiatus  Harv. 

iSffriotrickia  chvœformis  Harr. 

—  filiformis  Harv. 

Bhodomchi  subfusca  Ag. 
Bostruchia  scorpioides  Mont. 
Rytiphkta  tinctoria  A  g. 

—  pinastrcides  Ag. 

—  eomplanala  Ag. 

—  lAuyoidef  Harv. 

—  fhakuhsa  Hanr. 
Polysiphonia  urceokOaGvQs . 


Polysiphonia  insidiosa  C°. 

—  pulrinata  Spreog. 

—  /î^rato  Harv. 

—  elongata  Grev. 

—  fibriUasa  Grev. 

—  Broi/tetGrey. 

—  variegata  Ag. 

—  obscura  J.  Ag. 

—  nifjrcsccns  Grey. 

—  subulifera  Ag. 

—  atro-ni6e»«iw  Grev. 

—  furcdlata  Harr. 

—  fasUgiata  Grev. 

—  pennata  J.  Ag. 

—  byssoïdcs  Grev. 
Do^a  coccinea  A  g. 

—  ocellata  Harr. 

—  Ar^Hfciito  Ag. 
ffofliMfNOÛonta  «paroE^oiitief  Ag. 
Laureneia  pinnalifida  Lx. 

—  cœspitosa  Lx. 

—  obtttsa  L^. 

—  pyramidalLs  Bory. 

—  can*ie.vcen^  C", 

—  ItfniMffràna  Grev. 
Chry^ymema  cUndUm  J.  Ag. 
Lomentaria  ovalis  End. 

kaliformis  (lail. 

—  sqnarrusa  Kutz. 

—  arliculata  Lyogb. 
Champia  parvula  Harv. 
CoraUina  officinaUs  L. 

—  «guoiiMite  Pïrk. 

—  corniculata  Ia. 
Melobesia  licliemides  Borl. 
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Melobuia  fiumbranacea  D. 

—  Imormandi  Arach. 

—  puHulata  t>. 
JMhoihaHmion  polymorphum  Ar. 
Peyssonnelia  Dubyi  Cr. 
Delesseria  sanguinea 

—  sinuosa  L*. 

—  Hypoglossm  Ag. 

—  nudfolia  Ïa, 

Nitophyllum  punctalum  Grev. 

—  Hilliœ  Grev. 

—  BonnemiisotUi  Grev. 

—  GmelkU  Grev. 

—  laeeralum  Grev. 
~  venicohr  Haïr, 

Ploeomt'iim  (weeînettm  Lyngb. 
Bhodymeuia  bi/ida  Grev. 

—  lacininta  Grev. 

—  Palmetta  Grev. 

—  ct/»ato  Grev. 

—  jvôola  Grev. 

—  iNifoiiito  Grey.  * 
^tkcBfroeoecttS  €on>nupifoUwt  Ag. 
Gracilaria  multipartUa  J.  Ag. 

—  compressa  Grev. 
— '  cmfervoides  Grev. 

Hypnea  purpurascena  Harv. 
GrtUehupia  fiieina  Ag. 

—  tfîcholoma  J.  Ag. 
(Mdmm  comeum  Lt. 

—  var.  sisquipedak, 

—  —  pinnatum, 

—  —  elavifer. 

—  —  cospiUflceiim. 


Gdidhm  yar.  efma/e. 

Soiieria  ehordalis  J.  Ag. 
Gigartina  pistillala  L». 

—  Jeerftï  L». 

—  ociciilam 

^  mamiUMa  J.  Ag. 
Chondrui^  nonfegicus  D. 

—  erispus  Lyngb. 
Phyîlophora  Hercdia  Clément. 

—  rubem  Grev. 

—  tnembranifolia  J.  Ag. 

—  palmeUoideê  J.  Ag. 
Gymnogongrus  MffUhgiœ  Mart. 

—  plkatus  Kuts. 
Polyides  rotundus  A  g. 
Furcellaria  fasligiata  L». 
Diimontia  fiUformis  Grev. 
Halymenia  Urjulata  Ag. 

—  latifoUa  Cr. 
(Tmfiiima  fitreeUata  Mont. 
XiaUyinenia  rmUformU  J.  Ag. 

—  Dtt6^'  Harv. 
/riV/m  «/u/i5  Bory. 
Catenella  Opuntia  Grev. 
Pelrocclis  cruenta  J.  Ag. 
Naeearia  WiggU  End. 
Gfotom/i/kMifa  eapilkm  Cann. 
NmtdeoH  mtlti/idim  J.  Ag. 

—  ptifTmreum  Chauv. 
Dudresnnyn  coccinea  Bonn. 

—  divaricata  J.  Ag. 
Crouania  attenuata  J.  Ag. 
Pittoto  elegans  Bon. 
Jtftcrpcladîa  ^iaiNliiAMa  Grev. 
CmmNitm  n(6rHm  Ag. 

12 
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Ceranium  diapfianum  Rolb. 
peUudéum  Anglor. 

—  gracUUmum  Griff. 

—  fiodonim  Griff. 

—  echionotwn  J.  Ag. 

—  acanthotiotum  Carm. 

—  ciliatum  Duel. 
^ridia  fUamentosa  Ilarv. 
GriffUhHa  equiêtUfoUa  Âg. 

6ar6alaAg. 

—  coraUiM  Ag. 

—  secundiflora  J.  Ag. 

—  selact'Ai  Ag. 
Wrangelia  muUi/ida  J.  Ag. 
CaUitftamfWMi  Ftufiiiila  Lyngb. 

—  cmctotom  Ag. 

—  IWmm  Ag. 

—  P^uma  A  g. 

—  tcirarjonuin  Ag. 

—  bracliiatum  Boo. 

—  tetricum  Ag. 

—  Mwkeri  Ag. 

—  rofetim  Lyo^^. 

—  6y««oûfMim  Ara. 

—  pulyspcrmum  Ag. 

—  Uorreri  A  g. 

—  thuyoideum  Ag. 
— '  corym^Miim  Ag. 

—  «pOR^NMiMi  Har?. 

—  IMilîceilalum  Ag. 

—  •  ffofhft  Lyngb. 

—  fluridulum  Ag. 

—  Daviesii  Lyngb. 

—  virgalulum  Uarv. 
Codium  adhœreM  Ag. 

—  lonMMomm  Staokh. 


Bryopêis  hypmides  lA, 

—  pAMMwa  Ag. 
Porpkyra  vulgaris  Ag. 

—  iocîntafa  Ag. 

—  Utmris  Grey. 
Entcroiitorjiha  compressa  Grev. 

—  mUsUnalis  Link. 
var.  comucopiœ  Hook. 

—  roimilMa  Hook. 

—  cUakrata  Grev. 
l/ltMi  loetiiea  Gre?. 

—  latissima  Ag. 

—  Ltfi-rt  L. 
Liagora  viscida  L*. 
Cladophora  arda  KuU. 

— •  totmreM  Kots* 

—  tonoM  Kals. 

—  reiroflexa  Bon. 

—  pellucida  Kutz.- 

—  rertangularis  Griff. 

—  rupeslris  Kulz. 

—  crystallina  KuU. 

—  alîîda  KaU. 

—  HMfcftîfim  Har?« 
/}/(i20ckwttim  Wparmm  Knts. 
Conferva  œrea  DilL 

—  Linum  Rotb. 

—  Melagonium  Web. 
I^ofi^  fuêco^pwrpiÊrea  Lyngb. 

—  ektgrofw  GhauT. 
lUvtiJarta  iNlûlé  Ag. 

*—  olffl  Roth. 
plicata  Carm. 

—  tnt?e«iieiw  C°. 
CaMvrisD  amfervioola  Ag. 

—  INHHIOMI  Ag. 
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Sj^hmroxyga  Canmchadii  Hanr.    Lyngbya  Carmichaelii  Harv. 

Vynghya  niujuscnla  Harv.  —    youngana  llarv. 

—   ftrruginea  Âg.  Microcoleus  anguiformis  Uarv. 


Zoologie. 

AmÊÊÊÊM  mmam  v«HèlM«a* 

Les  animatti  sans  vertèbres  sont  ceux  qui  sont  dé- 

pourvus  de  colonne  verlébrale,  qui  ont  le  corps  mollasse 
et  éminemment  contractile,  et  qui,  manquant  de  véritable 
sang,  n'ont  à  la  place  qu'une  sanie  blanchâtre.  Ge  sont 
les  polypes,  les  radiaires,  les  vers,  les  insectes,  les  aracb- 
nides,  les  crustacés  et  les  mollusques.  Ces  animaux  sont 
iri  très  nombreux.  Je  suivrai,  pour  les  indiquer,  la  distri- 
bution méthodique  de  M.  Lamarck,  mais  en  commençant 
par  ceux  dont  rorganisation  est  la  moins  parfaite  (1). 

ZoopuYTBs.  —  Je  ne  parlerai  point  de  nos  polypes 
.  amorphes  et  rotifères,  quoique  les  eaux  de  la  mer  en 
multiplient  les  genres  et  les  espèces  ;  la  petitesse  de  ces 

animaux  infusoires  eu  rend  la  recherche  et  robservation 
trop  diûiciles  ('i). 


(1)  Je  dois  ani  neharehes  da  MH.  dH^rbigny  el  Ed.  Rielwr  lê  coonaiistnee 
dt  b  Majeure  partia  das  aninaui  ioraïKbrés. .  P.  P. 

(9)  KoUaa  recherches  D*ont  élë  faites,  A  oolra  aamaïaïaDea,  anr  las  animaux 
fflkroscupiqnas  de  Noirmoulier  :  infutoires,  rotifères,  tardigradt$  et  eruttacét 

imfiritUT$.  Ifos  cMe?,  riches  en  plantes  marinefi,  el  l'eau  presque  durmante  des 
réîerToirs  dea  marai«  salants,  promeltent  ccpendaDl  une  richtj  moisson  d'animaux 
infën«-ur>  au  iialurali>le  armé  d'un  bon  micrdscupo  ;  il  devra  aussi  explorer  avec 
seio  Teau  duuce  des  fossés  el  Teau  ferrugineuse  de  diverses  sources. 

J.  P. 
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Parmi  les  polypes  coralligènes,  à  polypier  Bon  entiè- 
rement pierreux,  nous  avons  des  Eponges  (Spongia)  r., 
des  Celleporcs  {CrUepora)  c,  des  Fluslres  {Frustra)  c, 
des  Gellaires  {Cellaria)  r.,  des  Serlulaires,  euire  aulres 
la  S.  tamarrisque(^ertt«tom  tamarisca  Lam.)  la  S.  sapi- 
nette  (S.  aMetina  Lam.)  c,  la  S.  naine  (S,  pumila  Lam.)  r., 
des  Tubulaires  {Tubiilaria)T.^  des  Corallines  {Corallina)  c, 
une  espèce  d'Anlipale  {S.  Anlipathes  Lam.)  r.,  des  Gorgones 
{Gorgonia)  r.,  et  Tlsis  pesse.  Ces  polypiers,  que  les 
naturalistes  ont  pris  lonf^temps  pour  des  plantes  marines, 
se  trouvent  adhérents  aux  rochers  et  aux  varechs,  ou 
jetés  par  les  Ilots  sur  le  rivage. 

Ceux  entièrement  pierreux  sont  :  des  Tubipores  (TuM- 
pora)  r.,  des  Eschares  {Etehara)  r.,  des  Millépores  r.,  et 
une  espèce  de  Nullipore  (le  Millepora  polymorpha  L.) 
ce,  sur  les  rochers  du  Pilier. 

Parmi  les  polypes  nus,  nous  avons  TActinie  anémone 
de  mer  {Actinia  Anemme  Lam.)  c.,  ainsi  nommée 
parce  que  ses  tentacules  en  rayons  s'épanouissent 
comme  cette  tleur;  TActinic  cul  de  cheval  c,  la  ZoanUie 
r.,  qui  di£fere  des  Actinies  en  ce  que  sa  base  est 
fixée  sur  un  tube  rampant  de  même  nature  qu*elle.  Les 
unes  et  les  autres  s'attachent  aux  rochers  par  leur  partie 
inférieure. 

Les  Raïïiaibbs.  —  Les  Radiaires,  ainsi  nommées  parce 

que  leurs  organes  sont  disposés  en  forme  de  rayons,  ont 
le  corps  libre,  dépourvu  de  téte  et  d'yeux,  et  vivent  dans 
la  mer. 

Parmi  les  Radiaires  Echinodermes ,  dont  la  peau  cras*- 

tacée  ou  coriace  est  parsemée  d'épines  articulées  qui 
se  meuvent  au  gré  de  ranimai ,  se  trouvent  les  Our- 
sins :  ro.  esculent  {Echinus  eteulentus  Lam.)  r«,  ro. 
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miliaire  (£.  miKarù  Lam.)  r.,  TO.  lacuneux  (£.  Kvidu9 

Lam.)  (  1  )  r.  ;  puis  le  Spalangue  vulgaire  (Spataufjus 
arenarius  Lam.)  r.;  FEchinoné  petit  (Echinomus  minor 
Lam.)  a*  r-,  TE.  cyclostôme  (£.  Cyclostomm  Lam.) 
r.;  une  espèce  fossile  de  Clypéastre  {Clypeatter  Lam.) 
r.,  qu'on  trouve,  ainsi  que  tous  les  autres  fossiles  dont  je 
vais  faire  mention,  dans  les  roches  et  les  pierres  calcaires 
qui  environnent  une  partie  de  notre  ile. 

Noas  voyons  souvent  des  Astéries  ou  étoiles  de  mer, 
ainsi  appelées  parce  que  leur  corps  est  divisé  en  lobes 
disposés  en  étoiles  :  TA.  rouge  {Asterias  rubem  Lam.)  et 
ses  variétés  ce,  TOphiure  épineuse  {Ophiura  tpinuhsa 
Lam.)  c,  et  l'Astérie  Ophiure  de  Linné  {Oph.  squammata 
Lam.)  r. 

Les  Radiaires  Echinodermes ,  au  corps  allongé,  cylin- 
dracé  et  contractile,  sont  :  TUoloturie  pentacte  {Uoloturia 
Pentaeta  Lam.)  r.,  et  TH.  priape  {Priapulus  eaudatus 
Blainv.)  r.,  que  les  vagues  jettent  quelquefois  sur  le  rivage; 
le  Siponcle  nu  {Sipunclus  nudus  Lam.)  qui  vit  sous  les 
plantes  marines  et  les  pierres  (â). 

Du  nombre  des  Radiaires  mollasses,  au  corps  gélatineux 
et  transparent,  les  flots  nous  apportent  des  Méduses,  con- 
nues sous  le  nom  à' Orties  de  mer,  en  raison  de  la  singu- 
lière propriété  qu'elles  ont  de  causer  des  démangeaisons 
à  la  main  qui  les  touche;  la  M.  pélagique  {Meduia 


(1)  Tool  la  monde  a  |mi  foir,  à  PEipoiitian  aantaiaa  da  1861,  laa  beaux  échin- 
flea»  de  giMW,  trariillés  par  les  Oonina  et  reeaeillia  par  H.  Cailliaad,  qui,  le 
pteaier,  a  bien  rende  compte  do  trarvl  de  eea  aoophytea.  Lea  Oonioa  ae  ereoaent, 
deaa  ]•  gmiaa  et  le  granité  dea  rochera  sobmergés,  dea  caritte  de  la  graodear  de  leor 
corpa.  Poer  ce  travail,  Ha  détraiaenl  grain  à  grain  la  roebe  composée  à  Feide  de  leor 
Cwto  anHtore  boceala. 

(3)  Les  Priapidea  et  lea  Sipondea  aent  aeinalemeni  claaaéa  parmi  lea  innéfidei 
depoin  lea  travaox  de  BlainTffle.  J.  F. 
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pelagica  Lam.)  c,  la  M.  à  buit  bras  (if.  Octopm  Juam.)  c, 
le  Béroé  oval  {Beroe  omtui  Lam.)  r.,  le  Rhizostôme  de 
Cttvîer  {BhizogUma  Cuvieri  Lam.)  r.,  et  la  Velellc  lenla- 
culée  {VeleUa  tcntaculata  Lam.)  r.  Tous  ces  animaux, 
la  nuil,  sont  pbospboresceots. 

Vbiis  ou  AimÉLiDES.  —  Les  vers  sont  divisés  par  M.  La- 
marck  en  vers  intestins  et  en  vers  extérieurs.  Les  premiers 
naissent  et  vivent  uniquement  dans  le  corps  des  animaux, 
et  les  seconds  dans  la  terre  ou  dans  les  eaux. 

Les  vers  intestins  ou  Entozoaires,  qui  peuvent  inté- 
resser ici  les  naturalistes,  sont  ceux  qui  se  trouvent  dans 
les  poissons  et  les  oiseaux  de  mer,  tels  que  la  Ligule,  le 
Tentaculaire  et  autres,  recueillis  par  M.  d'Orbigny,  dans 
le  foie,  sur  les  parois  externes  et  dans  Tintérieur  des  intes- 
tins de  quelques  animaux  (1). 

Parmi  les  vers  extérieurs,  nous  comptons  des  Planaires 
et  des  Sangsues  (genres  et  espèces  divers  de  Planariée$ 
et  a^Hirudinées).  On  en  rencontre  dans  les  eaux  douces 
et  dans  la  mer.  Les  dernières  sont  parfois  adhérentes  aux 
poissons,  notamment  à  la  torpille  et  à  la  raie  ;  mais  à 
Fexception  de  la  Sangsue  médicinale  {Eiruio  offidnalis 
L.),  CCS  vers  ont  été  trop  peu  observés  ici,  pour  qu'il  soit 
possible  d'en  indiquer  les  espèces. 

JTai  souvent  vu,  en  été,  dans  les  mares  d'eau  douce,  le 
Dragonneau  {Gordius  aquatitm  L.),  chanté  par  Delille 
dans  son  poéine  des  Trois  rétines  de  la  nature,  et  qui, 
SOUS  la  forme  d'un  crin  rouge,  reste  longtemps  desséché 

(1)  Il  serait  très  imporlaiit,  surUml  depuit  les  beini  Iraran  de  HV.  Kfichemeisler  et 
de  Van  Benedeo  sur  les  Bmiotoairet,  de  recheoeher  tvee  tmn  eeni  qui  se  ddfelopprat 
sur  rhonme,  à  Noirmoylier.  La  SSoologie  médicale  du  regretlé  professe»^  Hoqnia 
Tandon  (Paris,  lâSO)  olfriiitt  na  guide  sAr  aa  médeetB^atuifiste  qai  voudrait  ae 
liTrer  à  ce  genre  d'étude.  y^j-JL 
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dans  la  vase,  et  reprend  du  mouvement  quand  on  Thu- 

mecle. 

^ous  avons  des  Nayades,  vers  qui,  bien  qu'ovipares, 
peuvent  être,  comme  les  polypes,  coupés  en  plusieurs 
morceaux,  et  chaque  morceau  devenir  un  animal  parfait; 

des  Dentales  (i),  dont  le  ver  habile  une  coquille  ou  petit 
luyau  solide,  légèrement  recourbé,  teslacé,  ressemblant  k 
une  dent  de  chien;  le  D.  entale  {Dmtalium  EntalU 
Leach)  c.  sur  le  bord  de  la  mer  et  la  même  espèce  fossile; 
le  D.  strié  r.,  au  Sableau  ;  des  Spirorbcs,  dont  le  luyau 
est  contourné  en  spirale  orhiculaire;  la  Sp.  commune  et 
la  Sp.  spirille  r.;  la  première  recouvre  souvent  le  varech 
dentelé,  et  la  seconde  les  corallines,  les  sertulaires  et 
autres  zoopbytes  ;  des  Serpules,  dont  le  tuyau  calcaire 
serpente  sur  les  rochers  ou  sur  les  corps  marins  auxquels 
elles  s'attachent  ;  la  S*  nautiloîde  et  la  S.  vermiculaUre  c; 
des  Amphitrites  et  des  Térébelles  contenues  dans  des  tubes 
nioiiibraneux,  agglutinant  ditTércnts  corpuscules  marins, 
et  dont  on  voit  sui'  les  ruchers  et  sur  le  rivage  des 
groupes  d'une  assez  grande  étendue  c.  ;  FArénicole,  ver 
de  plus  d'un  décimètre  de  long,  que  nos  pêcheurs  vont 
chercher  dans  le  sable,  à  marée  basse,  pour  servir  d'appàl 
et  prendre  du  poisson  à  la  ligne. 

On  trouve  encore  parmi  les  Varechs,  sur  les  huîtres  et 
autres  coquillages  d'une  surface  raboteuse,  des  Âmplii- 
nomes,  des  Aphrodilcs  :  TAph.  ponctuée,  TA.  armadillc, 
l'A.  hérissée,  le  plus  brillant  des  vers  qui  vivent  dans  la 
mer.  Âu  soleil,  l'or,  Tazur  et  le  violet  brillent  de  tout 
leur  éclat  sur  les  poils  dont  il  est  couvert. 

Les  Néréides  sont  abondantes,  entre  autres  la  N.  pélas- 

(1)  Placés,  depais  le  beau  trarail  de  M.  Lictze  Dutbiers,  dans  rembraochemeiit 
des  MoUusques.  V.-6.-1I. 
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gietine,  servant  d*appât  pour  le  poissoo;  la  N.  bleue, 
la  N.  verte,  la  N.  phosptaorique.  M.  d'Orbîgny  conserve 

dans  l'esprit  de  vin  la  N.  cuivrée  de  Rose,  qu'il  assure 
avoir  trouvée  ici  sur  la  plage,  entre  le  fort  Saint-Pierre 
et  le  fort  Sableau.  Ces  vers  placent  leurs  fourreaux  dans 
les  interstices  des  pierres  et  dans  les  inégalités  des 

coquilles  (1). 

Lbs  Insectes.  —  Me  voici  parvenu  à  cette  classe  des 
animaux  invertébrés  la  plus  nombreuse  et  la  plus  inté- 

rcssaule ,  a  cette  classe  qui  forme  îi  elle  seule  une  science 
et  qui  est  ai^ourd'hui  Tobjel  de  1  élude  ou  de  ramusemenl 
de  beaucoup  de  personnes. 

Dans  la  liste  des  insectes  de  Noirmoutier,  je  suivrai  en 
général  Tordre  méthodique  de  M.  Lamarck ,  et  pour  la 
nomenclature  française  des  genres  et  des  espèces,  la 
Faune  parisienne  de  M.  Walcknaer,  qui  m*a  servi  pour 
cette  étude. 

Les  Aptères,  ou  insectes  sans  ailes  s  nous  présentent 

le  genre  Puce  et  l'espèce  Puce  irritante  {Pulex  irri- 
tans  L.)  (^). 

Poif  1m  Podorat  (3)  t  It  Podm  marquée  (Podmra  signaia  Fabr.« 
Smgnt/mnu  tignaSut  Latr.) ,  dans  lea  Maoi  himidM  ;  la  P.  aqnalitpe 

(1)  Les  Zoophytes  el  les  Annélidcs  éliiit.'nl  fort  inr.omplèlL'menl  ronous  à  P^poque 
oill  éeiÏTaitDt  F.  Piel  el  Ed.  Richer.  Celte  partie  de  rhisloire  nalurollc  exige  doDC 
i  Noirmoiitier  de  nourelles  recherches ,  en  rapport  arec  la  tnodernu. 

(4)  Des  Iruvaux  récents  ont  démontré  que  lit  puce  de  Phomme  et  celles  dos  divers 
animaui  ne  sont  point  identiques.  Ainsi,  d'après  Dugès,  les  puces  de  Phomme, 
du  chien,  de  la  souris  ot  de  la  cliauvL-->uuris,  seraient  autant  d'espèces  séparées 
offrant  au  microscope  de  curieuses  différences  de  structure. 

(3)  Gel  article,  quoique  imprimé  en  petits  caractères,  est  de  F.  Piel.  L'auteur,  à 
rexempic  de  Lamarck,  avait  cla-^sé  parmi  les  Arachnides  les  Thvsnnouret  (Podures 
el  Lépismes)  et  les  ParatiUê  (Poux  et  Ricins)  qui  ne  peuvent  «^trc  séparés  des 
insectes.  Y.-G.-M. 
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(Mm  o^uotiM  Latr.)*  nr  la  fiirfaoe  des  eani  aUgnaDtet,  oli 
«De  pantt  coaune  vue  ponuièn  noira  \  la  P.  ? erto  {Podwa  viriâit 
Fabr.f  Smynfkunu  viridis  Latr.)  «  la  P.  plombée  (P.  piumbea 
Lalr.) ,  aiir  las  plaaiea  \  la  P.  Tehie  (P  villota  Latr.)  9  sons  les 
piaim.  Les  PcNhina  sont  ofipares,  et,  en  sortant  de  Poanf,  ellee 
enl  la  forme  ipi'elles  eonsenreront  tOQle  leur  fie.  Elles  aont  poar- 
▼nes  d'nne  esp^  de  quene  fourchue,  dont  elles  font  usage  comme 
d^UD  ressort  pour  sauter  cl  échapper  à  la  maio  qui  les  poursuit. 
Excepté  la  Podure  plombée,  qui  est  solitaire,  elles  aiment  à  vivre 
en  société. 

Près  des  Podurcs  se  placent  les  Lépismcs  :  la  L.  sacchariuc  [Lepisma 
sacc/iarina  Latr.)f  originaire  d'Amérique  et  Yolgairemeut  appelée 
Lingère.  £Ue  a  Taspect  etVagililA  d*un  petit  poisson  argenté  et  luisant. 
On  la  trouve  dans  le  sncre*  parmi  les  habits  et  le  linge.  Elle  fut  le 
(lésespoir  des  eoUectioiuieiirs  d'histoire  natoreUe.  Citons  encore  la 
L.  poljpode  {L.  Polypoda  L.,  MaehUis  Polypoda  Latr.).  Les  Ldpismes 
leat  très  mes^  et  se  font  remarquer  par  une  qneae  composée  de  trois 
laies  alkingées. 

An  Aptères  se  raltadient  pareiUemeDt  les  Paratiiet,  c'est-Sndire 
les  Pou  {JPedieulus  L.)  et  les  RieiDS  ÇHieimu  Latr.)*  Ds  aont  aaaes 
eomw  pour  que  je  paisse  me  dispenser  de  les  indii|oer.  Les  Ricins 
vivent  tous  sur  les  oiseaux,  la  poule,  la  perdrix ,  etc. 

^Les  Diptères  (1),  oa  insectes  à  deux  ailes,  ont  la  bouche 
disposée  en  suçoir.  Ce  suçoir  ressemble  soit  à  une  trompe, 

soil  à  un  tuyau  terminé  h  son  extrémité  par  une  espèce  de 
lèvre.  Cliacuoe  de  leurs  ailes  est  accompagnée  d'un  petit 
filet  qu*on  appelle  balancier. 

De  ce  nombre  sont  ici  le  Stratiome  caméléon  {Stratio- 
tw,y.f  Cham(rleon  Latr.),  dont  la  larve,  très  commune  dans 
DOS  marais  salants,  n'y  est  connue  que  sous  le  nom  de  ver 
saunier;  le  Sique  harnaché  {Ephippium  thoracinum  Latr.?), 
au  corcelet  d*un  beau  rouge,  trouvé  par  M.  Ëd.  Richer; 


(t)  Nous  deroos  au  docteur  Viaud-Graod-Marais  la  synonymie  lalioe  des 
Diptères.  i.  P. 
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TAnthrax  morio  {Anthrax  Morio  Latr.)  On  rencontre  pes 
trois  espèces  sur  les  fleurs. 

Le  Syrphe  vide  (VoluceUa  zonaria  Mcig.),  le  S.  trans- 
parent (iV.  pellaccnH  Latr.),  le  S.  pondanl  {Helophilus 
pendulut  NeigO^  le  S.  némoricole  (Erûtali»  nenwrum 
Meig.?),  le  S.  tenace,  le  S.  arqué  {Syrphimareuaiu»  Meig.) , 
le  S.  paresseux  {Xi/lota  if/naris  .Meicr.)^  1^'  S.  riificome 
{Eunierus  fulvicornis  Ui^ig.  'i)^  h  S.  du  groseiller  (.Vyr- 
phius  ribeiii  Meig.),  le  S.  du  poirier  {S.  prunattri  Meig.), 
le  S.  Mellin  (S.  MeUinus  Meig.)^  le  S.  de  la  menthe 
(Sphœroplioria  inenthastri  Meig.)  Sur  les  excrémenls, 
sur  les  fleurs  et  dans  nos  jardins. 

Le  Dolichope  à  crochets  {Doiichopus  ungulatus  Latr.), 
la  D.  rostré;  la  Mouche  méridienne  {Megembrina  meri- 
diana),  la  M.  vivipare  {Snrcopluuja  carKciria  Meig.), 
la  M.  domestique  {Musa  domcstica  L.),  la  M.  csBsar 
(LucUia  Cœsar  Rob.),  la  M.  cadavérine  (L.  cadave- 
rina  Macq.) ,  la  M.  sauvage  {Eckinomyia  fera  Dom.),  la 
M.  grosse,  la  M.  ronde,  la  M.  pluviale  {Anthomya  plu- 
rm/<'.y3Ieig.),  la  M.  crénel(^e  (Blephariptera  crenata  Macq.), 
la  M.  pétronelle  {ColobcUa  Petronella  Meig.),  la  M.  ster- 
coraire, la  M.  graminicole  {Dorycera  graminum  Meig.), 
la  M.  vibrante  {Ortalis  rihrans  Meîg.),  la  M.  du  chardon 
{Uropliora  carrffu  Macq.),  la  M.  solsliciale  {U.  sols titia lis 
Macq.)  et  le  Sarge  cuivre  (Sargus  euprarius  Fab.)  Les 
champs  et  les  maisons. 

L'Œstre  du  bœuf  {Œstrus  bnris  L.),  VOE.  du  cheval 
(Œ.  eqiii  Clark.),  l'OK.  héraorrboidale  (Œ.  j^imnorr/widalis 
L.),  THippobosque  du  cheval  {Hippoboica  equina  L.),  le 
Stomoxe  piquant  {Conops  eakitrans  L.) ,  le  Gonops  vésîcu- 
laire(C.  vesicularis  L.)  Sur  les  animaux  el  dans  les  pâturages. 

Le  Myope  ferrugineux  {Myopa  ferntginea  Latr.)  Dans 
les  bois. 
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L'Empis  plumipède  {Empis  pennipes  Latr.)i  le  Bombyle 
grand  (Bombylius  major  L.),  T Asile  frôlon  {A.silus  cabro- 
niformU  L.),  TA.  noir ,  TA.  fourchu ,  TA,  leulon  {A, 
gennanicuf  Heig.))  la  Rhingie  rostrée  {Rhingia  rostraia 
Macq.)^  le  Taon  des  bœufs  {Tabanus  hwimu  L.)i 
le  T.  d'automne  {T.  nutumnalis  Meig.),  le  T.  rusliffuc 
(T.  ruslicus  Meig.)i  le  T.  morio  (T.  Morio  Macq.). 
Les  Asiles  se  nourrissent  uniquement  d'insectes;  les 
Taons  sncent.  le  sang  des  animaux,  àur  les  fleurs,  dans 
les  champs. 

Le  Rtiagion  bécasse  {Leptû  fcolopacea  Meig.)«  Dans  les 
lieux  sablonneux. 
Le  Némotèle  ulîgineux  {Nemotehu  uliginosus  Latr.)i  le 

MullioQ  arqué  {Clirysotoxum  arcmtum  Meig.)*  Sur  les 

Le  Cousin  commun  (Culexpipiens  L.),  et  le  G.  pulicaire 
(C.  puliearis  L.)  La  larve  de  ces  insectes  avides  de 

notre  sanir  vit  dans  les  eaux,  où  on  la  voit  nager 
avec  une  vivacité  élonnanle.  £ile  cbange  jusqu'à  trois 
fois  de  peau  avant  de  se  transformer  en  nymphe  ;  les 
antennes  du  mftle  sont  en  peigne,  et  celles  de  la  femelle 

en  panache. 

La  Tipulepectiniforme  (Cfem)/)/iora  pectinicornis  Meig.), 
la  T.  riveraine  {Pedicia  rivosa  Latr.),  et  la  T.  safranée 
{Pachyrina  erocata  Macq.).  Plusieurs  espèces  de  Tipules  ^ 

rosseniblenl  aux  Cousins,  mais  aucune  n'a  leur  trompe 
meurtrière. 

L'Hirtée  jardinière  [Bibio  hortulmus  Latr.)  et  le  Bibion 

plébéien  (Therera  plebeia  Latr.).  Ordinairement  le  m  Aie 
des  Bihions  reste  longtemps  uni  à  la  femelle,  qui  souvent 
remporte  en  l'air.  Sur  les  plantes. 

Les  Scathopses  :  le  S.  noir  {Seathopse  nigra  Geoflf.) 
espèce  de  moucheron,  dont  la  larve  vit  dans  le  fumier 
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et  les  latrines ,  et  le  S.  JauDe  qui  loge  la  sienoe  df&s 
les  feuilles  du  buis. 

Les  llnniptères  (1),  ou  insectes  à  demi  élylres,  ont 
tous  les  ailes  croisées  sous  des  élytres  molles  et  demi 
membraneuses.  Leur  bouche  est  ud  tube  corné,  divisé 
en  plusieurs  arliculalions,  à  Taide  duquel  ils  pompent 
les  liquides  végétaux  et  animaux  dont  ils  se  nourrissent. 

Citons  parmi  les  pucerons,  ceux  du  sureau  (Aphii 
sambud  Latr.),  du  peuplier  noir  (A,  popuU  Latr.),  de  la 
tanaisie,  du  chône  (A.  roboriit  Latr.),  et  du  saule.  Les 
pucerons  présentent  des  singularités  bien  surprenantes, 
ils  se  reproduisent  sans  s'être  accouplés.  11  parait  qu'un 
seul  accouplement  influe  sur  un  certain  nombre  de  géné- 
rations; les  femelles,  pendant  un  temps  de  Tannée, 
donnent  naissance  à  des  petits  ailés  ou  sans  ailes,  et 
pendant  un  autre  elles  pondent  des  œufs  destinés  à  perpé- 
tuer Tespèce,  qui  périt  en  hiver.  Les  fourmis  sont  très 
friandes  d'une  liqueur  sucrée,  que  rendent  les  pucerons  par 
rexlrémité  du  corps. 

La  Psylle  du  figuier.  (P^yUa  ficûs  Latr.),  brune  en 
dessus,  verdâtre  en  dessous. 

La  Sigare  striée  {Corisa  striata  Latr.),  la  S.  petite 
(C.  minuta  Latr.),  le  JNaucore  ciuiicoïde  (NocorU  cimi- 
coidet  Latr.),  la  Notonecte  glauque  ou  punaise  aquatique 
{Notoneeta  glauea  Latr.),  la  N.  petite  (i^.  minuiisHfna 
Latr.),  la  Népc  cendrée  {Nepa  cinerea  Latr.),  THydro- 
uièlre  des  marais  (Gerrû  paltidum  Lalr.)  et  TH.  des 
étangs  {Hydr<metra  stagnonm  Latr.).  Les  fossés  d'eau 
douce  o&  ils  se  nourrissent  d'autres  insectes  aquatiques. 

(1)  Nom  devons  an  doeteor  E.  Banaa,  la  synonyinie  lalÎM  des  Bdiuptères,  des 
Lépidoptères,  NivioptAraa  et  HTadooptères.  1.  P. 
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La  Reduve  masquée  (Redmius  pertonatus  Fabr.)  ;  sa 
larve  hideuse  ressemble  à  une  petite  araignée  et  vit  de 
rapine.  A  cet  (^tal,  la  Reduvc,  couverte  d'une  humeur 
visqueuse,  agglutine  autour  d'elle  la  poussière,  la  terre  et 
les  balayures;  ainsi  cachée,  elle  guette  les  puces  et  autres 
petits  insectes  passant  à  sa  portée,  et  dont  elle  fait  sa  nour- 
riture. Nos  maisons. 

Le  Gerre  vagabond  {Phiaria  Viigahundahsiiv.)^  laMiris 
herbicole  (Mirû  praUTiris  Latr.)i  la  M.  striée  {Mirù  striata 
Latr.),  la  Corée  bordée  {Coreus  marginatus  Lalr.),  la 
Lygée  équestre  {Lygeus  equestris  Latr.),  la  L.  de  la  jus- 
quiame  (L.  hyoseyami  Lalr.),  la  L.  aptère  (L.  apterus 
Latr.),  la  L.  leucocéphale ,  la  L.  gothique,  la  Punaise 
pentalome  {Pentatoma  yrisea  Lalr.),  la  P.  rayée  (P. 
lilurata  Lalr.),  la  P.  maure  [Scutellera  maura  Latr.), 
la  P.  scarabéoide  {S.  tcarabeoidei  Latr.),  la  P.  hémor- 
rhoîdale  {Pmtatoma  hemorrhoidalis  Latr.),  la  P.  juni- 
perine  {P.  juniperina  Latr.),  la  P.  des  l>aies  (P.  baccarum 
Lalr.),  la  P.  ornée(P.  ornata  Lalr.),  la  P.  bicolore(P.  bicolor 
Latr.),  la  P.  potagère  (P.  o/erocea  Latr.) ,  la  P.  bleue 
(P.  eomdea  Latr.) ,  la  P.  bordée  de  blanc  (P.  aOnh-mar-- 
ginata  Lalr.) ,  la  P.  triste  (P.  tristis  Latr.),  la  P.  pointue 
(P,  acuminata  Latr.).  Sur  les  plantes  et  sur  les  fleurs. 

La  Punaise  de  lit  {Cimex  lectularia  Latr.,  Acmthia 
ketularia  Fabr.).  Dans  quelques  rares  maisons. 

Le  Delpliax  crassicorne  [Dclphax  cnissicornis  Fabr.), 
la  Membracis  aureillarde  ou  Lèdre  grand  diable  {Ledra 
amirita  Fabr.),  la  Gercopis  sanguinolente  {Cercopis  Mfi- 
ffuinolenta  Fabr.),  et  la  G.  écumeuse (C. <]Mi«itana Fabr.), 
dont  la  larve  se  couvre  d'une  écunie  blanche  pour  se  trans- 
former. Cette  dernière  espèce  est  commune  ici  sur  les 
genêts;  les  deux  autres  se  trouvent  sur  les  arbres  et  les 
plantes. 
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Les  Lépidopt(hrs ,  ou  insectes  à  ailes  écailleuses,  sont 
coHDus  (le  toui  le  monde  sous  le  nom  de  papillons  de  jour 
ou  de  nuit.  Ils  ont  quatre  ailes  membraneuses,  recouvertes 
d'une  poussière  écailleuse.  Leur  bouche  est  armée  d'un 
suçoir  imitant  uue  trompe  roulée  en  spirale. 

Parmi  ces  insectes,  nous  avons  le  Ptérophore  hexadaclile 
{Pterophoms  hexadactyltu  Latr.)^  jolie  espèce  dont  les  ailes 
ont  la  forme  d'un  éventail  ouvert.  Sur  le  chèvrefeuille. 

La  Teigne  des  i)elleteries  {Tinea  Pellionella  Fabr.),  dont 
la  chenille  fait  de  si  grands  ravages  dans  les  étoffes  de 
laine,  la  T.  du  fusain  {Yponomeula  Evonymella  Latr.),  la  T. 
de  Linné  (F.  Linneella  Latr.),  aux  ailes  dorées,  sur  les  arbres 
fruitiers.  Les  leigiiL>  sont  remarquables  par  un  petit  toupet 
de  poils.,  qui  s'avance  et  s'élève  sur  le  devant  de  leur  téte. 

L*Alucite  de  Réaumur  (Alucita  RemmureUa  Latr^t  TA. 
de  Degeer  .(A.  Degeerella  Latr.),  TYpsuluphe  xyloslète 
{Ypsolopha  xjjlostei  Fabr.),  rilépiale  du  houblon  {Hépialm 
humuli  Latr.) ,  la  Pyrale  dorsane  {Gra/phoitiha  dorsana 
Fabr.),  et  la  P.  tapicole,  la  Noctuelle  fiancée  (Catocofo 
sponsa  Gn.)^  la  N.  mariée  (C.  nupta  Gn.),  la  N.  dorée, 
la  N.  du  bouillon  blanc  {Cucullia  verbasci  Gn.).  Les  Noc- 
tuelles volent  rarement  avant  le  coucher  du  soleil ,  et 
habitent  les  plantes  et  les  fleurs,  ainsi  que  presque  toutes 
les  Teignes,  les  Alucites,  etc. 

La  Phalène  lactée  (lodù  iacieana  Gn.),  la  Ph.  at- 
trayante, la  Ph.  du  sureau  (Vra/pteryx  tamkucaUi  Gn.), 
la  Ph.  mouchetée,  la  Ph.  de  Tépine  (Rtmia  eratœgata 
Gn.),  la  Ph.  marécageuse,  etc.;  le  Bombice  petit  paon 
{Attac'us  Pavonia  minor  Germ.),  le  B.  grand  paon 
{A.  Pavonia  fnajor  Germ.),  le  B.  feuilles  mortes  (Got- 
tropacha  quercifolia  Germ.),  le  B.  vinula  {Cerura 
rinula  Schrank),  le  B.  iubricipèdc  (Arctia  lubripeda 
Latr.),  le  fi.  k  queue  d'or  {A.  clirywrrhwa  Latr.)^  le  B. 


Digitized  by  Google 


—  169  — 

pourpre  {A.  purpurea  Latr.),  le  B.  du  plaDtaiu  (A.  plan- 
tagmig  Latr.),  le  6.  maîtresse  {Callimùrpha  dominuhi 

Lalr.),  le  B.  do.  la  vesce,  etc.  Ce  sont  de  [leliles  espèces 
de  ces  deux  genres  qui  vieunent  la  uuil  se  brider  au  feu 
deslamières.  L'expérience  a  démontré  que  les  mâles  seuls 
se  brûlent  ainsi,  et  on  a  conclu  que  les  femelles  sont 
phosphoriques  pour  eux.  Le  mûrier,  que  l'on  cullive  ici 
afdc  succès,  donne  à  croire  qu'on  pouirait  y  élever  le 
Bombîce  dn  mûrier  {Seriearia  mori  Bdv.),  dont  la  che- 
nille esl  si  connue  sous  le  nom  de  ver  il  soie. 

La  Zygène  de  la  iiiipcadule  {Zygœna  fiiipendulœ  Lalr.), 
le  Papillon  paon  de  jour  {Vcmua  lo  Latr.)*  le  P.  Morio 
(F.  Antiopa  Latr.)i  le  P.  Vulcain  (F.  Atalanta  Latr.),  le 
P.  trrande  tortue  (V.  polychloros  Lalr.)i  P-  petite  tortue 
(V.  urticœ  Latr.)»  P.  ïircis  {Satf/rus  Œyeria  Latr.),  P. 
Tristan  {S,  Hypermthus  Latr.)  (1),  P.  Procris  [S.  Pam- 
pkilus  Latr.),  P.  maera  {S.  mara  Latr.),  P.  demi-deuil 
(S,  Galatliœa  Latr.),  P.  Amaryllis  (Satfinis  piloselkr  Latr.), 
P.  tabac  d  Espague  (Argynnù  Paphia  L.),  P.  nacré  {A. 
Aglaia  Latr.) ,  P.  petit  nacré  (A.  Lathonia  Latr.),  P. 
eollier  argenté  {A.  Euphrosine  Latr.),  P.  du  chou  (Pieris 
brcmicœ  Latr.),  P.  de  la  rave  (P.  rapœ  Latr.),  P.  du 
navel  (P.  napi  Latr.),  P.  aurore  (P.  cardaminis  Latr.), 
P.  souci  {CoHoi  PaUeno  Latr.),  P.  Sibylle  (Nymphalis 
SibyUa  Latr.),  etc.  ;  FHespérie  Argus  (2),  TH.  verge  d'or 
[Polyominalm  virgaurew  Latr.  ?)  (3). 

(0  Ce  Siljra  habile  eidoiÎTeiMDt  les  forêts.  U  Q*e  pa  être  pris  dans  nie  «{n'en 
Wi  4i  h  Hnehe  onè  celui  de  le'Chaise. 

Seis  ee  oonii  F.  Piet  désigne  êTidemineBt  in  Lycaoide,  nuis  U  est  dUBoile 
de  Ufoir  h^\. 

(?)  C^esl une  espèce  du  midi  de  la  France;  eli<j  n'a  jamais  été  prise  duns  lu  Loire- 
hf^rienre,  el  il  u'esl  [«i>  probable  qu'elle  se  trouve  a  iNuituiuulier.  ï.  Piel  désigne  sans 
doute  sous  ceDooi  lu  Polj/ommatus  Phlaas  Lalr.,  ou  le  P.  J^antlu  Lalr.  £i>.  Hureau. 
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Le  Smériathe  demi-paon  {Smerinthus  ocellata  Lalr.), 
le  S.  du  peuplier  {S.  populi  Lalr.X  le  Sphinx  téle  de 
mort  {Sphinx  Atropos  Bdv.),  le  S.  de  la  vigne  {S,  Elpenor 
Lair.)  le  S.  du  iroëne  {S.  Uyustri  Latr.),  le  S.  du  caille- 
lait  {S,  steUatarum  Lalr.).  Nous  devons  avoir  aussi  le 
Sphinx  de  l'Euphorbe  {S.  euphorbiœ  LalrO^  mais  ceile 
jolie  (<>pèce  ne  s*est  point  ofiPerte  encore  à  nos  regards  (1). 

La  Sesie  culiciforme  (Sesia  culiciformh  Lalr.);  la  S. 
apiforme  {S.  apiformis  Lalr.).  Celle-ci  ressemble  à  une 
guêpe,  et  on  la  trouve,  ainsi  que  les  Phalènes,  les  Papil- 
lons et  les  Sphinx ,  dans  les  jardhis  et  les  champs ,  sur 
les  plantes  el  sur  les  fleurs. 

Les  PapUloDs  signalas  par  F.  Ket  sont  bien  loin  de  leprésenter  U 
Fmae  des  Lépidoptères  de  IVoirmoutier.  Noob  etpéroos  doBoer^  à 
la  ftD  de  eé  folniiie ,  we  liste  sapplémeotaire  des  PapiVons  recaeiUis» 
pendaDl  trois  jours  de  chasse,  dans  lUe,  par  HH.  L.  Boarganlt- 
Docoadray  et  Ed.  Bureau.  Citons  de  suite  one  très  rare  petite 
noctneUe,  VAnihophila  minuia,  prise  par  ces  deux  nstnralistes,  mu 
mois  de  septembre,  entre  la  Blanche  et  la  mer  \  elle  se  montre  trèn 
commune  sur  les  touffes  ùi  Htlickrysum  Stœchas  (ou  ImmorteUe  de 
rivage.) 

Les  Hyménoptères,  ou  insectes  à  ailes  membraneuses, 
ont  quatre  ailes  nues,  variées  et  inégales,  une  bouche 

munie  de  mandibules  et  d'une  petite  trompe.  Ce  sont  les 
plus  industrieux  et  .les  plus  courageux  de  tous. 

Nous  avons  quelques  Nomades  et  sans  doute  celles 
de  la  jacobée  {Nomada  Jaeobœœ  Latr.)  et  de.  la  piloselle, 
plantes  très  communes  ici. 

Nous  voyons  dans  Tétat  sauvage  des  Abeilles  mellifères 


(1)  Celte  espèce  so  rcncontroru,  sans  oticun  doulo,  A  Noirmoulier.  Il  faudra  cherclipr 
sa  Gheoille  daos  les  sables  marilimus,  sur  VEuphorbia  Paraliat,  qu'elle  semble  pré- 
férer el  sur  laquelle  oo  la  reocoatre  fréquemmeol  aux  Sables-d^OlooDe  et  dans  l« 
LoMDférieare.  B».  Bumap. 
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{Apis  melUfka  L.)  (1),  et  on  eo  a  élevées  et  conservées  plu- 
sieurs années  dans  des  ruches.  Une  sécheresse,  dit-on, 

les  fil  péril,  il  est  supposabie,  en  effel,  que,  non-seule- 
ment le  défaut  d'eau  courante,  mais  encore  la  violence 
des  vents  nuisent  à  ces  insectes,  qui  s'éloignent  quelque- 
fois de  plus  de  deux  lieues  de  leurs  ruches.  Parmi  les 
animaux  voisins  des  mouciies  à  miel,  mais  qui  vivent 
ordinairement  solitaires,  je  citerai  TAbeille  perce-bois 
ou  Xylocope  violette  {Xyloeapa  vioUteea  Latr.,  Apii 
violacea  Fab.).  aux  ailes  d*un  noir  violet,  qui  place  son 
nid  dans  le  bois  mort,  TAbeille  maçonne  ou  Mégachile 
murale  {Mégachile  muraria  Latr. ,  Xyhcopa  muraria 
Fab.X  qui  construit  le  sien  sur  la  pierre  avec  un  mortier 
déterre  et  de  sable,  enfin  la  M.  maculée  et  la  M.  bidentée 
{Osmia  bicorim  Latr.  ?),  en  juillet  et  août  dans  les 
jardins. 

Nous  trouvons  encore  sur  les  fleurs  le  Bourdon  ter- 
restre [Bombus  terrestris  Latr.),  le  B.  des  graviers  (B.  , 

mnscor mn  ¥iib.)  et  le  li.  lapidaire  {B,  lapidarius  Ldi{.)\ 
TEucère  longicorne  {Eticera  Imgicomû  Latr.},  TAudrène 
albilabre ,  TA.  changeante,  etc.  ;  le  Bembex  rostré  {Bem- 
hem  roftrata  Latr.),  la  Guôpe  rétrécie  (Eumenes  coarc- 
tata  Lalr.,  Vespa  coarctala  Fabr.),  qui  vit  solitaire  et 
dépose  ses  œufs  dans  un  petit  nid  sphérique  qu'elle 
coDstruit  avec  de  la  terre  sur  la  tige  des  plantes,  et 
la  G.  firélon  (Vespa  Crabro  L.),  dont  la  piqûre  est  eices- 
sivemeul  douloureuse  et  qui  liabile  en  société  les  vieux 
troncs  d'arbres  dans  lesquels  elle  forme  sa  république 


(t)  Penonne  à  Noinnoatior  m  possède  de  nicber  un  peu  considérable  ;  nie,  après 
les  mbiow  eoupées,  offre  peu  de  ressouree  ponr  Télefage  des  abeilles,  qui,' 
gfie*  sa  blé  noir  {Potggmmm  Fogopjfrmn  L.},  soot  nue  soorce  de  bien-être 
poor  le  papan  bretoo.  J.  P. 

13 
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vorace.  Nous  avons  encore  la  G.  pariéline  (Vetpa  parie- 
tum  Fabr.)  et  la  6.  émarginée,  sur  les  vieux  bois 

et  les  murailles. 

Le  Frélon  fossoyeur  (Crabro  sublerraneun  Latr.}.  Dans 
les  endroils  sablonneux. 

La  Ghrysis  enflammée  (Ckrysis  ignita  Latr.)^  au  cor- 
selet d'un  vert  brillant  et  à  Tabdomen  d'un  rouge*  doré, 
et  la  C.  bleue  (C.  qjanea  Latr.).  Sur  les  murailles. 

Le  Sphei  sablonneux  {Sphex  mbtUosa  Latr.)^  ^ont  la 
piqûre  est  douloureuse;  la  Mutille  européenne  {MUûUa 
euTùpm  Latr.),  bel  insecte  que  Ton  trouve  sur  les  fleurs 
et  sous  les  pierres  des  lieux  élevés  du  bois  de  la  Chaise  ; 
plusieurs  espèces  de  Fourmis,  dont  les  plus  communes 
sont  la  F.  noire  {Formica  nigra  Latr.),  la  F.  mineuse 
(F.  cmicularia  Latr.),  la  F.  pnbescente  (F.  pubetems 
Latr.),  la  T.  ('chancrée  {Fonniva  cnunginata  Latr.),  que 
les  sucreries  attirent  en  quantité  dans  les  armoires  où 
on  les  conserve,  etc.  On  sait  qu'une  fourmillière  est  une 
société  nombreuse  composée  de  trois  sortes  d'individus  : 
de  mâles  et  de  leuielles  ailés  qui  jouissent  des  plaisirs 
d'une  vie  vagabonde,  et  de  neutres,  sans  ailes,  qui  tra- 
vaillent avec  acharnement.  Ëlles  passent  Thiver  dans 
l'engourdissement,  et  ne  font,  quoi  qu'en  dise  le  vulgaire, 
aucune  provision  pour  celle  saison.  Les  Fourmis  contien- 
nent un  acide  auquel  on  a  donné  le  nom  d'acide  formique, 
qu'elles  sécrètent  dans  des  glandes  placées  près  de  Tanus. 

Le  Gynips  pétiolé  {Cynips  qiwreûê  foKtL.),  le  G.  pédon* 
culc  (C.  qtiercûs  pediinculi  L.),  le  C.des  rameaux  du  chêne 
(C.  quercxls  inferm  L.),  le  C.  terminal  du  cbône,  le  G. 
rosacé  {Cynips  rosœ)^  le  G.  du  saule  câprier,  etc.,  tous 
formant  des  galles  sur  les  feuilles  du  chêne,  du  saule  et 
autres  arbres  ;  le  Diplolèpe  de  la  rose  et  le  D.  du 
bédéguar  {Eulophm  bedegmris);  les  larves  de  ces  deux 
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espère?  vivent  dans  celte  excroissance  chevelue  et  pelo- 
lonuce  (lu  rosier  sauvage,  à  laquelle  elles  douneot  nais- 
sance (1). 

Llchneamon  meurtrier  (lekneumon  iugillatmiu  Latr.)i 

n.  ravisseur  (/.  raptorius  Lalr.),  FI.  voyageur  (/.  viator 
Lair.),  ri.  sculellé,  l'I.  des  pucerons,  etc.  Les  Ichneu- 
10008  sont,  pour  les  insectes  en-  général,  des  ennemis 
redoQtables;  les  femelles  déposent  leurs  œufs  dans  le 

corps  des  rh(Miillcs,  des  araignées;  ils  y  éclosent,  et  les 
larves  dévorenl  ces  aoimaux. 

Le  Sirex  taureau  {Urocerus  jtwencus  Latr.) ,  la  Ten- 
thrède  du  pin  {Tenthredo  pini  Fab.,  Lophyrus  pini 

Latr.),  la  T.  de  la  scropluilaire  {Tenthredo  scrophularim 
lair.),  la  T.  verte  (/'.  viridis  Lalr.)i  la  T.  du  sapin 
(r.  abietis  Latr.))  etc.  Ce  genre,  plus  encore  celui  des 
lelmeumons,  renferme  ,  ici  comme  ailleurs ,  beaucoup 
d'espèces  ;  >aiis  doute  nii'^nie  notre  ile,  en  Hyménoptères, 
possède  plus  de  genres  que  je  n'en  ai  indiqués,  et  il  est  à 
pea  près  certain  que  les  genres  Gimbex,  Ophion,  Ghalcis, 
ft)mpile,  Mellin,  Philante,  Hylée,  Podalirie  s'y  trouvent; 
mais  la  rapidité  du  vol  de  tous  les  Hyménoptères,  la  diffi- 
tiilie  de  les  saisir,  et  bien  plus,  celle  de  les  déterminer, 
me  mettent  dans  Timpossibililé  d'en  citer  davantage. 

Les  Névroptères  ou  insectes  à  ailes  nerveuses,  ont 
fuatre  ailes  nues,  transparentes,  soutenues  par  un  grand 

nombre  île  nervures,  et  une  Louche  munie  de  mandibules 
H  de  mâchoires. 
Les  Névroptères  sont  ici  :  TEphémère  vulgaire  {Ephemera 

'1)  C'est  le  Cynips  Psenes  qui  servait  cher  les  anciens,  el  qui  sert  encore  aujonr- 
dliui,  ddiis  le  LeviJUl,  à  la  capri flcation.  Ci:llQ  opération  consiste  à  introduire  cet 
ioseclc  dtù&  leâ  ûgueâ  cuUivées;  il  en  bâte  la  ualuhlé  el  eo  augaiente  la  grosseur. 
X  F.  P. 
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vulgata  L.)i  etc.,  dont  la  larve  habite  dans  les  eaoi, 
y  vit  deux  ou  trois  ans,  tandis  qu*à  Tétat  dinsecte  parfait 

elle  existe  h  peine  quelques  lieures;  la  Seuiblidc  bicautitM' 
{Perla  hicaudatn  Lalr.);  la  Frigane  striée  {Phryyanea 
striaia  Latr.)v  la  F.  blanche  (P.  nivea  Latr.);  les  larves 
des  Friganes  vivent  aussi  dans  Teau  et  se  filent  un  fourreau 
de  soie  qu'elles  recouvrent  de  petites  coquilles,  de  feuilles 
sèches,  de  biius  de  joncs ,  de  roseaux  et  d'autres  plantes; 
pour  en  boucher  les  deux  ouvertures,  elles  forment  de 
chaque  côté,  avec  des  fils  de  soie,  une  petite  grille  qui 
laisse  un  libre  passage  b  Teau  dont  elles  ont  besoin, 
et  qui  les  met  en  même  temps  à  l'abri  des  insectes  car- 
nassiers. 

L'Hëmérobe  perle  {Hemerohiîu  Perla  L.)i  dont  Toeil 

saillant  imite  par  son  éclat  l'or  le  plus  poli.  Ce  joli  insecte 
suspend  ses  œufs  par  de  longs  ûlamenls  aux  feuilles  des 
plantes. 

La  Panorpe  commune  {Panorpa  eommunit  L.)  et  la 

Raphidie  serpent  {Hapludia  opliiopsis  Lalr.).  Le  mûle  des 
Panorpes  a  rabdouien  terminé  en  queue  de  scorpion,  el  la 
femelle  des  Raphidies  en  une  espèce  de  longue  queue,  dont 
il  est  vraisemblable  qu^elle  se  sert  pour  percer  la  substance 
sur  laquelle  elle  dépose  ses  œufs.  Dans  les  lieux  boisés. 

Le  Psoque  pédiculaire  {Psocus  pcdicularius  Viliers), 
le  P.  frappeur  (P.  pulsatoriue  Latr.) ,  le  P.  biponclué 
(P.  bipunctatus  Latr.)i  etc.,  les  deux  premiers  dans  les 
maisons,  Paulre  sur  les  arbres. 

La  Libellule  quadrimaculée  (Libellula  qmdnmaculata 
L.},  la  L.  jaunâtre  (L.  flaveola  L.),  la  L.  cuivrée 
{Cordiilia  (mea  L.),  aux  ailes  jaunes  et  au  corselet  d^un 
vert  bronzé;  rjiscbne  [{imWk  {/Eschna  furcipata  Lalr.), 
au  corselet  noir;  l'Agrion  vierge  {Agrion  virgo  Latr.), 
dont  le  corps  est  d*une  belle  couleur  dorée,  bleue 
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dans  les  mâles,  verle  dans  les  femelles;  TA.  fillelle 
{Agrion  puella  Latr.)i  allernalivemcul  bleue  el  ceodrée , 
aox  ailes  avec  un  point  noir.  Ces  insectes  vulgairement 
appelés  demoiselles,  ont  les  mêmes  mœurs;  leurs  larves 
et  leurs  nymphes  vivent  dans  FcaLi  el  s  \  nourrissent 
d'insectes  aquatiques.  Les  nymphes  porleut  une  espèce 
de  masque  qu'elles  meuvent  à  volonté,  et  qui  leur  sert 
comme  d*un  filet  pour  retenir  leur  proie  et  la  dévorer. 
L'insecte  parfait  plaît  par  réléganre  de  sa  forme  et  la 
variété  de  ses  couleurs.  Il  est  carnassier  el  rcclierciie  les 
endroits  liumides  et  ombragés. 

Nous  n'avons  point,  jusqulci,  rencontré  le  Fourmi-lion 
{Myrmeleon  formicarius  L.),  dout  la  larve  est  si  célèbre 
par  son  industrie. 

Les  Orthoptères,  ou  insectes  à  ailes  droites,  ont  deux  ély- 

tres  molles,  presque  membraneuses,  recouvrant  dans  l'état  de 
repos  deux  ailes  droites,  plissées  longitudinalemenl  comme 
un  éventail .  Leur  bouche  est  munie  de  mandibules  et  de  fortes 
mâchoires  revêtues  d*une  pièce  arquée,  nommée  galette. 

De  ce  nombre  est  la  Mante  oratorienne  (1),  vulgairement 
nommée  Pregue-dieu ,  parce  que ,  se  tenant  presque 
droite,  les  deux  pattes  de  devaul  Tune  contre  l'autre ,  les 
paysans  ont  cru  qu'elle  priait  Dieu.  On  la  trouve  quelque- 
fois sur  les  arbres  fruitiers;  mais  elle  est  très  rare. 

Le  Criquet  biponctué  {Tetrix  hipunctata  Latr.),  le  C. 
subulé  {Tetrix  suhulala  Latr.),  etc.  Ces  insectes  sont 
nombreux  au  bois  de  la  Chaise. 

(1)  Ce  n'est  pas  la  Mante  oraturif^nne  (Mfanlit  oratoria  L.),  qui  doit  se  trouver  k 
Noirmoutier ,  car  cette  espèce  n'a  jiimais  été  rencorilr<;<;  don?  une  localité  aussi  sep- 
teotrigoale;  mais  U  Mante  religieuse  {Mantit  religiosa  L.)t  qui  habite  les  clairières 
én  bois  d«  k  Vmdte  «t  de  la  Loire-loférieare.  Ed.  Bouav. 
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La  Goartillière  Taupe-grillon  {Grffllotalpa  mlgaris 
Latr.)i  fléau  de  nos  jardins  ,  la  Sauterelle  verte  {Loetuta 

viridissima  Latr.),  la  S.  vorrucivoro  (Becticus  verruci- 
vorus  Aud.,  Serv.) ,  aux  ailes  taclielées  de  hrun  ;  le 
Grillon  domestique  {Gryllus  domeiiicus  Latr.),  qui,  la 
nuit,  fait  retentir  nos  maisons  de  son  chant  aigu  et 
monolone,  le  6.  slridulc,  vulgairement  Cri-cri  (G. 
campestns  Lalr.),  le  G.  bleuAlrc  [Œdipoda  cœrnlans 
Aud. ,  Serv.) ,  etc.  Ce  chant  des  Sauterelles  et  des  Gril- 
lons n'est  qu*un  bruit  que  produisent  les  mâles  par  le 
frottement  de  leurs  cuisses  postérieures  contre  leurs  él}  1res. 
Les  Grillons  aiment,  en  général,  les  lieux  sablonneux. 

La  Blatte  des  cuisines  ou  Cancrelas  {Kakerlac  orientalis 
Latr.)  (1),  et  une  auti^  espèce  qui  a  beaucoup  de  rapport 
avec  la  Blatte  jaune  de  Geoffroi  et  la  B.  pâle  d'Olivier , 
mais  qui  en  dilTcre  par  les  mœurs,  puisqu'elle  vit  dans  les 
sables.  En  août ,  elle  est  très  abondante  sur  les  dunes , 
sous  les  talles  de  Thélichryse  st»chas. 

La  Forficule  auriculaire  (Forficula  auricuîaria  L.), 
vulgairement  Perce-oreille,  parce  qu'on  a  prétendu  qu'elle 
se  glissait  dans  Toreille  et  y  causait  de  grandes  douleurs. 

Les  CoUoptèrei{^)^on  insectes  aux  ailes  à  étuis,  ont  deur 
ailes  membraneuses,  cachées  et  pliées  transversalement 

sous  des  él)  très  dures  et  coriaces.  Leur  bouche  est  munie 
de  deux  mandibules  et  de  deux  mâchoires. 

(1)  I*«lpéee  Dooiaiée  par  F.  Piet  BhUe  des  numum,  dott  êln  le  lUariae  orimUélit 
Litr..  dont  la  feigeUe  t  les  élytres  et  les  ailes  nidiDentaires  et  qm  nous  est  renue 
de  POrient.  A  Hantes,  do  moins,  cette  espèce  est  CbUe  qii*oa  rencootre  dans 
lesnaisons,  tandis  qoe  la  Blatte  américaine  {Kakêrlae  unuriemm  And.),  dont  les 
deus  sexes  sont  ailés,  pallide  dans  les  raffineries.  E».  Bvuàu. 

Noas  datons  A  l*obligeance  de  M.  Emmanuel  Chiran  dn  Bnasay,  recereur 
d'ennfistremenl  à  NoiniuNitier,  les  STnonymes  htins  des  Coléoptiru.       J.  P. 
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Cet  ordre,  le  plus  nombreux  comme  le  plus  intéressant, 
présente  ici  plusieurs  genres  assez  rares. 

Nous  avons  plus  de  vingt  espèces  de  Coccinelles,  parmi 
lesquelles  sont  presque  toutes  celles  que  Ton  distingue 
par  le  nombre  des  points,  des  taches  ou  des  pustules  que 
Von  aperçoit  sur  leurs  élytres  ;  et  en  outre*  la  Coccinelle 
noire  {Hyperaspis  reppensi.s  llcrbsl.),  sur  les  graminées 
des  dunes  ;  la  G.  imponctuée  (  Coccinella  impunctata 
Latr.)«  la  G.  petite,  la  G.  morio  (C.  marginata  Latr.)i  la 
C.  frontale  {Hyperaspis  campestris  Herbst.),  la  G.  quatre 
verrues  {Exochomus  quadripustnlntus  L.).  Ces  insectes, 
la  G.  à  sept  taches  (Coccinella  septem  punctata  Latr.) 
surtout ,  qui  est  la  plus  commune ,  sont  connus  sous  le 
nom  de  bêtef  à  Dieu.  Leurs  larves  détruisent  une  grande 
quantité  de  pucerons  dont  elles  se  nourrissent. 

La  Casside  verte  (Cassida  viridù  Latr.),  sur  les  char- 
dons et  les  artichauts.  Sa  larve  accumule  ses  excréments 
k  mesure  qu*elle  les  rend ,  et  s*en  fait  une  espèce  de  toit 
qui  recouvre  son  corps  cl  le  met  à  Tabri  des  impressions 
trop  vives  de  l'air. 

Le  Gbaranson  du  poirier  {PhyUobius  pyri),  le  G.  argenté 
(P.  argenîeus) ,  le  G.  blanc ,  le  C.  rayé  ;  le  Rbynchène  de 
la  ^diiknca  {Cryplorhincus  lapât lii  Schœn.),  le  R.  tordeur, 
le  R.  du  cerisier,  le  R.  violet  {Apion  violaceum  Kirby  ?) 
le  R.  des  fruits  {Erirhinus  vorax  Schœn.) ,  le  R.  des 
pommes  {Anîhonomvs  pomorum  Schœn.),  le  R.  du  sapin 
{Hylobius  abietis  L.)^  le  R.  gerniuiu  {Ryncliiles  ycrma- 
nicus),  le  R.  des  noisettes  (Balaninus  nucum  Scliœn.), 
les  R.  de  la  scrophulaire  (Cionus  scrophuUiriœ  L.),  et 
du  verbascum  (C.  verbasd  Fabr.),  le  R.  didyme  {Centro- 
rhinms  didymm  Schœn.),  leR.  viminale ,  le  R.  acridule 
{Erirhinus  acridulus  Schoin.),  le  R.  paraplectique  {Lixus 
paraplecticm  L.),  le  R.  de  Tartichaut  {Rkinobaiuê  carlinœ 
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Schœn.),  le  R.  du  prunier,  le  R.  péricarpe  (Cryptorhin- 
que  Lalr.) ,  le  R.  de  la  salicaire  {Iconu9  tcropkulariœ)  ; 
la  Calandre  des  grains  {Ciikmdra  granaria  Glainr.9  SiUh 
philus  granarius  Schœn.).  Tous  ces  animaux  sont  connus 
par  le  iorl  qu'ils  font  aux  piaules  et  aux  graines,  surtout 
la  Calandre  dont  la  larve  dévore  le  b\é  de  nos  greniers. 
Quelques  économistes  assurent  qu*on  la  chasse  par  le 
moyen  de  la  jusquiame ,  du  sureau  ou  du  thlaspi  (1). 

(I)  «  Cet  imaele ,  qû  dit  la  déseipoir  de  nos  agrienllem  el  plus  encore  eelm  de 

BOt  spéculateurs,  vient  déposer  son  OBur  sous  la  pellieale  du  grain;  eet  OMif  éciot  en 
peu  de  jours,  donne  naissance  à  une  larre  petite,  blanche,  molle,  composée  de 
neuf  anneaux  de  consistance  cornée  ,  mUnie  de  fortes  mandibules ,  au  moyen  dM> 
quelles  elle  agrandit  journellement  sa  demeure,  faisant  tourner  au  profil  de  soa 

accroissement  la  substance  farineuse  dont  elle  »e  nourrit.  Arrivée  au  terme  de  sa 
grandeur ,  elle  se  métamorphose  en  nymplie,  et  au  bout  d«  huit  à  dix  jours,  suivant  ta 
chaleur  de  ralmosphùre,  elle  se  transfurm-;  nn  insecte  parfait,  qui  perce  l'enveloppe 
du  grain.  Lorsque  la  lemp'^rature  est  favurcihle,  1j  ponte,  el  les  diverses  métamor- 
phoses, sont  telieiiienl  rapprurhées ,  que  d'après  un  calcul  de  Dej:étT,  un  s-  nl  couple 
de  Calandres,  y  compris  toutes  les  généiatiuns  de  Taimée,  peut  produire  par  an  •23,t>00 
individus.  Pour  préserver  les  greniers  de  l'envahissenieni  de  cet  insecte  si  éminemment 
destructeur,  plusieurs  mojens  ont  été  proposés,  mais  tous,  jusqu^Â  présent,  sont 
restés  insuffisants.  L*on  a  remarqué  que  la  ponte  des  oufs  ne  pouveit  sVffectuer  an* 
dessons  d*nne  température  de  neuf  degrés;  il  serait  donc  possible,  au  moyen  dNme 
rentilatieo  bien  entendue  et  fsTorisée  par  loToisinege  d*une  glacière  et  qui  maintlendnit 
le  thermomètre  au-dessous  de  neuf  degrés,  de  s*opposer  au  développenient  des 
Cainndres. 

Mais  lorsque  les  grains  sont  envnbis,  il  est  on  moyen  d*a8saiaissomenl  que  ren 
peut  employer  arec  quelque  succès  :  les  Cbarançons  n*aiment  point  à  être  tourmentés, 
et  ils  se  déplacent  facilement;  or,  d*après  cette  obserration,  places  dans  une  partie  du 
grenier  an  petit  las  de  froment  d*nn  mètre  an^noins  de  hauteur  (car  les  insectes  n'atta- 
quant le  blé  jaiMis  i  la  surbee,  ils  commençant  leur  revaga  seulement  à  dis  centnnètret 
de  profondeur) ,  remuez  deux  ou  trois  fois  par  jour  toutes  les  autres  parties  du  grenier 
et  TOUS  verrez  bientôt  tous  les  Charançons  se  porter  dans  le  petit  tas  immobile ,  alors 
TOUS  le  jetez  dans  roau  bouillante  el  Ton  renouvelle  Texpérience.  On  prétend  que  si 
Ton  désire  SToir  un  succès  plus  complet ,  le  las  de  blé  désinfecteur  doit  être  d  forge 
au  lieu  de  froment,  parce  que,  dit-on,  les  Charançons  préfèrent  l'orge  au  froment.  C't'>t 
un  essai  à  faire.  >»  —  Cette  note  est  extraite  de  {'Histoire  et  description  (if* 
Coléoptères  île  lu  I.oi re~I nprienre ,  par  K  Pradal,  1859.  Nous  devons  de  plus  à 
Tobligeance  de  cet  enlomoiogisle  le  nom  de  que^ues  Coléoptères  critiques.      J.  P* 
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L*Atte1ab«  charançon  {Âttelahiif  curcutimmdeg  L.) , 
l'A.  bacclius  {Blij/Hcliites  haccluis  L.)i  (î'un  beau  voyv^a 
doré,  l'Â.  flavipède  {Apion  flavipes  Schœn.)i  clc.  Ces 
insectes  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  Charançons  et 
les  Rhynchènes,  et  sont  comme  eux  destructeurs  des  plantes 
sur  lesquelles  ils  vivent.  C'est  une  espèce  (\v  ce  ironre  ([iii 
coupe  la  fleur  de  nos  fraisiers  el  nous  prive  lous  les  ans 
de  leurs  fruits. 

L'Aothribe  lafirostre  (Ptof^hfnicf  htirostris  L.) ,  l'A. 
varié  {Brachj/tarsNs  rarius  Fabr.  ?),  etc.  Sur  les  fleurs. 

La  Bruche  des  pois  {Bruchus  pisi  L.),  et  celle  des 
graines  (B.  granarivu  Schœn.)*  Leur  larve  vit  dans  Tin- 
térieur  des  semences  et  Tlnsecte  parfait  sur  les  fleurs. 

Le  Bostriclie  scolyle  {Scolj/tus  deslrncior  Lalr.) ,  el 
TApale  capucin  {Apale  capucina  L.}.  Sur  le  bois  mort 
et  sous  récorce  des  arbres. 

La  Clylhre  quatre  points  {Clythra  qmdripunctata  L.), 
la  C.  bleue  (C.  cyanea  Latr.),  la  C.  bucéphale  (C.  buce- 
phala  Latr.);  le  Gribouris  quadrimaculé  (C.  quadri- 
maeulaia  Latr.),  le  G.  biponctué  {Cryptoeephalus  bipunc- 
tatU9  L.),  le  G.  cordifer  (C.  eordiger  Latr.),  le 
G.  soyeux  (C.  sericeus  L  ) ,  le  G.  brillant  (C.  irifens 
Latr.) ,  etc.  On  distingue,  les  Clythres  des  Gribouris  par 
leurs  antennes  qui  sont  en  scie  ;  au  lieu  que  celles  de  ces 
derniers  sont  filiformes.  Les  uns  et  les  autres  sont  ornés 
de  couleur  brillante,  et  vivent  sur  les  feuilles  el  les  fleurs. 

LUispe  noire  (ilwpa  atra  L.),  dont  le  corps  est 
hérissé  d'épines,  se  trouve  communément  sur  la  tige  des 
graminées. 

La  Griocère  du  cerisier  (Orsodncne  chlorotica  Latr.) ,  la 
C.  ciolèle  ,  la  C.  flavipède  {Luperus  flavipes  Latr. ,  Crio- 
ceriiftwipes  Fabr.),  la  C.  quadripustulée ,  etc.;  THéiode 
de  la  phellandrie  (Profoctim  pkeUandrii  L.)  ,  TH. 
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violet  {P.  violacea  Fabr.?);  la  Leme  merdigere  (Crioceris 
merdigera  L.)^  aux  élytres  d*im  rouge  vif,  et  dont  la 
larve  se  couvre  de  ses  excréments ,  la  L.  douze  points  (C. 
duodrcim  punctata  L.) ,  la  L.  de  l'asperge  (C.  aspa- 
rayi  L.)i  la  L.  bleue  {Lema  cyanella  L.)-  Ces  petits  insec- 
tes ,  qui  flattent  la  vue  par  la  variété  et  Téclat  de  leurs 
couleurs ,  se  rencontrent  ordinairement  sur  les  fleura  des 
jardins  et  des  prairies. 

La  Galéruque  littorale,  la  G.  de  la  tanaisie  {Adimonia 
tanaeeti  L.),  celle  du  nénuphar  {Galieruca  nymphem 
L.)i  qui  se  trouve  ici  sur  les  plantes  aquatiques,  celle 
de  Torme  (G.  calmaricnsis  L.)i  sur  le  saule,  etc.  Les 
Galéruques  oui  la  démarcbe  très  lente.  Leur  larve  est  sans 
doute,  comme  la  plume  des  canards,  revêtue  d*une  matière 
grasse;  car,  tirée  de  Teau,  elle  n*est  aucunement  mouillée. 

L'Kunioipe  de  la  vigne  [Eumolpm  vitùs  Fabr.) ,  dont  sa 
larve  est  le  plus  grand  fléau. 

La  Cbr jsomèle  ténébrion  (  TifMrcha  tenebrio  Fabr.),  la  G. 
ligne  {Gmioctena  Utura  Fabr.),  la  G.  du  gramen  (CAry- 
soniela  (jramims  L.),  la  C.  de  la  renouée  {Gastrophysa 
polygoni  L.),  la  C.  cuivrée  {Lina  cuprœa  Fabr.) ,  la 
G.  cuivrée  (L.  Œnea  L.),  la  G.  bordée  (Chrysomela 
marginalis  Dufis.?),  la  G.  sanguinolente  (C.  ianguinolmia 
L.)  ,  la  C.  fauve,  etc.  Nous  en  avons  une  espèce  parti- 
culière à  noire  ile,  cl  très  abondante  sur  nos  dunes,  c'est 
la  Gbrysomèle  coriaria  {Timarcha  cariaria  Fabr.) ,  jolie 
espèce  d'un  noir  violet  (1). 

(1)  M.  Inpost  a  trouré  à  la  Blanche ,  sur  les  bords  de  la  mer ,  les  ëlytres  sèches 
delà  bellt  Ckrfsomèle  céréale  {Chrjfâmêla  etrmliê  Lalr.),  ce  qui  Terait  d'auUnl 

mieux  supposer  qu^elle  existe  ici,  que  doos  afODS  le  geoél  à  balai ,  arbuste  sur 
lequel  elle  habile;  cependant,  comme  nous  ne  Ty  avons  pas  encore  tue,  il  e>t 
pr(!sMmfiblc  que  celte  ilont  M.  Imposl  a  Irouré  les  éljlres,  arail  élé  apportée 
da  Poroic  sur  des  fagots  de  geaéls.  F.  P., 
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Le  Mycétophagc  quadriniaculé  {Mycetophagusquadriptix- 
tuUUtu  L.),  rUypophlée  marron  {Hypoplilwus  cananeus 
Fabr.7),  le  Lycte  canaliculé  {Lyclu$cmaliculatu$FàhT.)^ 
le  L.  conlraclé;  TIps  quadripustalée  (Ips  quadripustulaîm 
Fabr.) ,  le  Scaphidie  ai^aricin  (Scaphisoma  af/aricinnm 
ûiiv.?) ,  le  Galops  soyeui  (Catopi  tericem  Pauz.)- 
sectes  qui  composent  ces  genres  ont  tous  à  peu  près  les 
mêmes  mœurs  ;  ils  vivent  dans  les  champignons ,  sous 
l'écorce  des  vieux  arbres  el  dans  les  ironcs  pourris. 

Le  TrogossUe  caraboîde  [Trogosita  mauritanica  h,)  \ 
la  Lepture  lamed  {Paehyta  Lamed  L.)t  la  L.  hastée 
{Leptura  hattata  Fabr.),  la  L.  noire  (Sîrmgalia  nigra 
L.  ?),  la  L.  quatre  bandes  {Str.  quadnfasciala  L.),  la 
L.  soyeuse  (Str.  iomentosa  Fabr.) 9  la  L.  collier  {Pa- 
ckyta  collaris  L.  ?}.  Les  Leptures  volent  avec  légèreté 
et  courent  fort  vite  ;  on  les  trouve  au  printemps  sur  les 
feuilles  de  différentes  plantes. 

La  Rbagie  inquisitrice  (Rhagium  inquisitor  Fabr.), 
dans  les  vieux  troncs  du  bois  de  la  Blanche  ;  la  Saperde 
earcbarias  (Saperda  carckarias  L.),  sur  les  chênes; 
la  S.  cylindrique,  sur  les  poiriers  el  les  pruniers;  la  S. 
du  peuplier  (<^.  populnea  L.),  etc.  Les  Saperdes  font 
partie  du  genre  Lamie  de  Lat. 

La  Nécydale  verte  et  la  N.  rousse,  sur  les  fleurs  ;  le 
Callide  sanguin  {Callidium  mnyuineum  L.) ,  le  G. 
bélier  {Clytus  arietis  L.),  le  G.  arqué  {CL  arcuatus 
L.U  le  G.  usé  (CL  détritus  L.),  le  G.  plébéien  {CL 
plebejus  Fabr.)i  le  G.  marseillais  (CL  masriliengiê 
L.)  ;  le  Capricorne  savetier  {Corambtx  cerdo  L.),  le  C. 
héros  {C.  Héros  Fabr.),  le  C.  kaehlerien  {Purpurin 
cemu  Kœkleri  L.};  la  Lamie  tisserande  {Lamia  textor 
L.)^  la  L.  triste  {Morimus  triHis  Fabr.  ?),  la  L.  enfu- 
mée (florcadion  fuliginator  L.).  Ges  insectes  babilenl 
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les  troncs  d'arbres,  et,  comme  toas  les  Gérambycins,  foDt 
entendre  un  petit  bruit  en  frottant  la  partie  postérieure 

de  leur  rorselel  sur  l'écHsson. 

La  Cislèle  céramboïdc  {Cisteln  ceramhuides  L.),  la 
G.  lepturoide  {Omophliu  lepturoides  Fabr.)«  la  G.  murine 
{Cistela  murim  L.?),  la  G.  morio  {Mycetoehares  mo- 
rio  Rodlenb.  ?),  la  C.  sulfureuse  {Ctcniopus  siilfurcns 
L.).  Celle  dernière  espèce,  assez  rare  ici,  a  été  trouvée 
à  la  filanche  sur  les  ombellirères  ;  les  autres  vivent  aussi 
sur  les  plantes. 

La  Mordelle  Ihoracique  {Anaspi.s  tfwracica  L.,  3/or- 
della  tlwrariva  Fabr.),  la  M.  pointue  (Mordella  aculeata 
Latr.)i  la  M.  rayée  {M.  fasciata  Fabr.)>  la  M.  humérale 
{M,  humeralis  h.).  Les  Mordelles  sont  agiles,  volent 
avec  rapidilé,  et  se  rencontrent  sur  les  (leurs. 

Nous  avons  jusqu'ici  vainement  ciierché  la  Donacie, 
qu*on  trouve  en  abondance  dans  les  environs  de  Nantes 
sur  des  plantes  aquatiques  communes  dans  nos  fossés 
d'eau  douce. 

L'Hélops  lanipède  {Helops  lanipes  L.),  dans  les 
souches  du  bois  de  la  Gbaise  et  sous  les  pierres;  le  Blaps 
putride,  dans  les  jardins,  et  le  B.  glabre  {Crypikm  glaber 
Fabr.)  Pédine  de  Latr.,  dans  les  lieux  sablonneux.  Le 
plus  grand  nombre  des  Blaps  est  dépourvu  d'ailes;  ils 
marchent  lentement  et  répandent  une  odeur  forte  et  très 
désagréable. 

Le  Ténébrion  meunier  {Tenehrio  molitnr  L.),  dont 
la  larve,  qui  vit  dans  la  farine,  est  counue  sous  le  nom 
de  ver  de  farine;  le  T.  culinaire  {Uloma  culinaris  L.)» 
la  Phalène  livide  {Phaleria  eadaverina  Fabr.},  asses 
abondante  ici  dans  les  dunes  de  la  Linière. 

L'Oj)Alre  sablonneux  {Opatrum  sabulosum  L.),  qu'on 
voit  dans  les  chemins  et  sur  les  terriers  sablonneux,  et 
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le  Boliiopliafrc  créneU'  {BulUopiiagus  crenatus  Fabr.)i  qui 
vit  dans  les  champigoons. 

Le  Pselapbc  sangoin  (Bryams  smguinea  Fabr.)i  dans 
les  bouses  de  vache  ;  l'Anthique  unicorne  {Notoms  mo- 
itoccrus  L.)i  vulgairement  la  Cucule ,  ainsi  nommé  à 
cause  d'uoe  grosse  pointe  formée  par  le  corselet,  el  qui, 
recouvrani  la  tôle  de  Tinsecte  dans  son  milieu,  ressemble 
à  une  espèce  de  coqueluchon  ;  TA.  floral  {Anthicm  flo- 
ralis  Fabr.},  tous  deux  sur  les  fleurs. 

Le  Notoxe  mou  {Opilm  moUû  L.)i  sous  Técorce  des 
arbres. 

Le  Dasyte  bleu  {Dasytes  cceruleus  Fabr.),  la  Lagrie 
velue  {Layrid  hirta  L.).  Au  printemps,  sur  les  fleurs. 

La  Cérocome  de  Scbaeiler  {Cerocoma  Sckœjferi  L*)^ 
aux  Roussîères,  sur  la  petite  centaurée. 

La  Lytle  véslcatoire  {Lytta  veneatoria  Linn.),  connue 
sous  le  nom  de  Cantliaride,  n'a  pas  été  vue  jusqu'ici  dans 
notre  ile;  mais  nous  avons  la  Cantbaride  brune  (Can- 
iharù  fwca  L.?),  la  G.  livide  (C.  limda  L.)i  la  G* 
pâle  (C.  païlidn  Fabr.),  la  G.  fulvicolle  (C.  fulvicollis 
Fabr.),  la  C.  mélanure,  la  C.  minime,  la  G.  fauve,  la  C. 
biguUée  (Malthinus  biguUulu9  Paylc.?).  Les  larves  de  ces 
Gaotbarides  vivent  dans  la  terre  bumide  et  sont  carnas- 
sières ;  l'insecte  parfait  se  rencontre  sur  les  plantes. 

\a'  Méloé  prosrarabé  {Mehe  proscarabeus),  qui  lran<sude 
une  liqueur  jaunâtre,  buileuse  et  limpide  ;  commun  dans 
les  gazons. 

Le  Bronte  flavipède  {Brontes  planaim  L.),  le  Gucuje 
aplati ,  qui  tous  deux  babilent  sous  Fécorce  des  vieux 
arbres. 

Le  Lampyre  lumineux  (Lompym  noctiiuca  L.),  dont 
la  femelle  est  vulgairement  connue  sous  le  nom  de  ver 
luùmt,  parce  qu'elle  est  sans  ailes  et  que  sou  abdomen 
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est  presque  toujours  phosphorescent.  En  été,  après  le 
coucher  du  soleil ,  on  voit  souvent  volliger  des  mÛes  sur 

les  hauteurs  du  l»ois  de  la  Chaise. 

La  Malachic  blpuslulée  {Malachius  bipustulatus  L.), 
la  M.  marginale  (M.  marginellas  Latr.).  Ces  insectes  ont 
de  chaque  côté  deux  vésicules  rouges ,  qu'ils  enflent  et 

d(^senfleut  k  voloulé,  et  dont  ou  ignore  l'usage.  Les 
jardins. 

Le  Taupin  ferrugineux  (Ludius  ferruginem  L.) ,  le 
T.  âtre,  le  T.  soyeux,  le  T.  marqueté  {Carymbitet  tetteU- 

latiis  L.),  le  T.  pectiniconie  (C.  peclinicornis  L.) , 
le  T.  croix  {Cryptohypnus  crax  Kiïsl.?),  le  T.  chûtain 
(florfmhiter  eastcmeui  L.),  le  T.  linéaire  {Campylus 
lineari9  L.)i  le  T.  thoracique  (Cardiophorus  CÂora- 
cicm  Fabr.),  le  T.  sanguin  {Elater  sanguiuctis  L.),  etc. 
Les  Taupius ,  lorsqu'ils  sont  sur  Je  dos,  ont  la  faculté  de 
sauter  et  de  s'élever  en  Tair,  comme  par  une  espèce  de 
ressort  formé  par  le  crochet  de  la  poitrine  quMls  laissent 
échapper  avec  force  du  trou  de  Tabdomeu.  Les  jardins  et 
les  champs. 

Le  Bupreste  chrysostigmate  (Chrysobotkris  chrysostigma 
L.),  le  B.  de  la  ronce  {Corœbus  ruld  L.),  le  B. 

rubis  {Anthaxia  mauca  Vàhv.).  Les  Buprestes,  en  général, 
brillent  des  plus  vives  couleurs,  et  vivent  sur  les  arbustes, 
les  buissons  et  lés  fleurs. 

Le  Ptilin  pectinicome  {PHlinu$  peetinicornis  L.),  le 
P.  jaune  {Drilm  llacesccns  Fabr.).  Le  premier,  à  l'état 
parfait,  habile  nos  maisons,  oii  on  le  voit  marcher  len- 
tement sur  les  vitres,  et  le  second  les  jardins,  où  il  vole 
légèrement  de  fleurs  en  fleurs. 

La  Vrillcllc  marquetée  {Anobium  tesseUntum  Latr.),  la 
V.  châtain  {Dryophilus  castaneus  111.  ?),  la  X.  obstinée 
{Anobium  pertinax  L.).  (le  sont  ces  insectes  qui ,  dans 
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les  maisons,  font  entendre  un  brait  régulier,  semblable  au 

mouvemenl  d'une  montre,  et  faussement  attribué  à  une 
araignée.  On  les  trouve  sur  les  boi;>eries,  dans  les  ordures. 
La  larve  se  loge  dans  les  vieux  meubles  dont  elle  ronge 
le  bois.  Elle  le  rend  ensuite  en  grains  très  fins,  qui 
forment  celle  poussière  qu'on  aperçoit  au-dessous  de  son 
irou. 

Le  Pline  velu  {Hedobia  pubescem  Fabr.) ,  le  P.  longi- 
corne,  le  P.  voleur  {Ptinut  fur  L.).  Les  Ptines  diffè- 
rent peu  des  Vrilletles ,  oi  habitent  aussi  les  maisons. 

Le  Fédère  riverain  {Pœderus  ripariiis  Lalr.) ,  sur  le 
bord  des  eaux  douces. 

L*Oxypore  roux  {Oxyporus  rufu»  L.)i  dans  les 
bolets. 

Le  SlapliylliQ  maxillaire  {Creopkilus  maxillosus  L.), 
le  S.  bleu  (Oc^pm  cyaneus  Latr.)i  le  S.  odorant  (0.  olem 
MAll.) ,  le  S.  erytroptère  (Staphylimu  erytropterui  L.) , 
jolie  espèce  commune  dans  les  champignons  pourris,  le 
S.  caraboïde,  le  S.  chrysomelin  (Tachyporus  clirysomeli- 
nm  L.)f  le  S.  ruûpède  {Tachintês  rufipes  de  Géer.)* 
Quand  on  touche  à  ces  insectes,  ils  redressent  Textrémité 
de  l'abdomen  et  lui  donnent  toutes  sortes  d'inflexions. 
On  les  trouve  généralement  sous  les  pierres,  dans  les 
fomiers.  Il  en  existe  en  outre  ici  une  petite  espèce  que 
M.  Latreille  a  dit  lui  être  inconnue.  Elle  habite  particu- 
lièrement le  rivage  de  la  mer ,  où  elle  vil  en  société  nom- 
breuse sous  les  varechs  et  se  nourrit  sans  doute  de  débris  de 
corps  marins.  Elle  est  en  si  grande  abondance,  que  je 
regarde  comme  inutile  de  la  décrire. 

Le  Slène  junon  (Stenus  pino  Fabr.),  le  S.  bigutté  {S. 
biguttatus  Lalr.);  le  Scolyte  bordé  {Omophron  linibatum 
Latr.);  TËlaphre  riverain  (Elaphrus  riparius  L.),  TË. 
aquatique  (Notiopkihu  aputUcm  L.).  Ces  insectes  ont 
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h  peu  près  les  mi'^mes  niû^urs  cl  se  trouvent  sur  les  bords 
sablonneux  des  eaux  douces  et  dans  les  lieux  humides. 

La  Gicindèle  cbampêlre  {Cicindela  campestris  L.)i 
et  la  G.  hybride  (C.  Iiybrida  L.).  Toutes  deux  habitent 
les  endroits  sers  et  sablonneux  ;  mais  la  première 
recherche  ceux  qui  soûl  ombragés ,  cl  Taulre  semble 
préférer  les  dunes.  Leur  larve  vit  dans  la  terre  ;  elle  s*y 
loge  dans  dos  trous  cylindriques^  et  se  tient  en  embuscade 
à  leur  ouverture  pour  attraper  les  insectes  qui  passent. 

Le  Scarite  arénaire  (Scaritei  arenanus  Latr.)  ,  le  S. 
tboracique  {Dysckiritu  thoradeus  Fabr.)*  Les  terrains 
humides  et  sablonneux,  où  ils  s*enroncent  dans  des  trous 
qu'ils  creusent  avec  leurs  jialles  auléiieures. 

Le  Brachiû  pétard  (Bmchinus  crepUaiu  L.),  qui , 
lorsqu'il  est  poursuivi,  s'efforce  d'effrayer  son  ennemi,  en 
faisant  sortir  plusieurs  fois  de  son  derrière  une  fumée 
bleue  qui  fait  un  petit  bruit ,  tel  ipie  celui  d'un  peu  de 
poudre  à  canon  h  laquelle  on  mel  le  feu  ;  le  fi.  sclopèle 
(B.  tclopeta  Fabr.).  Sous  les  pierres  des  chaussées. 

Le  Galosome  sycopbante  {Calosoma  sycophanta  L.), 
et  le  G.  inquisiteur  (C.  inquisitor  L.).  Ces  insectes  sont 
d'une  grande  beauté;  le  premier  surtout,  dont  les  élytres 
striées  sont  d*un  vert  doré  très  brillant.  On  les  trouve  au 
bois  de  la  Ghaise  et  sur  le  Pé-Lavé. 

Le  flarabe  violet,  le  G.  enchaîné  {(Airabus  catenniatus 
Scop.),  le  G.  bleu,  le  G.  jardinier  (C.  hortensis  L.), 
le  G.  convexe  (C.  convexus  Fabr.),  le  G.  galonné,  le  G. 
doré  (C.  auratu»  L.) ,  le  G.  leucophlhalme  {Sphodrui 
leucophthahnus  L.),  le  G.  noir,  le  C.  ruticorne  (Har- 
paluft  ru/koniis  i'abr.),  le  G.  casside  (Licinus  cas^tideus 
Fabr.),  le  G.  brévicol  {Nebria  brevicoUis  Fabr.),  le  G. 
arénaire  (JV.  complanata  L. ,  N,  arenaria  Fabr.).  Getle 
dernière  espèce,  qui,  ainsi  que  la  précédeulc  ,  appartient 
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au  genre  Nébrie  de  Latr. ,  est  commune  dans  nos  sables  , 

où  elle  esl  aussi  aliDiidaiite  que  la  Clirysomèle  coriaria. 
Ces  deux  insccles  coQlraâlenl  si  singulièremeot  ensemble 
que  je  ne  puis  m*empêcber  d'en  faire  la  remarque.  La 
Nébrie  habite  le  rivage  de  la  mer  (1) ,  la  Ghrysomèle  ,  le 
sommet  des  dunes  :  la  première  esl  Carnivore ,  la  seconde 
est  herbivore;  la  Nébrie  est  très  vive  et  se  sert  de  ses 
aUes  pour  accélérer  sa  course,  la  Ghrysomèle  a  la 
démarche  fort  lente  et  n*a  point  d'ailes  ;  la  première  est 
presque  blanche  et  a  le  corps  aplati  ,  l'autre  est  noire  et 
globuleuse.  Ces  caractères  les  feront  distinguer  Tune  de 
l'autre  de  prime  abord  par  tout  entomologiste  au  début  de 
ses  études.  La  larve  de  la  Nébrie  ressemble  à  celle  des 
autres  carabes. 

Le  Carabe  pilicorne  (Loricera  pilicornis  Fabr.),  le  C. 
vulgaire,  le  G.  six-points,  le  G.  vétu  {Chimitu  vestittu 
Paylnill.],  le  G.  téte-bleue,  le  G.  grande-croix  {Panagau» 
crux  major  Lalr.),  le  G.  bipustulé  {Badister  bipustulatii^ 
Fabr.).  le  C.  germain  {Diachromus  germanus  Latr.),  le 
joli  Carabe  prasin  (Anckomenus  prcuinut  Thumb.))  le  G. 
quadrimaculé  {Dromins  quadrimamlatus  Latr.),  le  G. 
darsiger  [liarpahis  centratus  Lalr.),  le  G.  fauve  (//.  fidvus 
Latr.),  ainsi  qu'une  aulre  espèce  de  ce  genre,  trouvée  par 
M.  Ed.  Ricber  dans  les  Galamagrostis  des  sables  du  bord  de 
la  mer,  et  que  M.  Latreille  a  dit  n'avoir  pas  vue  jusqu'alors. 
Elle  esl  de  couleur  carmélile,  son  corselet  esl  un  peu  rouge, 
sa  longueur  égale  huit  millimètres,  et  sa  largeur  trois  milli- 
mètres. Les  Carabes  sont  carnassiers  et  se  nourrissent 
d'autres  insectes,  de  chenilles  ou  d'animaux  morts.  Us 

» 

(1)  Oo  InxiT*  e«tl«  Nébrie ,  en  grande  ebondance,  dent  let  eabanas  de  bob 
■(mit  pour  les  bains,  dtns  la  plage  des  Sonseaui  et  dans  celle  do  bois  de  la 
Ghibe.  J.  P. 
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répandent  une  odeur  très  pénétrante,  produite  par  une 
matière  onctueuse  et  caustique  qui  transpire  de  leur  corps. 
On  les  trouve  ordinairchient  dans  la  terre  et  sous  les  pierres. 

En  soulevant  ii  mer  ba>sc  les  pieiTes  qui  sont  à  l'est 
et  au  sud-est  du  Gob,  on  trouve  sur  ces  pierres  un 
très  petit  coléoptère  qui,  en  raison  des  lieux  qu*il  babite, 
a  excité  vivement  notre  curiosiié.  Nous  avions  vainement 
essayé  de  le  raii^an'  dans  un  des  genres  de  la  famille  des 
Garabiqucs,  à  laquelle  il  se  rapporte;  il  a  fallu  recourir 
au  maitre,  et  Tobligeant  H.  Latreille  a  répondu  à  M.  Vau- 
douer  quMl  pensait  que  cette  espèce  faisait  partie  de  son 
genre  Trechus  et  se  rapprochait  beaucoup  du  Carabus 
secalis  PaylcuU.  Je  Tai  trop  peu  observé  pour  connaître 
ses  mœurs. 

Le  Cychre  roslré  {Cychrus  rostrattis  Lalr,).  Sous  les 
pierres  et  dans  les  ordures. 

Le  Dytique  marginal  {Dytisem  marginalis  Latr.),  le  D. 
ponctué  (D.  punctulatm  FabrO^  le  D.  rœselien  {Cybitter 
RcBselii  Fabr.),  le  D.  strié,  le  D.  cendré  {Hydatictis  cinereui  j 
L.)i  le  D.  bipustulé  {Agabus  bipustulatus  Latr.),  le  D. 
imprimé  (Cnemidotus  cœsus  Durts.}«  le  D.  crassicome 
{Noterui  craaiœmis  Fabr.).  Leur  larve  vit  dans  Teau;  i 
Tinsecte  parfait  est  amphibie  et  sort  de  l'eau  pour  voler 
dans  la  campagne.  Les  femelles  filent  une  coque  de  soie, 
dans  laquelle  elles  renferment  leurs  œufs. 

L'Hydrophile  brun  {Hydropkilus  pic&ut  Latr.),  l'un  des  I 
plus  grands  de  nos  coléoptères;  TH.  caraboïde  (Hydrout 
caraboides  Latr.),  VIL  scaraboïde,  TH.  orbiculairc,  TH. 
brillant,  TU.  gris,  TH.  biponctué.  Les  Hydrophiles,  comme  | 
les  Dytiques,  habitent  les  fossés  et  les  mares  d*eau 
douce,  y  subissent  les  mômes  métamorphoses,  et  s'y  nour- 
rissent d'autres  iuâecles,  auxquels  ils  fout  coûtiDuelicmeoi 
la  chasse. 
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Le  Pélopc  crilcrmann  {Pelobius  Hermanni  Fabr.)  et 
ru.  spbérique  {Hyphydrus  ovatui  Lziu).  Âu  printeoips, 
dans  les  eaax  stagnantes. 

Le  Gyrin  nageur  {Gyrinus  natator  Latr.),  commun  sur 
les  eaux,  où  il  tourne  el  décrit  des  cercles  avec  la  plus 
grande  rapidité.  Sa  larve  ressemble  beaucoup  à  une  petite 
Scolopendre. 

L'Elophore  aquatique  {Elophonis  aquaticus  Latr.)  el  le 
Parne  auriculé  (Par nus  auriculatus  III. )i  petits  insectes 
carnassiers  qu'on  trouve  dans  les  eaux  douces,  sur  les 
plantes  aquatiques. 

Le  Clairon  mutillaire  {Clerus  mutillarius  Fabr.)i  le  C. 
formicairc  (C.  formicarius  Latr.)  ;  le  Tricliode  apivore 
{Trichodes  ofiariui  Latr.),  dont  la  larve  détruit  les 
ruches  des  abeilles,  et  le  T.  alvéaire  (T.  alvearitu  Fabr.). 
Sur  les  fleurs,  dans  les  troncs  pourris  et  sous  Técorce 
des  arbres. 

Le  Nécrophore  inhumeur  {Neeropkorus  humator  Fabr.) 
el  le  N.  fossoyeur  (V.  vespillo  Latr.).  Les  Nécrophores 

creusent  des  trous  en  terre  où  ils  enfouissent  les  petits 
quadrupèdes  morts,  et  y  déposent  leurs  œufs.  Ou  les 
trouve  sur  les  cadavres  en  putréfaction,  dont  ils  se  nour- 
rissent. 

le  Silphe  riverain  {Necrodes  liltoralis  Latr.),  le  S.  tho- 
racique  {SUpiia  thoracica  Latr.),  le  S.  noir  (S,  atrata 
Lalr.),  le  S.  piémontais,  le  S.  quatre-points  {S.  quadri- 
punciata  Latr*).  Ces  insectes  exhalent  une  liqueur  noire 
et  fétide,  qu'on  croit  destinée  ii  hàler  la  corruption  des 
cliairs  sur  lesquelles  ils  la  répandent,  et  à  préparer  la 
nourrîtare  qui  leur  convient. 

Le  Bouclier  ferrugineux  {Peltis  ferruyinea  Latr.).  Dans 
le  bois  pourri  et  sous  Técorce  des  arbres. 

La  ÏNilidule  bipuslulée  {NUidula  bipustulata  Fabr.),  la 

Digitized  by  Google 


—  190  — 


N.  colon  {Omosita  colon  Latr.)«  la  N.  bronzée  (iV.  œnea 
Latr.}f  etc.  La  première  se  rencoolre  sur  les  charognes, 
la  seconde  sous  Fécorce  des  vieux  arbres,  et  la  troisième 
sur  les  fleurs. 

Le  Byrrbe  pilule  {Byrrhus  pilula  Lalr.),  ainsi  nommé 
parce  que,  dès  qu'où  le  touche,  il  retire  ses  anleones  et 
ses  pattes,  et  ressemble  alors  k  une  graine  hémisphérique; 
le  B.  rayé  (fî.  fasciatus  Fabr.  ?).  Tous  deux  habitent 
les  cbeniins  secs  el  sablonneux,  ceux  du  bois  do  la  Chaise. 

L'Anisotomc  ferrugineux  {AnUotoma  ferruginea  Schm.), 
TA.  huméral  {Liodes  humeralis  Fabr.)-  Sur  les  arbres, 
sur  les  haies  el  les  fleurs. 

L'Anlbrène  brodé  ou  de  la  pimprenelle  {Anthrcnus 
pimpinelU»  Fabr.})  TA.  de  la  scrophulaire  (A,  scrophî^ 
lariœ  L.)i  1*A.  amourette.  Sur  les  fleurs. 

Le  Dermeste  du  lard  (Dermestes  lardarius  L.),  le  D. 
pelletier  {Attayenua  peUio  L.),  le  D.  trifascié  {A.  tri  fa** 
daim  Latr.),  le  D.  enfumé  {Byturm  fumatut  Fabr.  ?),  le 
D.  cotonneux  (B.  tomentosus  Fabr.),  le  D.  marqueté  (D. 
tessellatus  Tabr.),  le  1).  resserré  {Throsque  Aii.  Lalr.),  etc. 
Ces  insectes  ne  sont  que  trop  connus  par  les  ravages  que 
font  leurs  larves  dans  les  collections  d*histoire  naturelle 
et  dans  les  garde-manger.  A  Tétat  parfait,  on  les  trouve 
sur  les  fleurs. 

Le  Spbéridie  scarabœoïde  {Sphœridium  scarabœoides 
Latr.),  le  S.  bordé  (S,  fnarginatum  Latr) ,  le  S.  atome 
(Cryptopleurum  atomarium  Fabr.),  etc.  Dans  les  bouses 
et  les  fientes  des  animaux. 

L'Escarbol  unicolor  {lUster  unicolor  Latr.),  TE.  pour- 
pré (H.  purpurascens  Herbst.),  TE.  bimaculé  (if.  bima^ 
eulatut  Latr.),  TE.  cuivré.  Celte  dernière  espèce  a  été 
trouvée  sous  les  pierres  des  chaussées,  les  autres  vivent 
dans  le  fumier  el  les  bouses. 
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Le  Trox  sabiileiix  {Trox  sabulosns  Latr.)  et  le  T.  aré- 
ûaire  (T.  scaber  Lalr.).  Les  lieux  sablouueux. 

La  Cétoine  dorée  {Cetonia  aurata  Lair.)i  la  G.  morio 
(C.  morio Fabr.)^  la  G.  stictiquc  {Oxythyrea sticticaL^iT.). 
Sur  les  (leurs. 

La  Tricbie  noble  {Gnorimus  nobilis  Latr.)  et  la  T. 
rayée  {Trickius  faseiatus  Latr.).  La  larve  vit  dans  le  bois 
mort*,  et  Tinsecte  parfait  sur  les  arbres  et  les  fleurs. 

Le  Hanneton  velu  (Anoxia  pilosa  Fabr.) ,  rare  dans 
les  environs  de  Nantes,  el  qui  est  ici  plus  abondant  que 
le  H.  vulgaire  {Melolontka  vulgaris  Fabr.),  le  H.  sols- 
titial  (Anoxia  soUtiiialis  Latr.),  deux  variétés  du  H. 
foulon  (PolyphyUa  fullo  Lalr.)  ;  Tune  aux  élylres  à  fond 
noir,  Taulre  à  fond  rougeâtre,  assez  communes  à  la  Fosse 
sur  les  tamaris,  et  au  bois  de  la  Gbaise  sur  les  pins.  Les 
Hannetons,  ainsi  que  les  Cétoines,  déposent  leurs  œufs  en 
terre,  et  il  est  remarquable  que  les  larves  qui  en  sortent, 
connues  des  jardiniers  sous  le  nom  de  ver  blanc,  vivent 
quatre  et  cinq  années  sous  cette  forme,  tandis  que  Texis- 
tence  de  Finsecte  parfait  est  à  peine  d*un  mois. 

Le  Géotrupe  nasicorne  {Oryctcs  nasicortiis  Lalr.),  qui, 
suivant  Uorus-Appolion,  était  consacré  à  lierniès,  et  qu'il 
ne  faut  pas  pour  cela  confondre  avec  le  Scarabé  sacré,  em- 
blème du  soleil.  Dans  les  vieilles  souches  du  bois  de  la  Chaise. 

Le  Scarabf''  phalangiste  {Ccratophyus  typhœus  Lalr.),  le 
S.  stercoraire  {Geotrupes  atercorarîus  Latr.);  lOnitis  flavi- 
pède  {Oniticellui  flavijpes  Fabr.)  ;  le  Bousier  lunaire  (Copris 
lunaris  Fabr.),  le  B.  taureau  {0nthophagu9  taurus  Latr.), 
qui,  chez  les  Egyptiens,  était  consacré  à  Isis,  parce  que 
les  anciens  prétendaient  que  cet  insecte  roulait  sa  boule 
pendant  vingt-buit  jours,  nombre  égal  à  ceux  du  cours  de 
la  lune;  le  B.  vache  (0.  vacca  Latr.),  le  B.  cénobite  (0.  cmo^ 
bita  Herbsl),le  B.  nuchicorne  (0.  nuchicornis  Latr.),  etc. 
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L'Aleuche hottcntol  {Scarabœus  laticollisL.),  TA.  shœfîeriCD 
(Sisyphus  Schœfferi  Latr.),  TA.  pillulaire  (Gymnopleunu 
fUularius  Fabr.]i  TA.  schreberien  {Onthophagui  Schre" 
beri  L.).  L*Aphoâie  fossoyeur  {Teuehe9teÊ  fossor  Lalr.)i 
TApli.  bimaculé  {Aphodiu.s  biinaculatus  01.),  l'Aph.  bedeau 
(il.  fimetariiis  Lalr.),  l'Aph.  barbouillé  (A,  inquiiiatus 
Fabr.)t  TAph.  merdaîre  (A.  merdarius  Fabr.)*  Tous  ces 
insectes  que  Linné,  Dégécr,  Ollivier,  etc.,  ont  classés  sous 
le  nom  de  scarabés,  habilent  les  bouses  el  les  excréments 
des  aniuiaux.  Les  Boursiers  el  les  Ateuclies  forment  des 
boules  dans  lesquelles  ils  déposent  leurs  œufs*  Us  les  roulent 
avec  leurs  pattes  postérieures,  les  enfoncent  en  terre,  où 
elles  servent  h  la  fois  de  logement  et  de  nourriture  aux 
larves  qui  sorlenl  de  ces  œufs. 

La  Lucane  cerf-volant  (Lueanut  cervus  L.)«  la  L.  chèvre 
(L.  eapra  Ollv.,  var.  du  L.  eermé)^  la  L.  parallélipipède 
(Dorcus  parallelipipedus)  ^  la  L.  c^vàhoidQ  [Plat y ccr m 
caraboides  Lalr.)«  Leur  larve  rouge  le  bois,  s'y  construit 
une  coque ,  8*y  change  en  nymphe  et  en  sort  sous  la 
forme  d*insecte  parfait.  Les  Lucanes  sont  communes  au 
bois  de  la  Chaise ,  où  ou  les  voit  voler  le  soir  autour  des 
troncs  d'arbres. 

Les  Myriapodes  (1).— Cette  classe  se  compose  d'animsax  articalës, 

(1)  Malgré  notre  respect  pour  le  texte  de  l*eat«iir,  nous  aTons  era  detoir  ici  Id 
Aire  subir  des  modifications  pour  la  plus  grande  racililé  des  naturalistes  qui  TondroM 
eooliMer  ses  recherches  sur  les  aaimaux  articulés  de  IMc.  La  classe  des  AradH 
■Mes, telle  que  Tarail  établie  Lamarck,  et  telle  que  Tavail  adoptée  F.  Fiel,  se 
trouvnil  composde  d^arliculés  fort  disscniblublcs.  Elle  n^a  pas  prévalu.  Nous  arons 
dû  rendre  aui  insectes  les  Poux,  les  Podurcs  cl  les  Lépismes,  que  Lioué  ,  Fabriciiis  et 
I.  Geoffroy  Sainl-Hilairc,  avdient  déjà  classés  parmi  les  insectes  aptères;  oo  retrourera 
les  Cloportes,  les  Idolées  el  les  Aselles  parmi  les  cruflucés,  où  Idur  pljce  naturelle 
avait  été  indiquéi;  p.ir  Bosc.  Enfin  ,  nous  avons  si'paré  avec  tous  les  auleurs  raork'rnf'S, 
les  M  vriaî)ode&  des  Arachnides  î  celle  deruière  classe  S6  trouve  donc  considérableneol 
réduite.  J.  p. 


Digitized  by  GoogI 


—  198  — 

désignés  Tulgaircment  sous  le  nom  de  mille-pattes  ou  mille-pieds.  Ils 
sont  fort  rapprochés  des  insectes,  mais  en  difTèrcot  en  ce  qu'ils  ont 
rahdoBieik  et  le  thorax  coofondus,  des  pattes  très  nombreuses  (Tingl- 
fsatre  paires  et  plus),  et  pas  d'ailes.  Ils  ont  des  métamorphoses 
incomplètes  t  consistant  dans  une  simple  ragmentation  du  nombre  de 
linrs  smietiiz,  et  sont,  comme  beanconp  des  animaux  de  la  classe 
sofante*  minîs  de  crochets  venimeux  qui  eansent  k  mort  d«s  petits 

L'Iule  terrestre  {lultu  terrestris  L.)^  et  TI.  sabuleux 
(J.  sabtihsus  h.)^  qui  marchent  lentement  et  se  replient 

sur  eux-mêmes  en  cercle  ou  en  spirale.  La  SciUigère  coléop- 
lérée  {Scolopendra  colcoptratra  Lalr.),  et  la  S.  fourchue 
{Lithobius  forficatiu  Latr.)^  qui  courent  très  vite,  muent 
et  changent  de  peau  comme  les  Cloportes.  Les  Iules  et 
les  Scolopendres  évitent  le  soleil ,  et  se  retirent  sous  les 
pierres,  sous  les  vieux  bois,  dans  les  eudioils  sombres  et 
humides. 

Lts  ÂBAGHiiinEs  (1).  —  M.  Latreille  est,  de  tous  les 

naturalistes  français,  celui  qui  paraît  avoir  le  mieux  connu 
les  Ârachnidcs  et  les  Crustacés. 

Noos  adopterons  donc  ses  genres  en  même  temps  qae 
ceux  de  M.  Lamarck. 

Les  Arachnides  soot  des  animaux  articules  qui  ont  parciUoment 
beaucoup  d'analogie  avec  les  insectes ,  mais  qoi  en  diffèrent  par  Icnr 
tète  confondue  avec  le  thorax.  Ils  ont  quatre  paires  de  pattes ,  an 
Beo  de  trois  qa'offircnt  les  insectes,  et  ne  sont  jamais  munis  d'ailes. 
Plnaieiim  sont  pourras  d'un  appareU  Tenimenx  qoi ,  chez  le  scorpion 
•t  les  grosses  espèces  d'sraigndes,  est  redontsble  même  pour  rhomme. 

Quoique  M.  Lamarck  indique  comme  un  des  caractères 
principaux  des  Arachnides  de  ne  pas  subir  de  métamor- 
phose, et  de  multiplier  plusieurs  fois,  ils  éprouvent,  suivant 

(i)  Cet  trtid*  a  été  r«Ta  par  le  dociew  Viaud-Graad-llerais.  J.  p. 
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M.  Latreille,  diverses  mues  avant  d'arriver  à  Tétai  adulte, 
et  plusieurs  mOme ,  uoe  sorle  de  mélamorphose  qui  con- 
siste dans  le  développement  progressif  des  pattes  et  des 
anneaui  du  corps.  Tous,  du  reste,  ii*ont  pas  la  faculté 
d'engendrer  plusieurs  fois  daus  le  cours  de  leur  vie. 

La  mpintion  àtê  Aradmides  «tt  térienoot  ella  m  lût  même  paiMi 
elles  1m  uiiaitiiz  ioférirart  de  cette  clesie,  )i  l'aide  de  trachéei, 
eomme  cela  a  Uea  ches  les  iaieetes.  Les  Aracbaides  supériears  oa 
À.  pulmonairêi,  respirent  an  contreîre  k  Paide  de  poches  logées 
dans  rabdomeo  et  qai  ont  été  appelées  poanons.  Us  bat  alors  on  ccrar 
et  une  circolation  da  sang  assez  complète. 

Us  diffèrent  considérablement  entre  eux  par  la  forme  du 
corps,  celle  de  la  bouche  et  des  pattes,  et  par  leurs 
mœurs.  Les  uns ,  sont  parasites  des  animaux  et  même  du 
corps  humain  ;  les  autres,  vivent  dans  les  eaux  douces  ou 
salées;  d'autres  enûn  sont  terrestres,  et  vivent  soit  dans 
les  lieux  humides  et  obscurs,  soit  sur  les  arbres  et  les 
plantes. 

Je  néglisrerai  les  divisions ,  pour  passer  de  suite  aux 
genres  et  aux  espèces. 

La  Mite  ricin  ou  Tique  (Ixodes  Ricinw  Latr.),  la  M. 
réduve  (J.  retieulatus  Latr.},  qui  ressemble  à  la  punaise 
des  lits,  sur  les  bœufs  et  sur  les  chiens,  la  M.  Ciron,  dans 
la  farine  gâtée  (1)  ;  la  iM.  des  coléoptères  {Gamasus  coleop- 
tratorum  Latr.),  sur  les  scarabés  qui  en  ont  quelquefois 
le  dessous  du  ventre  entièrement  couvert;  la  M.  domestique, 
dans  les  maisous.  Les  femelles  des  Mites  poudeut  des  œufs 


(I)  La  propreté  det  habitaiits  des  classes  pauvres  permet  beanrwp  plos  raremesl 
daos  nie,  tpie  sur  les  eMes  de  Bretagne,  d*ebserrer  rAcarus  de  la  gale  {Sarûoptêi 
icabiei  Letr,),  araehoide  aearien  veuin  dos  précédents.  Cet  eaimal  nocturne  et 
fooisseur  crease  de  nooibreox  sillons  dans  répilbeliofli  de  la  peaa  bossaÎM,  et 
doODe  lieu  à  des  dëmani^aisoos  iosupportablet. 

La  gale  ne  se  remarque  guère ,  i  Noirmeutier,  qae  sur  des  marins  qui  Tont  gagnée 
ailleurs  que  daos  l'île.  V.-G.-M* 
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ovales  très  blancs,  desquels,  au  bout  de  bnit  jours,  il  sort 
des  petits  qui  naissent  uniquement  avec  six  pattes;  ce  sont 

toujours  celles  de  la  troisième  paire  qui  manquent,  et  qui 
ne  poussent  que  lorsque  la  Mite  avance  en  âge. 

La  Bdelle  rouge  (Aearus  kmgicamis  L.,  Scirui  tn</- 
garis  Herm.) ,  sous  les  pierres  et  sous  Técorce  des  arbres. 

L'Hydrachnée  santrlanle  {Hydrachnea  cruenta  Koch.),  et 
m.  aquatique  (Lt/n/ioc/mra  Latr.}*  Aucun  auteur,  je  crois, 
n*a  encore  indiqué  les  animaux  de  ce  genre  ailleurs  que 
sur  terre  et  dans  les  eaux  douces  ;  cependant  M.  Ed. 
Richer  en  a  observé  quelques  espèces  sur  les  varechs,  à  mer 
basse. 

Le  Trombidion  satiné  (Utimachara  holoiericea  Latr.), 
de  couleur  rouge  et  soyeuse,  le  T.  étendu  {EylaU  eaden- 

dens  Lalr.) ,  etc.,  sur  la  terre  humide  et  dans  les  eaux 
stagnantes.  Les  Trombidions  sont  ovipares,  et  déposent  • 
leurs  œufs,  qui  sont  rouges,  sur  les  gros  insectes  aqua- 
tiques ;  comme  ils  y  croissent  journelleraent ,  on  présume 
que  ces  insectes  les  nourrissent  de  leur  propre  substance. 

La  Pince  cancroide  {Chelifer  cancrotdes  Guv.)  (1)  com- 
mune dans  les  Galamagrostis  des  dunes,  principalement 
dans  l'anse  du  fort  Saint-Pierre. 

Le  Faucheur  des  murailles  el  le  F.  cornu  (Phalangium 
comuttm  L.)  (â),  sur  les  murs  et  les  arbres.  Les  Faucheurs 


(1)  Le Chtlifer  oa Pince,  indiqué  par  P.  Piet,  méritenil  d*élre  recherché  et  étudié 
à»  MQTMii.  Ce  fani  Scorpion,  répondant  au  CMiftr  cancroide»  Gur.,  ne  doit  plus  cor- 
respondre cependtBt  an  C.  cancroides  des  auteurs  actuels  ,  qui  habile  les  herbiers  et 
les  Tieux  papiers.  On  a  eonsidérablemeol  multiplié  les  espèces  de  ce  genre.  La  Pince 
c3ncroi;k  F  Piet  ne  serait-fille  pas  le  C.  «ortlimaïf  de  Leech ,  obserré  par  cet 
«ttteur  sur  les  eûtes  occidentales  d'Aoglelerre  ? 

(9)  L«  Fanehenr  des  murailles  el  te  F.  coraa  sont  le  mâle  et  la  fenelle  d*aM  mène 
aaptea.  Cetta  errenr,  qai  coosisia  à  iei  considértr  conma  fonnaat  deix  aqièea», 
MMU  à  Liaai.  V.^.-1L 
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diffèrent  des  Araignées,  en  ce  que  leur  corselet  est  joint 
à  TabdomeD,  et  qu'ils  n'ont  que  deux  yeux. 

Les  Araipées  sont  très  nombreuses;  je  n'indiquerai 
que  les  espèces  qui  ont  été  observées  :  l'A.  couronnée 
{Epeira  diadema  Walck.)  et  l'A.  porle-croix  (variété  de  la 
précédente  ?),  dans  les  Jardins;  TA.  verte  {Dramu  mri- 
dùrimuê  Walck.),  sur  les  feuilles  ;  TA.  phalangiste  ou 
Araignée  domestique  à  longues  pattes  {Pliolcus  phtilan- 
gioidei  Walck.)  et  l'A.  domestique  {Araniea  dovmtica  L., 
Tegenaria  domeitiea  Walck.) ,  dans  les  maisons^  cest 
cette  dernière ,  la  ^iis  commune  de  toutes  ,  qui  construit 
ses  grandes  toiles  liorizontales  aux  angles  des  apparte- 
ments ;  l'A.  lucifuge  {Drassus  lucifugus  Walck.),  TA. 
Glotbo  {Clotho  Durandii  Walck.),  TA.  Storène  bleae, 
TA.  ulobore  {Uloborui  Walckenaerius  Lalr.)  TA.  aqua- 
tique {Argyroneta  aqmlica  Latr.),  etc.  Les  Araignées  se 
distinguent  facilement  par  la  disposition  de  leurs  yeux  , 
au  nombre  de  huit.  Elles  ont  toutes  beaucoup  d'industrie. 
L'accouplement  varie  dans  les  diverses  espèces,  et  comme 
elles  se  dévorent  entre  elles,  elles  ne  s'approclieat  qu'avec 
la  plus  grande  circonspection. 

Chustacés  (1).  —  La  plupart  des  Crustacés  vivent  dans 
les  eaux  salées  :  ils  sont  ici  fort  nombreux  et  forment  une 
des  parties  les  plus  intéressantes  de  notre  faune.  Beau- 
coup de  leurs  espèces  sont  encore  inédites;  celles  qui 
sont  connues  ne  sont  pas  exactement  décrites.  Quelqu'un 
ici  qui  pourrait  consacrer  du  temps  à  bien  les  examiner  , 
surtout  à  observer  leurs  mœurs ,  aurait  un  but  d'étude 
vraiment  neuf  et  intéressant. 

(i)  L^article  Crustacés  a  été  rern  par  M.  Ed.  Buren,  qû  m  a  étaUi  iataalqu*a  Im  « 
été  pMiiblA  la  tjMBynia  latiiia  des  eipAcM.  J.  P. 
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Les  Grastacés  ont  le  corps  ei  les  membres  articulés. 
Leurs  parties  molles  soBt  recouvertes  d^uue  croûte  dure. 

Ils  ont,  en  général,  des  branchies  et  respirent  alors  Tair 
reofermé  dans  Teau ,  à  la  manière  des  poissons. 

Un  des  faits  les  plus  étonnants,  relatif  aux  Crustacés, 
c'est  que  si  leurs  pinces  ou  les  pattes  sont  rompues  par 
accident ,  comme  cela  arrive  souvent,  il  leur  en  pousse  de 
nouvelles  au  même  endroit.  Un  autre  phénomène  qu'ils 
présentent  est  celui  de  leur  cbangemeot  de  peau  on 
d'écaillé.  Chaque  année  ils  se  dépouillent  complètement  du 
lest  de  Tannée  précédente. 

Leurs  mœurs  varient.  Les  uns  se  cachent  dans  des 
trous  de  rochers,  d'autres  sous  des  pierres,  d'autres 
parmi  des  plantes  marines,  ceux-ci  dans  le  sable,  ceux-là 
dans  la  boue.  Il  en  est  qui  s'emparent  des  coquilles  vides 
pour  s'y  placer;  quelques-uns  s'introduisent  et  habitent 
sons  le  manteau  des  Mollusques  vivants. 

Leurs  allures  sont  aussi  très  différentes.  Les  uns  marchent 
droit,  le  plus  grand  nombre  de  côté  ou  h  reculons  : 
il  y  en  a  qui  nagent  sur  le  ventre  et  d'autres  sur  le 
côté.  Leur  nourriture  est  généralement  animale  :  ils  se 
mangent  même  entre  eux. 

On  prétend  qu'ils  vivent  longtemps;  cependant  il  est 
rare  qu'ils  puissent  mourir  de  vieillesse  :  leurs  ennemis 
sont  trop  nombreux,  et  ils  sont  exposés  à  trop  d'accidents. 

La  médecine  faisait  autrefois  usage  des  Crustacés  ;  mais 
à  l'aide  des  progrès  de  la  chimie,  on  a  reconnu  que  toutes 
leurs  propriétés  se  réduisaient  à  celle  de  la  terre  calcaire. 

Le  Cloporte  armadille  {ArmadiUo  mlgaris  Mil.  £dw.), 
qui  se  roule  en  boule;  le  C.  Aselle  (Oniseui  Asellm  L., 
0.  murarius  Cuv.),  sous  les  pierres;  le  C.  sylvestre 
{Phyloscia  mmcorum  Latr.),  sous  les  mousses;  le  C. 
océanique  (Lygia  ocemica  Fabr.).  Cette  dernière  espèce , 
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deux  fois  plus  grande  que  le  Cloporte  Aselle ,  ne  se  ren- 
conire  que  sur  les  bords  de  la  mer.  ËUe  est  commune  as 
fort  Larron,  sous  les  pierres  de  la  chaussée  qui  fait  face 

au  sud. 

Au  mois  de  mai,  sous  les  pierres  que  la  mer  laisse  à 
découvert,  on  trouve  assez  communément,  surtout  en 
péchant  des  chevrettes ,  un  petit  insecte  ressemblant  à 

un  Faucheur  ;  c'est  une  espèce  du  ^enre  Nymphon  [Nym- 
phum  gracile  Leach)  ,  qui  est  décrite  parfaitement  dans 
les  actes  de  la  société  Linnéenne. 

Lorsque  nous  prenons  des  marsouins,  nous  som- 
mes presque  assurés  de  recueillir  sur  lour  corps  le 
PyclinogonoD  des  baleines  {Pychnogonum  littorale  Strou].)^ 
ovale,  de  couleur  rouge  en  dessus,  et  dont  la  bouche  est 
un  rostre  en  forme  de  tube. 

Le  Monocle  crangon  {Bopyrus  squillarum  Lalr.),  est  ce 
petit  animal  qui  se  loge  sous  le  test  du  corselet  des 
chevrettes,  et  que  le  vulgaire  croit  être  déjeunes  soles, 
parce  qu'étant  aplati ,  il  en  a  un  peu  la  forme.  Quand  od  j 
lève  les  branchies,  que  par  une  siniiularilé  rlonnanto  il  a 
sur  le  dos,  on  y  voit  un  autre  animal  exlrêmemeal  petit, 
allongé ,  et  à  anneaux  prononcés.  | 

L*Idotée  aquatique  (AseUtu  vulgari»  Mil.  Edw.) ,  dans 
les  eaux  douces  et  stagnantes. 

L'idolée  de  Lalr.  {Idotea  Latr.  ).  Ce  genre  offre  ici  , 
plusieurs  espèces.  M.  Ed.  Richer  en  a  trouvé  deux 
en  mer ,  vis-à-vis  le  village  du  Fier,  et  sur  les  varechs. 
L'une  assez  abondante  ,  de  cinq  ;i  six  cenlimèlres  de 
longueur,  et  à  peu  près  de  la  couleur  du  Cloporte  aselle. 
Suivant  M.  Latreille ,  à  qui  elle  a  été  envoyée ,  elle  a 
quelques  rapports  avec  Tldotée  linéaire  de  Fabr. ,  espèce 
de  la  mer  des  Indes  ;  mais  elle  se  rapproche  beaucoup 
plus  de  ÏOniscus  hecticus  de  Pallas.  Le  docteur  Leach, 
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naturaliste  anglais ,  présume  qu'elle  n'a  point  encore  été 
décrite;  ce  que  31.  Lalrellle  se  propose  d'approfondir  dans 
son  iiisloire  générale  des  cruslacés.  L  autre  est  plus  large, 
mais  moins  longue  que  la  précédente.  Ses  antennes  sont 
courtes,  et  elle  n'a  point  de  queue  apparente.  M.  Latreilie 
la  croit  inédite. 

Parmi  les  variétés  de  Tldotée,  il  en  est  une  remarquable 
par  sa  couleur:  elle  est  noire  avec  un  rebord  blanc. 

Le  Cymothoa  asile  [Cymothoa  Asilus  Fabr.),  qui  n'a  que 
deux  anneaux  sur  le  corps ,  et  dont  la  queue  est  demi 
ovale.  M.  Richcr  en  a  recueilli  sur  les  poissons  une  espèce, 
dont  Fabr.  ne  fait  pas  mention ,  et  que  H.  Latreilie  a  dit 
lai  être  inconnue. 

Le  Sphérome  bidenté  de  Latr.  {SphœrQma  serratum 
Leach. ,  Lalr.). 

Nous  avons  plusieurs  espèces  de  Lyncées,  de  Daphnies 
{Daphnia  Pidex  Muller,  etc.),  de  Gypris  {Cypris  fusca 
Slraus ,  etc.),  et  de  Cylliérées.  Ces  petits  crustacés,  qui 
composent  la  famille  des  Osiraeodes  de  M.  Latreilie ,  sont 
partout  si  communs  qu'on  a  pu  les  étudier  avec  quelque 
détail.  Les  Lyncées  ont  deux  yeux,  les  Daphnies,  les  Cypris 
el  les  Cylhérées  n'ont  qu'un  œil.  Non-seulement  ils  chan- 
gent de  peau,  mais  leur  coquille  elle-même,  se  défait 
d*Qne  dépouille ,  comme  font  les  écrevisses  à  Tégard  de 
leur  test,  lis  se  nourrissent  d'animaux  microscopiques. 
Les  Cythérées  vivent  dans  la  mer,  parmi  les  fucus;  les 
L jncées,  les  Daphnies  et  les  Gypris,  dans  les  fossés  et  dans 
les  mares  d*eau  stagnante. 

Àû  commencement  du  printemps,  nous  voyons  dans 
plusieurs  endroits,  surtout  en  allant  du  puits  d'Aquenette 
au  Pé-Lavé,  parmi  les  eaui  bourbeuses  qui  séjournent 
dans  les  côtés  du  chemin,  une  grande  quantité  d*Apus 
prolongé  {Apus  producttu  Bosc).  Ces  animaux  sont  faciles 
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à  reconnaître  par  Tespèce  de  bouclier  qae  forme  le  test 
ovale  qui  les  recouvre. 

On  peut  recui'illir  le  Binocle  gastéroli^  {Binoculus  ga^- 
terostei  Lalr. ,  Argulm  foliacetu  Jurine  ûls),  sur  rËpi- 
noche  à  aiguillons  et  sur  d'autres  petits  poissons  du  genre 
Gobius ,  communs  dans  les  branches  et  les  fossés  d*eau 

douce. 

On  voit  aussi  des  Galiges  (1)  sur  les  cbieos  de  mer. 
Leur  corps  est  couvert  de  boucliers  et  leur  queue  est 
formée  de  deux  filets  en  tuyaux. 

Nous  comptons  différcnles  espèces  de  Cyclopes  {Cyclops 
mlgaris  L.,  etc.)-  Ou  peut  eu  reiircr  souvent  des  eaux 
douces  stapantes  et  de  celles  de  la  mer.  Ces  petits 
crustacés  qui ,  comme  les  Dapbnies  et  les  Gypris ,  n*ODt 
qu'un  œil,  en  diiïèrenl  par  la  forme;  ils  ont  le  corps 
allongé  cl  terminé  en  queue. 

fin  été,  on  remarque  sur  les  bords  de  la  mer  des 
milliers  de  Talitres  sauterelles  (Talitruf  salîator  Miln. 
Edw.),  ils  vivent  d'insectes  marins  plus  petits  ou  d'ani- 
maux morts  rejelés  par  les  flots ,  et  ils  sont  eux- 
mêmes  dévorés  par  un  grand  nombre  de  poissons  et 
d'oiseaux. 

La  Crevette  des  ruisseaux  {Gammarus  IJuviatilis  Miln. 
Edw.)  ;  la  G.  longicorne  de  Fabr.  {Gammarus  longicornis 
Fabr.,  Corophium  hngieome  Latr.),  et  autres.  LesGre* 
»vettes  vivent  dans  les  eaux  douces  et  dans  la  mer  ;  on 

en  voit  souvent  sous  les  pierres  et  sous  les  las  de  fumier. 


(1)  Cm  CnHiteét  paniites,  eiieon  ml  couas,  méritaat  ^êtn  rtclnrehét  irte 
•ok  MIT  dif  an  poiisom.  Oo  a  chiaca  da  troorar  à  IffoiniHHiliar  la  CiUiçuê  mimamê 
Kib.  Edw.,  aor  la  lonUiia  ;  la  C.  Pkanmis  MUd.  Edw.,  aur  laa  paisMWi  pbta  ; 
la  C.  r^a»,  aor  laa  aqaalaa,  at  dhraïaaa  antraa  aipteaa  da  GUIfUi,  CAafI— f  at  da 
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On  les  recoDDatt  à  leur  marche ,  qui  se  fait  sur  le  côté  ; 

elles  saillent  aussi  comme  le  Talitre(l). 

Le  Branchiopode  stagnai  {Branchipus  stagnalis  Latr.) , 
et  le  fi.  paludeux  {B.  paludanu  Latr.)-  Ces  animaai 
ont  de  chaque  côté  du  corps  des  branchies  ciliées,  nata«- 
loircs ,  qui  leur  servent  de  pattes.  On  les  trouve  dans 
les  fossés  d'eau  douce  garnis  de  plantes  aquatiques.  Ils 
menrent  presque  aussitôt  qu*iis  sont  hors  de  Teau. 

Une  espèce  de  Pénée  très  voisine  du  Palémon  tukaUu 
d'Olivier  {Encyclopédie  méthodique)  ou  de  la  Squille 
CrangoQ  de  lioadelet.  M.  Lalreiiie  la  croit  néanmoins  diûé- 
renie  de  ces  deux  derniers. 

M.  Ed.  Richer  a  remarqué  sur  le  Zostera  marina  un 
petit  crustacé  de  couleur  verte  que  Ton  rencontre  quel- 
quefois parmi  les  Chevretles,  ainsi  qu'un  autre  dont  le 
corps  semble  coudé.  Tous  deux  doivent  former  deux 
nouvelles  espèces  du  genre  Alphée  de  Latr.  et  du  genre 
Hippolyte  du  docteur  Lcacli  (-2). 

M.  d'Orbigny  a  trouvé  au  Cob,  sous  une  pierre,  un 
très  bel  Alphée  de  plus  d'un  décimètre  de  longueur  et 
de  couleur  Jaunâtre.  H.  Latreille  dit  ne  l'avoir  ja- 
mais vu. 

C'est  parmi  les  Palémons  que  sont  rangées  les  Che- 

(1)  n.  KilMf  Edward  a  poblié  dans  lea  Amu^  dêg  $9imuu  natunUu ,  I.  xx, 
p.  368,  el  dana  aon  BitMr§  natur§U$  dê$  Cnutach,  U  m,  p.  49 ,  ma  ereratla 
nMite  fa*a  dMia  à  m  élèf a  da  P.  Fiat ,  I.  Impoal  da  Noimoiitier ,  Moa  la  nom  da 
CfaralU  ilopaat  (Ortmimmiu  ImputU  Hdo.  Edw.).  D  iadiqua  eatta  Cravalta  caflima 
Mitant  ba  aêtaa  da  la  Validée.  BUa  aart  aaoa  doata  lté  priaa  à  Nainioiitiar  par 
lapoat,  qal  a*4tait  baaoeaap  adaHié  à  l'tfUida  dai  Cniataeéa. 

(t)  Ce  &ODl  probablement  VHippolytet  varions  Milo.  Kdw.  et  VB.  viridis  Mito. 
Bdw.,  tous  deux  indiqués  par  cet  «utear  comme  habilaat  les  cdles  de  la  YeDdé«. 

Milaaa  Edward  a  dû  af air  aMra  lea  maioa  laa  édiaalillaiia  camaiankjMéa  i  LatraPla 
par  Bd.  Kcher;  il  a  paaa4  do  liite  quelque  temps  à  naimemiari  dm  Impost,  daaa 
la  b«l  Mtadiar  laa  Cmatacia  da  l*de.  B».  Bobiav. 
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f>rette$  ;  naus  mangeons  ici  sous  ce  nom  :  le  Paiéoaon 
Squille  de  Fabricius  et  de  H.  Latreiile  {Palemon  SquiUa 

Fabr.)  et  le  P.  dcnlolé  (P.  serratus  Fabr.)  (1).  Nous 
avons  en  outre  le  Palémon  locuste  vulg.  Salicoque  (P. 
locusta  Latr.)i  le  P.  des  facus  (P.  fucorum  Fabr.  ?)  (â) 
et  d*autres  espèces  inédites. 

Plusieurs  espèces  de  Mysis,  une  entre  autres  d'une 
couleur  grisâtre,  que  j'ai  toujours  observée  nageant  à 
fleur  d'eau  (le  Mym  spinulosus  Leacb)  (8). 

Le  Grangon  vulgaire,  vulg.  boue  {Crangon  vtUgaim 
Fabr.),  qui  diffère  de  la  CreveUe  en  ce  que  son  corselet 
ne  se  prolonge  pas  en  pointe  aiguë  et  dentée  eu  scie. 
U  en  est  d'autres  espèces  que  Je  crois  inédites. 

Le  Palinure  langouste  {Palinurtts  mUgarU  Latr.),  qui 
n'a  été  trouvé  jusqu'ici  que  parmi  les  rochers  du  Pilier. 
Ce  Gruslacé  a,  dil-on,  dans  la  Sèche,  un  ennemi  redou- 
table. 

Deux  espèces  de  Galathées,  dont  l'une  commune  est  la 

G.  striée  ;  l'autre,  plus  rare ,  a  le  corselet  rougeAtre , 
agréablement  veiné  de  bleu  ;  ses  pinces  sont  aplaties  et 
couvertes  d*aspérités  nombreuses;  les  doigts  en  soat 


(1)  C'est  en  tÊA  m  Pakmom  strratuê  et  ai  P.  SfuiUa  qu'on  done,  i  Voir- 
Bovtier,  le  non  de  CKnrêiU,  et  non  de  CrtMtU  comme  1  Paris.  Cee  d«as 
espècM  Mmt  fort  roiiines  et  ne  sont  peat-étn  qne  deni  Tariétés  d'une  même  espèce. 
Le  P.  SfuiUm  a  le  rostre  mdns  long  et  ne  dipasaant  pas  rappeodiee  lemellaai  dee 
antennes  eitemes.  V.-G.-M. 

(2)  Le  Palemon  fucorum  Fabr.  se  trouve  sur  le  Fmau  natam.  U  est  donc  peu 
probable  qu'il  ait  éU  recueilli  à  Noinnoulier. 

(9)  Ce  MffiU  Alt  enTO|<  par  F.  Piet  i  Latreiile  et  rapparié  par  ce  darainr  à 
PJfiMiM  hamtwm  Fabr.  (LatreiUe  :  Sncycl.  «Uttotf..  pl.  S8S,  f  S-M). 
Deamarest  an  lit  mention  (ComûC  rar  ier  Cruitaeii,  p.  pl.  40,  f.  6  );  ania 
c*M  à  M.  Hflna  Edwards  qn*on  en  doit  la  ddtamination  esaeU  (Hiloe  Edwards  : 
flîbf.  «al.  dm  CrmêUeét,  t.  il,  p.  467.)  E».  BmiAO. 
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très  rapprochés  (i).  Les  Galathées  ressemblent  aux  Ecre^ 

visses.  On  les  uiauge,  mais  elles  sont  peu  estimées  sous 
ce  rapport. 

Plusieurs  espèces  de  Pagures,  du  nombre  desquels  est 
le  P.  Bernard  {Pagurtu  Bemhardug  Fabr.)  Ces  Crustacés, 

qu'on  appelle  vylgairemcnl  Bernard  l'ermite ,  ont  la 
partie  postérieure  du  corps  dépourvue  de  test.  Ils  la 
garantissent  en  l^enfermant  dans  une  coquille  univalve. 
On  les  voit  souvent  occuper  celles  des  Buccins  et  des 
Sabots;  ils  les  traînent  avec  eux,  et  en  changent  tous  les 
ans  à  l'époque  où  ils  changent  de  peau. 

L'Ëcrevisse  Homard  {AHaxm  mannt»  Fabr.,  Homarus 
tulgaris  Mil.  Edw.),  qu'on  penche  ici  abondamment  dans  les 
fortes  marées.  On  prend  les  Homards  h  mer  basse,  et  à 
Taido  d'un  piquet  ferré  avec  lequel  on  les  atteint  dans 
les  trous  et  dans  les  fentes  des  rochers,  oii  ils  se 
cachent  (S). 

L'Albunéc  dentée  {Albunea  dentata  Fabr.,  Corystes 
denlatm  Latr.  ),  au  corselet  uni  avec  cinq  dents 
de  chaque  côté.  Ce  genre  semble  former  le  passage 
entre  les  Crustacés  à  longue  queue  et  ceux  à  courte 
queue. 

Des  Maja,  vulgairement  Araignées  de  mer  :  le  M.  longi- 
come  {Stenorynckm  longirostris  Mil.  Edw.) ,  le  M.  vul- 


(1)  D'après  la  daseriptioo  que  donna  ici  P.*  Piat,  la  aaeonda  aapëca  da  Galathda 
«t  la  G.  ttrigota  Falir.  —  Sa  première  espèce  est  probablamant  la  Golofibaa 
•fiMaMi^/krtf  Laaeb.,  qui  a  élé  trouTé  aussi  près  de  rembottchnra  da  la  Loire  par 

IL  Cailliaud  au  plateau  du  Four,  au  Croisic  et  du  Pouligoen  ;  ou  peut-être  .le  G. 
nifOM  Fabr.,  dont  je  n'ui  pas  rn  jusqu'ici  d'ëcbanliUon  pria  sur  la  cdta  bratonoa 
ctTcadéanna,  mais  cpii  s'j  troura  probablement.  En.  Bouav. 

(i)  On  sa  sart  «vae  auecès,  dopmà  plusiaurs  aaaéas,  pour  la  péebe  an  homards,  da 
MfMv  an  osiars  oa  foméas  da  cereeaox  at  da  filats,  an  fond  desquels  est  disposé 
uappU.  J.  P. 
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gaire  (1),  le  M.  hérissoB  {Maia  erimcea  Bosc.)*  ie  M, 

araignée  {Hyag  aranea  Mil.  Edw.),  le  M.  ours,  le  M.  nasute 
{Inachus  namtux  Fabr.),  etc.  M.  (rOrbigny  en  a  trouvé 
et  en  conserve  plusieurs  espèces  que  je  crois  inédites, 
entre  autres  les  deux  suirantes  : 

«  M^a,  Si  corselet  noduleux  avec  deux*  épines  latérales, 

•  rostre  allongé  et  bifide,  les  deux  pointes  qui  le  com- 

•  posent  presque  réunies  ;  une  épine  de?ant  chaque  œil; 

»  pattes  couvertes  de  faisceaux  de  poils.  A  la  côte  du 
»  nord. 

•  Niya,  à  corselet  conique,  trilobé  dans  sa  partie  su- 

•  périeure,  et  dont  les  bords  latéraux  sont  entiers,  légè- 

»  rement  sinueux  ;  sept  épines  en-dessus,  dont  une  plus 
»  élevée,  forme  une  corne  tournée  en  avant.  Rostre  en 

•  lames  plates,  antérieurement  arrondies.  Quatre  antennes 
»  inégales;  les  intérieures  palpiformes,  les  extérieures 
»  sétac(^es  et  très  grôlcs,  insérées  en  avant  de  rorbitc  de 
»  l'œil,  qui  forme  une  saillie  demi-circulaire  des  deux 

•  côtés  du  rostre.  Pinces  très  renflées  dans  leur  milieu 
»  et  étranglées  au  point  de  réunion.  Ce  Grustacé  très 
n  curieux  n'a  été  trouvé  qu'une  fois  h  la  Liuière,  sous 
»  une  touffe  du  Fticiu  Cmaliculatm  {^),  » 

Nous  n'avons  point  vu  ici  le  Maja  Squinado,  qui  passait 
chez  les  anciens  pour  le  symbole  de  la  sagesse,  et  qui, 
en  conséquence ,  était  pendu  au  cou  de  la  Diane  d'Ephèse. 

(1)  Le  Maja  le  plus  commun  sur  les  cAtes  bretonnes  esl  le  Maia  Squinado  Leaeb, 
qui,  d*aprèt  F.  PmI,  ii*anrait  pas  été  trouvé  A  Noirmoutier.  —  Sous  le  nom  de  Maja 
vulgaire ,  serait-ce  alors  V Inachus  Scorpio  Fabr.,  «foi  saitil  défligaé  m?  C« 
damier  GrusUcé  n^asl  pas  rare  au  pialaaa  da  Four. 

(9)  Las  dau  daMiipliooi  précddaotas  na  aaat  paa  wnsasMH  compUai.  0 
aat  poiaiUa  eapaodaal  qQ*allai  sa  nppariant,  la  pranièra  au  Km  GiUU  laach» 
at  la  aacanda  aa  Stmorgnekm  PhaUngimm  Vil.  Edw.  B».  Boitav. 
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Quelques  espèces  de  Piiiuollières  {Pinnotheres  pisinn 
Mil.  Edw.).  Ce  sont  ces  petits  crabes  qu'on  reucoutie 
si  commanémeDt  dans  les  moules. 

Une  Leacosie  très  rare,  décrite  par  Montaga  sous  le 
nom  de  Cancer  Complanatus. 

La  Porceilaoe  platychèie  {Porcellana  platycheles  Lam.), 
sous  les  pierres  auxquelles  elle  s*at(ache  fortement ,  et 
quatre  à  cinq  espèces  dé  Fortunes  non  décrites  dans  Bosc, 
particuUèreiuenl  les  deux  suivantes,  trouvées  par  M.  d'Or- 
bipy  : 

«  Fortune,  à  corselet  demi-circulaire,  rétréci  et  renflé 
dans  sa  partie  postérieure,  de  cinq  à  six  centimètres  dans 

^a  plus  grande  largeur,  avec  cinq  dents  de  chaque  côlé 
et  quatre  au  front.  Dernier  article  des  pattes  postérieures 
très  large. 

•  Fortune,  à  corselet  cordiforme,  bombé,  sinueux,  de 

deux  à  trois  ceniiinètres  de  largeur,  avec  six  dents  de 
chaque  côté;  dent  frontale  trilobée;  palettes  des  pattes 
postérieures  petites  ;  pinces  striées  et  très  courtes  (1).  ■ 

Le  Grapse  aplati  {Grapsiis  mrius  Latr.)^  le  plus  com- 
mun de  nos  Crustacés,  et  ici  vulg.  nppelé  Demoiselle, 
C'est  Tespèce  de  Cancre  qui  se  tient  le  plus  près  du 
ri?age ,  un  peu  au-dessous  de  la  limite  supérieure  des 
marées  ordinaires.  Les  rochers  du  bois  de  la  Chaise. 

Le  Crabe  pagure,  vulg.  Pûtc,  Tourteau  {Platycarcinus 


(i)  Ces  deux  descriptions  soot  trop  iocomplètcs  pour  posToir  être  rapportées 
arec  certitude  à  quelques-unes  de  nos  espèces  de  Portuniens  iodigèoes.  Peul-élre 
cependant  la  dernière  s'applique-l-clle  au  Vlatyonichiit  lattpet  Mil.  Edw. 

Puraii  les  cinq  e.sptT».>s  ilt?  Vortimus  cilées  par  F.  Piel  se  Irouveul  probablement 
le  Portunut  marmnnus  Leaili,  qui  se  pi?che  abondamment  dans  la  bai>î  de 
Bourg'oeuf,  loin  du  rivage,  pendant  les  très  bus'es  niaréi'S,  cl  le  V.  pubcr  Li'acli., 
qu^on  rencontre  dans  les  grandes  flaques  d^eau  sur  toutes  les  cOtes  rocheuses  de  ta 
Loire -laférieDre.  Ed.  Burbai). 
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Pagurm  Mil.  Edw.)  (1)  ;  le  C.  Monade  {Carcinus  MœnaJt 
Leacli),  vulg.  Chancre;  le  G.  hérissé  {Pilumnus  liirtellus 
Leacb) ,  sous  les  groupes  d*Amphiihtes ,  etc.  Ou  p6che 
sur  les  bancs  d'huttres  de  notre  baie  une  espèce  du  genre 
Ateîecyclus  du  docleur  Leach,  qui  se  propose  de  lui  donner 
pour  nom  spécifique  celui  de  M.  d'Orbigny,  qui  lui  eu  a 
fait  renvoi.  £lle  me  semble  avoir  beaucoup  de  rapport  avec 
le  Crabe  à  onze  dents  de  Bosc.  En  voici  la  description  : 

«  Crabe  à  corselet  bombé,  cordiforme,  rugueux  et  velu 

•  avec  onze  dents  de  cbaque  côté,  les  dents  dentelées; 
»  front  à  sept  dents,  dont  trois  réunies  au  milieu  et  deux 

»  autres  de  chaque  côté  de  Torbite  des  yeux  ;  pattes 
»  striées,  couvertes  de  longs  poils  de  couleur  fauve; 

•  pinces  striées,  dont  les  doigts  sont  dentelés  en  dedans 

•  et  d*un  brun  noirâtre  (2).  » 

M.  Ed.  Richer  a  aussi  trouvé  un  petit  Crabe  gris,  dont 
M.  Latreille,  dans  son  Hûtoire  des  CrmtaUi,  doit  former 
un  nouveau  genre  avec  le  Camcer  granarius  d*Herbst. 
Les  Crabes  se  cachent  dans  les  feules  des  rochers  et  s*y 
mettent  à  Tabri  du  mouvement  des  vagues  et  de  la  re- 
chercbe  de  leurs  ennemis.  Us  vivent  d'animaux  marins. 
On  distingue  les  mdles  d*avec  les  femelles  par  la  seule 
inspection  de  la  queue  ;  celle  du  mâle  est  triangulaire, 
celle  de  la  femelle  presque  circulaire. 

Mollusques  (d).— La  métbode  de  M.  Lamarck  est  sans 
doute  la  plus  parfaite  dans  son  ensemble  qui  ait  encore 

(1)  Le  PUUtareimu  Pagwu»  Kb.  Edw.  porte  au  SiblelnPOIoaM  k  dm 
d*Orief  on  d«  dornumt,  à  caiia  do  la  lonteiir  de  ses  novroBeiite. 

(9)  tPvtiVAtêUefdiu  crueitMiu  DeSD.  B».  Bvuav. 

(3)  La  synonymie  lalinc  des  Mollusques  nous  a  clé  donnée  par  un  naturaliste 
feodéenqui  dé&ire  garder Tanony me;  qu'il  re^otTe  aussi  lui  nos  remerclmeuts.    J.  P. 
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été  publiée  sur  les  Mollusques.  Aussi  la  sulvrai-je  pour 
c«tte  partie. 

Les  3Iolhisques  ont  le  corps  mou,  non  articulé,  muni 
d'un  manteau  de  forme  variable,  ua  cerveau  et  des  nerfs, 
des  braochies  poar  la  respiration,  un  cœur  musculeux 
et  un  système  complet  de  vaisseaux  rameux  pour  la 

'circulation.  Ils  sont  divisés  en  Acéphales,  c'est-à- 
dire  sans  tête,  et  en  Céphaléa,  c'esl-à-dire  pourvus 
d'une  tête. 

Nos  Mollusques  Acéphalés  extérieurement  conchylifères 
et  à  coquilles  multivalves,  sont  :  le  Balanc  gland  (Bor- 
lanus  cammmû  Lam.,  Lepas  Bakmm  L.),  c,  le  B. 
strié  c,  le  B.  balanoide  c,  le  B.  tulipe  {Balanut  tîft- 
nabulum  Lara.)  (1),  etc.  M.  d'Orbigny  a  trouvé,  sur  un 
marsouin,  le  B.  diadème  {Coronukb  diadema  Lam.)  rr. 
Les  Balanes  ou  Balanites,  vulg.  appelés  Gkmdf  de  mer, 
sont  toujours  attachés  par  leur  base  aux  rochers,  aux 
bois  et  aux  poissons. 

L'AnatIfe  lisse  {Anatifa  Imi»  Lam.)i  que  nous  trouvons 

assez  souvent  sur  le  rivage,  où  la  mer  rapporte  avec  les 
débris  de  bois  sur  lesquels  il  se  fixe  par  la  base  de  son 
tube  tendineux.  M.  d'Orbigny  a  recueilli  à  la  côte  de 
l'ouest,  sur  des  morceaux  de  liège,  sur  des  plumes,  FA. 
.  strié  {A.  striata  Lam.)  r.,  TA.  liyale  rr.,  et  quelques 
autres  espèces  rares.  L'A.  pousse-pied  {PoUicipes  cornw- 
eopodia  Lam.)  est  commun  sur  les  rochers  de  Tile  d'Yen, 
oii  on  le  connaît  sous  le  nom  de  Macre ,  et  il  est  plus 
que  probable  qu'il  existe  sur  les  liœufs.  Les  Anatifes 
doivent  leurs  noms  au  préjugé  qui,  dans  des  temps  d'igno- 

(â)  U  s'Miaehd  du»  les  ports  étrange»  i  !•  carioA  dos  otTiros,  et  est  aimi 
taMBporté  «or  aos  côIm.  '  i,  p. 
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rance,  les  faisait  regarder  comme  donnant  naissance  aux 

canards  (1). 

La  Térébralule  tronquée  {Tercbratula  tmncaîa  Lam.), 
r.,  trouvée  enlre  le  Gob  et  le  Tambourin  ;  quelques 
espèces  fossiles  du  même  genre. 

L'Anomie  pelure  d'oignon  {Anomia  Ephippium  L.)et 
l'A.  épineuse  (A,  spinasula  Nallion).  Les  Anoiiiies  on  g<'- 
néral  ont  beaucoup  de  rapport  avec  riiuître,  avec  laquelle 
elles  peuvent  être  confondues  dans  le  bas-âge,  et  s'atta- 
chent comme  elle  aux  rochers. 

Une  variété  de  Pandore  nacrée  {Pandura  obtusa  Lam.) 
r.  Les  vases  sablonneuses  en  face  du  fort  Larron. 

Plusieurs  espèces  de  Peignes,  au  nombre  desquelles 
est  celui  connu  cl  mangé  ici  sous  le  nom  de  Pétoncle 
{Pecten  varius  Peunaull)  (^2),  du  mot  lalin  Peclunculia 
petit  peigne.  On  les  pécbe  parmi  les  rochers  et  sur  les 
bancs  d'Huttres.  Le  Peigne  gigantesque  {Peeten  nummu$ 
Lam.)  doit  se  trouver  h  peu  de  distance  du  Pilier,  car  on 
voit  souvent  sa  coquille  sur  le  rivage  de  cet  îlot. 

L'Huître  commune  (OHrea  edulis  L.).  La  baie  de 
Bourgneuf  contient  plusieurs  bancs  d*Huttres,  qui  sont 
sur  ses  bords  un  objet  important  de  consommaliun  et  de 
commerce;  je  ne.  crois  doue  pas  inutile  d'entrer  ici 
dans  quelques  détails  sur  ce  coquillage. 

L'Hûitre  est  hermaphrodite  et  emploie  deni  ou  trois 
ans  à  parvenir  h  sa  perfection  ;  à  cette  époque,  au  prin- 
temps de  chaque  année,  vers  le  mois  de  mai,  elle  jette 


(1)  Lm  BakoM  et  les  AMUfes  ae  tout  plus  rmgés  dan  FenbrandieneDl  des 
Mollusques,  inels  dans  !•  elasse  des  Crastaeés.  Ib  préseoteut  des  nélaaierphikaes 
eieeasirenent  curieuses.  L'Anatife  pousse -pied  s^appelte  aux  Sables -d*OkHUM 
Cnmmt,  oon  dooné  sur  le  reste  de  la  côte  à  uoe  espftce  de  eaoard,  VÀam  Btrmi^m^ 

(9)  Celui  qu'oa  mau^o  ù  La  Kochalle  suus  le  aoui  de  PéloQcle,  est  le  Pêvttm 
optreulom  Lam.  J.  P. 
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SOD  frai,  qui  est  de  figure  lenticulaire  et  ressemble  à  une 
goutie  de  suif.  On  aperçoit,  à  Taide  de  la  loupe,  dans 
cette  substance  laiteuse,  une  infinité  de  petites  buttres 
toutes  formées  qui  s'aitaclient  aux  coquilles,  aux  pierres 
et  aux  rochers  environnants. 

L'Huitre,  privée  de  la  faculté  de  se  mouvoir  et  de 
changer  de  lien  k  volonté,  vit  en  société;  ce  qui  fait  que 
quelques  auteurs  anciens  l'avaient  rangée  parmi  les  zoo- 
phytes.  Les  hancs  qu'elle  forme  s'accroissent  chaque 
année,  et  quand  nnlle  cause  étrangère  ne  s*oppose  à  sa 
reproduction,  ia  multiplication  en  est  si  grande  qne  le 
frai  périt  faute  d'espace  pour  s'étendre,  ou  que  les 
anciennes  huîtres  meurent  sous  le  poids  de  celles  qui  leur 
succèdent. 

Tons  les  lieux  ne  sont  pas  également  convenables  à  ces 
animaux.  Le  germe  peut  souvent  périr  sur  une  plage  trop 
couverte  d'herbes  marines  ou  sur  une  grève  revêtue  de 
vases  mobiles.  Le  sol  qui  lui  est  le  plus  favorable  est 
celui  mélangé  de  sables,  de  vases  et  de  rochers.  Ici, 
suivant  moi,  les  huîtres  du  Vieil  et  du  Cob,  quoique  tou- 
jours un  peu  maigres,  ont  une  saveur  exquise. 

L'fluitre  en  général  prend  très  promptement  la  couleur 
do  fond  sur  lequel  elle  vit.  On  en  voit  de  noires;  les 
côtes  d'Espagne  en  fournissent  de  rouges.  Pour  les  rendre 
vertes,  il  suffit  de  les  renfermer  pendant  six  semaines  ou 
deux  mois  dans  des  parcs,  oii  Teau  de  mer,  ne  se  renou- 
velant point  à  chaque  marée,  leur  communique  une  cou- 
leur verdillre  qu'elle  prend  aux  ulves  et  autres  plantes 
marines  qui  y  croissedt.  L'eau  douce  les  rend  plus  grasses 
et  plus  tendres,  mais  en  perdant  leur  saveur  naturelle, 
elles  en  contractent  une  antre  qui  n*est  pas  du  goût  de 
tout  le  monde. 

M.  René  GaiUaad,  BMmbn  dû  U  Sodélé  impiiiale  zoologiqne  d'ao- 


Digitized  by  Google 


dimatatioD,  dit  que  le  verdissement  des  Huîtres  est  dil  k  de  petits 
corpuscules  couleur  verl-de-gris,  ronds,  opaques  et  ayant  la  grosseur 
du  millet,  ({ui  ^'élèvent  de  la  glaise  et  qui ,  se  développant  2i  la  surface 
de  l'eau ,  communiquent  leur  couleur  à  quelques  espèces  de  coquil- 
lages ,  à  l'Huitrc ,  h  la  Moule ,  au  Sourdon,  etc.,  qui  en  absorbent 
une  certaine  quantité.  (Amnairê  de  la  ^ettdéê,  année  1859,  p.  190.) 

Les  Huîtres,  à  Tétat  crû,  sont  de  facile  digestion;  od 

peut  en  manger  iH'aucoup  sans  inconv(''nient;  elles  se 
dissolvent  dans  reslomac,  mais  nourrissenl  peu. 

Quelques  personnes  montrent  de  la  répugnance  à 
manger  celles  dans  lesquelles  on  trouve  de  petits  vers 
rougeàlres.  Ces  vers ,  do  la  famille  des  Néréides,  parais- 
sent y  être  attirés  par  la  matière  prolitiquc.  On  a  observé 
que  THuître  ne  jette  son  îm  que  lorsqu'elle  renferme  de 
ces  animaux,  qui,  selon  Deslandes,  remplissent  près 
d'elle  les  fondions  d'accoucheur  (1). 

Quelques  Gryphées  {Gryphea)^  et  quelques  Games 
(Chama)^  fossiles. 

Le  Tarel  naval  {Teredo  nmmlish.\  c,  sur  les  pieux  de 
la  digue  de  Devin.  On  en  recueille  quelquefois  d'autres 
espèces  sur  les  bois  que  la  mer  rejette  sur  le  rivage ,  et 
M.  d*Orbigny  en  a  trouvé  deux  ou  trois  du  nombre  des- 
quelles était  le  Tarel  caréné  de  Monlagu  ,  logé  dans  un 
morceau  d'acajou.  Les  Tarcls  sont  ces  petits  coquillages, 
qui,  connus  sous  le  nom  générique  de  vers,  attaquent  et 
détruisent  les  digues  et  les  vaisseaux. 

La  Pholade  dactyle  (Pholas  dactyliis  L.),  c,  et  autres. 
La  premièru  se  trouve  au  Cob  dans  la  glaise  entre  la  plage 
et  le  rocher.  Les  Pholades,  que  i  on  nomme  aussi  DaiU, 
sont  phosphorescentes,  hermaphrodites  et  vivipares.  Ce  sont 
des  animaux  perforants  comme  les  Tarels,  mais  elles  s'at- 

(1)  Cet  détaib  sur  PHoitre  aoot  extraits  de  difen  aotenn  et  particnlièrenent  4*iiae 
fflooograpbw  du  genre  Huitre  par  M:  Ed.  Ridier.  F.  P. 
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taquent  surtout  aux  rochers  de  gneiss  et  de  granité  dans 
lesquels  elles  font  leurs  demeures  (1).  On  n'est  point  ici 

dans  Fusage  de  les  manger.  Dans  quelques  endroits  on  les 
confit  dans  le  vinaigre  pour  les  envoyer  au  loin. 

Quelques  espèces  de  Mye ,  entre  autres  celle  connue  et 
mangée  ici  sous  le  nom  d'Âvignons  {Lutraria  compretsa 
Lam.),  corruption  de  celui  de  Lavignons,  donné  par  d'Ar- 
genviile  aux  Cames  à  coquilles  ovales  irrégulières.  Les 
ifyes  vivent  enfoncées,  dans  le  sable  «  d'où  on  les  tire  à 
marée  basse.  On  en  trouve  vis-à-vis  le  fort  Larron  et  au 
Pilier. 

Le  Solen  manche  de  couteau  (Solen  vagim  L.)  c, 
le  S.  silique  {S.  riliqua  L.)i  c,  le  S.  sabre  {S.  émis  L.)^ 
r.,  le  S.  petit  {S.  pygmeus  Lam.),  rr.,  trouvé  par 
M.  d'Orbigny  sur  le  rivage  de  la  Fosse.  Lrs  Suions  vivent 
coDslamment  dans  le  sable,  où  ils  s'eoioncent  verticale- 
ment Jusqu*à  deux  pieds  de  profondeur.  On  les  pêche  à 
marée  basse  en  jetant  dans  leurs  trous  une  petite  pincée 
de  sel  dont  il  est  probable  qu'ils  prennent  la  saveur  pour 
la  marée  montante  ;  attirés  par  elle ,  ils  reviennent  au 
niveau  du  sol ,  et  alors  on  les  enlève  facilement. 

La  Telline  incarnate  (TeUina  tenuis),  c,  la  T.  vinacée 

(i)  M.  Fr.  Cailliaud  .  con^iervalcur  du  Musée  ii'lusl«irc  naturelle  de  Naules,  tl  ijue 
■ous  avons  déjà  cilé  à  propua  des  Oursins  perforunts ,  a  étudié  le  mécanisme  de  pcrfo- 
ittiM  été  Tant»  et  das  Pholades,  dans  un  beau  travail  eonroDoé  par  la  Société 
MludatM  des  Sdeocas  oatorallea  de  Hariem,  ui  pubHé  dans  ses  ImUetias  (JMnalra 
twr  U$  MoUmtqneê  p9rf»naUi),  Vwm  des  roches  et  du  bots  se  fUt  non  soos 
nafluBee  d*nn  acide  da  reste,  serait  sans  action  sur  les  roches  siliceuses,  mais 
par  «n  Bécanisnie  analogue  à  celai  de  la  ripe.  M.  Caillland  a  pu  In-néme  perforer 
du  bois  avec  des  C04|ttilles  de  Tarets,  et  des  gneiss  avec  celles  des  Pholades.  Ses 
tentaCifes  ont  été  inniiles  sur  le' calcaire  marbre  du  plateau  du  Four  qui,  n*étaat  point 
gnoalan,  donne  peu  de  prise  à  la  coquille  des  Pholades,  et  est  très  diffisilement 
aHaq^é  pareesmolinsquas.  û  an  serait  toatantrementsi,  conuBoront  soutenu  certaine 
saiaBU,  las  Pboladas  ftisaient  leur  traîail  à  Paida  d'un  acide  paitienKer.     h  P. 
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c,  la  T.  trifasciée  (1),  r.,  la  T.  plane  (T.  planata  L.), 
r.,  etc.  Gomme  les  Myes,  les  Teliiaes  marcheat  en  ouvrant 
et  refermant  alternativement  leur  valves ,  en  allongeant  et 

raccourcissant  leurs  pieds.  Les  fonds  sablonneux. 

La  Cyclade  cornée  {Cyclas  cornea  Lani.),  la  C.  des 
•fontaines  (C.  fontimlis  Drap.)  9  et  la  C.  caliculée  (€• 
calicuUaa  Drap.)-  Ces  coquilles  fluviatHes  habitent  nos 

fossés  d'eau  douce.  On  trouve  les  deux  premières  dans 
ceux  de  la  Blanche,  et  l'autre  daus  ceux  des  Landes  et  des 
Roussières. 

La  Vénus  Palourde  {Venus  deeusiata  L.),  ce. ,  connue 

et  mangée  ici  sous  ce  dernier  nom,  la  V.  palagau  c,  la 
V.  ridée  (\'eïim  rugosa  Gml.),  c,  au  Pilier,  et  plusieurs 
autres  espèces.  On  assure  que  quelquefois  dans  les  temps 
calmes  on  voit  des  Vénus  nager  à  la  surface  des  eaux , 

une  des  valves  servant  de  bateau,  et  l'autre  de  voile.  Ces 
coquilles  se  reuconlrenl  toutes  dans  des  fonds  vaseui  et 
sablonneux. 

Deux  ou  trois  espèces  de  Donaces  r.^  parmi  lesquelles  la 

D.  gafel  {Donax  anatinim  Lam.),  qu'on  trouve  sur  la 
côte  à  l'ouest  de  Barbâtre  ,  mais  en  grande  quantité  entre 
Saint-Jean-de-Monts  et  la  Barre-de-Monts ,  oii  elle  est 
connue  sous  le  nom  de  Pignon,  Ce  joli  coquillage  est  un  des 
plus  délicats  de  tous  ceux  qu'on  mange  sur  nos  côtes. 

La  Bucarde  sourdou  {Cardium  edule  L.),  ce,  connue 
et  mangée  ici  sous  le  nom  de  Raguidem.  Dans  les  hires 
et  les  branches  des  marais.  On  trouve  parfois  sur  le 
rivage  la  coquille  de  la  H.  épineuse  {C.  muricatiim) ,  ce 
qui  ferait  présumer  que  cette  espèce  ue  vit  pas  iuiu  de 

(1)  Nous  De  savons  quels  mollusques  sont  désignés  sous  ces  deux  ooms.  Ne  serail-cs 
pas  les  TelUnm  goUduia  Lam.,  et  7,  êxiliê,  qui  m  Ironvani  certaineMnl  à  Koii^ 
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nous.  On  sait  d'ailleurs  que  ses  épines,  eu  la  préservant 
des  attaques  des  autres  animaux  marins ,  la  dispensent  de 
s^enfoncer  dans  le  sable  à  la-  proximité  des  côtes ,  comme 
font  loules  les  IJucardes  cri  gérirral. 

M.  d'Orbigny  m'a  assuré  avoir  trouvé  ici  des  Madrés 
{Mactra  soliia  Lam.  et  autres),  des  Arches  {Arca)^  Qt 
des  Nucules  (Nueula). 

La  Moule  comniunc  {Mj/tilu.s  edulis  L.),  ce.  Ce  coquillage 
aussi  abondant  que  recberclié  pour  la  nourriture  de 
rhomme,  n'est  pas,  suivant  Réaumur,  privé  comme  THuitre 
de  la  faculté  de  se  mouvoir  et  de  changer  de  place; 
cependant  il  use  peu  de  celte  faculté  ,  puisqu'il  s'allaclic 
ainsi  qu'elle  aux  rochers  et  autres  corps  étrangers.  11 
emploie  pour  cet  effet  de  petits  poils  bruns  qu*on  appelle 
by$9U9 ,  et  qui  sortent  en  dessous ,  fort  près  de  la  char- 
nière. .Mercier-Dupaty  et  d'Argcnvillc  prétendent  que  les 
Moules  ne  tilent  pas  ce  byssus  et  qu'il  nait  avec  elles;  mais 
il  parait  certain  que  si,  lorsqu'elles  naissent,  elles  en 
apportent  le  rudiment,  elles  peuvent  au  besoin  en  produire 
de  nouveau. 

Elles  sont  aussi  hermaphrodites.  Leur  Irai  ressemble  à 
une  goutte  de  gelée ,  qui ,  vue  au  microscope,  présente 
nne  grande  quantité  de  petites  moules  toutes  formées. 

Bien  différentes  des  Huîtres,  elles  sont  indigestes,  et 
peuvent  môuie  occasionner  des  maladies. 

Parmi  les  Mollusques  acépbalés ,  nus ,  nous  avons  des 
Mammaires  (ilfaminarta) ,  et  des  Ascidies  {A$c\àia),  Les 
Mammaires  sont  des  ^Mullusques  gélatineux  et  très  petits 
qu'on  trouve  sur  les  plantes  luarines  auxquelles  ils  ne  sont 
cependant  pas  adhérents.  Les  Ascidies  au  contraire  sont 
fixées  par  leur  base  sur  les  rochers,  sur  les  coquilles,  etc.; 
quand  on  les  touche,  elles  rejettent  dans  Tinslant  avec 
vitesse  l'eau  qu'elles  tiennent  en  réserve  dans  leur  intestin. 
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Cette  faculté  peut  Otre  pour  elle  un  moyen  d'échapper  à 
la  voracilé  des  oiseaux  de  mer,  mais  elle  doit  leur  èlre 
mutile  contre  les  poissons  auxquels  elles  servent  de 
nourriture.  M.  d'Orbigny  en  a  reconnu  plusieurs  espèces. 
Les  plus  communes  sont  TA.  biuue  et  TA.  verdàtre  {Aêci- 
dia  intestinalû  Lam.). 

Les  Mollusques  céphalés  ont  une  tête  mobile  et  distincte 
à  Textrémilé  antérieure  ou  supérieure  du  corps,  et  le  plus 
souvent  des  yeux  et  des  lenlacules  sur  la  téte. 

Ceux  à  coquilles  uuivalves,  multiloculaires  sont  quelques 
espèces  fossiles  recueillies  par  M.  d'Orbigny  dans  les 
pierres  coquilllères  des  environs  du  Fier,  telles  que  des 
Belemniles  {Belemnites)  ^  des  Orlhocèros  [Orthocerwt)  ^ 
des  I^ummulites  ou  Gamerines  {Nummulites) ,  etc. 

Parmi  ceux  à  coquilles  univalveset  uniloculaires,  j'indi- 
querai la  Teslacelle  d'Europe  (Testacella  Europea  Lam.)^ 
que  nous  rencontrons  souvent  dans  nos  jardins  dans  la 
terre  et  sous  les  pierres.  On  Ta  confondue  souvent  avec 
les  limaces  dont  elle  differe  par  une  petite  coquille  à 
sommet  un  peu  en  spirale  et  assez  semblable  à  celle 
d'une  Ilaliolide  qu'elle  porte  à  son  extrémité  postérieure. 

La  Natice  carène  {Natiea  caréna)^  r.,  dont  la  coquille , 
comme  celle  de  toutes  les  Natlces ,  est  fermée  par  un  oper- 
cule lestacé.  Sur  les  rochers  et  sur  le  rivage  à  marée  basse. 

La  Nérite  littorale  (ïwrfto  neriloides  Lam.)i  dont 
les  couleurs  sont  très  variées,  et  que  sa  petitesse  rend 
peu  propre  à  servir  de  nourriture  aux  habitants  des  bords 
de  la  mer.  Sur  les  rochers  et  sur  le  rivage. 

L'Hélice  némorale  {Hélix  nemoralis  L.),  et  ses  variétés, 
dans  les  lieux  ombragés;  TU.  chagrinée  (H.  aspersa  MuU.), 
TH.  des  jardins  (H.  hortenrit  L.) ,  TH.  pubescente  {H. 
sericea  Mull.) ,  celle-ci  ^e  rencontre  au  Pé-Lavé  ,  parmi 
le  gazon  et  sous  les  pierres  de  l'endroit  appelé  Tile  de 
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Vorms  (1)  ;4*H.  ruban  (H.  ericetorum  MuU.)^  TH.  ombiliquée 

(H.  rupestris  Drap.),  TH.  des  gazons  (H.  cœspitum  Drap.), 
el  une  de  ses  varkHés  (var.  du  littoral),  dont  la  coquille 
esl  grande ,  bombée  el  marquée  de  trois  h  quatre  séries 
de  bandes ,  sur  les  plantes  des  dunes  ;  TH.  mignonne 
(H.  pulchella  Mull.),  TH.  bouton  (F.  rotundata  Mull.), 
rn.  ,lui<anle  (//.  ceUaria  Lam. ,  H.  liicida  Moq.),  sous 
les  pierres  et  parmi  les  mousses.  M.  d'Orbigny  en  a  trouvé 
deui  autres  espèces  qu*il  croit  inédites.  Les  Hélices  (yulg. 
escargots),  h  la  fois  mâles  et  femelles,  sont,  par  les  effets 
de  leur  accouplement ,  fécondants  el  fécondés.  Ils  sont 
terrestres ,  vivent  d'berbes  et  de  feuilles  d'arbres.  On  les 
mange  presque  dans  toutes  les  parties  de  la  France,  et  on 
les  emploie  en  médecine  comme  pectoraux. 

Le  Plauorbe  entortillé  {Planorbis  contorius  Mull.),  le 
P.  tuilé  (P.  imbricatus  Mull.) ,  le  P.  corné  (P.  comeut 
Drap.),  le  P.  margind  (P.  marpnaUu  Bouiller),  le  P. 
caréné  (P.  carinalm  Mull.),  le  P.  luisant  (P.  nitidus  Mull.), 
le  P.  aplati  (P.  complanatm  L.).  Les  fossés  el  les  mares 
d*eau  douce. 

La  Lymnée  ventrue  (â) ,  la  L.  voyageuse  (  Lymnea 

pereyra  Drap.),  la  L.  allongée  {L.  glahra  Moq.),  la  L.  petite 
(L.  minuta  Drap.),  dans  les  fossés  d'eau  douce  des 
Landes;  la  L.  des  marais  (L.  palustrii  L.),  et  la  L.  sta- 
gnale  (L.  ttagnalii  Drap.),  dans  ceux  de  la  Blanche  ;  la 
L.  glutineuse  (L.  glutinosa  Drap.),  dans  ceux  de  Bressuire. 
Les  Planorbes  ainsi  que  les  Lymuées  sont  aquatiques, 

(i)  On  appelait  aatrefois  à  ïïoirmonlier  ma  da  Wotm  ma  petite  paiealla  do  bu 
fé'lBfé ,  prèa  GaiUardin ,  sëparéa  da  bob  par  on  fiiiaé,  mr  laqoal  ae  trounûl  jaUa 
«a  laiga  piana  an  guise  da  paat.  J.  P. 

Ha  paol  étra  la  Lptêma  vmUHaOaêû  Lan.,  qoi  ast  ooa  aapèaa  roaafla.  La 
LfMéa  Taatraa  da  P.  Kat  aat,  sans  davla,  £.  mHmIs  Lan.,  oa  la  L, 
•èoMtm  La». 
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rampent  et  nagent.  Ils  font  partie  du  genre  Hélice  de 
Linné,  mais  comme  ils  présentent  des  différences  dans 
leur  organisation ,  ils  en  ont  été  séparés  par  Bruguière  et 
Lamarck. 

La  Pliysc  des  mousses  {Phyta  hypnorum  Drap.)  (1).  Au 
Pé-Lavé. 

La  Glausilie  lisse  {Pupa  tridentata  Lam.)^  et  la  G.  ridée 

{Clatmlia  rugosa  Drap.).  Les  lieux  ombragés,  les  vieux 
murs  et  sous  les  pierres. 

Le  Bulime  maillot  {Bulimm  Pupa  Philippe),  espèce 
marine;  sur  le  rivage.  Le  B.  obscur  (B.  hordacew 
Lam.),  le  B.  brillant  (/i.  lubrictis  Brug.),le  B.  aiguillette, 
au  Pé-Lavé,  sous  les  pierres,  le  long  des  ebemins; 
deux  variétés  du  B.  aigu  {B.  actUus  Brug.),  Tune  sur 
les  vieux  murs,  Tautre  dans  le  bois  de  la  Blanche.  Cette 
dernière,  qui  n'a  pas  encore  été  décrile  ,  a  la  coquille 
bianclie,  marquée  de  deux  bandes  spirales  brunes,  inter- 
rompues sur  le  dernier  tour  de  spire  et  dont  la  supérieure 
se  continue  sur  les  autres  tours  (â).  M.  d*Orbigny  en  a 
trouvé  en  Bibandon,  sous  les  pierres  liaiiinées  par  la 
baute  marée,  une  espèce  qu'il  croit  inédite.  Tous  ces 
Bulimes,  à  Texception  du  B.  maillot,  sont  terrestres,  et  leurs 
animaux  différant  peu  ou  point  de  ceux  des  Hélices  aux- 
quelles ils  étaient  réunis  par  Linné. 

La  Bulle  bydatide  (Bulla  Hydatis  L.),  c,  dans  les 
branches  des  terrains  Jacobsen  ;  la  B.  cylindracée  (B. 
eylindraeea  Pennault),  les  vases  du  Matois.  Les  Bulles  ne 

(1)  La  Ph^sa  hffpnorum  étant  plus  rare  qua  h  P.  aeuta,  ne  serait-ce  pas  M 
dernier  qui  anrait  été  recueilli  par  F.  Piet  et  ses  collaboraleurs  ?  J.  P. 

(2)  Tious  devons  la  conoaissaoee  de  idusieurs  de  nos  Hollusques  terrestres  & 
M.  P.-A.  Millet,  auteur  d^uo  petit  ounage  sur  les  MoUnsques  fluTialUeaet  terrestres dn 
département  de  Maine-et-Loire,  ÂÊigtn,  1813.  F.  P. 
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sont  d*aacim  usage  ;  leurs  coquilles  sont  minces ,  fragiles 
et  en  général  moins  volumineuses  que  le  corps  de  TanimaL 

M.  d'Orbigny  en  a  trouvé  de  fossiles. 

La  Turritelie  tarrière  {Turritella  terebra  Lam.),  c, 
les  fonds  sablonneux ,  recouverts  par  la  mer ,  et  sur  le 
rivage.  Les  Turritelles,  placées  parmi  les  Vis  par  d*Argen- 
ville,  soiU  foruK.es  par  un  grand  uombre  de  tours  de 
spue  allant  en  grossissant  progressivement  de  la  pointe  à 
rouverture ,  et  séparés  par  un  sillon  profond* 

Le  Maillot  bordé  {Pupa  margmata  Drap.),  le  M.  ombi* 
iîlpié  {P.  omhilicata  Drap.),  en  Uibandon  sous  les  pierres; 
le  M.  fragile  (P.  fragilis  Drap.),  sous  les  pierres  de  la 
carrière  vis-à-vis  Puits-Neuf.  Les  Maillots  sont  pour  la  ^ 
plupart  de  très  petits  mollusques  terrestres,  dont  la  coquille 
est  cylindroide. 

La  Scalaire  grille  {Scalaria  communis  Lani.),  jolie 
coquille,  mieux  connue  sous  le  nom  de  faux  SeaUUa.  Les 
bords  de  la  mer. 

Le  Sabot  vignot  {Turbo  littoreus  L.,  Littorina  litto- 
rea  Sowerber),  ce,  connu  et  mangé  ici  sous  le  nom  de 
Bigoumeau.  M.  d'Orbigny  a  trouvé  le  Sabot  caniculé  de 
Montagu  et  quelques  autres  espèces  r.  Les  rochers  et  la 
mer. 

Les  Toupies  {Trockus  cinerm  Lam.;  T.  oineraritu 
Lam.;  J.  lugubrisLmt.  ;  T.  xiziphinus  Lam.,  etc.)*  Ces 

coquilles,  que  Ton  nomme  vulg.  turbans ,  culs-de-lampc  , 
présentent  sous  une  écorce  mince  uue  nacre  extrêmement 
brillante.  Les  bords,  de  la  mer. 

Quelques  Gérites  (Cerithium) ,  et  Pleurotomes  {Pleuro- 
Unna),  fossiles. 

Le  Buccin  teinturier  {P^z/j^^rm  lapillua  Lam.),  ce,  le 
B#  ondé  {Btuxinum  undatum  L.),  le  B.  cordonné  (Pur- 
puramcci/Mta  L.),  le  B.  du  Nord  (Buccimm  glaciale  L.)t 
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coQDu  ici  sous  le  nom  de  Burgaud  baveux.  Ou  trouve  les 
Buccins  filés  sur  les  rochers  ou  rejetés  sur  le  rivage. 
C'est  de  quelques  espèces  de  ce  genre ,  principalement  do 
B.  leinliiricr  et  du  B.  cordoniié  que  les  anciens  ,  dil-on, 
tiraient  la  pourpre.  Il  paraît  qu'on  fait  encore  usage  sur 
les  côtes  d* Angleterre  de  la  liqueur  colorante  de  ces  ani- 
maux ,  pour  marquer  le  linge.  Je  me  suis  souvent  amusé 
à  en  tacher  mes  mouchoirs  de  poclie.  Un  la  recueille  près 
du  collier  du  Buccin:  on  Tétend  sur  le  linge;  elle  est 
d'abord  d'un  blanc  jaunâtre  ;  puis  elle  devient  verte  et 
ensuite  d'une  belle  couleur  pourpre.  Mais  il  faut  Tactloo 
du  grand  air  et  du  soleil.  Les  œufs  des  Buccins  sont 
"  contenus  dans  de  petits  sacs  membraneux ,  ovoïdes, 
jaunâtres  ou  purpurins ,  réunis  sur  les  rochers  en  une 
masse  imitant  en  quelque  sorte  les  alvéoles  d'une  ruche. 
J'en  ai  parfois  écrase  sur  de  la  toile  ,  et  ils  m'onl  donné 
abondamment  la  même  couleur  pourpre  que  celle  extraite 
du  collier  de  l'animal. 

La  Porcelaine  pou  de  m^r  (Cyprea  coccinella  L.)  et  ses 
variétés,  ce.  Ce  joli  petit  coquillage  paraît  être  sur  nos 
côtes  le  seul  de  ce  genre  nombreux  qu'en  France  on 
nomme  Pucelage.  Les  Grecs  en  avaient  consacré  quelques 
espèces  dans  le  temple  de  Vénus  à  Gnide.  Plusieurs  ser- 
vent encore  au  culte  de  certaines  peuplades  de  l'Afrique , 
et  une  d'elles,  sous  le  nom  de  Cauris  (C.  moneta L,){i)^ 
y  a  fait  de  tout  temps  fonction  de  monnaie.  Brugntère  a 

(1)  Otoq  c«nU  canris  an  eoun  «ctnel  de  TAlHqae  ceoirale  filent  sa  fiaae  de  notre 
■Mnaaie,  ce  qui  rend  les  transacUons  eicêseiTeaient  diflktles,  on  ehameatt  ne  poanram 
transpnter  à  traf  en  le  déeert  qu^un  poids  de  100,000  canris.  Tons  les  aas,  les  Anglais 
taiportent  en  Afrique  euTinn  115,000  idloy.  de  porcelûne  momaie ,  doat  la  Talanr  an 
Bengale  est  dix  fois  aimndre. 

Livingstone  e  tu  des  nègres  Tendre  leurs  enfants  pour  19  eauris;  dans  certaine  partie 
daaenUe  de  TAfinque,  après  des  ranias,  nn  hoBHM  se  paie  dau  coquillos.    i.  P. 
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oteenré  que  Fanimal  dies  Porcelaines  abandonne  plusieurs 

fois  sa  coquille,  avant  d'Ctrc  parveim  à  son  dernier  degré 
d'accroissement,  et  que  cliaquc  fois  il  eu  construit  une 
nouTelle ,  différente  de  la  précédente  quant  à  sa  fôrme  et  à 
8es  couleurs. 

La  Fissurelle  trou  de  serrure ,  la  F.  treillis.  Les 
Fissiirelle?  sont  des  Patelles  de  Linné,  dont  le  sommet  est 
percé.  M.  d'Orbigny  en  a  plusieurs  foiâ  trouvé  à  la  côte. 

La  Patelle  vulgaire  (PaUUa  vnïyata  L.),  ce,  sur  les 
rochers ,  et  entre  autres  espèces ,  la  P.  bleue  (P.  cœrulea 
Lam.),  sur  les  racines  de  TUlve  palmée  r. ,  la  P.  transpa- 
rente (P.  pelltidda  L.),  sur  les  feuilles  de  la  même  plante 
r.,  la  P.  testudinale  (P.  te$tudimria  L.  sur  les  fucus 
r.,  la  P.  ancyle  {Ancylus  fluviaiUis  L.),  dans  les  fossés 
d'eau  douce  des  Landes,  et  adliérente  aux  plantes  aquati- 
ques. Les  Patelles,  qu*on  nomme  ailleurs  Lépoi  et  ici 
Jambes,  Bemies  et  Bemieles,  ont  une  marche  assez 
rapide  pour  parcourir  en  une  minute  l'espace  d'un  pied. 
Beaucoup  de  personnes  les  mangent,  mais  selon  moi,  elles 
ne  sont  pas  un  mets  très  friand. 

Nos  Mollusques  cépbalés,  nus  à  Textérieur,  rampant  sur 
le  ventre,  ou  nageant  vaguement  dans  les  eaux,  sont  : 

Quelques  espèces  d'Oscabrions  {Chiton).  Ces  animaux 
sont  organisés  de  manière  à  pouvoir  se  mettre  en  boule  ; 
ils  s'attachent  aux  rochers ,  aiu  poissons,  et  ne  sont 
d'aucun  usage. 

Le  Doris  velu  {Doris  pilosa  GmL),  le  D.  étoilé  {D.Hel- 
lata  Gml.))  etc.  Les  Doris  sont  de  petits  Mollusques, 
dont  le  principal  caractère  générique  consiste  dans  des 
branchies  en  forme  de  franges  qui  entourent  l'anus.  On 
les  trouve  dans  les  cavités  des  rochers  vaseux  où  séjourne 
reau  de  mer ,  ou  sur  les  plantes  marines  qui  y  croissent. 

Des  Tritonies  {Tritoim).  Ces  Mollusques  ont  les  plus 
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grands  rapports  de  forme  et  de  mœurs  avec  les  Doris  ;  mais 
leurs  branchies  en  forme  de  bouppes  ou  de  panaches,  sont 

rangées  sur  deux  ligues,  le  loug  des  cAtés  du  dos.  Ils 
vivent  comme  les  Doris  dans  les  fonds  vaseux,  ou  attachés 
aux  fucus  (1). 

La  Limace  noirâtre  {Ltmao!  fufcatns  Ferrusac),  la  L. 
rousse  {L.  rufns  L.),  la  L.  cendrée  (L.  cinrreus  MulL); 
les  jardins  et  les  lieux  ombragés.  La  partie  antérieure 
des  Limaces ,  ce  qu'on  appelle  Técusson ,  contient  inté- 
rieurement un  osselet  libre  qui ,  d'après  Gurier ,  doit  les 
faire  regarder,  ainsi  que  les  Bullées  et  les  Âpljsies, 
connue  des  testacés  à  coquille  cachée. 

La  BuUée  ouverte  (BtUlm  aperta  Lam.)i  ec ,  la  B. 
Haliotide  de  Montagu  r.,  la  B.  Plumule  (B.  PlwnuUi 
Mont.),  c'est  un  Pleurohranche  de  Cuvier,  rr.,  vis-à-vis 
le  Sableau ,  sur  le  sable  légèrement  recouvert  de  vase,  eu 
mai  et  juin.  Les  Bullées ,  longtemps  confondues  avec  les 
Bulles ,  en  ont  été  séparées  par  Lamarck,  parce  que  leur 
lest  se  trouvant  reuteruié  dans  Fiiitérieur,  comme  l'os  des 
Sèches  ;  elles  sont  réellement  des  Mollusques  nus  et  sans 
coquille  à  rextérieur. 

L'Aplysie  dépliante  {Aphysia  depilans  L.),  vulg.  nommée 
Lièvre  marin,  et  ici  Chat  demer.  Ce  Mollusque  est,  de  tous 
les  êtres  que  la  mer  recèle,  celui  sur  lequel  on  a  débité  le 
plus  de  fables,  il  n*est  sorte  de  qualités  pernicieuses  qu'on 
ne  lui  ait  attribuée  chez  les  anciens  et  chez  les  modernes. 
La  liqueur  violette  qu'il  répand ,  pour  peu  qu'il  soit  con- 
trarié ,  a  longtemps  été  regardée  comme  un  poison  et 
comme  occasionnant  la  dépilation.  Depuis,  on  a  reconnu 

(I)  Voyti  deoi  tictlltnU  némint  de  M.  Covùr  inpriiié*  dan  las  J— ato 
ém  Mfuéim  i'Mifoiri  mrtHrfUf ,  rm  sur  b  geve  tirUorniê,  fol.  t,  pts^  4ao, 
tt  l*tati«  sork  gwfft  thr^,  toU  it,  pags  447.  F.  P. 
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par  Tanalyse  chimique  qu*elle  n'était  point  malfaisante , 
et  que  cet  animal  est  loin  de  mériter  le  mal  qu'on  en  a 

(lit.  On  le  trouve  assez  souvent  en  ét(^.  sur  la  côte  parmi 
les  rochers,  où  il  se  nourrit  d'algues  et  de  petits  coquilla- 
ge (1). 

La  Lernée  cornue  {Entomoda  comuta  Lam.)  i  la  L. 
pectorale  {Lernœa  pectoralis  Lani.),  etc.,  sur  les  bran- 
chies des  Plies,  des  Soles  et  autres  poissons.  Ces  animaux, 
que  leur  organisation  place  parmi  les  Mollusques,  se  rap- 
procheni  par  leur  genre  de  vie  des  vers  intestinaux, 
puisque,  comuie  eux,  ils  s'attachent  aux  parties  nues  des 
poissons,  pour  lesquels  ils  doivent  être  des  hôtes  fort 
incommodes. 

Le  Poulpe  vulgaire  {Octopus  vulgarii  L.).  Sur  la  côte. 
Il  est  remarquable  par  les  deux  rangs  de  verrues  qui 
garnissent  ses  huit  bras.  Ces  verrues  sont  munies  d'an- 
neaux cartilagineux,  qui  en  font  des  ventouses,  au  moyen 
desquelles  Tanimal  se  cramponne  aux  corps  environnants. 
Le  Poulpe  n'a  point  d'os  comme  la  Sèche  commune.  Ce 
genre  comprend  les  plus  grands  Mollusques  qu'on  con- 
naisse, le  Poulpe  colossal  et  le  P.  Kraken  (â),  dont  Texis- 


(1)  V»vP7.  tin  mémoir*;  de  M.  Cuvior ,  sur  le  genre  Apiffiii.  {Annalet  du  Bfuêimm 
d'Hùtoirt  naturelle,  vol.  3,  page  287.)  F.  P. 

(2)  L'hi^loire  évidemment  exagcrtie  du  fameux  Poulpe  Kraken  (^similior  itisulœ 
quant  hatia)  j  donné  son  nom  à  tous  les  récils  invraisemblables,  et,  grdce  aux 
eugéraliofls  de  Piiue,  d'Olaiis  Maj^nius  et  uulres,  les  Céphalopodes  gigantesques 
itaÏMl  claués  paiffli  les  dtres  faûtasliques  à  côté  du  Grifloa  et  du  Basilic.  Des  fuilâ 
véc^Bls  Mot  Tenus  cependant  prouver  leur  existence. 

nantie  Pndfique ,  près  de  b  TanBooie,  Péron  a  Timn  Poolpa  dont  ks  bras  afaienl 
sept  oa  iMdt  pogeas  da  diaaiira  et  sii  oa  sept  pieds  da  bogMor.  nans  PAtlaDUiiiie 
^Mloriala,  Qnoj  at  Gaiiunl  oot  raeoailli  las  débris  d^in  Céphalopode  pesant  caol 
kilograwus,  at  Bang  vit  ao  Gépbalopoda  rouge  da  la  grossanr  d'an  tanoaau. 
SltcMinp,  da  Copanhagna,  on  des  natiunliataa  las  plus  ranarquablat  da  notra 


tence  paraît  constatée.  Ces  monstres,  assare-l*on,  a?ee 

leurs  longs  bras,  saisissent  non-seulement  sur  des  bâti- 
ments (les  hommes  qu'ils  cnlraiuent  à  la  mer,  mais  aiême 
d'assez  grands  navires  qu'ils  font  chavirer. 

Le  Calmar  vulgaire  {Loligo  vulgarû  Lam.),  en  mer; 
le  C.  Sépiole  (L.  Scpiola  Lam.),  qu'on  nomme  aussi  le 
Calmar  nain,  parce  qu'il  n'est  guère  plus  gros  que  le 
pouce,  dans  les  écluses  de  la  c6le  de  Touest  ;  le  Sepia 
minuta  Pennant,  que  je  crois  être  le  G.  subulé  (L.  tuiv- 
lata  Lam.),  et  le  C.  dard  de  Montfort.  Cette  espèce, 
dont  la  longueur  n'excède  pas  six  pouces,  se  montre  sou- 
vent au  Gob.  Rien  ne  flatte  plus  agréablement  la  vue 
qu'une  troupe  de  ces  petits  Galmars,  surpris  et  retenus 
dans  une  écluse,  à  mer  basse.  Dans  de  beaux  jours  d'été, 
à  travers  Fazur  de  l'onde,  j'en  ai  vu  (Quelquefois  dix  à 
douze,  tantôt  s'élancer  vers  la  grille  de  l'écluse,  tantét 
dans  une  direction  opposée,  et  je  ne  savais  lequel  adnû- 
rer  davantage,  ou  de  l'ensemble  de  leurs  rapides  évolu- 
tions, ou  de  la  variété  des  brillants  reflets  d'or  el  de 
pourpre  de  la  partie  supérieure  de  leur  corps.  Mais  ces 
couleurs,  aussi  belles  que  fugitives,  disparaissent  aussitôt 


époque,  a  pu  éludicr  un  Poulpe  monstrueux,  échoué  en  1853  sur  les  cûles  du 
Julland,  et  quM  appela  Architeuthit  dux.  Un  bras  de  cet  animal,  qui  fut  BMmlré  i 

M.  A.  Dnrn^ril,  était  gros  comme  la  cuisse  d'un  homme.  En  IXHO,  Hnrting  a  décrit 
t'I  figuré  un  animal  gigantesque  de  la  mi'mo  fiimill'.-,  se  troin  jul  ju  musée  d'I-'irccht 
Enfin,  Itî  2  novembre  iHfil.  la  oiirvellfi  franv-ii-^t^  V  ilrcfon,  i  omni.iii.lL-e  par  M.  Houyer, 
rencontra  iluns  eaux  de  Tt'nérifTe  un  Pciulpe  naK''<'>nl  à  la  surface  de  l'eau.  11 
était  long  do  dii  ou  quiu/.c  mètres,  el  offrait  sii  mètres  de  circonférence  dan<ç  soa 
grand  renflement.  Son  corps  était  d'un  rouge  brique,  et  ses  yeux  utTraient  une 
fixité  eirr.i\,'irile.  Un  combat  en  règle  s'engagea  entre  lV-i|iii[icj;^'e  et  le  monstre,  dont 
on  roulait  s'em[)arer.  Le  harpon,  glissant  dans  celle  cbair  Uasque,  eut  peine  à  mordre; 
on  fiait  cependant  par  réussir  et  par  soideTer  hors  de  Teau  le  corps  de  raninal 
eotonré  dVne  Mrde;  nais  fl  se  dirisi,  et  Foo  m  put  «mener  sur  le  mire  <|m  se 
partie  poetérienre,  peMat  nogt  icilogremius.  I.  V. 
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que  ranimai  est  mort  ou  qu'on  le  plonge  dans  Tesprit 
de  ?m.  Le  Calmar  diffère  des  Sèches,  en  ce  qu*au  lieu 
de  leur  os  calcaire,  il  est  muni  d'une  lame  cartilagineuse 

si  mince,  si  iranspa renie,  qu'on  la  dislingue  à  peine,  et 
si  fragile,  qu'elle  se  brise  dès  qu'on  saisit  ranimai. 

La  Sèche  commune  {Sepia  of/icinalis  L.)«  connue  ici 
sous  le  nom  de  Margade,  y  est  recherchée  comme  aliment  ; 
cependant  sa  chair  est  d'assez  mauvais  goût  et  d'une 
difficile  digestion.  Les  Sèches,  ainsi  que  les  Calmars,  ne 
sont  pas  hermaphrodites,  comme  la  plupart  des  autres 
Mollusques.  Les  sexes  sont  séparés  sur  des  individus 
différents.  Leurs  œufs  sont  mous,  réunis  et  disposés  en 
grappe  comme  des  raisins,  et  deviennent  noirs  après  leur 
fécondation.  Leur  vessie  contient  une  liqueur  noire,  que 
ces  animaux  répandent  pour  obscurcir  Feau  et  se  sous- 
tmin^  k  la  poursuite  d'iui  ennemi.  Par  des  procédés 
inconnus  en  Europe,  cette  liqueur  est  employée  par  les 
Chinois  à  hi  fabrication  de  ce  que  nous  appelons  encre  de 
la  Chine.  On  se  sert  des  os  de  Sèche  pour  polir  certains 
corps  peu  durs,  et  les  orfèvres  en  font  d'excellents  moules 
pour  plusieurs  ouvrages  de  leur  art. 

Poissons.  —  Un  rivage  varié,  partout  disposé  en  une 
pente  légère,  ici  hérissé  de  rochers  que  recouvre  une 
infinité  de  plantes  marines,  là  s*étendant  en  une  plage 
sablonneuse,  plus  loin  en  une  vaste  couche  de  limon, 
présentant  en  beaucoup  d'endroits  un  mélange  de  ces 
différents  fonds  ;  la  proximité  d'un  beau  fleuve,  une  tem- 
pérature douce,  tout  sur  les  côtes  de  notre  tle  offre 
aux  poissons  de  nombreux  abris  et  une  nourriture  abon- 
dante. 
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Borné  par  mon  plan  qui  est  d'indiquer  et  non  de  décrire, 
Je  n'entrerai  point  dans  les  détails  relatifs  à  Torganisation 

des  poissons;  on  peut  à  ce  sujet  lire  les  ouvrages  qui 

existent  sur  ces  animaux,  surtout  celui  de  Lacépcdc,  duul 
j'ai  adopté  la  méthode  et  la  nomenclature. 

Aaeoii  ichdiyo1o|pie  n'ayant  pa  nom  aider  dans  la  réfimon  da  cet 

article,  nous  avons  tenté  nous-mf me  d*établir  la  synonymie  dea  pois- 
sons d'après  Cuvier  et  Valencienno  -,  niais  do  pour  d'être  incorrects, 
nous  nous  sommes  bornés  k  Tindication  d*an  petit  nombre  de  noms 
latins. 

En  1832,  M.  Bachclot  de  la  Pylaie,  cité  par  Cuvicr  pour  ses  études 
sur  les  poissons  de  TcrFe-Ncuvc,  vint  s'établir  à  Noirmouticr  dans  le 
but  d'étudier  les  poissons  de  cette  partie  des  côtes  de  TocéaD.  Son 
travail  sur  ce  sujet  fut  lu  en  183^j  au  GoDgrèa  scientifique  de  Poitiers, 
M  imprimé  dans  le  volume  dea  travaux  de  cette  réunion.  M.  de  la 
FontanellA  de  Vaudoréy  dans  et  réinpreaaion  de  la  Statistique  de  la 
Fenâée  de  CawUeau,  pages  467  k  473,  a  soufent  occasion  de  le  citer.. 

H.  de  la  Pylaie  admit  parfois  avec  trop  de  fkdUtéy  disent  les 
kommes  spéciaox,  des  espèces  nonveUes* 

Noos  avions  man?  aise  grâce  k  loi  faire  ce  reproche,  peirn^û  défia 
k  F.  Pieti  oulBiir,  dit-il,  «Time  prideute  tkitistique  de  l'Ue,  cé  U  û 
établi  ta  àim&im,  une  espèce  inédite  de  Blemiie  (^Isnmiif  PUH 
La  Pyl.). 

Le  Pétromyzon  Lamproie  {Petromigzon  mfmfim  L.)^  ^ 

commun  dans  la  Loire  et  qui  se  trouve  dans  presque 
toutes  les  mers,  se  pêche  quelquefois  dans  les  écluses  de 
rUerbaudière  et  du  Vieil,  principalement  au  printemps, 
lorsque  ce  poisson  qaitte  les  rochers  qui  lui  servaient 
d'asile  et  entre  en  rivière.  Plusieurs  de  nos  pêcheurs 
m'ont  assuré  avoir  pris  dans  les  cavités  des  rochers  une 
espèce  de  ^amproie,  longue  de  sept  à  neuf  pouces,  et  qui 
s'attache  au  corps  des  Mulets  et  des  Loubines.  D'après 
leurs  réponses  aux  questions  que  je  leur  ai  faites  il  ce 
sujet,  il  est  [)lus  que  probable  que  ce  Pctroiii}zon  est  le 
Sucei  (P.  Planeri  Bl.}^  qui,  effectivement,  se  cramponne 
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au  ventre  des  autres  poissons  et  eo  suce  le  sang  avec 
avidité. 

Nos  différentes  espèces  de  Raies,  sont  la  Raie  bâtis  ou 

R.  cendrôe  {Raja  Bâtis  L.),  qui  n'a  qu'un  rang  d'aiguil- 
lons sur  la  queue,  et  qu'on,  nomme  ici  Pocheteau  ou 
Pache-d'eau,  nom  vulgaire  qui  lui  a  sans  doute  été 
donné  ^rce  que  son  corps  renferme  des  cavités,  dont 
une  parliculièreinenl  est  remplie  d'eau  salée. 

La  Raie  oiyrinque  ou  R.  lisse,  ici  R.  blanche.  Elle 
n*a  qu*an  rang  d^aiguillons  sur  le  corps  et  sur  la  queue. 

La  Raie  chardon  ou  R.  à  foulon,  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  est  hérissée  de  piquants  recourbés  comme  ceux 
du  chardon  bonnetier.  Elle  est  connue  ici  sous  le  nom 
de  Roehère, 

La  Raie  ronce,  qui,  outre  un  rang  de  gros  aiguillons 

sur  le  corps  et  trois  semblables  sur  la  queue,  a  toute  sa 
surlace  couverte  de  piquants  comme  ceui  de  la  ronce. 

La  Raie  Torpille  {R.  Torpédo  L.},  appelée  ici  Dali, 
Tremblar,  Elle  est  depuis  longtemps  Tobjet  de  Tattention 
et  des  expériences  des  physiciens.  M.  Geoffroy  Sainl- 
Hilaire  (1)  a  reconnu  que  l'organe  dans  lequel  réside 
rélectricité  de  ce  poisson  est  une  réunion  de  tuyaux 
placés  entre  la  nageoire  pectorale  et  la  tête.  Ds  sont 
rangés  parallèlement  entre  eux ,  et  (juaiid  la  peau  est 
enlevée,  on  eu  aperçoit  alors  les  bases,  qui  présentent 
Faspect  d'un  rayon  ou  gâteau  de  miel. 

Les  tuyaux  prismatiques  (environ  au  nombre  de  cinq  ceuU),  qui 
forment  l'appareil  électrique  do  la  Torpille,  bout  sous  rinfluence  des 
nerfs  pneumogastriques  et  en  reçoivent  de  fortes  branches.  Lorsque 
Félectricito  de  la  Torpille  n'est  pas  employée  k  sa  dcfcnso ,  le  fluide 
nenreitt  l'ait  seottr  son  action  sur  restomac ,  dont  il  facilite  les 

(1)  ÂamalM  du  MuêHm  d'hiêloirê  iuitiir$U$,  toioa  i,  page  393. 
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fonctions  ^  lorsciu'au  contraire  le  poisson  a  donné  un  certain  nombre  de 
décharges,  sa  digestion  est  raleulic  et  difTicilc. 

Les  propriétés  électriques  sont  sous  la  dépendance  du  lobe  posté- 
rieur de  l'encéphale,  car  en  détruisant  ce  lobe  ou  les  nerfo  qui  eo 
émergent,  on  empêche  Tapparcil  de  se  charger  de  fluide. 

Quoique  beaucoup  moins  puissante  qao  FAngaUle  américaine  appelée 
Gymnote,  la  Torpille  dôme  de  fortei  lecousee  et  engourdit  le  bm  de 
cehd  qui  la  touche. 

Le  fluide  de  ^îiaons  Aectriquei,  d*aprèe  lea  belles  recherches  de 
BsTy  et  de  diveis  autres  physideos*  est  complètement  analogue  h  celui 
que  dégagent  les  appareils  Toltalques.  On  peut  mène  en  lûre  panltre 
les  étincelles  en  le  rece? sut  sur  des  circuits  métalliques  interrompus. 
Ses  effets  sont  ceux  de  tous  les  courants  électro-dynamiqDes.  U  donne 
lieu  h  de  la  eornmoHon,  produit  de  l'élé?  ation  de  température  dans 
les  fils,  aimante  les  aiguilles  d'acier,  et  sous  son  inflabuce  ont  lien  des 
décompositioDs  chimiques. 

Ces  piles  vivantes  ont  ceci  de  bien  remarquable,  qu'elles  sont 
soumises  à  la  volonlé  du  poisson,  à  la  défense  duquel  elles  sont  des- 
tinées. On  peut  loucher  impunément  une  Torpille,  même  en  mettant 
en  rapport  les  deux  pôles  opposés  de  son  appareil  sans  éprouver  de 
commotion,  tandis  que  si  l'on  fimt  à  irriter  l'animal,  la  décharge  est 
instantanée.  Plus  les  commotions  sont  répétées,  pins  elles  sont  (aiblet, 
surtout  si  Ton  n'a  pas  laissé  le  temps  au  système  ner? eu  du  poisson 
de  recharger  l'appareil  (  l'électricité  ne  se  reproduit  point  instan- 
tanément et  demande  uu  certain  tempo  pour  s'accumuler  dans  les 
prisnes. 

La  Haie  Pastenaquc  ou  R.  armée  (R.  Pastinaca  L.), 
qu*oii  nomme  ici  Tomre.  Son  piquant  dentelé ,  souvent 
double  et  même  triple,  la  rend  redoutable  pour  les 
pôchciirs.  Elle  est  parfois  si  abondante  dans  la  partie  de 
la  baie  qui  avoisine  Bourgneuf  et  Bouin  que  des  bateaux 
en  reviennent  entièrement  cbargés.  On  la  fait  sécher  pour 
la  manger  en  hiver. 

La  Raie  bouclée  (R.  clavata  L.),  qui  a  un  rang  de  gros 
aiguillons  recourbés  sur  le  corps  et  sur  la  queue.  C'est 
une  des  meilleures  à  manger. 
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Les  Raies  se  pèchent  aux  haims  ou  hameçons  et  aux 

filets.  On  en  prend  aussi  quelquefois  dans  les  écluses. 

Les  œufs  de  Raie  ont  une  forme  si  singulière  et  si 
différente  de  tous  les  œufs  connus,  que  je  ne  puis  m'em- 
pécher  d'en  parler.  Ils  représentent  de  petites  civières  à 
manches  courts ,  ou  des  espèces  de  bourses  d'une  mem- 
brane forte ,  quadrangulaires ,  presque  carrées ,  assez 
semblables  à  un  petit  coussin ,  et  terminées  dans  chacun 
de  leurs  quatre  coins  par  un  appendice  assez  court  que 
l'on  peut  comparer  aux  cordons  de  la  bourse.  On  en 
trouve  beaucoup  ici  sur  le  bord  de  la  mer;  mais  ils 
sont  secs,  vides ,  ils  ont  perdu  leur  couleur  transparente, 
et  en  ont  pris  une  d*un  noir  verdfttre  qui  leiu:  donne 
Taspecl  d'un  varech  desséché. 

Le  Squale  long-nez  {Sqmlus  Cornabicus  Schu.),  appelé 
ici  TeuU-boeuf,  et  sur  quelques  parties  des  côtes  de 
France  Tauilh-bœuf.  Cet  énorme  poisson  pèse  jusqu'à 
deux  ou  trois  cents  livres.  Sa  chair ,  d'ailleurs  fort 
blanche ,  n'est  pas  de  mauvais  goût ,  mais  elle  est  courte 
et  mollasse. 

Le  Squale  roussette  (S.  Canieula  L.),  ici  Rauaette. 

C'est  de  sa  peau,  connue  sous  le  nom  dQ  peau  de  chien 
de  mer,  peau  de  chagrin,  dont  on  se  sert  pour  polir  des 
corps  durs ,  et  pour  couvrir  certains  meubles.  La  femelle 
est  plus  grande  et  plus  forte  que  le  mâle. 

Le  Squale  rochier  {S.  catulus  L.),  que  l'on  confond 
ici,  comme  presque  partout,  avec  la  Roussette  dont  il 
porte  aussi  le  nom ,  et  dont  il  diffère  cependant  par  les 
deux  lobes  qui  ferment  en  partie  ses  narines,  par  un 
museau  plus  allongé,  et  par  des  taches  plus  grandes 
répandues  sur  tout  son  corps. 

Le  Squale  Milandre  {S.  Galeuê  L.),  ici  Teuil,  ekien  de 
mer.  Ce  poisson,  qu'on  dit  être  rare  dans  les  mers  du 
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nord ,  est  fort  commun  sur  nos  côtes.  Ses  trois  rangs 
de  dents  aplaties,  triangulaires  et  dentelées,  le  distin- 
guent des  autres  Squales.  Quoique  dans  la  Méditerranée 
il  parvienne  jusqu'à  la  longueur  de  douze  pieds,  ou  eu  voil 
rarement  ici  au-dessus  de  quatre  à  cinq.  On  le  pèche , 
ainsi  que  les  espèces  précédentes,  aux  baims,  le  pies 
souvent  vis-k-vis  l'IIerbaudière ,  et  on  les  fait  sécher  pour 
les  manger  en  hiver. 

Le  Squale  renard  {S.  m^e$  L.).  On  m'a  apporté  deux 
de  ces  poissons,  et  tous  deux,  surpris  par  la  marée 
basse,  avaient  été  péchés  à  peu  de  dislance  du  rivage, 
l'un  dans  une  écluse,  et  Taulrc  h  l'entrée  du  port.  J'ai 
fait  présent  du  dernier  au  cabinet  d'histoire  naturelle  de 
Nantes ,  où  on  le  voit  encore.  Le  Squale  renard  est  ordi- 
iiairriuenl  long  de  sept  à  huit  pieds.  Sa  ijueue  est  garnie 
eu  dessous  d'une  nageoire  divisée  eu  deux  lobes,  dont  le 
supérieur ,  en  forme  de  faux ,  ou  de  sabre  recourbé ,  est 
plus  long  que  le  corps  de  Tanimal. 

Le  Squale  ange  ou  angclol  {S.  Sqmtina  L.,  Sqnalina 
angélus  Dum.),  ici  Mordacle.  Ses  nageoires  pectorales 
très  étendues  ont  été  comparées  à  des  ailes ,  et  lui  ont 
valu  le  nom  d'ange  ;  celui  qu'il  porte  ici  lui  a  sans  doute 
été  donné  parce  que  ce  poisson  très  hardi  menace  et 
mord  quelquefois  les  pécheurs.  On  le  prend  à  la 
ligne. 

Les  œufs  des  Squales ,  comme  ceux  des  Raies,  sont  des 

espèces  de  poches  ou  de  bourses,  mais  terminées  aux 
quatre  angles  par  un  iiiament  délié,  treize  ou  quatorze 
fois  plus  long  que  Tœuf. 

La  Lophie  Baudroie  {Lophiu9  pUcatoriw  L.),  vulg. 
Diable  de  mer.  Grenouille  de  mer.  Ce  poisson  hideux 
est  assez  souvent  r^eté  à  la  côte  par  les  flots.  Sa  tète 
excessivement  grosse,  sa  gueule  énorme ,  armée  de  trois 
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rangées  de  dents,  lui  donnent  Faspect  d*on  crapand  d*ane 

taille  démesurée.  Il  y  en  a  qui  ont  jusqu'à  sept  pieds. 
C'est  rapparition  d'un  poisson  de  celle  espèce  sur  les 
côtes  de  notre  ile,  qui ,  en  1761 ,  donna  lieu  à  des  récits 
merveilleux  dans  tout  le  Poitou.  Les  uns  lui  avaient  vu 
une  téle  de  vache,  d'autres  une  tête  humaine.  Ënfm  le 
bruil  se  répandit  que  c'était  un  homme  marin,  et  d'après 
une  relation  de  M.  Dorion,  médecin  à  Saint-Gilles-sur-Vie; 
le  Mermre  de  France  et  tous  les  journaux  du  temps 
donnèrent  le  fait  pour  constant.  Il  ne  fut  démenti  qu'en 
1774  par  ce  même  M.  Dorion ,  qui  avoua  avoir  été 
trompé  par  de  faux  rapports  et  surtout  par  le  témoi- 
gnage d*un  chirurgien,  qui  lui  avait  affirmé  avoir  vu 
une  des  nageoires  du  prétendu  homme  marin  (1).  La  • 
Lophie  se  cache  sous  les  rochers ,  se  couvre  de  varechs, 
et  là  épie  les  autres  poissons  qui ,  prenant  ses  longs 
filaments  pour  des  vers ,  s'en  approchent  sans  défiance  et 
deviennent  sa  proie. 

Je  n'ai  jamais  entendu  dire  qu'on  eut  péché  ici  TËs- 
turgeon ,  qui  cependant  habite  Tocéan,  et  même  remonte 
dans  la  Loire. 

Le  Télrodon  lune  {Tetrodon  Mola  L.),  vulg.  Lune  de 
fner.  J'ai  vu  souvent  ici  ce  poisson  qui,  par  sa  forme, 
est  m  des  plus  remarquables  de  ceux  qui  fréquentent 
notre  baie.  Ses  cdtés  et  son  ventre  ont  une  couleur 
argentine  très  resplendissante,  et  pendant  la  nuit  il  brille 
d'une  lumière  phosphorique  qu'il  tient  de  la  matière  hui- 
leuse dont  son  corps  est  imprégné ,  et  qui  lui  donne , 
lorsqu'il  est  à  la  surface  des  flots ,  l'aspect  du  disque 
lumineux  de  la  lune.  Lorsqu'on  vcul  le  saisir,  il  fait 
entendre  uu  bruissement  très  marqué  que  l'on  a  comparé 

(1)  Mêremrê  dê  Frmoê,  oot.  I7M ,  el  lepl.  1800.  F.  P. 
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au  grognement  du  cochon.  Sa  chair  est  peu  agréahle  au 
goût  f  aussi  est-il  peu  recherché. 

Le  Syngnathe  tronipelte,  vulg.  La  trompette. 

Le  Syngnathe  aiguille ,  qui  ne  diffère  de  la  trompelie 
que  par  sa  cuirasse,  à  sept  pans^;  tandis  que  celle  'de 
la  trompette  n*en  présente  que  sii.  On  donne  ici  îndis- 
linctcmenl  à  ces  deux  espèces ,  ainsi  qiï'd  celle  qui  suit, 
le  nom  de  Serpent  de  mer. 

Le  Syngnathe  ophidion  {Sifgnathui  Ophidion  L.) ,  vulg. 
Serpent  de  mer. 

Le  Syngnathe  hi[)pocampe  {Hippocampm  (juttnlatm 
Cuv. ,  et  //.  breviroHrù  Guv.),  vulg.  Cheval  marin, 
Lacépëde  dit  que  ses  couleurs  sont  siyettes  à  varier  t  sui- 
vant le  pays  et  même  les  individus.  Ici  il  est  généralement 
bi  Liii.  Un  lui  attribuait  anciennement  plusieurs  propriétés 
médicinales. 

Les  Syngnathes  s*accouplent  à  là  manière  des  Raies 
et  des  Squales.  Leurs  petits  sortent  des  œufs  lors 

même  que  ces  œufs  sont  encore  attachés  au  corps 
de  la  femelle.  On  les  prend  ici  dans  les  écluses ,  sous 
les  pierres  et  parmi  les  rochers.  Leur  chair  est  si  peu 
ahondante  qu'on  ne  les  recherche  presque  point  comme 

aliment. 

Le  Cycloplère  lonipe  {Cyclopterus  Lumpus  L.),  vulg. 
Lièi>re  de  mer.  On  m*a  apporté  plusieurs  fois  ce  poisson 
pris  en  péchant  des  chevrettes.  Il  est  facile  à  reconnaître 

[>ar  les  rangs  de  tubercules  très  durs  qui  garnissent  son 
corps,  et  surtout  par  ses  nageoires  inférieures,  réunies 
en  une  espèce  de  disque  qui  lui  sert  à  se  fixer  aui  rochers 
sous  les  saillies  desquels  ils  se  place  pour  éviter  ses 
ennemis,  ou  pour  surprendre  les  petits  poissons  dont  il 
se  nourrit.  Sa  chair  est  muqueuse ,  molle,  et  de  mauvais 
goût. 
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La  Murène  anguille  {Murma  Anguilla  L.) ,  vulg. 
Anguille  de  mer.  Elle  aime  h  se  cacher  dans  la  vase ,  et 
si  elle  s'améliore  ici  dans  les  branches  de  nos  marais , 
c*est  qu^elle  y  trouYe  un  fonds,  une  nourriture  plus 
analogues  à  son  organisation.  On  a  longtemps  ignoré  la 
manière  dont  se  reproduisait  ranguillc.  11  est  aujourd'hui 
bien  constaté  qu'elle  vient  d'un  véritable  œuf,  qui 
éclot  dans  le  ventre  de  la  mère,  et  que  celle-ci  dépose 
dans  la  vase.  Le  mâle  et  la  femelle  s*accouplent , 
paraît -il ,  connue  les  serpents.  L'anguille  peut,  dit-on, 
produire  pendant  un  intervalle  de  quatre-vingt-deux  ans 
et  vivre  plus  de  cent  ans.  Le  poisson ,  connu  à  Nantes 
sons  le  nom  de  Civelle,  n*est  autre  qu^une  anguille  nou- 
vellcnicnl  née.  Des  myriades  de  CireUes  entrent  par  la 
mer  dans  la  Loire,  et  de  là  se  répandent  dans  les  riviè-  • 
res  et  les  ruisseaux;  ce  qui  confirme  Topinion  de  Spal- 
lanzani ,  qui  pense  que  Tanguille  ne  procrée  que  dans  la 
mer. 

La  Murène  congre  {M.  Conger  L.),  vulg.  Congre.  La 
proximité  de  la  Loire  le  rend  très  abondant  sur  nos  côtes. 
On  le  prend  à  la  ligne,  au  piquet  et  aux  filets.  Il  est 
grand  ennemi  de  la  Sèche  ,  qu'il  attaque  et  retient  dans 
les  contours  sinueux  de  son  corps.  Sa  voracité  est  telle 
qu'il  n'épargne  pas  même  sa  propre  espèce.  11  y  a  quelques 
année  qu'on  trouva  ici  dans  le  ventre  d'un  Congre  énorme 
une  torpille  presque  entière. 

L'Ammodyte  appât,  vulg.  Lmiçon,  Anguille  de  iable. 
On  prend  généralement  ici  ce  poisson  pour  un  petit  Congre. 
En  effet,  Il  existe  entre  eux  les  plus  grands  rapports.  Mais 
un  des  caractères  dislinclifs  de  l'Ammodyte  est  d'avoir  la 
queue  fourchue.  Elle  ù  l'habitude  de  s'enfoncer  dans  le 
sable  des  rivages,  oii  elle  se  dérobe  à  la  poursuite  de  ses 
ennemis  et  trouve  les  vers  dont  elle  aime  à  se  nourrir. 
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Le  Gade  aglefio  (Gadut  JEglefim$  L.,  Morrkua 
Mglefinuê  Guv.),  vulg.  Egrefin.  Il  est  aisé  de  le  coDfoDdre 

avec  le  Gade  morue  (1),  auquel  il  ressemble  beaucoup,  et 
dont  il  diffère  cependaut  par  ses  écailles  qui  sont  plus 
petites f  parla  couleur  blanchâtre  ou  argentée  qui  règne 
sur  son  corps ,  tandis  que  le  ventre  et  les  côtés  de  la 
morue  sont  gris  et  parsemés  de  taches  jaunâtres.  La  morue 
se  lient  presque  toujours  dans  les  profondeurs  des  mers  , 
et  r»gle&n  s'approche  des  rivages;  aussi  de  temps  à 
autres  on  en  prend  ici  à  la  ligne ,  et  la  chair  en  est  ordi- 
nairement fort  bonne. 

Le  Gade  capelan  {G.minutmUiW.,  Mor,  minuta  Guy.), 
vulg.  Officier,  ici  Bogue,  nom  donné  à  une  espèce  de 
Spare  qui  habite  la  Méditerranée;  mais  qui  ne  se  trouve 
pas  sur  nos  côtes.  Le  capelan  s'approche  du  rivage  vers 
le  printemps ,  et  ou  en  prend  dans  les  écluses.  Sa  chair 
est  blanche,  et  quoique  molle,  d'assez  bon  goût. 

Le  Gade  pollack  (G.  Pollaehius  L.),  connu  en  France, 
ainsi  que  dans  notre  île,  sous  le  nom  de  Lieu.  Cq  poisson 
aime  les  fonds  entrecoupés  de  rochers ,  et  on  eu  pêche 
beaucoup  ici. 

Le  Gade  colin  (G.  earbonarim  L. ,  Merlmgut  (xurho^ 

narius  Cuv.),  que  Ton  confond  ici  avec  le  Lieu,  et  dont 
il  ne  diffère  que  par  sa  taille  plus  grande ,  par  la  hgne 
latérale,  droite  dans  le  colin  et  courbe  dans  le  Lieu,  enfin 
par  sa  chair  bien  moins  estimée. 

Le  Gade  mcihin  (G.  Merlangiu  L.,  M.  vulgarÎM  Cuv.), 
plus  commun  aiu  Sables  qu'ici. 


(i)  D'après  M.  d«  !•  Pjlaie,  on  prendrait  quelquefois,  maittrto  nc^ptionMllMMiil, 
dan»  les  aau  da  PHe  d'Teu  at  da  Natrmontiar ,  la  TirilaMa  Mania  {Gaàtu  Morrkmm 
L. ,  Morrhma  outgarU  H.  Ctoq.),  at  mèma  le  Darseh  (0.  Callaria$  L.,  Mor, 
CqIUêHm,  Gw.)  J.  ». 
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Le  Gade  molve  (G.  Molva  Moha  mlgaris  Guv.), 
vulg.  Lingue,  et  ici  Julienne.  On  ne  le  pêche  pas  très 
souvent  sur  nos  côles,  mais  il  abonde  sur  celles  il' An- 
gleterre et  d'Irlande,  0(1  on  le  prépare  comme  la 
morue. 

Le  Gade  mustelle  (G.  Mnstela  L.,  Mustela  vulgaris 
Cuv.),  ici  Loche  de  nier,  il  est  remarquable  par  l'humeur 
▼isqaease  dont  son  corps  est  imprégné ,  et  par  les  trois 
barbillons  de  ses  mâchoires.  Il  est  fort  commun  au  prin- 
temps sous  nos  rochers,  où  il  se  cache  et  se  nourrit  de 
petits  poissons  et  de  crabes. 

Le  Gade  merlus  (G.  Merlucifu  L. ,  Merluciui  vulgaris 
Gav.).  On  le  peint  comme  très  vorace  ;  mais  je  doute  c[tt*on 
puisse  citer  de  sa  voracité  un  trait  plus  étonnant  que  celui 
que  je  vais  rapporter.  En  avril  1810,  j'achetai  un  merlus 
dont  le  ventre  était  énorme.  Je  recommandai  de  le  vider 
avec  précaution  ,^on  en  retira  un  Macareux  entier ,  de  la 
taille  d'un  Corbeau.  Ailleurs  ce  poisson  va  ordinairement 
par  troupe,  ici  il  est  presque  toi^ours  isolé  ;  on  le  trouve 
fréquemment  rejeté  par  les  flots  sur  le  rivage,  ou  renfermé 
dans  les  écluses.  Dans  ces  dernières  années,  lorsque  la 
guerre  avec  les  Anj^lais  rendait  la  morue  fort  rare  et  fort 
cher ,  les  pêcheurs  de  la  ville  des  Sables  le  recherchaient 
avec  empressement ,  le  préparaient  comme  la  morue ,  et 
le  vendaient  très  avantageusement.  " 

Le  Blennic  pliolis  {Blennius  Pholis  L.),  (lu'on  nuumie 
ici  Syrène,  Serène,  est  aussi  appelée  ailleurs  Blennie 
baveuse  y  parce  que  son  corps  est  enduit  d*une  humeur 
très  visqueuse.  Ge  poisson  se  cache  sous  les  pierres,  dans 
la  vase ,  sous  les  plantes  marines.  Il  est  commun,  mais  on 
n'en  fait  aucun  usage  comme  aliment. 

Le  Blennie  gunnel  ou  gonnelle  (B.  Gownelus  L.),  vulg. 
PapiWm  de  mar,  parce  que  sa  nageoire  dorsale  est  par- 
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semée  de  taches  noires  et  rondes,  entourées  d*an  anneau 
blanc ,  comme  on  en  voit  sur  les  ailes  de  quelques  papil- 
lons. 11  parvient  rarement  ici  h  plus  de  neuf  à  dix  pouces; 
aussi  glissant  que  ranguiile ,  il  nage  avec  la  même  rapi- 
dité, et  se  réfugie  sons  les  pierres,  ob  on  le  prend  à 
marée  basse  et  surtout  à  THerbaudière.  Sa  chair  est  peu 
abondante ,  dure,  et  ne  se  mange  point. 

Le  Gobie  boulerot  (Go6ii»  niger  L.}i  Goujon  noir  ^ 
Go^an  de  mer.  U  m'a  été  désigné  ici  par  nos  péeheors 
du  Vieil  et  de  THerbaudière ,  comme  le  Blennie  pbolis ,  et 
autres,  sous  le  nom  de  Syrène,  Serène.,  ce  qui  prouve 
qu'ils  donnent  indifféremment  ce  nom  à  plusieurs  espèces 
de  petits  poissons ,  quMls  ne  connaissent  pas,  et  auxquels 
ils  attachent  peu  d'importance,  parce  qu'on  n'est  pas  dans 
l'usage  de  les  manger.  La  cliair  du  Boulerot  n'est  cepen- 
dant pas  désagréable  au  goût.  On  le  trouve  communément 
sous  les  pierres. 

J'ai  souvent  observé  dans  les  branches  de  nos  marais 
une  espèce  de  Gobie,  que  je  regarde  comme  une  variété 
du  G.  aphye  (G.  mintUtu  L.  7),  ou  comme  l'aphye 
lui  même;  mais  plus  petit  qu*il  ne  Test  ordinairem^t. 
Il  a  les  habitudes  du  Cotte  chabot,  vit,  ainsi  que 
lui ,  d'insectes  aquatiques,  se  cache  sous  une  coquille 
ou  sous  une  pierre,  et  là,  environné  de  petits  ca- 
naux disposés  en  rayons  circonvergents,  aboutissant  tous 
à  sa  demeure,  il  attend,  comme  Taraignée  au  milieu  de 
sa  toile,  que  sa  proie  vienne  lomber  dans  cette  sorte 
de  piège. 

Le  Scombre  bonite  {Seomber  Alalonga  6m. ,  Tynnui 

Alalonya  Cuv.  et  Val.),  vulg.  Bonite,  On  le  pêche  il  trois 
ou  quatre  lieues  au  large  des  Bœufs  et  de  l'île  d'Yen.  U 
est  connu  dans  le  Poitou  sous  le  nom  de  Germon  ^ 
quoique  très  différent  du  véritable  Scombre  germon ,  que 
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Lacépède  indique  dans  la  mer  Pacifique  (1).  La  chair  de 
la  Bonite  est  grasse  et  de  bon  goûu  On  peut  en  prendre 

aux  tilels  et  h  la  ligne. 

Le  Scombre  maquereau  {Scomb^"  tcombrus  L.)y  dans 
les  écluses. 

Le  Caranx  Trachore,  vulg.  Maquereau  bâtard,  Cfct- 
charou  dans  quehiiics  départeniL'nls  de  rOuesl  et  ici 
Chincharée,  Sa  queue  eu  croissant  est  garnie  d'aiguil- 
lons de  chaque  côté.  11  parait  au  printemps  en  grandes 
troupes ,  s'approche  du  rivage  et  se  laisse  prendre  en 
grande  abondance  dans  les  écluses  et  aux  filets.  Lorsqu'il 
est  gras,  sa  cbair  est  tendre  et  agréable  au  goût. 

En  avril  1810 ,  on  pécha  sur  la  côte  de  TEpine  un 
poisson  du  genre  Goryphène.  Il  avait  de  Textrémilé  de  la 
tête  k  celle  de  la  queue  quatre  décimètres  (15  pouces),  et 
de  largeur  dans  sou  milieu  sept  centimètres  {il  pouces 
61).  Je  le  crois  inédit  «  et  j'en  conserve  le  dessin. 

Nous  avons  ici  deux  espèces  de  Cotte  :  la  première, 
qui  porte  le  nom  de  Crapaud  de  mer  (Cottus  scorpius 
Bl.),  a  des  rapports  exacts  avec  le  Gotle  quadricorne, 
tel  qu'il  est  décrit  par  Bloch.  11  a  comme  lui,  quatre 
éminences  osseuses  sur  la  tête,  les  deux  premières  arron- 
dies et  formant  un  rebord  autour  des  yeux,  les  deux  autres 
s'aiiongeant  sur  la  nuque.  Chaque  côté  de  l'os  maxillaire 
est  aussi  terminé  par  trois  aiguillons  dont  un  beaucoup 
plus  grand,  et  chaque  opercule  des  ouies  par  deux.  Le 
nombre  des  rayons  des  nageoires  m'a  paru  le  mûme  ;  mais 

(i)  La  BooiM  ov  Germoo  esl  bian  aa  contraire  raeinial  décrit  par  Lacépède ,  qui, 
«Taprèa  Connenoo,  la  r«gardnl  cooma  un  poisaoa  da  Paeiflqae.  Il  parait  en  effet 
faoir  da  grand  Océan  dans  le  galfe  de  Gascogne ,  et  son  apparition  sur  nos  cAtes  a 
fiea  da  isai  an  octobre.  Ce  sont  les  pêcbeura  de  lHa  d*Ten  qû  sa  linent  surtoat  1  la 
jpèeh»  da  la  Bonite  qn*ils  paarsuirent  jusque  sur  les  eOlea  da  Biscaye.  (Voir  Mi$t,  Ml. 
dsê  poiiâamif  t.  Tiii,  page  83.)  J.  P. 
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Bloch  assure  que  ce  poisson  parvient  jusqu'à  la  longueur 
de  dix  à  douze  pouces,  et  ceux  que  j*ai  vus  en  avaient 

à  peine  six.  La  seconde  espèce  est  encore  plus  petite.  On 
la  reconnaîtra  facilement  à  sou  corps  arrondi,  conique, 
jaunâtre  et  tacheté  de  brun  ;  à  sa  mâchoire  supérieure , 
dépassant  et  recouvrant  Finférieure,  enfin  aux  trois 
piquants  qui  terminent  les  côtés  de  l'os  maxillaire.  Je  ne 
l'ai  trouvée  décrite  dans  aucun  des  auteurs  que  j'ai  à  ma 
disposition  (1).  On  trouve  ces  deux  Cottes  à  mer  basse,  sous 
les  pierres,  parmi  les  fucus,  oh  ils  se  cachent,  et  se 
nourrissent  de  vers  et  de  petits  crabes. 

Le  Gastérotée  épinoche  {Gasteroteus  Trachurus  Guv.), 
vulg.  Epinoche ,  Epinarde.  C'est  ce  joli  petit  poisson , 
qui,  tous  les  printemps,  peuple  si  abondamment  nos  fossés 
et  nos  mares  d'eau  douce.  11  s'y  nourrit  de  vers,  d*insectes, 
et  dépose  ses  œufs  sur  les  plantes  aquatiques. 

Le  Gastérotée  spiQachie(G.  Spimchia  L.  ?),  vulg.  Grande 
Epinoehedemer^  que  quelques  habitants  du  Vieil  nomment 
Lézard  de  mer,  parce  qu'en  effet  son  corps  a  un  peu  la 
forme  de  celui  d'un  lézard.  Le  ventre  est  gros,  et  va 
toiyours  en  rétrécissant  vers  la  queue,  qui  est  fort  longue. 
Le  caractère  le  plus  propre  à  faire  reconnaître  la  spinachie 
consiste  dans  les  quinze  aiguillons  qu'elle  a  au  devant 
de  la  nageoire  du  dos.  Bloch  dit  que  sa  mâchoire  supé- 
rieure avance  sur  T inférieure;  j'ai  remarqué  le  contraire, 
et  tous  les  individus,  que  l*ai  observés,  avaient  la  mâ- 
choire inférieure  arrondie  et  plus  allongée  que  celle  supé- 
rieure. Ce  poisson  recherche  l'entrée  des  fleuves  ;  mais  il 
reste  toiyours  à  Ja  mer.  On  le  pêche  souvent  parmi  les 


(1)  C'est  sans  doatt  le  Cottui  MuUê  Bm^krMM ,  poilMO  qM  iPOM^ 
•oToya  da  ta  BocMb  è  Gafkr.  (Voir  BiH.  mt,  dm  fUitoiu,  U  ir,  ptgM  fia 
et  m).  h  P. 
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rochers  du  Vieil ,  ou  dans  les  écluses.  Il  est  si  commun 
dans  quelques  endroits  du  nord  de  TËurope  qu'on  en 
retire  de  rbuile  à  brûler  ^  et  ensuite  on  en  fume  les  terres. 

Le  TrigJe  grondin  (Trigla  eueulnt  L.) ,  vulg.  Rougei 
grondin.  Ce  beau  poisson  est ,  comme  quelques  autres 
Trigles^  doué  de  la  faculté  de  siffler  ou  de  bruire.  Sa 
cbair  est  ferme  et  fort  estimée. 

Le  Trîgle  hirondelle  (Trigla  hirundo  Bl.),  appelé  aussi 
Galline  ou  Perlon.  Ce  poisson  se  dislingue  par  la  gran- 
deur de  ses  nageoires  pectorales  aussi  larges  que  longues. 
Sa  chair  est  plus  dure  que  celle  du  Grondin  avec  lequel  il 
a  les  plus  grands  rapports. 

Le  Mulle  rouget  {Mullm  barbatus  L.))  vulg.  Rouget, 
Petit  Barbarin* 

Le  Mulle  surmulet  (if.  SnrmukUut  L.),  vulg.  Barbarin, 
Rouget  barbé.  Cette  espèce  diflère  de  la  précédente,  non- 
seulement  par  Texistencc  de  plusieurs  raies  dorées  et  lon- 
gitudinales, par  Tinégalité  de  ses  mâchoires,  mais  encore 
par  sa  taille.  Le  rouget  atteint  rarement  plus  de  huit  à 
neuf  pouces ,  et  le  surmulet  parvient  jusqu*à  un  pied. 
Tous  deux  sont  ornés  des  plus  riches  couleurs ,  et 
offrent  une  cbair  blanche ,  feuilletée  et  très  agréable  au 
goût.  Les  Romains  en  faisaient  le  plus  grand  cas,  et 
Juvénal  dit  que,  de  son  temps,  on  les  payait  leur  pesant 
d'argent.  On  en  prend  peu  à  la  ligne  et  dans  les  écluses; 
c'est  presque  toujours  en  baie,  et  avec  des  liiets  qu'on 
en  fait  la  pêche,  ainsi  que  celle  du  Grondin. 

Le  Labre  vieille  {Labrus  Bergylta  Asc. ,  L.  vetula  Bl.)^ 
Carpe  de  mer,  ici  Vieille,  Vieillot.  Ce  poisson  est  commun 
sur  la  côte  du  Vieil.  Ou  n'y  attache  aucun  prix;  cependant 
les  Bas-Bretons  le  recherchent,  pour  le  saler  et  le  manger 
en  hiver,  n  est  probable  que ,  vivant  sur  un  fond  qui  lui 
convient  mieux,  sa  chair  est  meilleure  qu'ici.  . 


Digitized  by  Google 


Le  Spare  dorade  (Sparm  aurata  L.,  Chrysophrys 
aurata  Val.),  vulg.  Dorade,  liemarquable  par  les  hûles 
couleurs  dont  il  brille;  ce  poisson  était  autrefois  consacré 
à  Vénus.  On  le  pêche  Ici  au  printemps,  lorsque  son  goût 
pour  les  crustacés  cl  les  animaux  à  coquilles  le  rapproche 
du  rivage.  Sa  chair  est  fort  bonne;  mais  elle  est  encore 
plus  tendre  et  plus  légère,  quand  il  a  vécu  dans  les  eaux 
douces.- Le  S.  sargue  {S.  Sargus  BrOn.),  qui  ressemble 
beaucoup  à  la  Dorade  avec  laquelle  on  le  confond  souvent, 
quoiqu'il  ait  la  chair  plus  sèche.  Le  S.  pagre  {S.  Pagrm 
L.),  vulg.  Pagre,  On  m*a  apporté  trois  ou  quatre  fois  ce 
dernier  Spare ,  qui  est  de  là  grosseur  d*une  carpe ,  et 
d'un  rouge  tirant  sur  le  jaune.  Il  avait  été  pris  dans  les 
écluses  du  Vieil.  £lien  raconte  que  de  suu  temps  on  lui 
rendait,  en  Egypte,  les  honneurs  divins;  parce  que 
paraissant  dans  le  Nil,  lors  du  débordement  de  ce  fleuve, 
on  lui  attribuait  l'heureux  événement  de  l'inondation.  On 
en  prend  souvent  à  l'entrée  des  rivières  de  France,  et  il 
est  présumable  que  nous  devons  ceux  que  nous  avons  vus 
ici  à  notre  proximité  de  la  Loire.  La  chahr  du  Pagre ,  sans 
Cire  coriace,  est  ferme  et  sèche. 

Le  Cenlropome  loup  {Perça  Labrax  L. ,  Labrax  lupus 
Guv.)i  vulg.  appelé  Bar,  ici  Loubine,  et  quand  il  est 
Jeune,  Lùubineau,  Carcasieau.  Ce  poisson  est  fort  abon- 
dant sur  les  côtes  de  notre  île.  On  en  p(^che  qui  pèsent 
jusqu'à  douze  et  quinze  kilogrammes.  11  élaii  très  recherché 
par  les  Romains ,  qui  le  payaient  fort  cher.  U  est  très 
hardi.  Sa  voracité  lui  a  mérité  le  nom  de  loup,  duquel  lui 
est  venu  sans  doute  celui  de  loubine. 

La  Persèque  ombre  {Sdamk  aquila  Guv.)  (1),  vulg. 

(f)  Le  Sciana  Vmbra  L.  compreod  dau  uoe  même  espèce  celle-ci  et  d'«uir«i 
bien  différentes.  1.  P» 
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Ombre ,  ici  Maigre.  11  est  rare  que  chaque  année  nos 
pécheurs  du  Vieil  et  de  THerhaudière  ne  prennent  pas  à 
la  ligne  un  ou  plusieurs  de  ces  poissons,  qui  souvent  ont 
plus  de  quatre  pieds  de  long.  L'Ombre  est  plus  coraraune 
dans  la  Méditerranée  que  sur  les  côtes  de  rouesl  de  France. 
£Ue  aime  les  endroits  pierreux ,  se^'nourrit  d*algues  et  de 
Ters  marins.  Lacépède  dit  que  yraisemblahlement  elle 
mange  des  petits  poissons;  mais  il  ne  peut  rester  le 
moindre  doute  à  ce  sujet,  puisque  Tappât  qù'oQ  lui 
offire  ici  se  compose  de  jeunes  mulets.  Sa  chair  est  ferme 
et  sèche,  mais  d'une  facile  digestion.  Sa  tête  était,  dit-on, 
très  recherchée  par  les  anciens  Romains. 

Le  Zée  forgeron  {Zeus  faher  L.),  vulg.  Borée  ^  Poule 
de  mer,  Ge  poisson  se  distingue  principalement  par  la 
tache  ronde  et  noire  qu'il  a  sur  chacun  de  ses  côtés,  par  sa 
couleur  mélangée  de  vert  et  de  jaune ,  et  surtout  par  des 
teintes  noires  et  enfumées,  qui  Font  fait  nommer  le 
forgeron.  On  en  prend  dans  les  écluses ,  aux  filets  et  b  la 
lipe.  Sa  chair  est  excellente. 

Le  Pleuronecte  sole  {Plcurunectes  Solea  L. ,  Solea 
vidgarû  Guv.X  vulg.  Sok.  Ge  Pleuronecte  est  un  des 
poissons  les  plus  délicats  et  les  plus  abondants  de  tous 
ceux  qu'on  pèche  sur  les  côtes  de  notre  île.  Il  se  lient 
ordinairement  pendant  la  mauvaise  saison  dans  les  pro- 
fondeurs de  la  mer ,  et  ne  s'approche  du  rivage  que  dans 
les  temps  doux,  filoch  dit  que  sur  les  côtes  d'Angleterre 
sa  pesanteur  n'excède  pas  une  livre  ;  j'en  ai  vus  ici  qui 
pesaient  jusqu'à  cinq  et  six  livres. 

Le  Pleuronecte  plie  (P.  PkUessa  L. ,  Platesta  vulgarU 
Cuv.),  vulg.  Plie^  et  ici  Target ,  nom  qui  lui  a  peut-être 
été  donné ,  parce  flue  ainsi  que  le  largeur ,  autre  espèce 
de  Pleuronecte  dont  je  vais  parler,  celle  plie  a  le  dos  et 
les  nageoires  parsemés  de  taches  très  apparentes.  Notre 
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Plie  de  mer  et  de  branches  en  est  une  variélé  bien  dis- 
tincte, et  que  je  n'ai  trouvée  décrite  ni  par  Biocli  ni  par 
Lacépède.  Geile-ci  dififôre  de  la  première  par  la  forme , 
par  les  couleurs ,  et  même  par  le  nombre  des  rayons 
des  nageoires.  Elle  est  rhoniboïdaie,  sa  peau  est  lisse , 
blanche  en  dessous,  ^grise  en  dessus,  avec  des  taches 
d*un  jaune  plus  ou  moins  obscur.  J'ai  compté  aux  na- 
geoires du  dos  et  de  Tanus  neuf  ou  dix  rayons  de  moins 
qu'aux  hiémcs  iiai^eoires  do  notre  Target,  Cette  variélé 
serait-elle  celle  connue  k  Dieppe  sous  le  nom  de  Carrelet, 
et  à  Gaen  sous  celui  de  Franquisel  C'est  ce  que  je  ne  puis 
ni  affirmer  ni  vérifier  (i). 

Le  Pleuronecte  turbot  (P.  maximus  L. ,  Rhombus 
moiciînus  Guv.),  vulg.  Turbot,  Sa  chair  ferme ,  et  d'un 
goût  exquis,  lui  a  mérité  le  nom  de  FaUm  de  mer.  Sans 
être  commun  sur  les  côtes  de  notre  lie ,  il  s*en  appnn 
che  assez  souvent,  pour  qu'on  en  prenne  tantôt  dans  les 
écluses,  tantôt  avec  des  iilels.  J'en  ai  vus  de  vingt-cinq 
à  trente  livres* 

Le  Pleuronecte  carrelet  (P.  Rhomiui  L. ,  RhombuM 
vulgaris  Guv.),  vulg.  Barbue^  ici  Barbuche.  Ce  poisson, 
qui  a  quelques  rapports  avec  le  turbot,  en  diffère  notam- 
ment par  les  taches  brunes  et  jaunâtres,  dont  un  des  côtés 
de  son  corps  est  marbré. 

Le  Pleuronecte  largeur  (P.  punctatas  Bl.,  Rh.  punc- 
tatus  Cuv.).  On  pôche  assez  communément  ce  poisson  à 
PHerbaudière,  où  on  le  nomme  Liwme,  parce  qu'il  aime  à 
se  cacher  parmi  les  plantes  marines,  qui  portent  ici  le 
nom  de  Liâmes.  Il  est  remarquable  par  la  rudesse  de  ses 
écailles.  Le  dessous  est  d'un  blanc  tirant  sur  le  rouge-,  le 
dessus  d'un  gris  cendré,  parsemé,  ainsi^que  les  nageoires, 

<i}  Serait^  It  PlattHû  mabutota     la  PjUie ,  ««luirt  «il4?  I.  P. 
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détaches  noires,  tantôt  rondes ,  tantôt  oblongues.  On  voit 
par  là  qu'il  est  différenl  de  uotre  Target,  doot  les  taches 
sont  rondes  et  de  couleur  orange.  Pennant  a  décrit  un 
largeur  qui  avait  dix-hmt  pouces  de  long  et  sept  de 
large.  Il  est  probable  qu'ici  ce  Pleuronecte  ne  s'approche 
du  rivage  que  lorsqu'il  est  encore  jeune,  car  les  plus  forts 
qui  m*aient  été  apportés ,  avaient  k  peine  six  pouces  de 
long  sur  quatre  de  large.  Sa  chair  m*a  parue  maigre  et 
coriace. 

Le  Salmone  saumon  (  Salmo  salmo  Val .  ) ,  vulg. 
Smumm.  On  le  prend  quelquefois  dans  les  écluses.  Si 
c^est  vers  le  printemps,  époque  à  laquelle  il  quitte  la 
mer  pour  rentrer  en  rivière,  il  est  ordiq|iiremcnt  mai- 
gre ;  mais  si  c'est  au  contraire  quand  il  redescend  de  la 
Loire  dans  la  mer ,  il  est  gras  et  de  bon  goût.  U  est 
sujet  à  une  maladie  dont  on  ipore  la  cause,  et  qui 
lui  fait  donner  le  nom  de  ladre»  Sa  chair  est  alors 
mollasse  et  sans  consistance. 

L'Ësoce  bélone  {Eiox  BeUme  L.,  BeUme  mUgarii  Guv.), 
▼ulg.  Orphie,  AiguiUe  de  mer.  G*est  sous  ce  dernier  nom 
qu'il  est  connu  ici.  Son  museau ,  qui  a  la  forme  du 
bec  d'un  harle,  ou  d'une  longue  aiguille,  le  rend  très 
remarquable.  On  en  prend  beaucoup  dans  les  écluses.  Sa 
chair  est  généralement  sèche  et  maigre. 

On  m'a  assuré  qu'il  avait  été  pris  ici  un  Esocc  Espadon 
{Xipkicuf  gladius  L.)  ;  mais  je  ne  l'ai  pas  vu. 

L'Athérine  jodl  {Antherina  presbyter  Val.),  vulg. 
Prêtre,  ici  Pritre,  Prêtreau.  On  a  donné,  dit-on,  le  nom 
de  prêtre  k  ce  poisson,  en  raison  de  la  raie  longitudinale 
et  argentée  qu'il  a  de  chaque  côté  du  corps,  et  qui  res- 
semble à  une  étole.  11  est  commun  en  été.  Sa  chaur, 
presque  diaphane,  est  extrêmement  délicate. 

Le  Muge  céphale  {Mugil  capito  Val.,  M,  cephalus 
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L.?)  (1),  vulg.  Meuille^  Mulet.  C'est  le  plus  abondant 
de  tous  les  poissons, qui  fréquentent  les  côtes  de  notre 
tle.  Il  remplit  les  branches  de  nos  marais  salants;  et 
comme  il  s'approcho  ordinairement  des  rivaiies  en  troupes 
nombreuses,  on  en  a  quelquefois  pris  dans  les  écluses 
des  quantités  telles,  qu*on  était  obligé  d'employer  des 
barriques  pour  les  contenir.  Il  est  d'une  grande  yiYacité, 
et  les  sauts  qu'il  fait  au-dessus  de  l'eau  l'annoncent  de 
loin  aux  pécheurs.  On  trouve  ici  les  deux  sortes  de 
GéphalCf  que  Bloch  indique  à  Tembouchure  de  la  Loire; 
Tune  de  couleur  pâle,  et  l'autre  de  couleur  foncée.  Selon 
lui,  ceux  de  la  première  aiment  à  remonter  ce  fleuve,  et 
ceux  de  la  seconde  restent  toujours  à  la  mer. 

11  ne  me  reste  plus  qu'à  parler  des  espèces  de  dupées 
que  nous  péchons  de  temps  à  autre.  La  Glupée  hareng 
.  {Clupca  Harenyiis  L.),  de  toutes,  est  celle  qui  se  Djonlre 
le  plus  rarement  ici. 

En  automne,  lorsque  la  Glupée  sardine  (C.  Sardina  L.) 
s'approche  des  côtes  pour  frayer,  quelquefois  elle  s'avance 
jusque  sur  nos  rivages,  où  on  la  pi'^clio  dans  les  écluses, 
avec  le  iMaquereau.  Gependant,  comme  nous  n'avons  point 
iei  de  bateaux  pour  la  pêche  de  ce  poisson,  on  en  prend 
peu,  et  nous  le  recevons  le  plus  souvent  de  Saint-Gilles 
ou  du  Croisic. 

Nous  devons  encore  parfois  à  nos  écluses  la  Glupée 
alose  (C.  Âlosa  L.),  ainsi  que  celle  connue  à  Nantes  et 
ici  sous  le  nom  de  Couvert,  et  qui  n'est  réell(fment 
qu'une  variété  de  l'alose,  dont  elle  diffère  surtout  par  sa 
chair  plus  maigre  el  plus  sèche. 

(1)  Panut  les  Tariétës  de  MeiriHei  lignaMe»  ptr  F.  Piet,  deireût  mm  douta  •« 
trourer  le  Mnge  1  groMM  lèrres  (Mugil  ckfh  Val.)»  al  la  M.  aaataor  (IT.  «olêam 
Risso),  veadus  sur  les  nardiëa  da  Paria  cmuna  Taaaal  de  noa  cAtea  de  POnaai. 
(Voir  Eût,  umt,  du  poitson$,  loma  it,  page  47.)  J.  P. 
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Notre  Jacquine  (Clupea  asperogoiîerui  La  Pyl.)  est 
aussi  une  Clupt^'C  ;  mais  je  ne  l'ai  trouvée  décrite  dans 
aucun  des  auteurs  que  j'ai  consultés.  Excepté  l'appendice 
IriaDgulaire,  placé  à  chaque  ventrale  de  Talose,  et  les 
taches  noires  qu*elle  a  snr  chaque  côté  du  corps,  la 
Jacquine  a  tous  les  caractères  d'une  jeune  alose  ;  et  on 
m'a  même  assuré  qu'elle  en  portait  le  nom  dans  quel- 
ques endroits  des  côtes  de  Bretagne.  Sa  taille  est  celle 
de  la  sardine,  et  sa  chair  n*est  pas  meilleure  que  celle 
du  Couvert, 

Quelquefois,  enfin,  la  Clupée  anchois  (Clupea  Encraii" 
ckolus  L.)t  si  commune  sur  la  côte  des  Sables-d'Olonne, 
Tient  promener  ses  bandes  nombreuses  jusque  sur  nos 
écluses,  et  alors  on  en  prend  beaucoup. 

Cétacés  (i).  —  Nous  voyons  souvent  des  troupes  de 
Marsouins  {Delphinus  Phœcma  L.)  se  jouer  k  la  surface 

des  flots.  Surpris  par  le  reflux  dans  les  écluses,  même 
dans  le  hâvre  et  dans  le  port,  quelques-uns  y  ont  été 
péchés,  et  ont  produit  d*assez  bonne  huile  à  brûler.  11  y 
a  trois  ans,  on  apporta  à  M.  d^Orbis^ny  une  femelle  pleine, 
et  de  laquelle  il  retira  un  petit,  qui  était  sur  le  point  de 
naître. 

En  février  1811,  la  mer  vomit  sur  la  plage  de  FHer- 
bandière,  presqn^en  face  du  corps  de  garde,  une  baleine 
que  je  jugeai  de  l'espèce  a[)pe!ée  Baleine  franche  {Baïœna 
MyHicetm  L.}.  11  me  fut  impossible  de  Teiaminer  avec 

(0  F.  Piel  avail  placé  les  lignes  suivantes  à  la  On  de  Parlicle  Poissons  ;  mais 
les  Cétacés  ne  sool  point  des  poissons,  ils  n^en  ont  que  la  forme;  leur  sang  est 
rouge;  ils  oourritUDt  leurs  petits  ayec  le  lait  de  leurs  mamelles;  ces  petits  viennent 
do  mte  m  wonà»  bim  développés,  et  dod  à  VéUX  d*OBiif.  Les  paragraphes  qui 
mNvbI  d«fnieol  doue  Atce  pUete  pin  loin  «t  lliin  partie  de  r«rticle  quadrw 
pèim,  J.  F. 
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beauicoQp  d*attentloii,  en  raisan  de  sa  putréfaction  qui  en 
Tendait  Tapprocbe  presque  insupportable.  La  tête  man- 
quait entièrement;  je  fis  mesurer  la  longueur  de  la 
colonne  vertébrale ,  et  comme  on  sait  que  la  longueur 
de  la  tète  des  baleines  forme  à  peu  près  le  tiers  de  celle 
de  leur  corps,  non  compris  Talleron  de  la  queue,  j'en 
conclus  que  ce  Gétacé  avait  eu  de  viogt-liuil  à  treule 
pieds. 

Ce  n*est  pas  la  première  fois  que  des  Baleines  ont 
écboué  sur  les  côtes  de  France,  n  est  question  dans  un 

ancien  mémoire ,  cité  par  Baurein  ,  dans  ses  Variétés 
bordelaUes,  tome  vi,  page  âi8,  de  quelques-uns  de  ces 
animaux,  qui  échouèrent  sur  la  côte  de  Tancienne  pro- 
vince de  Guyenne. 

Depuis  le  triTail  de  F.  Piet,  ho  ntre  gnnd  Ciucé  est  Teon  échouer 
nr  lei  oÔCee  de  It  ntrro-de-HonU  en  1888.  Oet  «nmal,  ▼oin  de 
It  Bdeiie  franche  ei  en  atteigMiit  pmqae  la  laine»  élail  na  jena 
BaUnéoptèva. 

Reptiles  (1).  —  Après  avoir  examiné  des  animaux  muets 
dont  les  organes  sont  peu  développés  et  dont  riiabitation 
est  loin  de  nous,  il  semble  qu'en  nous  élevant  sur  la 
terre  nous  allons  y  rencontrer  des  êtres  plus  rapprochés 
de  notre  nature  ;  mais  telle  est  la  marche  lente  et  gra- 
duée de  Torganisation,  que  les  classes  naturelles  qui  se 
touchent  offrent  peu  de  différence  dans  la  fwme  extérieure 
et  dans  les  nio^.urs. 

Pour  étudier  la  classe  des  Reptiles,  il  faut  encore  nous 
transporter  sur  le  bord  des  eaut,  ou,  si  nous  parcourons 
quelques  parties  de  la  terre,  ce  sera  sur  le  limon 

(1)  Cet  •rtieb  «t  MlUitBwt  dld.  Bicher;  3  •  été  me  dm  cUte  steoMte 
édttim      le  doctew  Tnad-Gnad-Hanb.  J.  P. 
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Ttseui  des  marécages,  sous  les  oml)rages  humides  et 
infréquentés  que  nos  recbercbes  seront  les  plus  fruc- 
tueuses. 

Les  Reptiles  qui  lient  entre  eux  les  habitants  des  eaux 
et  ceux  de  la  terre,  semblent  participer  de  deux  natures.  ^ 
Leur  sang,  comme  celui  des  poissons,  se  confond  avec 
la  température  du  milieu  qu'ils  occupent,  et  leur  genre 
de  vie  est  très  varié  :  les  uns  nagent  dans  les  eaux, 
d'autres  rampent  sur  la  terre,  d'autres  s'élancent  dans  les 
arbrisseaux  qui  en  couvrent  la  surface.  Les  uns  s'accou- 
plent comme  les  mammifères,  les  autres,  comme  les  pois- 
sons, répandent  leur  liqueur  fécondante  sur  les  œufs  de 
la  femeUe.  Rampant  comme  les  murènes,  munis  de  pattes 
comme  les  quadrupèdes,  couverts  d'écaillés  comme  les 
poissons,  ils  réunissent  les  deux  classes  autant  par  leurs 
mœurs  que  par  leur  organisation,  et  pour  que  la  preuve 
de  leur  filiation  fût  plus  complète,  quelques-uns  d'entre 
eox,  dans  le  premier  mode  de  leur  existence,  sont  munis 
de  queues  et  de  branchies,  comme  si,  avant  de  devenir 
quadrupèdes,  ils  devaient  passer  par  l'état  de  pois- 
sons. 

(Test  cette  organisation  merveilleuse,  ce  sont  ces  mœurs 

diversiflées,'  c'est  peut-être  encore  davantage  l'aversion 
ou  la  frayeur,  qui  ont  fait  rassembler  tant  de  fables  sur 
ces  animaux.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  éloigné  des  babitudes 
de  rhomme  est  tonyours  ce  qui  fait  le  sujet  de  son  admi- 
ration. Il  y  a  peu  de  classes  naturelles  qui  n'ait  donné 
lieu  à  plus  d'erreurs  et  de  traditions  merveilleuses.  Les 
animaux  qui  la  composent  sont  entrés  dans  la  plupart 
des  allégories,  des  symboles,  et  le  rôle  qu'ils  ont  joué 
dans  le  monde  des  fictions  a  éclipsé  celui  qu'ils  rem- 
plissent dans  la  nature. 

Iiinné  avait  désigné  les  Reptiles  sous  le  nom  assez 
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vague  d^Âmphibies  ;  Daubeoton  les  a  partagés  en  deux 
classes  qui  ont  été  adoptées  par  Lacépède,  savoir  :  les 
Serpents  et  les  Quadrupèdes  ovipares.  Tout  en  me  ser- 
vant ici  du  travail  de  Lacépède,  je  suivrai  pour  la  dési- 
gnation des  espèces  le  traité  de  Sounini  et  Latreille, 
faisant  partie  du  Buffon  de  Gastel. 

Serpents,  —  Nous  n'avons  ici  que  deux  genres  de  celle 
famille  :  les  Anguis  et  les  Couleuvres. 

L*Ânguis  orvet  fragile  {ÂnguU  fragilit  L.)  (1)  est  assez 
commun  sous  les  pierres  et  la  mousse,  dans  les  lieux 
ombragés  et  humides.  C'est  le  plus  innocent  de  tous  les 
Reptiles.  11  est  d'une  couleur  jaune-bronzé  en  des^,  avec 
une  raie  noire  longitudinale.  Le  dessous  de  son  ventre 
est  noir  et  dépourvu  de  plaques.  Ses  yeux  sont  petits. 
Aidrovande  lui  avait  donné,  pour  cela,  le  nom  de  Conci- 
lia; nos  paysans  rappellent  Envoie,  ce  qui  veut  dire 
aveugle ,  et  le  regardent  à  tort  comme  un  animal  très 
dangereux. 

La  Couleuvre  à  collier  [Iropidunotus  nairix  Kull.), 
dans  les  lieux  boisés.  Cette  espèce  est  très  douce  et  s'ap- 
privoise aisément.  Sa  couleur  est  gris-clair;  elle  a  deux 
taches  jaunes  de  chaque  côté  de  la  tête. 

La  Couleuvre  verte  et  jaune  (^2) ,  sur  le  bord  des  eaux, 
souvent  même  dans  Teau.  Sa  couleur  est  d'un  vert  très 
foncé,  marqué  de  taches  jaunâtres  latérales.  Son  ventre 
esl  garni,  comme  dans  l'espèce  précédente,  de  larges 


(1)  Appelé  aussi  Niel  et  Bnoin  en  Veadëe.  Les  mœurs  de  cet  tniiul  uni  ea 
grande  partie  crépiucuUires. 

(3)  CVst  la  Couleuvre  vipérÎM  {Tropiionot»»  vipêrimu  B(Mé)  qt»  le  eollabon- 
tMir  de  F.  Piel  décrit  ici. 

V.-G.-E. 
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plaques.  Pen  ai  vu  près  da  Vivier,  à  la  Blanche,  qar 

avaient  plus  de  trois  pieds  de  long.  J'ai  remaïqué  que 
quand  elle  est  irrilée,  sa  lêle  s'aplalit,  en  s'élargissantt 
ce  qui  loi  donne  ane  sorte  de  ressemblance  avec  la 
Vipère  commune. 

Je  n'ai  point  encore  trouvé  ici  la  Couleuvre  lisse  (Coro- 
iMlla  loBvu  Lam.)i  assez  commune  au  conlinent;  mais 
pent-étre  la  rencon(rera-t-on  par  la  suite. 

Le  seul  serpent  de  nos  climats  dont  la  morsure  soit 
dangereuse,  la  Vipère  [Vipera  Aspis  Merr.),  ne  s'est 
poiol  encore  rencontrée  dans  Tile.  Elle  pourrait  cepen- 
dant 7  être  apportée  du  continent  avec  le  bois  que  nous 
en  recevons. 

Quadrupèdes  ovipare$.  —  Les  animaux  de  cette  famille, 
qni  se  trouvent  dans  Tlle,  se  réduisent  à  cinq  genres, 
savoir  :  Raine,  Grenouille,  Crapaud,  Salamandre  et  Lé- 
zard. 

La  Raine  verte  {Ryla  viridis  Luz.),  avec  ses  divers 
modes  de  coloration  vert,  brunâtre,  cendré,  blanchâtre 
et  blea-verdâtre-clair,  se  trouve  fréquemment  sur  les 

plantes  et  les  arbres.  Elle  a  sous  les  doigts  de  petites 
plaques  visqueuses  qui  lui  servent  à  s'attacher  aux  feuilles. 
Gatesby  prétend  qu'elle  s'y  fixe  en  faisant  le  vide  au 
moyen  de  la  concavité  de  ses  pattes. 

Nous  avons  deux  espèces  de  Grenouille,  la  commune 
{RanaeiculentaL.)  et  la  Rousse  {Rana  fusca  L.).  Toutes 
les  deux  se  trouvent  dans  les  fossés.  On  voit  leurs  œufs 
au  printemps  dans  les  mares,  réunis  en  masses  albumi- 
neuses,  et  elles  passent  par  l'état  de  têtards  avant  de 
devenir  des  animaux  parfaits.  Lacépède  a  observé  que  le 
têtard,  à  bien  le  considérer,  n*est  qu'un  œuf  souple  et 
mobile  qui  se  prête  aux  mouvements  de  rembryoo,  et 
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qui  grandit  aTec  lui.  La  Grenouille  diffère  du  Crapaud 
par  sa  forme  plus  allongée,  par  des  jambes  plos  hautes, 

surtout  les  posiérieures,  sur  lesquelles  elle  se  lient  sou- 
vent accroupie,  attitude  dans  laquelle  le  Crapaud  ne 
pourrait  rester. 

Le  Crapaud  commun  {Bufo  vulgaris  Daud.),  dans  les 
lieux  humides  malsains,  dont  on  prétend  qu'il  diminue 
Tinsalubrité.  Le  Crapaud  sonnant  ou  pluvial  (Bombinator 
igneui  Wagl.)f  d'un  brun  verdfttre  avec  des  lignes  oran- 
gées. L*Accoacbeur  {Alytes  obstetrieans  Wagl.)>  beau- 
coup plus  peiit  que  le  précédent  ;  le  Calamité  (Bufo 
Calamita  Daudet  d*une  couleur  olivâtre,  avec  des  verrues 
d*un  brun  roui.  Toutes  ces  espèces  ont  des  moeurs  ana* 
logues.  Leur  accouplement  dure  quelquefois  vingt  jours. 
Leur  vie  peut  se  prolonger  jusqu'à  trenle-six  ans.  Les 
Turcs  disent  que  cet  animal  a  été  produit  par  le  diable. 

La  Salamandre  terrestre  (SiUamandra  mat^dasa  Wagl.); 
sous  les  pierres.  Elle  est  d*une  couleur  fauve,  a  la  queue 
arrondie  comme  celle  d'un  Lézard.  Elle  est  vivipare; 
les  œufs  écloseot  dans  le  ventre  de  la  femelle.  Les 
paysans  de  Ftle  la  nomment  le  Sourd  (1).  Us  la  croient 

(1)  Les  paysans  désignent  aussi  sous  le  oom  de  Sourd  un  reptile  qui  n^existe 
que  dans  leur  imaginatioD  et  qui  partage  leurs  craintes  afec  rinoffensir  Orvet,  d*où 
le  dicton  :  «  Si  envin  voyait,  si  sourd  eotendatt,  et  si  boMif  îirnnniiiiit  st 
force,  aucua  boaime  ne  vivrait.  » 

Cette  croyance  se  rdtlacbe  aui  idées  populaires  de  Tlode  et  de  TEgypte,  traosmiset 
en  Europe  pur  les  zingari  ou  bohémiens  errants.  C'est  VAspis  surda  de  la  Bible , 
cui  non  tit  incantaiio,  qui  bouch;  ses  oreilles  pour  ne  pa^  entendre  la  voii  et  les 
soDs  uiusicaui  du  goumj  ou  de  l'encbaotcur,  et  qui  est  pdr  là  même  plus  ù  craindre 
que  les  autres  Serpents.  Pour  le  paysan  veodéeo,  le  Sourd  serait  un  reptile  noir  de 
la  taille  d*iiae  Coulearre  sorti  d*ui  de  ces  «Mift  sans  germe  que  Pon  iriMive  parfois 
dan  iti  knaai  wm  at  ^  lat  elMU  um,  pNlaadn  eo«nr.Gaaaa  te  EmtOSê 
o«  le  Sarpaat  rai  des  aaciaiia,  il  tarait  doué  d*aa  regard  bsciiiaïaar  (fai  taaitil I 
distaaca.  Dian  OANi  !  aat  aiianl  fntailii|Ba  a^a  jamab  étd  Irasré  odla  p«rt« 
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très  dangereuse,  quoiqu'elle  ne  puisse  faire  le  moindre 

mal.  Pline  la  regardait  comme  capable  de  donner  la  mort 
à  des  nations  entières.  Les  Grecs  en  faisaient  l'altribiit  du 
feu,  parce  qu'ils  croyaient  faussement  qu'elle  avait  la 
faculté  d*y  vivre.  Les  Egyptiens  s'en  servaient  pour 
désigner  Thiéroglyphe  d'un  homme  consumé  par  le  froid. 

Parmi  les  Salamandres  aquatiques  {Triton)^  nous 
avons  ici  la  Salamandre  poiutillée,  celle  des  marais  et 
celle  à  ceinture.  Ces  trois  espèces  se  distinguent  de  la 
précédente  par  leur  queue  qui  est  aplatie.  Le  mâle  diffère 
de  la  femelle  par  une  crête  qui  s'étend  sur  le  dos.  Cet 
animal  peut  rester  fort  longtemps  engourdi  dans  la  glace: 
il  rq^rend  le  mouvement  avec  la  chaleur.  Il  est  ovipare. 
L'accouplement ,  comme  celui  des  grenouilles ,  n'a  point 
lieu  par  l'union  immédiate  des  deux  sexes.  Le  mâle  lance 
dans  l'eau  la  liqueur  prolifique  qui  pénètre  par  l'anus  de 
la  femelle,  placée  près  de  lui,  et  féconde  les  œufs  prêts  k  ^ 
sortir.  La  Salamandre  aquatique  peut  rester  fort  longtemps 
sans  manger.  L'auteur  de  cette  statistique  a  conservé 
pendant  six  mois,  dans  un  bocal,  la  S.  pointillée,  sans 
lui  donner  de  nourriture.  Les  membres  de  ce  reptile  se 
reproduisent  quand  on  les  coupe;  son  œil  même  repousse  ■ 
dans  son  entier. 

Le  Lézard  gris  {Lacerta  mur^  L.),  sur  les  murs 
dçs  Jardins,  oti  il  détruit  les  insectes.  Ses  œufs  se  trou- 
vent dans  les  vieilles  murailles  et  dans  les  terriers.  Les 
anciens  l'appelaient  l'ami  de  l'homme. 

Le  Lézard  vert  {Lacerta  viridû  L.),  à  la  Blanche,  et 
an  bois  de  la  Chaise.  La  variété  e  de  Latreille ,  qui  se 
distingue  du  précédent  par  une  bande  d'un  gris  fàuve, 
s'y  trouve  aussi.  Cet  animal  s'irrite  aisément;  mais  sa 
morsure  n'est  point  dangereuse.  Les  Africains  se  nourris- 
aeBt  de  sa  chair.  Les  Kamtschadales  le  prennent  pour  un 
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espion  du  Diea  des  morts.  Les  côtes  du  Lézard  sooi 
soudées  entre  elles  comme  celles  des  oiseaux. 


Parmi  les  oiseaux  que  nous  rencontrons  dans  l'île ,  les  uns  y  fixent 
leur  demenre,  les  autres  nous  fiailMit  scnlemont  k  des  époqoespériodiques, 
«faocées  on  retardées  par  des  causes  fortuites,  telles  que  les  ▼eoti  et  la 
température  t  quelques  autres  enfin  se  montrent  \  nous  comme  par 
kasardf  notamment  I  la  suite  de  fortes  tempêtes  on  de  froids  eirssaiù. 

Nous  dif  iserons  done  les  oiseaux  en  oismx  îmdiginet  et  en  oinoÊOB 
dê  pauagê*  Cette  coupe,  qui  ne  serait  pas  naturelle  dans  un  oairage 
didactique,  défient  extrêmement  commode  dans  un  travaU  statistique. 

Elle  appartient  du  reste  li  Impost  li  qoi  F.  Piet  a?ait  confié  la 
rédaction  de  Tartide  qui  tu  suivre. 

Le  docteur  Blandin  qui,  en  ce  moment,  prépare  une  faune  omitlio- 
logiquo  de  la  Loire-Inférieure ,  a  bien  voulu  établir  pour  ccttJ  seconde 
édition  la  synonymie  actuelle  de  chaque  oiseau ,  synonymie  que  nous 
avons  placée  entre  parenthèse  après  chaque  nom  cité  par  l'auteur,  comme 
nous  avons  fait  du  reste  pour  toute  l'histoire  naturelle. 

Dans  l'éoumératiou  des  espèces,  Impost  a  adoytiô  les  genres  de  Tîufîon, 
imitant  en  cela  Cu?ier  dans  son  tableau  élémentaire  d'histoire  natn* 
relie. 

Oiseaux  indigènes.  —  Les  pays  de  plaine  sont  les  niolDs 

propres  h  nourrir  beaucoup  d'oiseaux  de  genres  el  d'espèces 
différents.  Le  nombre  des  individus  dans  chaque  espèce 
supplée  eo  quelque  sorte  à  cette  pénurie,  qui  dépend  4e 
la  monotonie  du  sol.  Notre  tle,  qui  présente  dans  toute  la 
partie  du  sud  une  vaste  plaine  couverte  de  moissons, 
entrecoupée  de  marais  salants ,  et  bornée  par  des  duoes, 
n*est  habitée  que  par  les  genres  peu  nombreux  qui  se 
plaisent  dans  les  pays  plats.  La  partie  du  nord,  un 
peu  plus  variée ,  offre  des  terres  cultivées ,  des  bruyères 
et  trois  petits  bois.  G*est  là  que  vit  le  peu  d'oiseaux  de 
bocage,  que  nous  ayons.  Quoique  les  oiseaux  de  mer  Iré- 
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il  en  est  peu  qui  y  soient  sédenlaires.  Dès  que  la  saison 
des  amours  est  arrivée,  des  rochers,  de  vastes  grèves, 
une  nourriture  abondante  ne  leur  suffisent  plus.  Il  leur  • 
faut ,  pour  faire  en  paix  leur  i)onle  et  élever  leur  jeune 
famille ,  des  marécages  ou  quelque  ilot  désert  ;  et  ils  ne 
trouvent  ici  que  des  sables  brûlants,  qui  ne  peuvent  leur 
convenir,  et  dont  quelques  espèces  d'hirondelles  de  mer 
vienDcnt  prendre  possession  après  leur  départ. 

Famille  des  Accipitres, — (Deuxième  genre,  les  Faucons). 
Nous  possédons  la  Gresscrelle  {Falco  Tinunculuf  L.)i 

connue  ici  sous  le  nom  vuliraire  de  Faux-Moiuhet,  Elle 
détruit  beaucoup  d'Alouettes  et  de  Perdrix,  et  fait  son 
nid  dans  les  vieux  bâtiments. 

(Troisième  genre,  les  Chouettes.)  Tout  le  monde  connaît 
rEffraic  (1)  qui  vient  troubler  par  ses  cris  lugubres  le 
calme  des  nuits ,  et  répandre  une  terreur  superstitieuse 
dans  Tâme  de  plusieurs  personnes.  On  rappelle  indifférem- 
ment ici  Fremie  ou  Chat-HumL  Elle  habite  dans  le 
clocher  de  Téglise  cl  dans  les  crevasses  des  vieux  murs 
du  château. 

Famille  dei  Paisereaax.  —  (Troisième  genre,  les  Merles.) 

Le  Merle  noir  ordinaire  (Turdus  Merula  L.)  se  trouve 
ici  dans  tous  les  temps  de  Tannée  ;  mais  en  plus  grande 
quantité  depuis  le  mois  de  septembre  jusqu'à  la  fin  de 
BDars  :  ce  qui  porterait  à  croire  que  les  oiseaux  de  cette 
espèce  qui  y  restent  en  très  petit  nombre,  ayant  laissé 
partir  la  bande  av^^c  laquelle  ils  étaient  venus ,  se  voient 

■ 

Ql)  La  Cliouellu  déi^ignét;  par  Impost  sous  le  nom  d'Effraie  duil  élre  la  Gbouelle 
UaloUe  (Strix  Aluco  .Mejer.).  Blaiu»». 
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obligés  d'y  passer  la  belle  saison.  Il  se  pourrait  encore 
que  le  peu  de  bois  que  nous  avons  n'engageât  quelques 
couples  à  y  nicher.  L'hiver  les  Merles  se  nourrissent,  dans 
nos  champs  et  dans,  nos  jardins ,  de  vers  et  de  baies ^ 
de  lauriers,  qui  donnent  h  leur  cliair  un  goût  désa- 
gréable. Ils  font  ordinairement  leurs  nids  dans  les  haies 
du  Pé-Lavé  et  du  bois  de  la  Grande-Lande. 

(Septième  genre,  les  Corbeaux.)  La  Pie  (Garrulug  Pieui 
Briss.)^  est  le  seul  oiseau  indigène  que  nous  ayons  dans  le 
genre  Corbeaux ,  d'ailleurs  si  répandu.  Elle  se  lient  dans 
le  nord  de  Tîle,  où  elle  est  peu  multipliée. 

(Treizième  genre,  les  6ros-3ecs.)  Le  Verdier  (FringiUa 
chloris  Temm.),  qui  porte  ici  le  nom  de  Bruant  ou  Pa^se- 
Verte  ^  s'y  trouve  en  petit  nombre.  Mais  les  premiers 
Iroids  nous  amènent  beaucoup  d'oiseaux  de  cette  espèce. 
Ils  vivent  dans  les  sables  de  la  Guérinière. 

(Quatorzième  genre,  les  Moineaux.)  Iln*estpeul  être  pas 
de  pays  en  Europe ,  où  le  Moineau  domestique  {FringiUa 
domeëtka  L.),  ne  soit  connu.  On  a  remarqué  qu'il  était 
beaucoup  plus  commun  dans  les  pays  de  grains;  aussi 
s'est-il  extrêmement  multiplié  à  Noirmoulier,  où  il  fait  de 
grands  ravages,  surtout  au  moment  de  la  récolte.  Malgré 
toutes  les  précautions  que  prennent  les  laboureurs  pour 
récarter  de  leurs  blés,  ils  ne  peuvent  y  réussir.  Quelques- 
uns  ont  cependant  la  patience  de  parcourir  leurs  champs 
des  journées  entières  une  crécelle  à  la  main.  On  m'a 
apporté  plusieurs  fois  des  Moineaux  presque  tout  blancs; 
je  présume  que  cette  variété  dans  leur  plumage  a  pour 
cause  l'âge,  ou  quelque  maladie. 

La  Linotte  {FringiUa  cannab ma  L.)^  est  assez  commune 
ici.  Elle  fait  mdifféremment  son  nid  dans  les  buissons 
et  dans  les  ansérines  ou  sartes  qui  croissent  sur  les  bords 
de  nos  marais  salants.  Celle  dernière  parlicuiarilé  a 
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donné  lieu  à  une  dislinclion  fondée  sur  les  nuances  que 
les  divers  endroits ,  où  elle  nicbe,  occasionnenl  daos  le 
rouge  de  sa  gorge.  On  la  partage  par  cette  raison  en 
LinoUc  de  vigne  et  Linolle  de  marais.  Cet  oiseau  se 
rassemble  en  grandes  troupes  dans  le  temps  des  labours , 
et  parcourt  les  champs.  On  en  trouve  Thiver  de  nombreuses 
volées  dans  les  dunes,  ob  elles  se  nourrissent  de  la  graine 
des  graminées. 

Ce  joli  oiseau  qui ,  h  la  grâce  des  formes,  réunit  la 
beauté  du  plumage,  le  Chardonneret  {Fringilla  Carduelis 
L.),  est  répandu  sur  toute  la  surface  de  File.  Il  niche  dans  nos 
vergers  et  dans  nos  jardins.  L'été,  il  vole  par  petites 
bandes,  le  long  des  chaussées  couvertes  de  chardons; 
rhiver,  il  se  mêle  souvent  aux  Verdiers  et  aui  Linottes. 

(Quinzième  genre,  les  Bruanjls.)  Le  Proyer  (Emberiza 
miliarii  L.),  qui  perd  son  chant  dès  le  mois  d'août,  le 
recouvre  plutôt  que  les  autres  oiseaux.  C'est  lui  qui, 
perché  sur  la  cime  des  buissons,  vient  nous  annoncer 
le  retour  du  printemps.  U  n*est  remarquable  ni  par  son 
plumage  ni  par  son  chant,  monotone  et  désagréable  ;  mais 
on  Testime  ici  à  cause  de  la  délicatesse  de  sa  chair.  Il 
y  est  commun  dans  toutes  les  saisons.  Les  chasseurs  le 
nomment  Ortolan,  les  paysans  Taur-d'Alois.  J'ignore 
d*oii  peutMui  venir  ce  dernier  nom.  Le  Proyer  fait  son 
nid  dans  les  blés,  il  le  pose  aussi  quelquefois  daus  les 
huissons,  à  un  pied  ou  deux  de  terre. 

(Dix-huitième  genre,  les  Alouettes.)  Si  jamais  animal 
innocent  et  timide  fut  en  butte  à  la  haine,  c'est  l'Alouette. 
Elle  est  aussi  redoutée  des  laboureurs  que  le  Moineau. 
Cependant  on  s'exagère  le  tort  qu'elle  fait,  et  Ton  ne 
calcule  pas  qu'elle  détruit  les  sauterelles  et  les  fourmis  si 
nuisibles  aux  moissons.  Ce  genre  comprend  ici  les  espèces 
suivantes  : 
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L'Âloaette  des  cbami»  {Alauda  arvemis  L.)i  qui  vit  el 
fait  son  nid  dans  les  blés. 

L'Alouellc  pipi  (Anthiis  rufescois  Tenim.),  appelée  Titi 
ou  Sariier,  Elle  se  plait  dans  les  marais,  cl  se  perche 
sur  les  sartes,  d*oii  elle  tire  son  nom  vulgaire  de  Sariier, 

La  Farlouse  {Anihm  pratenm  Bechst.)i  on  Alouette  des 
prés,  moins  commune  que  les  deux  espèces  précédentes. 

Le  Goclievis  {Alatida  cristata  L,)^  vulg.  Alouette-Cham' 
poil,  dont  les  mœurs  diffèrent  tant  de  celles  des  autres 
espèces,  n  s^approche  de  rbabitation  de  Thomme,  et 
semble  se  réjouir  à  sa  vue.  Il  ne  se  réunit  jamais  en 
troupes,  même  dans  les  plus  grands  froids,  et  n'imite 
point  en  cela  TAlouette  des  champs  qui  se  rassemble  au 
nombre  de  plusieurs  douzaines,  et  se  jette  dans  les  vignes. 

Il  y  a  encore  une  autre  espèce  d* Alouette  que  les  labou- 
reurs appellent  Alouette  de  marais.  Ce  nom  lui  vienl-il  des 
'  lieux  où  elle  vit,  ou  bien  est-ce  la  Rousseline  de  Buffon  ? 
Gomme  je  n*ai  pas  été  à  portée  de  vérilier  ce  fait  par  moi- 
même,  et  de  m'assurer  si  cette  Alouette  appartient  véri- 
tablement à  notre  pays ,  je  m'abstiendrai  d'en  parler. 

On  prend  ici  les  Alouettes  au  miroir  et  au  traîneau.  On 
ne  fait  guère  cette  dernière  chasse,  dans  les  prés,  qu'a- 
près la  fin  de  septembre. 

(Dix-neuvième  genre  ,  les  Becs-Fins.)  Je  crois  que  le 
Traquel  pâtre  (Saxicola  rubicola  Becbst.),  reste  ici  toute 
Tannée,  quoique  Buffon  prétende  que  c'est  un  oiseau  de 
passage,  qui  abandonne  dès  le  mois  de  septembre  les 
provinces  du  nord  de  la  France.  On  pourrait  sans  doute 
attribuer  cette  particularité  k  la  douceur  de  la  température. 
Tout  le  monde  sait  que  les  froids  sont  bien  moins  rigou- 
reux sur  les  côtes  que  dans  rintérieur  des  terres.  Je 
ne  pense  pas  non  plus,  comme  lui,  qu'il  tire  son  nom  du 
mouvement  continuel  qu*il  fait  en  pirouettant  sur  lui-même 
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el  qu'on  compare  au  iraquet  d'un  moulin  ;  mais  bien  du 
petit  cri  trac-trac  gii'il  fait  entendre  à  cbaque  instant.  Cet 
oiseau  se  tient  dans  les  bruyères  du  bois  de  la  Gbaise 
et  vers  la  Grande-Lande.  On  le  voit  rarement  dans  les 
champs;  il  fait  son  nid  dans  les  haies  et  les  ajoncs.  Il 
porte  ici  le  nom  de  Cliette. 

La  Lavandière  (Motaeilla  alba  L.)i  autrement  appelée 
Bergeronette  grise ,  se  voit  dans  notre  lie  en  tous  temps. 
Elle  y  est  plus  commune  en  automne  et  en  hiver  que  dans 
les  autres  saisons.  Elle  niche  sur  le  bord  des  fossés ,  et 
quelquefois  dans  les  marais.  > 

Famille  Gallinacés.  —  (Deuxième  genre,  les  Tétras.) 
Nous  avions,  avant  ia  révolution,  beaucoup  de  Perdrix 
rouges  {Perdix  ruhra  Briss.);  mais  la  chasse  ayant  été 

permise  à  tout  le  monde,  elles  furent  bientôt  détruites. 
Il  y  a  une  dixaine  d'années,  plusieurs  chasseurs  se  coti- 
sèrent, et  en  firent  venir  quelques  couples,  qui  depuis 
ont  prospéré  ;  cependant  le  peu  de  bois  qui  peut  leur 
servir  d^asile,  quand  elles  sont  poursuivies  ;  la  chasse 
assez  vive  qu'on  leur  fait,  et  surtout  le  grand  nombre  de 
nids  que  les  laboureurs  détruisent,  s'opposeront  toi^ours 
à  ce  qu'elles  se  multiplient  beaucoup.  Ëlles  se  tiennent 
ordinairement  dans  le  nord  de  Tlle.  Le  Sableau,  le  Pé-Lavé, 
les  bruyères  du  bois  de  la  Chaise,  et  la  Blanche  sont  les 
endroits  où  Ton  est  plus  sur  de  les  rencontrer.  Elles  se 
répandent  aussi  quelquefois  dans  les  champs  de  TUerbau- 
dière  et  de  Luzai. 

On  a  plusieurs  fois  tenté  la  propagation  des  Perdrix 
grises  {Ver dix  cinerea  Lath.),  mais  en  vain  ;  notre  proxi- 
mité du  comment  et  Télendue  du  vol  de  ces  oiseaux  y  ont 
toiyours  mis  obstacle  (1). 

(i)  Il  ii*eitfte  pin  maioUnaat  de  Perdrii  roagM  m  grises  à  Moirnoatisr.  J.  P. 
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J'aurais  pu  allonger  la  liste  que  je  viens  de  donner  de 
nos  oiseaux  indigènes,  si  j'avais  voulu  parler  de  quelques 
espèces  qui  se  moolrent  ici  la  plus  grande  partie  de 
Taonée,  et  dont  il  reste  de  temps  à  autre  un  ou  deux 
couples,  qui  y  pondent.  Gomme  cela  n'est  qu'accidentel, 
il  serait  ridicule  de  vouloir  en  conclure  que  ces  oiseaux 
appartiennent  à  noire  pays ,  lorsqu'on  a  la  preuve  cer- 
taine que  toute  Tespèce  l'abandonne  à  une  époque  fixe. 
On  m'a  dit  que  les  seuls  qui  faisaient  exception  à  la  règle 
étaient  la  grande  Mouelle  grise,  surnommée  Casse-croute , 
les  Canards,  les  Vanneaux  et  les  Poules  d'eau.  La  pre- 
mière fait  son  nid  dans  les  sables  de  la  Tresson;  les 
trois  autres  nichent  dans  les  prés  des  Roussières  et  de  la 
Blanche. 

Oiseaux  étrangers.  —  Nous  n'avons  que  lorl  peu  d'oi- 
seaux indigènes;  mais  le  grand  nombre  d'oiseaux  voyageurs 
qui  visitent  notre  lie,  à  différentes  époques,  nous  en 
dédommage  amplement.  Les  uns  ne  s'y  arrClent  qu'un 
inslaiil  pour  se  rcmellrr  des  fatigues  d'un  long  trajet  ;  les 
autres,  fuyant  les  hivers  rigoureux  et  les  longues  nuits  des 
climats  septentrionaux,  viennent  passer  sur  ses  c6tes  la 
saison  des  frimats. 

Il  se  fait  deux  passaires  par  an  ;  le  premier  depuis  le 
mois  de  mars  jusqu'à  la  mi-mai,  le  second  depuis  le  mois 
d'août  jusqu'à  celui  de  décembre,  et  quelquefois  un  peu 
plus  tard.  Ces  passages,  néanmoins,  ne  se  font  point  d'une 
manière  régulière  :  ils  sont  subordonnés  à  des  causes 
fortuites,  telles  que  les  vents  et  la  température,  qui  les 
avancent  ou  les  retardent. 

Dès  le  mois  de  mars  nous  voyons  se  succéder  rapide- 
ment les  différentes  espèces  qui,  dans  leurs  migrations 
vers  le  midi,  avaient  traversé  notre  île  sans  y  faire  le 
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moindre  séjour.  L'apparition  de  ces  oiseaux,  qui  suivent 
alors  le  cours  du  soleil,  el  saclieniinenl  à  petites  journées 
Ters  le  nord,  devient  le  signal  de  départ  pour  les  Palmi- 
pèdes, qae  Tbiver  avait  retenus  sur  nos  côtes.  Les 
Echassiers,  qui  habitent  nos  irrèves  et  nos  marais  salants, 
ne  lardent  pas  à  suivre  leur  exemple  ;  ils  nous  aban- 
donnent peu  à  peu,  et  dès  la  fin  de  mai,  nos  rivages  ne 
sont  plus  animés  par  les  espèces  variées  d'oiseaux  aqua- 
tiques; ils  ne  retentissent  plus  que  des  cris  plaintifs  de 
l'Hirondelle  de  mer,  qui  rase  avec  -légèreté  la  surface  de 
Teau  pour  y  saisir  sa  proie. 

Si  le  printemps  nous  prive  de  ces  habitants  des  mers, 
il  nous  indemnise  faiblement  par  le  retour  des  oiseaux  de 
terre;  ils  viennent  ici  en  petit  nombre,  et  encore  beau- 
coup d'enlre  eux  ne  s'y  arrôlent-ils  que  fort  peu  de  temps. 

Le  second  passage  ramène  les  Echassiers,  qui  ne  de- 
vancent que  de  quelques  Jours  les  Mouettes  criardes  et 
voraces.  Des  nuées  considérables  de  Gravants,  de  Canards 
siffleurs  et  de  Macreuses  arrivent  vers  la  fin  de  seplenibre. 
C'est  alors  que  nous  voyons  reparaître  les  oiseaux  de 
proie.  Les  tempêtes  de  Téquinoxe  d'automne  jettent  ordi- 
nairement sur  nos  rivages  des  Plongeons,  des  Pingouins 
el  des  Fous.  Les  premiers  froids  nous  amènent  les 
Verdiers,  les  Pinsons ,  et  quelques  autres  oiseaux  de 
bocage;  mais  dès  que  la  saison  devient  plus  rigoureuse, 
une  quantité  étonnante  d'oiseaux  voyageurs  se  répand 
dans  nos  marais  et  sur  nos  grèves.  Ce  second  passage 
dépendant  en  grande  partie  de  la  conlinualion  des  froids, 
00  ne  peut  guère  en  assigner  la  lin  qu'à  l'époque  oii  ils 
cessent  entièrement. 

Famille  des  Aedpitreg.  —  Les  oiseaux  de  proie  paraissent 
à  toutes  les  époques  de  Tanoée  \  cependant  on  ne  peut 
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fixer  leur  arrivée  qu«;  vers  le  milieu  de  raiitomnc.  Ils  se 
répandent  dans  le  nord  de  Tile,  sans  doute  à  cause  des 
bois  qui  s'y  .trouvent.  Les  espèces  les  plus  commuDes  sont 
la  Buse  (Falco  BtUeo  L.\  le  Busard  Harpaye  {Falco  rufus 
L.)i  rKmérilloii  {Falco  Œsalon  Temm.)  el  TKpervier  (Falco 
NÙHs  L.).  Les  Milans  el  les  Faucons  nous  visitent  aussi 
quelquefois.  L'Orfraie  ou  Âigle  de  mer,  Aigle  pygargue 
{Falco  Albicilla  Latb.)  est  très  rare,  malgré  son  nom  qnî 
porterait  à  croire  quMI  doit  être  commun  sur  les  côtes. 
Il  se  tient  onlinaircmenl  sur  les  lacs  et  les  étangs,  où  il 
trouve  une  proie  abondante  et  facile.  Le  Chal-liuaut  ou 
Hibou  bracbyote  {Strix  brachyotus  Latb.)  est  le  seul  des 
oiseaux  du  genre  Gbouette  qui  soit  de  passage  ici;  encore 
ne  s'y  niontre-t-il  pas  tous  les  ans.  La  plupart  des  Acci- 
pilres  changeant  de  lieux  lorsque  la  nourriture  vient  à 
leur  manquer,  Tbiver  nous  en  amène  sans  doute  plusieurs 
autres  espèces  que  je  n*ai  pu  encore  observer. 

Famille  des  Passereaux,  —  (Premier  genre ,  les  Pies- 
Griècbes.)  La  Pie-Grièclie,  connue  sous  le  nom  d'Ecorcbeur 
{Lmiui  CoUurio  Briss.),  fait  son  nid  dans  les  buissons  da 
Pé-Lavé  et  du  bois  de  la  Chaise.  On  m'en  a  apporté  deux, 
mâle  et  femelle,  à  qui  Ton  av.» il  enlevé  leurs  petits,  el 
qui  furent  pris  au  irébucbel,  en  revenant  leur  porter  à 
manger.  Hs  ne  purent  survivre  à  la  perte  de  leur  liberté, 
et  se  brisèrent  la  tête  contre  les  barreaux  de  leur  cage. 

Nous  voyons  dans  le  mois  de  mai  quelques  Pies- 
Grièrhes  à  [(^w  rousse  {Lanitis  rufus  Briss.)  Elles  ne  foui 
ici  aucun  séjour. 

(Troisième  genre,  les  Merles.)  Nous  sômmes  assez 
ricbes  dans  ce  genre.  L'automne  et  le  printemps  nous  en 
amènent  plusieurs  espèces.  Vers  la  lin  d'octobre ,  lorsque 
le  veut  souille  de  la  partie  du  nord-est,  il  passe  ici  une 
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grande  quantité  de  Grives  {Turdtu  mutibus  L.)  et  de 
Drames  {Turdus  vigcivarut  L.)  Si  la  température  s*adoQ- 
cit,  elles  ne  restent  qn*un  ou  deux  jours  au  plus  ;  si  au 

contraire  le  froid  se  fait  vivement  seiilir,  elles  se  tiispersent 
dans  les  bois  et  dans  les  champs,  pour  ne  partir  que 
lorsqu'il  est  tout-à-fait  passé.  On  leur  fait  une  guerre 
d*autant  plus  active  qn*e11es  sont  alors  très  grasses  et  peu 
faroiiclies.  La  IMoïm^  {Turdus  pi laris  et  le  Mauvis 
{Turdu*  iliaciM  L.)  viennent  en  même  temps  que  ces 
deux  dernières  espèces,  mais  en  bien  plus  petit  nombre 
qu^elles. 

Au  commencement  de  mai,  on  aperçoit  quelques  Merles 
à  plastron  hhnc  (Turdus  torquatus  L.).  Ils  séjournent  ici 
peu  de  temps ,  et  se  tiennent  presque  toiyours  dans  les 
bruyères  du  bois  de  la  Gbaise. 

M.  Ferrand  m*a  envoyé  du  Pilier  (1),  en  août  4816,  un 
Merle  couleur  de  rose  {Pastor  roseus  Temm.) ,  qu'il  y 
avait  tué.  Cet  oiseau  s'était  vraisemblablement  éloigné  de 
sa  bande,  car  il  parut  être  seul.  11  était  si  peu  sauvage  qu*il 
allait  manger  avec  les  poules  de  la  basse-cour,  et  ne  sem- 
blait  nullement  effrayé  îi  la  vue  des  hommes.  Le  Merle 
couleur  de  rose  qui ,  d'après  Linné ,  habite  la  Suède,  au 
rapport  de  Buffon ,  pousse  ses  excursions  jusqu'en  Italie 
et  en  Espagne,  il  n*est  donc  .pas  étonnant  qu*on  Tait 
trouvé  à  Noirmoutier,  ou  d'autres  individus  de  son  espèce 

(I)  Gel  ilùi,  séparé  de  la  pointe  occidentale  de  Noirmoulier  par  un  bras  de  mer 
d'un»-  lieiie  d>;  lar;?eur,  est  Irès  intéressant  sous  le  rapport  de  Tornilhologie.  Sa 
situation  y  uiiire  une  multitude  d'oiseaux  de  terre  et  de  mer,  dont  lu  plupart,  en  raison 
de  *a  pL•llle^se  et  dt;  sa  stérilité,  ne  s'y  arrêtent  que  pour  se  reposer  quelques 
instant-^.  M.  Ferrand  m'a  assuré  que,  dans  les  grands  froids,  leur  nombre  y  est  si 
prodigieux  que  les  fossés  de  la  forteresse  eo  sont  entièrement  couverts;  que  beaucoup 
y  Meurent  «TiDUiHioo,  et  que  les  Etoonieau  8*7  montreot  alors  si  familiers  qu^ils 
eotreal  diBS  le  ceur,  nêne  du»  la  caserM  occupée  par  les  soldats,  et  se  laisseat 
preéidre  k  la  Bail.  lÉMWi. 
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étaient  peut-être  déjà  venus,  sans  qu'on  les  y  ait  re- 
marqués.   .  . 

Le  Herle  rote  <ra  Hartiii  roeeliB  {Pattor  rottus  TemmO  «  nlialMte  ni 
lâ  Mde  ni  les  etitret  régions  scptontrionales,  mais  les  parties  chaadet 
de  l'Asie  et  de  PAfriqno.  11  ee  montre  ii  des  époques  irrë^ulières  dans 
les  contrées  méridionales  de  l'Europe,  eu  Turquie,  en  Italie,  etc.  « 
entraîné  sans  doute  à  la  poursuite  des  insectes  dont  il  fait  sa  nourriture, 
ou  se  dérobant  à  la  chaleur  brûlante  de  sa  patrie  habituelle  ,  et  cher- 
chant dans  les  régions  tempérées  des  demeures  moins  arides  et  une 
alimentation  quM  ne  trouve  que  difficilement  dans  celles  qu'il  aban- 
donne. Egarés  dans  leurs  pérégrinations,  exposés  aux  brouillards  ,  h  la 
continuité  de  certains  vents ,  ballottés  par  les  grandes  perturbations 
atmosphériques,  les  Merles  roses  apparaissent  parfois  dans  des  lieux  où 
l'on  est  loin  de  soupçonner  leur  présence  et  h  des  époques  tout-k-fait 
extraordinaires.  (J'est  ainsi  que  plusieurs  jeunes  ont  été  tués  dans  le 
départomentde  la  Seine-Inférieure,  sur  les  bords  ou  b  peado  distance  de 
U  mer,  en  antomne  et  m6me  un  an  milieu  de  décembre:  preuve 
miovollo  que  les  oiseaux  égarés  cherchent  toujours  les  côtes  de  la  mer 
on  des  fleuves  ponr  s^oricnter  et  retfoufer  leur  route.  U  est  hors  de 
doute  d'aiUenn  que  les  oiseaux  erratiques  et  de  passage  soif  eut  généra- 
lenent  cet  itinéraire.  Blabdoi. 

(Septième  genre,  les  (Corbeaux.)  Plusieurs  espèces  de 
ce  genre  arrivent  en  automne,  et  causent  de  graQds 
dégâts  dans  les  terres  nouvellement  ensemencées,  ils 

quittent  les  bois  du  continent  le  matin  et  y  retonmenl  le 
soir,  h  moins  qu'ils  ne  soient  retenus  dans  les  bois  de 
l'île  par  de  fortes  gelées. 

Je  n*ai  vu  ici  que  des  Gorbines  ou  Corneilles  noires  (Cor- 
vus  CùTone  L.)i  des  Corneilles  mantclécs  (C.  Comix  L.),  ci 
des  Freux  ou  Frayonnes  (C.  Fruyilff/us  L.).  Il  se  trouve 
quelquefois  dans  le  nombre  des  Corbeaux  (G.  Corax  Laih.). 
En  1817,  un  couple  de  ces  oiseaui  flt  son  nid  à  la  filanche. 
.  Quelques  Geais  (Garrulus  gUmdarius 'Bn8&.)  se  mon- 
trent parfois  dans  le  mois  de  mai. 

(Douzième  genre,  les  Etouroeaux.)  L'Ëtourneau  vulgaire 
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{Sturnm  vidgaris  L.).  Il  est  peu  d*endroil8  où  Ton  ne  con- 
naisse ces  oiseaux  pétulants  et  hargneux,  qui  se  rassemblent, 
en  automne  quelquefois  au  nombre  de  plusieurs  milliers,  et 

vont  chercher  leur  nourriture  dans  les  prf^s.  Ils  suivent  tou- 
jours les  bestiaux  qui  paissent,  parce  cju  ils  liouvenl  dans 
leurs  excréments  des  graines  qui  n'ont  pas  été  digérées,  ou 
de  petits  scarabés  dont  ils  sont  très  friands.  Us  viennent 
dans  notre  lie  à  différentes  reprises,  et  n'y  demeurent . 
que  peu  de  temps.  On  en  voit  communément  depuis  la  lin 
d'octobre  jusqu'au  mois  de  mars. 

(Treizième  genre ,  les  Gros*Becs«)  Quelques  espèces  de 
ce  genre ,  auquel  un  animal  solitaire  et  stupide  a  donné 
son  nom,  semblent  assez  mal  partagées  du  côté  de  Tin- 
lelligence,  el  niênic  sous  le  rapport  physique.  Le  Bec- 
croisé  commun  {Loxia  curviroxtra  L.) ,  qui  lire  -  sa 
dénomination  de  la  forme  de  cette  partie ,  ne  paraît  pas 
souvent  Ici  ;  cependant  j*en  tuai  deux  dans  mon  jardin  à 
la  fin  do  juillet  1810.  (]et  oiseau,  qui  habile  les  pays  froids 
et  les  montagnes,  arriva,  celle  année -Ik,  en  grandes 
troupes,  se  irépandît  dans  les  provinces  de  Touest  de  la 
France,  et  surtout  en  Normandie,  où  il  dévasta  les  pom- 
miers. 

Le  Gros-Bec  {Fringilla  coccothraustes  Temm.),  nous 
visite  assez  rarement;  il  ne  nous  vient  que  dans  les  fortes 
gelées. 

M.  d'Orbigny  m*a  assuré  avoir  vu  le  Bouvreuil  commun 

(Pyrrhula  viilgaris  Hriss.),  dans  le  bois  de  la  Blanche; 
il  arrive,  selon  lui ,  au  printemps. 

(Quatorzième  genre ,  les  Moineaux.)  Le  joyeux  Pinson 
{FringUla  cœlebs  L.),  vient  attendre  dans  notre  lie  le 
retour  du  printemps,  et  les  f^rands  froids  y  amènent  le 
Pinson  des  Ardennes  (Friiujilla  Montifringilla  L.) ,  que 
nous  sommes  souvent  plusieurs  années  sans  voir  paraître. 
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(Quinzième  genre ,  les  Bruants.)  Il  est  surprenant  que 
l'Orlolao  de  neige  {Emberiza  nivaUt  L.)i  qui  n'est  pas 
plus  gros  qu'un  Moineau,  et  qui  est  de  plus  dépour?n 
d*ailes  assez  fortes  pour  fournir  une  longue  route ,  puisse 
venir  des  terres  glacées  du  Nord  jusque  dans  notre  île.  A 
la  vérité ,  selon  Buffon  ,  il  passe  des  Âlpes  Laponnes  dans 
la  Suède ,  la  Saxe  et  la  Pologne  ;  mais  il  est  probable 
quMl  suit  alors  les  côtes  de  la  Baltique ,  et  quil  ne  s*éloi* 
gne  pas  beaucoup  de  terre,  lui  adnieltaiii  qu'il  nous  arri- 
vât réellement  des  pays  indiqués  par  Bulîon,  il  faudrait 
qu'avant  de  parvenir  jusqu'ici,  il  traversât  les  provinces 
du  nord  de  la  France,  où  il  eût  été  observé  sur  son 
passage;  cependant  ce  célèbre  naturaliste  donne  à  penser 
par  son  silence  qu'on  ne  le  trouve  jamais  ilans  notre 
patrie.  11  doit  donc  vivre  sous  des  latitudes  bien  différentes, 
et  ce  qui  me  confirmerait  dans  cette  opinion,  c'est  que 
Buffon  prétend  quil  est  blanc  en  hiver,  à  rexception 
des  grandes  pennes  des  ailes,  tandis  que  le  roussâtre, 
qui  est  sa  livrée  d'été ,  domine  sur  toute  la  partie  supé- 
rieure du  corps ,  même  sur  la  gorge  des  nôtres.  Je  n'en 
ai  vu  que  qudques-uns  qui  eussent  les  deux  teintes  bien 
prononcées  de  noir  et  de  blanc  sur  le  dos  et  les  ailes ,  et 
dont  tout  le  rcsle  du  corps  fût  de  cette  dernière  couleur. 

Si  cet  oiseau  arrive  en  automne ,  il  se  lient  dans  les 
champs  et  sur  le  bord  des  chemins;  si  c'est  au  mois  de 
décembre ,  il  se  fixe  sur  la  côte  et  dans  les  dunes  de  la 
partie  méridionale.  On  le  voit  chercher  de  petites  mouches 
sur  les  varechs  qu'on  a  mis  à  sécher;  il  se  uuurrit  aussi  de 
la  graine  de  quelques  plantes  qui  croissent  sur  le  rivage^ 
et  ce  sont,  je  crois,  les  motifs  qui  l'empêchent  de  pénétrer 
plus  avant  dans  les  terres. 

L*Urtolau  de  neige  oa  BrotDt  do  nnge  {fimberiia  nivalts  L.),  est  iim 
IwbiUut  des  régioM  areliviet,  très  oounm  aa  SpiUberg  et  en  L«poiiie« 
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etc.  11  abandonne  ces  régions  h  Tapproche  des  froids  et  se  montre  en 
automne  et  en  hiver  dans  le  nord  de  TAllemagne,  de  la  France,  et  surtout 
de  la  Hollande  où  il  couvre  souveotlos  grèves  de  ses  bandes  nombreuses. 
Dans  nos  contrées,  nous  n'avons  généralement  que  des  jeunes  et  nous  ne 
les  voyons  qu'en  plumage  d'hiver,  plumage  où  le  roussâtro  prédomine 
nr  les  parties  snpérîeiirei  du  corps ,  sur  les  tempes,  le  haut  de  la 
poitrine  et  les  flancs,  comme  le  <lit  Inpoit.  Chez  les  vieux,  let 
finmes  qui ,  en  été,  étaient  aoiret  k  la  qaene,  aux  ailes  et  sur  le  doe, 
se  bordent  en  hit er  d^une  large  zooe  d'un  ronx  cendré ,  teinle  dont  se 
miBcent  également  la  tête,  le  con  et  la  poiCriDe.  Cette  conleor 
rooHltre  dieparatt  an  printemps  ches  le  mile  par  le  frottcnent  et 
Faction  de  Pair  qui  usent  les  bordures  \  la  tête,  le  cou,  lea  parties 
iBlirieares ,  les  grandea  et  les  petites  eovffertiires  des  ailes  et  la  moitié 
aspdrieire  des  lémiges,  defiennent  d*an  blsnc  pur.  Blarou. 

Les  Ortolans  sont  très  vifs  et  volent  toujours  par 
petites  troupes,  lis  se  mêlent  souvent  aux  Linottes , 
qui,  dans  celte  saison,  se  réfugient  dans  les  sables. 
Les  paysans,  en  raison  de  la  société  constante  quils 
font  avec  ces  dernières,  leur  ont  donné  le  nom  de 
Linottes  bâtardes,  quoiqu'ils  n'aient  aucun  des  carac- 
tères qui  appartiennent  à  la  Linotte.  Us  sont  peu 
méfiants,  paraissent  même  stupides  et  voraces;  assez 
faciles  à  apprivoiser,  ils  se  nourrissent  de  toute  espèce 
de  graines.  J'en  ai  gardé  deux  pendant  six  mois ,  et  ne  les 
ai  jamais  entendu  chanter ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  nom- 
mer chant  nn  cri  semblable  à  celui  d'un  petit  poulet  qui 
appelle  sa  mère.  Cependant  Otho  Fabricius,  auteur  de  la 
faune  de  Groenland,  prétend  que,  dans  la  saison  des 
amours,  le  mâle  a  un  ramage  agréable  et  doux. 

L'Ortolan,  si  renommé  par  la  délicatesse  de  sa  cbair, 
passe  ici  à  la  fin  d*avril  et  reparait  quelquefois  en  sep- 
tembre. 

(Seizième  genre,  les  Mésanges.)  Le  courage  et  la  cruauté 
sont  le  partage  de  ces  oiseaux ,  dont  le  caractère  a  beau- 
coup de  rapport  avec  celui  de  la  Pie-Grièche.  Dans  les 
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jours  pluvieux  d'automne ,  nous  voyons  la  Mésange  char- 
bonnière {Parus  major  L.)j  la  Nonnetle  cendrée  (P.. 
palustrù  h.\  et  la  Mésange  à  lête  bleue  (P.  ceeruleuf  L.}t 
EUns  viennent  en  petit  nombre  et  restent  peu  de  jours. 

(Dix -huitième  genre,  les  Aloucltcs.)  La  Spipolelle  ou 
Âlouelle  caiandrelle  {Alatula  bracliydactyla  Temm.)i  Ist 
seule  Alouette  de  passage  que  j'aie  vue  jusqu*à  présent , 
vit  dans  les  landes  et  les  sables  de  notre  fie.  Elle  arrive 
en  avril  et  nous  quille  en  septembre.  Elle  pose  son  nid 
à  plate-terre ,  prend  aussi  peu  de  précautions  pour  le 
cacher  que  de  soins  pour  le  faire,  et  le  compose  ordi- 
nairement d*herbes  et  de  feaîlles  sèches  de  zostère. 
Cette  Alouette  est  connue  dans  le  pays  sons  le  nom 
de  Berlouette.  Elle  est  extrêmement  commune  en  mai 
sur  les  dunes  du  sud  de  Tile  et  de  la  plaine  des  Sabieaux 
bordant  la  mer. 

(Dix-neuvième  genre,  les  Becs-Pins.)  La  nature,  qui  a 
di'{)aili  ses  dons  avec  une  intelligence  si  surprenante, 
semble  avoir  placé  le  type  des  divers  inlincls  des  oiseaux 
dans  les  organes  de  la  voii.  11  est  à  remarquer  que  ceux 
qui  vivent  de  sang  jettent,  ainsi  que  les  quadrupèdes 
carnassiers ,  des  cris  forts  ou  aigus  ;  tandis  que  les  plus 
innocents  et  les  plus  timides  sont  généralement  doués 
d'un  chant  agréable.  Les  £ecs-L  ins  en  sont  une  preuve. 
Ils  ont  presque  tous  une  voix  flexible  et  sonore.  Aussi 
c'est  parmi  eux  que  Ton  trouve  les  meilleurs  chantres. 
Le  Pé-Lavé,  les  bois  de  la  Grande-Lande  et  de  la  Blanche 
sont  les  principales  retraites  du  Uossiguol.  il  vient  en  mai 
et  s'éloigne  vers  la  ûn  d'août. 

Quelques  Rossignols  de  murailles  {Syhia  phœnieurut 
Lath.),  nous  visitent  au  printemps.  On  m*en  a  apporté 
un  nid  qui  avait  été  pris  dans  les  lierres  des  murs  du 
château. 
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Noos  ne  comptons,  dans  la  famille  assez  nombreuse  des  . 
Fauvettes,  que  la  Fauvette  proprement  dite  {Sylma  Aor- 
tenm  Bechsi.),  elle  Traîne-Buisson,  ou  Fauvetie  d*hiver 
{Accentur  modtilari.s  Cuv.).  La  première  niche  et  passe 
ici  l'été,  dans  les  mômes  endroits  que  le  Rossignol;  la 
seconde  parait  dans  les  mois  de  février  et  de  mars. 

Nous  voyons  dès  le  commencement  d*avril  beaucoup 
Traquels-3loUeLix  {Saxicola  Œnanthe  Bechsi.) ,  dont 
quelques-uns  reslenl  dans  Tiie  et  font  leur  nid  dans  les 
trous  des  vieux  murs,  ou  dans  les  pierres  des  digues. 
En  septembre,  époque  de  leur  second  passage,  ilsrevien- 
neni  en  grand  nombre.  Ils  soul  alors  irès  irras.  Plusieurs 
de  nos  paysans  donnent  k  cet  oiseau  le  nom  de  Cliuche; 
mais  il  est  plus  généralement  connu  sous  celui  de  Cul-^ 
Blanc. 

Le  confiant  Ronge-Gorge  {Sylvia  rubeeula  Lath.),  arrive 

en  automne  et  part  bientôt  après.  11  se  lient  dans  les 
champs  et  sur  le  bord  des  chemins. 

La  Gorge-Bleue  à  miroir  blanc  {Sylvia  eyanectUa  Meyer.), 
que  nous  pouvons  appeler  avec  raison  le  Rossignol  de 
nos  marais,  se  montre  au  printemps,  passe  ici  toule  la 
belle  saison  ,  et  nous  laisse  au  commencement  de  Tau- 
tomne.  Ce  charmant  petit  oiseau ,  qui  réunit  à  Téclat  des 
brillantes  couleurs  une  aimable  vivacité ,  fait  son' 
nid  dans  les  sartes  qu*on  trouve  sur  le  bord  des  marais  ; 
il  le  construit,  avec  beaucoup  d'art,  de  mousse  et  d'herbes 
sèches,  et  y  dépose  quatre  ou  cinq  œufs  verdâtres.  Le 
mftle  ne  partage  pas  avec  la  femelle  les  soins  de  Tincuba- 
tien;  mais,  dès  que  les  petits  sont  nés,  il  Taide  à  les 
élever. 

La  Gorge-Bleue  est  très  commune  ici.  Elle  semble  sur- 
tout affectionner  les  endroits  où  Ton  cultive  des  fèves;  et 
e*est  probablement  pair  cette  raison  qu'elle  se  répand  en 
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plus  grand  nombre  du  côté  dos  chaussées  de  la  Guérinière. 
ËUe  chaule  peu  le  jour;  elle  se  fait  entendre  quelque  temps 
avant  le  coucher  du  soleil.  Perchée  dans  un  champ  de 
lèves  «  on  sur  le  haut  d'un  sarte,  elle  chante  des  heures 
entières,  et  quelquefois  fort  avant  dans  la  nuit.  Son 
ramage  est  doux,  mais  peu  varié;  le  refrain  en  est  presque 
toi^ours  le  même.  Quelques  personnes  donnent  à  cet 
oiseau  le  nom  de  Cliette  de  marais  ;  mais  il  est  plus  géné- 
ralement connu  sous  le  nom  de  Jabot-Bleu, 

Le  Troglodyte  (5i//rm  Troglodytes  Lath.)  paraît  dès  les 
premières  gelées.  On  le  voit  dans  les  haies  ou  dans  les 
jardins,  et  toujours  en  très  petit  nombre ,  même  dans  les 
plus  grands  froids. 

La  Bergcroniieue  prinlanièrc  {Motacilla  flava  L.) , 
revient  en  assez  grande  quantité  avec  la  saison  dont  elle 
porte  le  nom.  Elle  fait  son  nid  dans  les  champs  de  blé,  et 
parfois  sur  le  bord  des  marais.  L'automne,  elle  vole  par 
petites  troupes  et  suit  les  bestiaux.  On  l'appelle  ici  Jau- 
nisse. 

(Vingtième  genre,  les  Hirondelles.)  Les  oiseaux,  qui 
vivent  dans  la  société  de  Thomme ,  sont  ceux  qui  ont 
le  plus  donné  lieu  à  des  fables  absurdes.  Dans  la 

plupart  des  pays  leur  vie  est  sous  la  sauvegarde  de  la 
superstition.  Leur  utilité  véritable  n'étant  reconnue 
que  par  très  peu  de  personnes,  elles  ont  cherché  à 
inspirer  de  Fîntérét  pour  des  êtres  faibles  qui  se  con- 
fient en  notre  bonté.  L  llirondclle,  loin  d'être  elîrayée  du 
bruit  des  cités  populeuses ,  semble  au  contraire  les  fré- 
quenter de  préférence.  Elle  y  jouit  en  paix  de  tous  les 
droits  de  Thospitalité.  Son  apparition  est  même  pour  les 
gens  du  peuple  un  signe  de  bonheur,  et  les  vertus  secrètes, 
qu'ils  lui  supposent,  font  sa  sûreté. 
iNous  revoyons  au  commencemeat  du  printemps,  THi* 
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rondelle  de  ehemmée  (Hirundo  nutiea  L.),  commensal  de 

nos  maisons,  et  le  Mnrlinet  {Cjjpseîus  miirarius  Temra.), 
ami  des  vieux  bâlimeiUs.  Ce  dernier  fait  sou  nid  dans  les 
trous  deâ  mars  du  château.  Je  n'ai  jamais  aperçu  ici 
THirondelle  de  fenêtre  {Evrundo  urbiea  L.)i  qui  cepen- 
*   dant  est  assez  commune  à  Beauvoir. 

(Vingt  et  unième  genre,  les  Engoulevents.)  La  conforina- 
lion  de  TEngoulevent  (Caprirnulgus  europœus  L.),  sem- 
i>Ierait  le  rapprocher  des  Hirondelles ,  si  ses  mœurs  ne 
Ten  séparaient,  n  ne  vient  dans  notre  tle  que  dans  le  mois 
d'août;  ou  l'y  voit  très  rarement  au  printemps.  Les  lieux, 
où  on  le  trouve  le  plus  communément,  sont  le  Pé-Lavé  et 
les  bruyères  du  bois  de  la  Chaise. 

(Vingt-cinquième  genre,  les  Huppes.)  De  tous  les  oiseaux 
que  la  belle  saison  nous  ramène ,  un  des  plus  singuliers 
et  des  plus  jolis  est  sans  contredit  la  Huppe  {Upupa  Epops 
L.).  Elle  est  moins  remarquable  par  Téclat  de  ses  cou- 
leurs que  par  cette  belle  aigrette  qui  recouvre  sa  tête. 
Les  Huppes  passent  ici  en  petit  nombre,  et  se  tiennent 
ordiiiaircnienl  dans  le  bois  de  la  lilaiiche,  où  quelques- 
unes  font  leur  nid.  Elles  reparuisseni  en  septembre  avec  les 
Motteux.  On  les  nomme  PutpuL 

(Vingt-septième  genre,  les  Guêpiers.)  Dans  Thistoire 
naturelle  d*un  pays,  Tapparition  d'un  oiseau  rare  étant  une 
chose  d'autant  plus  propre  à  exciter  ratlenlion  qu'elle 
tient  à  des  causes  que  nous  ne  pouvons  connaître,  je 
dois  fahre  mention  du  Guêpier  vulgaire  {Merops  Apioiter 
L.).  Trois  individus  de  cette  espèce  parurent  ici  dans 
le  mois  d*août  1810.  M.  Casimir  Lebreton  en  tua  un  dans 
le  bois  de  la  Grande-Laude.  Depuis ,  nous  n'en  avons  pas 
revu  d'autres,  quoique  cet  oiseau  aime  à  voyager. 

Cet  oitoan  habita  les  paitiet  méridionales  de  PEnrope  et  sortont  la 
Twqûe*  la  Grèce,  l'Archipel,  etc.  Quelques  bandes,  qni  ne  soni 
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jtBiii  noDilmuses,  et  leplit  loiireiit  qaelqoM  indifidus  ûolés,  qait- 
t0iit  Ml  eontréei,  ft'égareDt  el  se  montrait  Jvsqiie  dans  U  nord  de  la 
Fhmce.  En  1840 ,  dans  la  belle  aaisoii ,  lue  troupe  de  ces  <»ie«iz  viat 
habiter  vne  grande  falaise  l  qnelipies  lienes  d'Abbefîlle.  Us  voltigeaient 
sans  eèsse  antoar  de  cette  biaise  oli  eiistaient  des  trons  nombrenz 
pratiqués  par  les  birondelles  de  mer  pour  y  faire  leurs  nids.  On  leur 
fit  une  guerre  acharnée  pendant  deui  jours  t  plusieurs  tarent  tntfs.  Lan 
autres  effrayés  s'éloignèrent  et  ne  reparurent  plus.  Une  femsUe  Ait  prise 
dans  un  des  trous  de  la  falaise  s  elle  y  couTsit  sans  doute,  car  elle  aifait 
le  Tentre  déplumé.  Blaudir. 

(Vingl- huitième  genre,  les  Martîns-Pêcheurs.)  Si  une 
livrée  brillante  constituait  la  beauté  d'un  oiseau  «  il  en  est 
certainement  bien  peu ,  en  Europe,  qui  pussent  le  dis- 
puter au  Martin-Pécheur  alcyon  {Alcedo  ispida  h.\  mais 
comme  elle  dépend  davantage  de  l'élégance  cl  de  la 
proportion  des  formes ,  il  sera  toujours  regardé  comme  un 
vilain  oiseau  revêtu  d'un  beau  plumage.  Ses  pieds ,  son 
long  bec,  son  attitude  presque  perpendiculaire,  lui  donnent 
un  air  désagréable.  Il  vient  dans  le  mois  d'août,  reste  tout 
l'hiver  ,  et  sYloigne  au  mois  de  mars.  On  le  trouve  le 
long  des  étiers,  des  branches,  et  souvent  aussi  sous 
les  ponts.  On  le  nomme  ici  Martinet,  Oiseau  de  saifU 
Martin. 

FamiUe  des  Grimpeurs.  —  Deux  doigts  en  avant  et  deux 
en  arrière  distinguent  les  oiseaux  de  cette  famille ,  qui , 

toujours  habitants  des  bois,  ont  la  faculté  de  grimper  le 
long  des  arbres ,  sur  Fécorce  desquels  ils  cherchent  leur 
nourriture.  On  ne  les  voit  dans  les  pays  de  plaine  qu'à 
Tépoque  de  leur  passage.  Nous  n'en  connaissons  ici  que 

deux       le  premier,  qui  est  le  Coucou  gris  {Cuculiut  cano- 

(1)  Le  Coucou  gris  (C^wiiteff  emtonu  !.«),  ot  le  Toreol  (nw9  TorquOlm  L.) ,  oe 
grimpeot  pas,  quoiqnlb  «Mol  dtu  doigts  «a  tT«iit  ot  dmi  doigU  em  •nière.  Us 
s*applkitt«Bt  MolMMiit  qeelqutlbii  mr  le  Irone  on  mit  le*  bnuMbes  dee  iibrte  pov  j 
«•Ur  leur  proie.  Buneoi. 


Digitized  by  Google 


—  269  — 

m  L.),  Tient  en  assez  grande  quantité  vers  le  milieu 

d'avril,  et  disparaît  à  la  fin  de  mai.  On  le  trouve  ordi- 
nairement dans  nos  petits  bois,  cl  quelquefois  aussi  dans 
les  terres  cultivées;  l'autre,  qui  tire  son  nom  des  mouve- 
ments singuliers  de  sa  tête ,  est  le  ïorcol  {Yum  Tor^ 
quitta  L.).  Il  en  passe  quelques-uns  en  septembre.  On 
m'en  a  apporté  qui  avaient  été  pris  dans  des  moulins. 
]\os  meuniers,  dont  cet  oiseau  est  très  connu,  Tout 
nommé  le  MotUangeur;  parce  qu'il  entre  dans  les  mou- 
lins ,  pour  y  chercher  des  insectes,  et  surtout  la  larve  du 
Ténébrion  meunier ,  dont  il  est  friand. 

Famille  des  Gallinacés.  —  La  famille  des  Gallinacés 
est  celle  qui  a  fourni  à  Thomme  la  plupart  des  habi- 
tants de  ses  basses  cours.  Des  .oiseaux  pesants  étaient 

aussi  ceux  qui  pouvaient  le  moins  se  soustraire  à  son 
pouvoir.  Leurs  besoins  les  rapprochaient  de  lui,  et  ils 
en  ont  obtenu  une  nourriture  abondante  en  échange  de 
leur  liberté. 

(Premier  genre,  les  Pigeons.)  L'automne  nous  amène 

le  Ramier  {Columba  Palumbiis  L.),  et  le  Biset  (C.  livia)?  (1). 
Ils  paraissent  rarement  au  printemps.  La  Tourterelle  (C. 
Turtur  L.)  arrive  en  assez  grand  nombre  dans  le  mois 
de  mai,  et  se  tient  ordinairement  dans  le  nord  de  Ttle. 
Elle  est  aussi  très  cummunc  au  Pilier,  malgré  la  nudité  de 
ce  rocher.  Son  départ  n'a  lieu  que  dans  les  premiers  jours 
de  juin. 

(Deoxièmegenre,  les  Tétras.)  La  Caille  voyageuse  (Pentia; 
CoffimtsB  Lath.),  revient  avec  la  belle  saison.  Quoique 
toujours  peu  nombreuse,  elle  se  répand  sur  toute  la 

(jk)  Ke  MiMl^  pas  plutôt  la  Colombe  colombiB  (fiobtmba  anas  Teuun  )  ? 
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surface  de  Tlle ,  fait  son  Did  dans  nos  champs  et  nous 
quitte  aux  approches  de  Thiver. 

Famille  dea  outeaux  de  rivage.  —  Les  lieux,  où  la  terre 
et  l'eau  se  disputent  alternativement  Tempire,  sont  la 
pairie  naturelle  des  oiseaux  de  rivage.  Us  trouvent  dans  les 

vases  et  dans  les  courants  d'eau  bourbeuse  qui  les  traver- 
sent, les  animaux  dont  ils  font  leur  nourriture. 

(Sixième  genre,  les  Hérons.)  L'indolent  Héron  cendré 
(Àrdea  einerea  Latb.^  paraît  dans  le  mois  d*août ,  et  se 
tient  le  plus  souvent  sur  les  rochers  les  Chevaux.  U  se 
hasarde  rarement  dans  les  marais  pendant  le  jour;  il  ne 
s'y  rend  que  vers  le  crépuscule  du  soir. 

Le  Héron  roux  {A.  jmrpurea  L.)  se  montre  de  temps 
à  autre,  lors  du  passage  qui  s'effectue  au  printemps  ;  les 
grands  froids  nous  amènent  le  Butor  {A,  stellaris  L.), 
et  la  Gigogne  blanche  (Ciconia  alha  L.),  poussée  loin 
de  sa  route  par  les  vents  du  sud--est,  aborde  aussi  quel- 
quefois nos  côtes. 

(Neuvième  genre,  les  Spatules.)  La  Spatule  {PlaMea 
leucordia  L.),  quoique  assez  commune  sur  les  vases  et 
dans  les  marais  des  environs  de  Beauvoir ,  est  très  rare 
ici. 

(Dixième  genre,  les  Âvocettes.)  Tous  les  ans,  Tinconstante 

Avocetle,  au  bec  recourbé  {Recurvirostra  Avocetta  L.), 
vient  vers  le  milieu  de  l'auiomne.  On  la  rencontre 
peu  souvent  dans  le  nord  de  Tile,  mais  presque  toiiyours 
dans  le  sud,  du  c6té  des  chaussées  de  Bart^tre,  où  on 
lui  donne  le  nom  assez  impropre  d'Oie  brette.  La  manière 
singulière  dont  cet  oiseau  mange,  l'a  fait  suruoiumer 
Faucheur  par  les  marins  du  pays. 

(Onzième  genre,  les  Pluviers.)  A  diverses  époques  de 
rannée,  nous  voyons  paraître  plusieurs  espèces  de  *ce 
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genre,  dont  la  plus  grande  partie  n'arrive  que  dans  le 
temps  des  ploies. 
Le  Plnvîer  doré  {Charadrius  pluvialis  L.)  se  montre 

en  automne  et  en  hiver,  souvent  à  diiTérentes  reprises,  et 
quelquefois  par  bandes  nombreuses.  Il  reste  peu  de  jours 
ici,  et  se  tient  ordinairement  dans  les  terres  cultivées,  dans 
les  prés  des  Ronssières  et  de  la  Blanche. 

Le  Courlis  de  terre  (Œdicnème  criard,  Œdicnemus 
crepitans  Temm.),  que  nos  chasseurs  nomment  Pluvier 
de  Malte,  passe  en  novembre.  On  le  trouve  dans  les 
bruyères  du  bois  de  la  Gbaise  et  les  dunes  qui  bordent 
le  village  dn  Bot. 

Le  Guignard  {('Jiaradrius  morinellns  L.),  appelé  aussi 
petit  Pluvier,  et  si  bien  connu  par  la  bonté  de  sa  chair, 
nous  visite  rarement. 

Je  croîs,  d*après  Fautorité  de  plusieurs  ornithologistes, 
pouvoir  rétablir  dans  son  véritable  genre  le  Pluvier  gris, 
que  Buffon  a  placé  parmi  les  Vanneaux,  sous  le  nom  de 
Vanneau  Pluvier  {Vanellus  melanogcater  fiecbst.),  parce 
qn'U  est  pourvu  d*un  petit  doigt  postérieur  qui  manque 
aux  Pluviers.  Cet  oiseau  vient  vers  le  milieu  de  Tautomne, 
et  reste  jusqu'à  la  mi-mars.  11  se  lient  sur  les  vases,  où 
il  se  nourrit  de  petits  vers  marins.  On  en  connaît  ici  une 
variété  tout  à  fait  blanche,  à  Texception  des  ailes  qui 
sont  légèrement  teintes  de  gris.  Je  présume  que  cette 
différence  de  plumage  dépend  de  Finfluence  de  Thiver.  On 
sait  que  les  froids  blanchissent  la  robe  de  diverses  espèces 
d'oiseaux.  Les  laboureurs  donnent  à  ce  Pluvier  les  noms 
de  Mossaird  gris  ou  de  Mosiord  bkm,  suivant  sa  couleur. 

Le  Pluvier  à  collier  (Charadrku  hiaticula  L.)  est  aisez 
commun.  Il  vient  avec  les  Alouettes,  part  avec  elles,  et 
vit  presque  toujours  dans  leur  société,  il  est  criard  et  peu 
méfiant.  Ici  on  rappelle  Maine, 
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Nous  avons  une  autre  espèce  de  petit  Pluvier  que 
Buffon  n'a  pas  connu  (1).  La  vitesse  de  sa  course  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  Courette,  Sa  tôle  est  ronde.  Son 
bec,  un  peu  plus  long  que  celui  du  Pluvier  à  collier,  est 
tout  noir.  Il  a  les  pieds  bleuâtres  et  le  front  blanc.  Une 
calotte  grise  recouvre  sa  tôle  ;  une  bande  de  môme  cou- 
leur s'étend  du  bec  sous  les  yeux.  Son  collier  est  blanc.  Sa 
poitrine  n'a  point  de  plastron.  Le  dessons  du  corps  est  d'un 
blanc  pur,  le  manteau  d*un  gris  brun  clair,  et  les  grandes 
pennes  de  Tailo  sont  noires.  Sa  laille  est  un  peu  moindre 
que  celle  du  Pluvier  h  collier.  Cet  oiseau  se  môle  rare- 
ment avec  les  Alouettes  de  mer.  Il  arrive  à  la  fin  d'avril, 
et  nous  quitte  dès  les  premières  gelées.  Il  se  tient  parti- 
culièrement dans  les  sables  et  sur  le  bord  de  la  mer,  et 
dépose  dans  un  trou,  sur  la  terre  nue,  quatre  à  cinq 
œufs  jaunâtres,  tantôt  marbrés,  tantôt  mouchetés  d'ua 
brun  noir.  Le  temps  de  la  ponte  passé,  il  vole  en  petites 
troupes  le  long  du  rivage,  et  se  laisse  peu  approcher. 
On  trouve  beaucoup  de  ces  Courettes  dans  le  terrain 
Jacobsen,  et  entre  le  fort  Larron  et  le  fort  Saint-Pierre. 

L'£chasse  (Bimmtoput  tMlanopterus  Meyer.),  qui  tire 
son  nom  de  la  longueur  disproportionnée  de  ses  Jambes, 
et  dont  l'espèce  est  peu  multipliée,  se  montre  ici  l'hiver. 
Les  laboureurs  la  confondent  avec  les  Chevaliers.  On  ea 
prend  quelquefois  au  lilet  sur  les  vases  de  Barbàlre. 

(Onzième  genre,  les  Vanneaux).  Quoique  les  prés  maré- 
cageux de  Bouin  et  de  Beauvoir  soient  habités  dans  tous 
les  temps  de  Tannée  par  un  c^rand  nombre  de  Vanneaux 
{Vanellits  crùtattA^  Meyer.),  nous  ne  voyons  guère  ces 
oiseaux  arriver  par  troupes  que  dans  le  mois  de  mars. 

(i)  C'est  le  Fbirier  1  colUer  iotairompu  (jChearadrpu  emiianut  LaUi.). 
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Il  est  très  rare  d'en  apercevoir  en  automne.  Des  chasseurs 
m'ont  assuré  qae  de  temps  à  autre  on  en  trouvait  des 
nids  dans  les  prés  des  Roussîères. 

Quelques  Combaltanls  {Machetes  puyuax  Ciiv.)  passent 
ici  au  pi'inlemps  ;  mais  ils  n'y  font  aucun  séjour,  et  se 
tiennent  de  préférence  dans  les  marais  du  continent. 

Le  Bécasseau,  connu  dans  le  pays  sons  le  nom  de 
Cul'Blane  (Cbevalier  cul-blanc,  Totanw  œhropmTemm.), 
vient  dans  le  mois  d'aoûl  et  leslc  jusqu'aux  froids.  On 
le  trouve  dans  les  prés  de  la  Grande-Lande,  dans  les 
petits  fossés  du  bois  de  la  Chaise,  et  surtout  dans  les 
marais  du  Sableau. 

La  Guiç^ette  {Totanux  hypolcucos  Temm.)  arrive  avec 
les  Alouettes  de  mer.  Elle  se  tient  plus  au  bord  des 
branches  et  sur  le  rivage  que  dans  les  marais  salants. 
Cet  oiseaa  est  extrêmement  méfiant,  et  par  cette  raison 
pea  facile  à  surprendre.  Beaucoup  de  personnes  le  pren- 
nent ici  pour  une  espèce  d' Alouette  de  mer. 

Les  Maubèches  (Bécasseau  Maubèche,  Tniigacirenra  L.) 
reparaissent  vers  la  fin  de  Tété  et  ne  s*en  vont  qu*aa 
mois  de  mars.  On  est  peu  d*accord  ici  sur  )enr  nom; 
mais  on  les  regarde  en  général  comme  de  grosses 
Alouettes. 

Nous  en  possédons  trois  espèces  (1),  savoir  :  la  Mau- 
bèche commune,  qui  est  la  grosse  Aiouetie  rouge  des 
chasseurs  ;  la  Maubèche  grise,  qui  est  leur  Akmette  ra- 
mée, et  la  Maubèche  variée,  à  laquelle,  autant  que  je 


(I)  Il  D'y  a  qu'aae  Mole  espèce  d«  Béeuseau  ManMclM;  imis  «Ile  M  préMOtt 
•Mi  trM  firréM:  I*  la  Kn^a  romsa,  parure  de  noeas,  qv^alla  oa  praad  eooipttla 
qai'eD  aaî;  i*  b  lirréa  grisa,  qd  ast  aan  plonaga  dliivar;  S*  eolio,  b  Ihrréa  ialaf- 
méëÊin  qoa  Paa  Tait  chas  las  siqats  qn  na  sam  pas  aaeara  taat  i  lait  adnitas,  e« 
bien  chas  laa  siqets  adnhas,  quaad  ito  saat  ai  traio  da  qnittar  aa  da  raprandra  b 
ploaaga  da  aaeat.  Bftânni. 
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puis  le  croire,  ils  donnent  le  nom  de  Poulet.  Elles  sont 
peu  sauvages,  et  se  laisseal  facilement  approcher.  Il  est 
rare  qu'elles  se  rassemblent  en  grandes  bandes.  Leur 
chair  passe  pour  an  assez  bon  manger. 

Le  Tourne-Pierre  {Slrcpsilas  collans  TeninU),  sur- 
nommé Tourne-Tête  par  les  habitants,  a  non-seulement 
rhabitude  singulière  de  renverser  de  petits  cailloux,  mais 
aussi  de  tourner  avec  son  bec  des  mottes  de  terre  grosses 
comme  le  poine^,  pour  y  chercher  des  vers.  C'est  à  la  fin 
d'avril,  lorsqu'on  prépare  les  marais,  qu'il  fait  le  plus  de 
dég(^ts.  Six  de  ces  oiseaux  peuvent  labourer  sept  à  huit 
.  œillets  en  moins  d*ane  heure.  Aussi  sont-ils  très  redoutés 
des  sauniers.  Ds  ne  s*éloignent  qu*au  temps  de  la  ponte, 
et  reviennent  deux  mois  a[)rès  leur  départ. 

Il  est  peu  d'oiseaux  aussi  multipliés  que  rAlouelte  de 
mer  (Tringa  varia^ilis  Meyer.).  Ëlle  couvre  de  ses  troupes 
nombreuses  les  marais  et  le  rivage,  et  vole  quelquefois  en 
si  grande  quantité,  qu'on  dirait  un  nuage  qui  s^élève  tout 
à  coup  du  sein  des  eaux.  Les  ornilliologisles  ne  font 
mention  que  d'une  seule  espèce  d'Alouette  de  mer,  et 
ne  parlent  nullement  des  variétés  que  les  lieux  et  les 
saisons  apportent  dans  son  plumage  (i). 

Les  Alouettes  changent  de  livrée  au  printemps.  Un  large 
plastron  noir  couvre  leur  ventre;  et  toutes  les  parties  de 
leur  manteau,  qui  sont  d'un  gris  clair,  se  changent  en 
un  roux  vif.  Il  en  est  cependant  quelques-unes  qui  gardent 
leurs  couleurs  toute  Tannée,  et  que,  par  cette  raison,  les 
chasseurs  ont  appelées  Alouettes  à  ventre  hlant.  Le  plu- 
mage de  celles  qui  vivent  l'hiver  le  long  de  la  côte  éprouve 

(1)  On  a  longtemps  confoMltt,  MIS  le  oom  d'Alonelle  de  onr,  des  espèces  ioot 
à  fnit  (listincles.  Ces  e«;iêce<«,  qui  se  troUTCOl  à  MoiiiBoalier,  seront  désigoées  è  Ui 
deroiAre  des  notes  oroilbologiques.  BLAurviB. 
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aussi  de  sensibles  altérations  ;  il  perd  ses  teintes  fon- 
cées, et  un  jo]i  ^is  cendré  succède  au  gris  des  ailes  et 
do  dos. 

On  pourrait  ù  la  rigueur  regarder  ces  petits  oiseaux  de 
rivage  comme  indigènes  ;  car,  malgré  que  le  gros  de 
l'espèce  parte  au  commencement  de  juin,  jl  reste  toiiyours 
quelques  traînards.  Le  nombre  des  Alouettes,  en  avril  et 
mai,  est  si  prodigieux,  qu'il  semble  qu'alors  notre  lie  soit 
pour  elles  un  lieu  de  rendez-vous  :  et  ce  qui  me  porterait 
à  le  croire,  c'est  que  plusieurs  personnes,  que  j'ai  con- 
sultées à  ce  sujet,  m*ont  assuré  qu'à  cette  époque  on  en 
voyait  fort  peu  sur  les  côtes  et  dans  les  marais  qui  nous 
avoisinent. 

On  leur  fait  une  chasse  très  active  au  filet,  et  on  en 
détruit  beaucoup.  Le  temps  de  cette  chasse  est  celui  des 
marées  des  nouvelles  et  pleines  lunes,  parce  que  Téléva- 
tion  de  la  mer  les  force  à  s'éloigner  des  vases,  où  elles 
cticrchent  habilueliemeot  leur  nourriture,  et  à  se  retirer 
dans  les  marais. 

On  choisit  pour  cet  effet  un  de  ces  réservoirs  d'eau  de 
mer,  que  nous  nommons  totre,  et  où  il  convient  qu*il 
y  ait  peu  d'eau.  On  place  son  filet  auprès  d'un  polit  tertre 
de  vase  appelé  vette,  et  on  l'arrange  de  manière  qu'il  la 
recouvre  entièrement,  quand  on  juge  à  propos  de  le  faire 
jouer.  Ce  filet,  qui  ne  consiste  que  dans  une  nappe  simple, 
et  qu'on  ne  peut  mieux  comparer  qu'à  la  moitié  d'un  filet 
à  miroir,  est  retenu  par  six  piquets  enfoncés  en  terre  de 
distance  en  distance.  Deux  de  ces  piquets,  nommés  clefs, 
et  qui  ont  chacun  une  coche  profonde,  dont  l'une  doit, 
être  tournée  en  dedans  et  Tautre  en  dehors,  servent  à 
saisir  et  fixer  au  fond  de  l'eau,  par  une  de  leurs  extré- 
mités, les  deux  montants  en  bois  sur  lesquels  le  filet  est 
tendu.  Ces  montants,  adaptés  eui-mémes  sur  deux  piquets 
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à  charnière,  parlent  et  entraînent  le  filet  avec  beaucoup 
de  roideur  el  de  rapidité,  lorsque  le  chasseur,  éloigné 
d'une  treouine  de  pas,  tire  la  corde  qui  le  mei  en 
Jeu. 

Pour  attirer  les  Alouettes,  on  dispose,  en  un  c6ne  tron- 
qué, el  sur  trois  ran[(s,  une  dizaine  de  morceaux  de  bois 
ou  de  terre,  qui  imitent  grossièrement  la  forme  de  ces 
oiseaQi,  ou  plus  souvent  encore  des  bouchons  de  paille, 
sur  lesquels  on  attache  leur  tête  et  leurs  ailes.  Ces  appeaux 
muels ,  que  nos  chasseurs  appellent  formex ,  sont  fixés 
dans  la  vase  à  Taide  de  bâtons  de  quinze  à  dix-huii  pouces 
de  longueur.  Il  faut  avoir  soin  de  les  tourner  du  côté  d'où 
vient  le  vent,  et  de  les  mettre  dans  des  endroits  où  les 
Alouettes  trouvent  de  Teau  par  dessus  la  jambe,  parce 
qu'elles  sont  alors  obliirées  de  se  poser  sur  la  relte. 

Il  arrive  souvent  d'attraper  trois  ou  quatre  douzaines 
d* Alouettes  d'un  seul  coup  de  filet.  On  prend  aussi  quel- 
quefois des  Chevaliers ,  des  Tourne-Pierres  et  des  petits 
Pluviers  à  collier.  Les  chasseurs  m'ont  dit  que  lorsqu'à 
la  t(^ie  d'une  volée  d'Alouettes  il  se  trouve  des  Chevaliers 
ou  des  Pluviers,  ils  évitent  le  piège;  mais  que,  s'ils  sont 
au  contraire  au  milieu  de  la  troupe,  ils  se  laissent  sur- 
prendre comme  les  autres. 

Le  Cincle  (Bécasseau  échasses,  Trinya  minuta  Leis- 
ier)  (1),  le  plus  petit  de  tous  les  oiseaux  de  rivage,  vit 
toujours  dans  la  société  des  Alouettes  de  mer,  et  part 
avec  elles,  fl  est  généralement  peu  commun  dans  notre 
île,  où  on  le  couuail  sous  le  nom  de  petite  AloiieUe  de 
mer. 

(1)  Le  mot  Cincle  indique  aujourd'hui  dans  la  sncnr»-  U-  Cincle  plongeur  ou  Herle 
(Tsau  (Ctiic^iw  aquatieui  Bectul.),  qui  est  bien  différeol  du  B>^^a<^sc<1u  échaasM. 

Bi.AJi»Ui. 
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(Treizième  genre,  les  Bécasses).  Les  vents  du  nord-est, 
accompagnés  de  brumes ,  nous  amènent  les  Bécasses  (à'co- 
kpax  rustieola  L.)  yers  la  fin  d'octobre.  Leur  passage , 
qui  s'opère  à  diverses  reprises ,  même  dans  le  temps  des 
froids ,  est  toujours  de  courte  durée.  On  les  rencontre 
ordinairement  dans  le  bois  de  la  Chaise  et  dans  celui  de 
la  filancbe.  11  n'est  pas  rare  non  plus  d'en  voir  dans  les 
jardins ,  surtout  dans  ceux  qui  sont  entourés  de  baies.  On 
connaît  ici  deux  espèces  de  Bécasses,  la  grande  et  la  petite; 
une  taille  plus  ou  moins  forte,  vraisemblablement  produite 
par  râge,  est  la  seule  cbose  qui  les  distingue. 

La  même  variété  se  remarque  dans  la  Bécassine,  dont 
nous  comptons  trois  espèces ,  savoir  :  la  Bécassine  ordi- 
naire  {Scolopax  Gallinago  L.),  la  grande  Bécassine  (Sco- 
lopax  major  L.),  que  nos  chasseurs  appcllenl  Bécasseau, 
et  la  petite  {Seolopax  GaUimla  L.)  à  laquelle  ils  donnent 
le  Bom  de  Roulette,  Elles  arrivent  à  la  même  époque  que 
les  Bécasses,  et  sont  peu  rares  pendant  tout  Thiver.  Elles 
se  tiennent  le  long  des  fossés  d'eau  douce,  et  môme  dans 
les  marais. 

Le  Chevalier  commun  (1),  surnommé  Tiocke,  k  cause 
du  cri  de  tio  tio  qu'il  fait  entendre  en  partant ,  est  un 

oiseau  très  méfiant,  et  qui  vole  presque  toujours  par  pe- 
tites bandes  de  cinq  à  six.  On  en  voit  beaucoup,  à  mer 
basse ,  sur  les  rochers  du  Vieil.  11  se  montre  dans  le  prin- 
temps et  en  automne ,  et  est  bien  moins  répandu  que  le 

Chevalier  aux  pieds  rouges ,  avec  lequel  il  se  môle  rare- 
ment. 

Le  Chevalier  aux  pieds  rouges  {Totmtu  calidrit  Bechst.), 
plus  connu  sous  le  nom.de  Tirançon,  fréquente  notre  Oe 
dans  les  mêmes  saisons  que  l'espèce  précédente.  On  en 

(1)  Sans  doate  !•  Cberalier  arifl<iiiin  {lotamu  fktau  ieisler).  ÈuMm, 
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trouve  aussi  quelquefois  en  hiver.  H  est  peu  farouche,  et 
sa  chair  esl  assejt  eslimée. 

Les  ri?ages  fangeux  de  la  mer  attirent  un  grand  nombre 
de  Scolopaces.  Us  trouvent  dans  un  terrain  à  demi  délayé 
les  vers  qui  leur  servent  (ralimenl.  La  nature  ,  en  leur 
donnant  un  bec  loni?  et  fragile,  le?,  a  forcés  de  vivre  sur  le 
bord  des  eaux,  et  d'arracher,  pour  ainsi  dire,  au  limon  la 
surabondance  de  vie  qu'elle  se  platt  à  y  répandre.  Le 
Courlis  (Numeniut  arquatm  Lath.),  surnommé  Cobrejeau, 
qui  ne  s'éloigne  de  nos  côtes  qu'en  été,  y  est  assez  com- 
mun dans  les  autres  saisons.  11  est  farouche  et  difficile  à 
surprendre.  Quoique  sa  cbair  ne  soit  pas  très  bonne ,  on 
lui  fait  cependant  une  guerre  assez  vive.  A  peu  de  distance 
des  lieux  où  se  rassemblent  les  Courlis,  et  sur  des  vases 
élevées  couvertes  d'herbes  marines ,  les  chasseurs  creusent 
un  trou  de  trois  à  quatre  pieds  de  profondeur  qu'ils  ap- 
pellent Caloge,  et  s'y  tiennent  cachés  sans  faire  le  moindre 
bruit.  Leur  patience  est  parfois  couronnée  par  le  succès  ; 
ils  parviennent  à  arrêter  plusieurs  de  ces  oiseaux  d'un 
coup  de  fusil.  Us  tuent  aussi  de  la  môme  manière  des  Che- 
valiers ,  des  Pluviers  gris ,  des  Barges ,  enfin  toutes  les 
espèces  d*oiseaux  qui  habitent  nos  vases. 

Le  Corlieu,  ou  petit  Courlis  {Numenius  phœopus  Lath.), 
que  l'on  connaît  ici  sous  le  nom  de  Barge ,  a  les  mêmes 
habitudes  que  le  Courlis  et  paraît  à  la  même  époque  que 
lui. 

Nous  avons  plusieurs  espèces  de  Barges.  La  plus  répan- 
due est  la  iiarge  commune  à  queue  noire  (Limosa  mêla- 
nura  Leisl.),  surnommée  Bergeotte ,  avec  laquelle  nos 
chasseurs  confondent  la  Barge  aboyeuse  (Totanus  gloUû 
Bechst.),  ainsi  appelée  à  cause  des  cris  qu'elle  fait  entendre 
en  partant.  La  Barge  rousse  (Limosa  rufa  Briss.),  qu'on 
nomme  ici  JolUl,  est  facile  à  distinguer  des  précédentes 


Digitized  by  Google 


par  le  beaa  roux  qui  recouvre  sa  téte,  son  col  et  son  ventre. 
Assez  commane  dans  le  mois  de  mai,  on  la  voit  aussi  en 

automne  et  en  hiver.  Elle  est  peu  méfiante ,  vole  toujours 
par  troupes^  et  passe  pour  un  bon  gibier. 

(Quatorzième  genre,  THuitrier.)  La  Pie  de  mer,  ou 
THuitrier  {Hœmatopus  ottraUgut  L.))  vient  en  septembre 
et  nous  quitte  vers  la  fin  de  mars.  Elle  fréquente  les  grèves 
couvertes  de  coquillages,  et  se  retire  à  marée  haute  sur  le 
rocher  du  Gob.  M.  Ferrand  m*a  assuré  qu'il  y  en  avait 
beaucoup  sur  les  Chevaux. 

(Quinzième  genre,  les  Râles.)  Ces  oiseaux,  pour  qui  les 
ailes  sont  d'un  faible  secours  et  qui  préfèrent  se  confier 
dans  la  vitesse  de  leurs  jambes,  nous  visitent  tous  les  ans. 
L'été,  nous  voyons  parfois  des  Râles  de  terre  ou  Râles  de 
geDéts  {GaUinula  Créa;  Lath.};  mais  ils  viennent  toi^ours 
en  petit  nombre.  L*automne  nous  amène  le  Rftle  d*eaa 
{Rallus  aquaticus  L.),  qu'on  rencontre  ordinairement  sur 
le  bord  des  fossés  du  vivier  des  Roussières  et  de  la  Grande- 
Lande.  Quand  cet  oiseau  est  poursuivi  à  terre  par  les 
chiens,  il  lui  arrive  souvent  de  chercher  un  refuge  parmi 
les  hautes  herbes  et  les  ajoncs ,  où  il  se  laisse  prendre  à  la 
main,  soit  parce  qu'il  s'y  juge  à  l'abri  de  toute  atteinte, 
soit  parce  qu'il  ne  trouve  plus  d'issue  pour  en  sortir. 

La  Marouette  {GaUiwuia  porzana  Lath.)  est  assez  rare 
Ici ,  et  n'y  vient  que  dans  le  temps  des  froids.  On  m*en  a 
un  jour  apporté  une  qm  avait  été  rencontrée  à  demi-gelée, 
et  qui  mourut  quelques  heures  après. 

Les  Poules  d*eau  {GalUnula  chloropus  Latb.)  se  mon- 
trent dans  la  même  saison  et  dans  les  mêmes  lieux  que  le 
Râle  de  rivage.  Plusieurs  chasseurs  m*ont  dit  qu'il  en  reste 
quelquefois  en  été  dans  les  fossés  de  la  Blanche,  et  qu'elles 
y  nichent. 

La  Foulque  macroule,  ou  Horelle  {Fulica  atra  L.),  qui 
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faille  passage  desEcbassiers  aux  Palmipèdes,  devrait  plutôt 
appartenir  à  cette  dernière  famille ,  car  elle  ne  connaît 
d*antre  élément  qué  l'eau.  La  difficulté  avec  laquelle  elle 

marche  l'éloigné  de  la  terre ,  où  elle  paraît  rarement.  Elle 
arrive  riiivcr  sur  nos  côtes,  et  se  lient  constamment  à  la 
mer.  On  eu  prend  très  souvent  dans  les  tilets  que  Ton 
tend  pour  la  chasse  des  Gravants. 

Famille  des  PalmipMcs.  —  De  la  nombreuse  famille  des 
Ëchassiers  que  la  nature  a  établie  sur  les  confins  de  la 
terre  et  des  eaux,  nous  allons  passer  à  celle  des  Palmi- 
pèdes ,  qui  ne  connaissent  d'autre  patrie  que  le  liquide 
élément  dans  le  sein  duquel  ils  se  reposent  lorsqu'ils  sont 
las  d'errer  sur  la  vaste  étendue  des  mers.  Leurs  doigts  , 
réunis  par  une  membrane,  les  soutiennent  sans  aucun  effort 
sur  les  eaux ,  et  leur  servent  à  les  fendre  ou  à  y  plonger 
pour  y  saisir  leur  proie.  Ils  vivent  tous  en  paix  entre  eux , 
et  n'assouvissent  jamais  leur  voracité  sur  leurs  semblables. 
Le  genre  muet  des  poissons  est  celui  -d  qui  ils  font  la  guerre 
la  plus  acharnée,  et  dans  lequel  ils  trouvent  quelquefèis 
des  ennemis  d'autant  plus  redoutables  qu'ils  se  tiennent 
moins  en  garde  contre  leurs  embûches. 

(Premier  genre,  les  Pélicans.)  Le  grand  Cormoran 
{Carbo  Cormoranus  Meyer.),  qui  est  aussi  bon  plongeur 
qu'adroit  pécheur,  reste  ici  toute  l'année ,  excepté  dans  le 
temps  de  la  ponte.  H  se  réfugie  à  marée  haute  sur  les 
rochers  du  Gob  et  des  Cbevaux.  Il  lui  arrive  souvent 
aussi  de  se  percher  sur  les  balises  qui  sont  à  rentrée  du 
port.  L'hiver,  quand  le  poisson  devient  moins  abondant 
sur  Ui  côte,  il  se  jette  dans  les  marais ,  où  il  détroit 
beaucoup  d'anguilles. 

Le  petit  Cormoran,  que  sa  stupidité  a  fait  appeler  le 
Cormoran  Nigaud  (Carbo  Gracultu  Meyer.),  s'approche 
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peu  de  terre.  Ou  nt  le  renconlre  que  sur  les  rochers  qui 
avoisioent  le  Pilier. 

Les  tempêtes ,  qui  accompagnent  ordinairement  Téqui- 
noxc  d'automne,  et  celles  que  iiuus  éprouvons  de  temps 
à  autre  pendant  i'iiiver,  amènent  diflérenles  espèces  de 
Fous  sur  nos  cMes.  Le  Fou  de  Bassan  {Sula  alba  Meyer.), 
que  les  pécheurs  bretons  nomment  Gros^Guilhm  ou 
Sardinier,  parce  qu'il  suit  avec  de  grands  cris  les  bancs 
de  sardines  sur  lesquelles  il  se  précipite  du  haut  des 
airs,  est  celui  qu'on  y  trouve  le  plus  communément. 
Tantôt  il  est  poussé  dans  rintérîeur  des  terres  par  la 
force  des  vents,  tantôt  11  vient  expirer  sur  le  rivage, 
après  avoir  lutté  vainement  contre  l'impétuosité  des  flots. 
Le  Fou  tacheté  (1) ,  qui  est  plus  rare  que  l'espèce  précé- 
dente, éprouve,  aussi  le  même  sort.  On  m*en  a  un  jour 
apporté  un  qu*on  avait  trouvé  à  demi-mort  sur  la  côte  de  la 
Guérinière.  I^es  cris  lugubres  de  houa  houa,  que  jettent 
ces  oiseaux,  leur  ont  lait  donner  le  nom  de  Eotdardi 
(Hurleurs)  par  les  paysans  de  notre  île. 

(Quatrième  genre ,  les  Hirondelles  de  mer.)  Si  la  force 
du  vol  dépend  uniquement  de  la  longueur  des  ailes ,  il 
est  peu  d'oiseaux  qui  doivent  l'emporter  sur  rHiroudelle 
de  mer.  Ses  ailes  repliées  dépassent  de  beaucoup  sa 
queue ,  et  se  croisent  sur  son  dos.  £lle  habite  les  mers 
de  réquateur  et  celles  des  pays  tempérés  ;  on  la  trouve 
même  jusque  sous  la  zône  glaciale.  Elle  est  partagée  en 
beaucoup  d'espèces ,  dont  quelques-unes  sont  aussi 
remarquables  par  la  jolie  distribution  de  leurs  couleurs 
que  par  la  grftce  de  leurs  formes.  Parmi  celles  qui  abor- 
dent ici ,  nous  comptons  les  espèces  suivantes. 

(I)  Ia  Fmi  tacksté  a*eit  poiol  om  «tpèM.  0*asl  le  Pm  d«  BiMan  à  figa  d*tm  m 
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La  grande  Hirondelle  de  mer  (Hir.  de  mer  Caujek, 
Stema  Cantiaca  GmL)^  à  bec  et  pieds  noirs,  dont  Buffon 
D*a  pas  fait  mention,  et  qai  est  au  moins  un  tiers  pins 
grosse  qne  le  Pferre-Garin  qu'il  regardait  comme  la  plus 
grande  des  Hirondelles  de  mer  qui  se  voient  sur  nos 
côtes.  11  est  assez  étonnant  que  le  vicomte  de  QuerhoêQt, 
qui  lui  a  donné  de  très  bons  renseignements  sur  les 
oiseaux  de  mer,  et  surtout  sur  ceux  de  la  c6te  de 
Bretagne ,  n'en  ait  pas  parlé.  Je  vais ,  autant  qu  il 
dépendra  de  moi ,  suppléer  à  celte  omission. 

La  grande  Hirondelle  de  mer  ,  à  bec  et  pieds  noirs,  a 
le  manteau  d'un  joli  gris  cendré.  La  partie  intérieure  des 
grandes  pennes  de  l'aile  est  blanche,  Textérieure  noire  et 
quelquefois  grise.  La  queue ,  le  ventre  et  le  devant  du  cou 
sont  d'un  blanc  pur.  Le  bec,  qui  est  long  de  deux 
pouces,  est  très  pointu  et  tout  noir,  excepté  à  son  extré- 
mité, oii  il  prend  la  couleur  et  la  transparence  de 
récaille.  Dans  les  vieilles ,  le  sommet  de  la  tête  ainsi  que 
le  derrière  du  cou  sont  d'un  beau  noir  ;  dans  les  jeunes  , 
cette  couleur  est  mêlée  de  quelques  taches  blanches. 

11  existe  dans  cette  espèce  une  assez  jolie  ?ariété  qui 
provient  Traisemblablement  de  Tâge ,  car  elle  est  un  peu 
moins  forte  dans  toutes  ses  proporlions.Le  mauleau,  dont  le 
fond  est  gris  cendré ,  est  agréablement  moucheté  de  brun 
noir  ;  la  queue  est  de  la  même  couleur  que  le  manteau , 
et  la  tête,  qui  est  noire,  est  pointillée  de  blanc.  Le  reste 
du  plumage  est  blanc. 

Ces  Hirondelles  de  mer,  très  communes  au  Pilier,  où 
elles  vivent  en  société  avec  les  Pierres-Garins,  arrivent 
ordinairement  à  la  mi-juin,  et  s'éloignent  vers  la  fin  de 
septembre.  Les  rochers  isolés  au  milieu  des  eaux  semblent 
leurs  lieux  de  rendez-vous.  Elles  ne  cherchent  de  refuge 
sur  la  c6te  que  dans  les  mauvais  temps. 
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Noas  voyons  reparaître  le  Pierre  -  Garin  {Stema 
Hirundo  L.)  vers  le  milieu  du  printemps.  Il*se  tient  dan? 

la  Tresson,  où  il  fait  son  nid.  Il  dépose  ses  œufs  sur  le 
sable ,  el  choisit  k  cel  eilct  un  endroit  au  pied  de  quelque 
dune  abritée  des  vents.  On  trouve  souvent  ces  oiseaux  sur 
les  vases  de  la  Guérinière  et  à  la  pointe  du  Sableau , 
dans  la  compagnie  des  Alouettes  et  des  petites  Hirondelles 
de  mer.  Leur  apparition  dans  les  champs  est,  disent  les 
laboureurs ,  uq  présage  de  tempête.  Aussi  est-ce  de  cette 
observation  vraie  ou  fausse  qu^est  dérivé  le  nom  de 
Tempéteau  qu*ils  donnent  h  tout  le  genre. 

La  petite  Hirondelle  de  mer  (Sterna  minuta  L.)  se 
montre  quelque  temps  avant  l'espèce  précédente  et  part  au 
commencement  de  septembre,  époque  à  laquelle  les 
jeunes  de  Tannée  sont  capables  de  suivre  leurs  père  et  mère 
dans  leurs  voyages.  H  y  a  trois  ou  quatre  ans  ces  oiseaux 
élaienl  beaucoup  plus  communs  qu'aujourd'hui  à  la  pointe 
du  Sableau  et  dans  le  grand  terrain  Jacobsen  ;  mais  les 
travaux  qu*on  a  faits  dans  cette  partie  les  en  ont  écartés , 
et  ils  se  sont  retirés  dans  les  sables  de  la  Tresson  ,  où  ils 
nichent. 

La  Guifette  (1),  qui  est  un  peu  plus  grosse  que  la  petite 
Hirondelle  de  mer,  vient  ici  en  petit  nombre.  Elle  babite 
de  préférence  les  marais  salants  abandonnés  des  environs 
de  Bouin  et  de  Beauvoir. 

La  Guifelle  noire,  ou  TEpouvantail  {Sterna  niyra  L.), 
est  assez  rare  dans  notre  île.  Elle  paraît  moins  criarde 
qae  les  autres  espèces,  et  vole  peu  en  troupes.  On  la  ren- 
cditre  presque  toujours  dans  nos  marais  par  petites  bandes 
de  deux  ou  trois. 


<l)  C*est  lii»  doolo  rHirondtlfo  de  mer  Bpoavwtail  fSttrnm  nign  L.),  à  Pâgt 
dTaa  M  d«  den  lat.  liâJiBnr. 
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(Cinquième  genre,  les  Gof^ands).  (l  est  peu  d'oiseaux 
aussi  Toraces*  que  les  Goélands;  loul  convient  à  leur  appé- 
tit glouton,  même  la  proie  la  pins  ignoble.  Quoique  armés 
d'un  bec  fort  et  tranchant,  ils  n'en  font  aucun  usage  pour 
attaquer  ou  se  défendre.  Le  défaut  de  couraire  leur  rend 
inutiles  les  armes  dont  la  nature  les  a  pourvus.  On  les 
volt  souvent  fuir  devant  des  oiseaux  d'un  autre  genre,  qui 
leur  sont  de  beaucoup  inférieurs  en  force,  et  rendre  gorge 
aux  premiers  coups  de  bec  qu'ils  en  reçoivent.  Ils  sont, 
eu  général,  d'un  naturel  hargneux ,  et  toiyours  en  guerre 
les  uns  contre  les  autres.  Leur  principale  nourriture  con- 
siste en  poissons,  en  crustacés  et  en  vers  marins  qu'ils 
tirent  de  la  vase  avec  beaucoup  d'adresse. 

Les  Goëlauds  se  tiennent  ici  dans  presque  toutes  les 
saisons.  Les  grandes  espèces  y  sont  pourtant  plus  com- 
munes en  février  et  mars  que  dans  tout  autre  temps.  EUes 
sont  alors  attirées  par  les  Sèches,  qui  commencent  à  repa- 
raître sur  la  cAle. 

Nous  possédons  dans  ce  genre  les  espèces  suivantes  : 

Le  Goéland  à  manteau  noir  (Lanu  marinui  L.),  que 
son  air  grave  et  majestueux  pourrait  faire  prendre  avec 
raison  pour  le  roi  des  Goélands,  porte  ici  le  nom  de  Colas, 
qu'il  tire  des  cris  de  qua  qua  qu'il  fait  entendre  en  volant. 
Cet  oiseau  est  solitaire  et  se  montre  rarement  en  grandes 
troupes;  il  ne  se  rassemble  que  dans  les  mauvais  temps, 
n  est  difficile  à  surprendre  à  terre.  On  ne  peut  guère  le 
lucr  (lu'iui  vol,  parce  qu'il  se  confie  à  la  force  de  ses  ailes, 
et  passe  quelquefois  à  une  vingtaine  de  pas  du  chasseur. 
Les  vases  de  la  Guérinière  et  du  Sableau  sont  les  endroits 
où  on  les  rencontre  le  plus  souvent. 

Le  Goéland  dit  à  manteau  gris  ou  à  manteau  bleu  {La rus 
argentatus  Brunn.),  est  aussi  commun  que  le  Goëlaud  k 
manteau  noir  et  vit  dans  les  mêmes  lieux  que  lui.  Les 
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différences  assez  grandes  (jifon  remarque  dans  le  plumage 
de  beaucoup  d'oiseaux  de  celle  espèce,  ont  porlé  les  gens 
du  pays  à  les  distinguer  en  Godiand  à  manteau  gris  et  en 
Goéland  cendré.  Je  crois  que  ces  différences  ne  sont  occa- 
siuiiiiées  que  par  l'âge  et  niCme  quelquefois  par  la  saison, 
car  je  nourris  dans  ma  cour  un  Goéland  à  manleau  gris, 
dont  tout  le  plumage,  dun  blanc  très  pur,  à  Teiception 
des  ailes,  s*est  couvert  aux  approches  de  Fautomne  de 
taches  grises  sur  la  téte  et  sur  le  cou.  Les  jeunes  oiseaux 
de  celte  espèce  ressemblent  la  première  année  aux  jeunes 
Grisards ,  et  sont  souvent  confondus  avec  eux.  Ce  n'est 
qu'au  bout  de  deux  ou  trois  ans  qu'ils  revêtent  leur  véritable 
livrée. 

Le  Grisard  (l)esl,  de  tous  les  Goélands,  celui  qui  varie 
le  plus  dans  ses  proportions.  Quelquefois  il  surpasse  en 
grandeur  le  Goéland  à  manteau  noir;  d'autres  fois,  il  n'est 
pas  plus  gros  que  le  Goéland  brun.  D  se  montre  toujours 
ici  en  petit  nombre.  Il  y  est  cependant  moins  rare  dans  le 
temps  des  froids  qu'à  toute  autre  époque.  Cet  oiseau  s'ap- 
proche ordinairement  de  la  côte  quand  le  vent  est  impé- 
tueux ,  et  semble  alors  prendre  plaisir  à  lutter  contre  lui. 
Tantôt  on  le  voit  s'élever  dans  Pair,  tantôt  s'abaisser 
jusqu'à  la  surface  des  flots,  soit  pour  résister  à  la  tem- 
ptMe  avec  plus  d'avantage,  soit  plutôt  pour  saisir  sa  proie 
au  milieu  des  vagues. 

Les  vieux  Grisards  sont  assez  taciturnes,  du  moins  en 
captivité.  Le  cri  qu'ils  jettent  ressemble  beaucoup  à  celui 
du  Goëlaud  à  manteau  noir  ;  les  jeunes,  au  contraire,  sont 

(1)  Tow  CM  Orinrdt  sont  des  Goëlaods  âgés  d*iin  ao  ou  de  deui,  el  appartenant 
■SX  esfièces  suivantes  :  Burger-Meifter  (Larus  gltmcut  Bruno.),  manteau  noir  (Lt^ 
rus  marinus  L.),  iBiBloan  blott  (Lams  mrftnMmë  Bruno.),  à  pied-t  jaunes  (ILgrtu 
fiaptpes  Mejor.).  Blassui. 


Digitized  by  Google 


—  â86  — 

très  criards ,  et  répètent  souvent  le  mol  fnou  piùu  d'un 
ion  plaintif.  On  les  a[)iK'lli'  Goëlands  gris  dans  le  pays. 

Il  parait  souveul  ici  daos  la  compagnie  du  Grisard  uae 
petite  Mouette  grise  (1),  que  je  serais  tenté  de  prendre  pour 
la  Mouette  blanche  de  Buffon  sous  une  autre  livrée.  Ge- 
pendanl  Olhu  Fabricius  dit  posilivenienl  dans  sa  faune  du 
Groëuland ,  que  les  Mouettes  blanches  ont  dans  leur  jeu- 
nesse des  taches  noirâtres  sur  le  dos  et  sur  les  ailes  ;  ce 
qui  ne  peut  convenir  à  la  Mouette  dont  Je  parle,  puisque 
son  plumage  t  beaucoup  de  rapport  avec  celui  du  Grisard. 
Je  ne  peux  non  plus  me  i)crsiiader  que  ce  soit  un  jeune 
Grisard  de  Taunée ,  car  ou  m'en  a  apporté  quelques-uns 
encore  couverts  de  duvet  et  dont  la  taille  était  bien  plus 
forte  que  celle  de  la  Mouette  grise,  qui  n*a  pas  plus  de 
quinze  pouces  de  rexlrémilé  du  bec  au  bout  de  la  queue. 
Celle  disproportion  a  si  peu  échappé  h  nos  chasseurs,  que, 
pour  la  distinguer  du  Grisard ,  ils  lui  ont  donné  le  nom 
de  petit  Goéland  gris. 

La  grande  Mouette  cendrée  (Larut  cantu  L.),  que  ses 
pieds  bleus  distinguent  des  autres  espèces,  se  montre  ici 
dans  toutes  les  saisons.  Diverses  personnes  m'ont  même 
assuré  quUl  lui  arrivait  quelquefois  de  faire  sa  ponte  dans 
les  sables  de  la  Tresson.  En  automne,  on  la  rencontre 
souvent  dans  les  terres  fraîchement  labourées,  où  elle  se 
nourrit  de  vers  et  d'insectes.  On  lui  a  donné  dans  le  pajs 
le  singulier  surnom  de  Catte-Croûie*. 

La  Mouette  d*hiver  (M.  tndactyle,  Laruttridactyhts  Lath.), 
que  Buffon  soupçonne  avec  beaucoup  de  raison -être  la  môme 
que  sa  Mouette  tachetée  sous  une  désignation  ditTérente,  re- 
vient dès  le  mois  de  septembre  et  nous  quille  à  la  Un  de  mars. 

(1)  G^est  saos  doule  la  Mouetla  à  pieds  bleiu  (XionM  canu$  L  ),  âgée  d^m  ou  do 
deux  aos.  Blaudui. 
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Elle  fréquente,  comme  la  grande  Mouette  cendrée,  les  terres 
cultivées  dans  le  temps  des  semailles ,  et  se  tient  ordinai- 
rement dans  la  compapie  des  Corbeaux,  avec  lesquels  elle 
semble  vivre  en  bonne  intelligence. 

VoT?>  la  mi -août  reparaissent  la  Mouette  rieuse  {Ijarus 
ridibmuius  Leisler)  et  la  petite  Mouette  cendrée  (M.  I^vç^mée, 
Larus  minuttu  Pallas).  Elles  sont  alors  assez  faciles  à  dis- 
tinguer Tune  de  Tautre,  car  cette  dernière  n'a  que  deux  jolies 
mouches  noires  au-dessus  des  yeux,  tandis  que  la  Mouette 
rieuse,  dont  on  voit  les  pieds  et  le  bec  devenir  d'un  rouge 
enflammé  et  la  tête  se  couvrir  d'un  beau  capuchon  noir  au 
commencement  du  printemps,  conserve  encore  une  partie 
de  celte  parure ,  qui  ne  s*efface  entièrement  que  vers  la 
(in  de  septembre,  pour  faire  place  à  deux  petites  mouches 
noires.  Les  traits  de  ressemblance  entre  elle  et  la  Mouette 
cendrée  sont  alors  si  frappants,  que  je  serais  disposé  à 
regarder  celle-ci  comme  sa  femelle.  En  effet,  tous  les  orni- 
thologistes savent  que  dans  les  nulles  de  quelques  espèces 
d'oiseaux,  le  temps  des  amours  est  marqué  par  un  chan- 
gement sensible  dans  le  plumage ,  témoin  le  Combattant, 
dont  la  tête  et  le  tour  des  yeux  se  garnissent  à  rapproche 
de  la  belle  saison  d'un  grand  nombre  de  papilles  charnues 
et  sanguinolentes. 

Ces  deux  espèces  de  Mouettes  se  tiennent  toujours  en-  . 
semble ,  et  sont  aussi  jolies  que  vives  et  criardes.  Elles 
portent  les  précautions  et  la  méfiance  au  dernier  point. 
Quand  elles  sont  réunies  en  irrand  iiondjre,  des  éclaireurs 
voltigent  à  une  petite  dislance  de  la  bande ,  et  donnent 
Talarme  dès  qu'il  y  a  la  moindre  apparence  de  danger. 
On  rencontre  ces  oiseaux  dans  toutes  les  parties  de  Tile  ; 
ils  habitent  cependant  de  préférence  les  marais,  et  se 
jettent  quelquefois  par  milliers  dans  les  loires ,  dont  on 
laisse  écouler  Teau.  Us  disparaissent  tous  vers  la  lia  de 
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mars,  et  vont  vraisemblablement  faire  leur  ponle  sur  les 
côtes  de  Bretagne.  On  les  appelle  ici  Goëletlei,  mm  qui 
me  semble  préférable  à  celui  de  Mouettes  que  leur  donne 
Buffon,  parce  qu*U  démontre  d*une  manière  sensible  la 

nuance  qui  existe  entre  les  graudes  et  les  petites  espèces 
de  ce  genre. 

J'ignore  si  le  Labbe  {Larm  Buffonii  Meyer)  parait  ici 
de  temps  à  autre.  Je  n*ai  pu  m'en  procurer  qu'un  seul 

jusqu'à  présent  ;  encore  fut-il  trouvé  mort  à  la  mer. 
Quelques  chasseurs  dignes  de  foi  m'ont  néanmoins  assuré 
en  avoir  vu. 

Le  Labbe  à  longue  queue,  ou  Stercoraire  de  Ricbardson 
(Larus  Richardiùnii  Swain),  revient  sur  nos  côtes  vers  la 

mi-juin,  et  s'en  éloigne  au  commencement  de  septembre. 
Il  fréquente  la  haute  mer  et  les  rochers  qui  avoisiueul  le 
Pilier.  11  a  Tair  moins  audacieux  et  est  d'une  plus  petite 
taille  que  le  Stercoraire.  H  proportionne  aussi  ses  attaques 
à  ses  forces,  et  ne  poursuit  que  des  oiseaux  plus  faibles 
que  lui.  Ennemi  né  des  grandes  Hirondelles  de  mer,  il  les 
contraint  à  lui  servir  de  pourvoyeuses.  Ces  oiseaux  se 
mettent  ordinairement  deux  (mâle  et  femelle)  pour  leur 
donner  la  chasse.  L'un  coupe  le  chemin  de  la  fuite  et 
l'autre  harcelle  h  grands  cou[)s  de  bec  THirondelle  ,  (jui 
n'a  rien  de  mieux  à  faire  pour  se  débarrasser  de  leurs  ioi- 
portunités  que  de  vomir  le  poisson  qu'elle  vient  de  pêcber. 
Ils  se  précipitent  dessus  avec  une  telle  adresse ,  qu'Us 
l'attrapent  presque  toujours  avant  (ju  il  tombe  dans  l'eau. 
Satisfaits  de  leur  proie,  ils  laissent  aller  en  paix  rilirou- 
delle,  et  vont  livrer  à  d'autres  les  mêmes  assauts,  jusqu'à 
ce  qu'ils  aient  apaisé  leur  appétit  glouton. 

J'ai  nourri  dans  ma  cour  pendant  quelques  mois  un 
jeune  Labbe ,  qui  était  entièrement  brun.  Il  était  devenu 
&i  familier,  qu'il  venait  manger  dans  la  maiu  quand  on 
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rappelait.  Qaoiqnll  vécût  arec  plusieurs  petites  Mouettes , 

je  ne  Tai  jamais  vu  les  attaquer;  bien  loin  de  là ,  il  fuyait 
devant  elles.  Je  crois  que  cet  oiseau  est  très  taciturne  « 
car  je  ne  Tai  pas  entendu  crier  une  seule  fois. 

(Neuvième  geore,  les  Canards}.  Les  voyages  qu'entre- 
prennent la  plupart  des  individus  qui  composent  ce  genre 
nombreux  étant  plus  soumis  aux  diverses  variations  de 
Tatmosphère  et  à  Tintensiié  des  froids  qu'au  retour  pério- 
dique des  saisons,  il  est  assez  difficile  d'assigner  les  lieux 
qu'ils  fréquentent  de  préférence ,  car  ils  ne  s'y  arrêtent 
qu'autant  qu'ils  y  trouvent  une  température  modérée  et 
des  aliments  couvenables.  Loin  d'observer  dans  leurs  mi- 
grations des  règles  iixes,  comme  les  oiseaux  que  nous 
amène  le  printemps ,  ils  sont  au  contraire  le  jouet  de 
rhiver,  qui  les  chasse  devant  lui  h  mesure  qu'il  devient 
plus  rigoureux  el  les  force  à  errer  de  contrées  en  con- 
trées. 11  en  est  cependant  quelques  espèces  qui,  constantes 
dans  leurs  habitudes ,  reviennent  tous  les  ans  à  la  même 
époque  visiter  les  mêmes  lieux;  tandis  que  d'autres,  en 
plus  grand  nombre,  sont  quelquefois  plusieurs  années  sans 
s'y  montrer. 

Nous  voyons  passer  (juelques  Cygnes  [Cycnibs  mmmu 
Meyer.),  dans  le  temps  des  fortes  gelées.  Plusieurs  espèces 
d'Oies  sauvages  paraissent  aussi  à  la  même  époque. 

Les  vastes  plages ,  que  la  mer  laisse  à  découvert  dans 
son  reflux ,  attirent  tous  les  ans  sur  nos  côtes  une 
quantité  considérable  de  Gravants  {Anser  Bernicla  L.), 
qui  abandonnent  le  nord  bien  avant  le  retour  des  fï^oids. 
fis  arrivent  ordinairement  au  commencement  d'octobre, 
et  s'éloignent  vers  la  mi-mai.  Les  feuilles  tendres  et  les 
racines  du  zoslère,  ainsi  que  plusieurs  espèces  d'algues 
marines,  de  vers  marins  et  de  crustacés  composent  leur 
prmcipale  nourriture. 
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Ces  oiseaux  sont  très  sauvages.  Us  së  rassembleut  en 
grandes  troupes ,  et  se  tiennent  constamment  à  la  mer  ; 

il  est  fort  rare  de  les  voir  s'approcher  de  terre,  ils  n'y 
vienneol  que  lorsqu'ils  sont  blessés.  Ils  ont,  indépendam- 
ment du  sifflement  aigu  qu'ils  font  entendre  en  colère , 
une  Toix  rauque  qu*on  ne  peut  mieux  comparer  qu^an 
.  sourd  mugissement  d'un  bœuf.  Leur  chair,  qui  passe  pour 
un  excellent  manger  ,  est  placée  parmi  les  mets  dont  il 
est  permis  de  se  nourrir  les  jours  maigres.  C'est  à  ce  triste 
avantage  qu*ils  sont  redevables  de  la  guerre  continuelle 
qn*on  leur  fait  soit  avec  des  filets ,  soit  avec  des  armes  à 
feu.  Toujours  entourés  de  nouveaux  dangers,  ils  ont  éga- 
lement k  redouter  la  clarté  du  jour  et  robscurité  des 
nuits ,  les  pièges  qu'on  leur  tend  et  les  chasseurs  qui  ne 
leur  laissent  aucun  repos. 

On  détruit  beaucoup  de  Gravants  avec  des  filets  appelés 
Mermux.  Ces  mervaux  ne  sont  autre  chose  qu'un  Iramail 
qu'on  tend  sur  des  perches  d'une  douzaine  de  pieds  de 
longueur t  et  qu'on  a  soin  de  placer  de  manière  que  la 
mer  ne  puisse  Tatteindre,  quehiue  haute  qu'elle  monte. 
Les  nuits  obscures,  accompagnées  de  vents  un  peu  froids, 
en  font  prendre  un  grand  nombre,  parce  que  ces  oiseaux 
errants  de  côté  et  d'autre  pour  chercher  leur  nourriture, 
rencontrent,  en  volant,  ces  filets  dans  lesquels  ils  embar- 
rassent leur  téte  ou  leurs  ailes,  et  dont  ils  ne  peuvent  se 
dégager,  quelques  elïorls  qu'ils  fassent. 

La  chasse  qu'on  leur  fait  au  fusil  leur  est  aussi  funeste. 
Le  temps  des  pleines  lunes  est  celui  que  les  chasseurs 
choisissent.  Us  s'embarquent  h  cet  effet  un  peu  avant  la 
chute  du  jour,  et  se  rendent  en  canot  dans  les  endroits 
où  ils  savent  que  les  Cravanls  ont  coutume  de  se  tenir. 
Dès  que  la  mer  est  presque  basse,  ils  se  dispersent  dans 
les  rochers,  ou  vont  se  placer  sur  le  bord  des  chenaux 
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dans  lesquels  ces  oiseaux  vienuent  pattre.  C'est  là  que, 
sans  faire  le  moindre  bruit,  et  respirant  ë  peine,  ils 

allendent  quelquefois  des  heures  entières  uue  occasion 
favorable  pour  tirer  sur  eux. 

La  Bernache  {Anser  leucopsîs  Meyer.)i  ou  Oie  nonette , 
sur  rorigine  de  laquelle  on  a  débité  tant  de  contes  ridi- 
cules ,  est  amenée  par  les  grands  froids ,  et  nous  quille 
aussitôt  que  la  température  redevient  plus  douce.  Elle  se 
jette  ordinairement  dans  les  prés  et  les  terres  labourées 
dont  el^e  patt  Therbe. 

Le  Canard  siffleur  {Anas  Pénélope  h.),  appelé  RùUfseau, 
nom  qui  lui  vient  sans  doute  de  la  couleur  rousse  de  sa 
téle,  est  très  abondant.  11  vient  et  pari  en  même  temps 
que  le  Gravant,  doot  il  diffère  beaucoup  par  les  habi- 
tudes. Quoique  exposé  aux  mêmes  dangers  que  lui ,  il  est 
cependant  moins  farouche.  Il  vil  en  société  et  vole  tou- 
jours par  petites  bandes.  Le  jour  il  reste  h  la  mer  ou  sur 
les  vases  ;  la  nuit  il  fréquente  les  marais.  11  est  regardé 
comme  un  excellent  gibier,  et  beaucoup  de  personnes  le 
préfèrent  au  Gravant. 

Les  gens  du  pays  distinguent  dans  les  Canards  siffleurs 
plusieurs  variétés,  qui  ne  coosistenl  que  dans  des  nuances 
souvent  assez  insigoifiantes.  Os  nomment  Griveam  les 
Canards  siffleurs  ordinaires,  PouiUom  de  vieilles  femelles 
qui  rev(^tent  le  plumage  des  nii\les,  ou  de  jeunes  Canards 
siffleurs  qui  ne  brillent  pas  encore  de  toutes  leurs  cou- 
leurs, et  enfin  Houueatix-Marrons  ceux  dont  le  devant 
de  la  tête  est  d*un  marron  clair. 

Les  Canards  sauvages  {Antu  Batchas  L.)  commencent  h 
venir  vers  la  mi-novembre  ;  mais  toujours  en  petit  nombre. 
Ils  ne  sont  véritablement  communs  que  quand  Tbiver  se 
fait  sentir  avec  force.  D  en  passe  alors  par  les  vents 
de  nord-est  une  quantité  étonnante.  On  en  tue  beau- 
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coup  à  cette  époque ,  surtout  le  long  des  chaussées.  Le 
soir  les  Canards  quittent  la  mer,  et  se  jettent  dans  les 
marais  et  dans  les  prés  couverts  d*eau  douce,  sur  le 

bord  desquels  les  chasseurs  creusent  des  trous ,  où  ils  se 
cachent  pour  les  surprendre.  Cette  chasse,  qu'Us  appel- 
lent la  volée,  «st  aussi  pénible  que  peu  fructueuse;  car 
il  leur  arrive  souvent  d*en  revenir  les  mains  vides.  Diverses 
personnes  m'ont  rapporté  qu'il  restait  de  temps  à  autre 
dans  le  pays  qui'l(iu(^s  couples  de  Canards  sauvages  qui 
faisaient  nid  dans  les  hautes  herbes  et  les  joncs  des  fossés 
des  Roussières. 

Le  Milouin  {Anoi  ferimh.),  et  le  Mîlouinan  {A.  Marila 
L.),  connus  l'un  et  l'autre  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
Bigeons,  et  le  Garrot  (A.  Clangula  L.)i  surnommé  avec 
raison  Canard  à  lunettes,  à  cause  des  deux  taches  blan- 
ches qu*il  porte  auprès  des  yeux,  sont  toujours  assez  rares 
ici.  Ils  ne  nous  visitent,  comme  le  Cliii)eau  (A.  Strepera 
L.),  ei  le  Souchel  (^1.  clypeata  L.),  que  dans  le  temps  des 
fortes  gelées. 

Les  Macreuses  vienneni  dans  le  mois  d'octobre ,  pas- 
sent la  mauvaise  saison  sur  nos  côtes ,  et  nous  laissent  an  - 

retour  du  printemps.  Elles  se  nourrissent  de  petits  coquil- 
lages qu'elles  avalent  tout  entiers  et  digèrent  en  fort  peu 
de  temps.  Leur  chair  est  huileuse ,  noire  et  de  mauvais 
goût.  Malgré  cela  on  ne  laisse  pas  que  de  leur  dresser 
des  pièges.  On  remarque  on  conséquence  les  bancs  de 
moules  qu'elles  ont  coutume  de  fréquenter.  A  murée  basse 
on  tend,  horizontalement  au-dessus,  des  hlets  qu'on 
élève  à  deux  pieds  du  sol  ou  environ  par  le  moyen  de 
plusieurs  piquets.  Quand  la  mer  est  haute ,  elles  revien- 
nent pêcher  sur  ces  bancs.  Si  l'une  d'elles  plonge  ,  son 
exemple  est  bientôt  suivi  par  le  reste  de  la  troupe.  La 
faculté  qu'elles  ont  de  voùr  dans  reauleur  fait  alors  éviter 


Digitized  by  Google 


4 


le  piège;  elles  foot  un  léger  détour ,  et  passent  ordinaire- 
ment par  dessous;  mais  lorsqu'elles  sont  rassasiées,  ou 
que  le  besoin  de  respirer  les  force  à  quitter  le  fond,  elles 
s' ('lèvent  perpendiculairement  el,  rencoiilranl  sur  leur 
passage  les  filets  dans  lesquels  elles  embarrassent  leurs  léles, 
elles  ne  tardent  pas  à  être  suffoquées  par  le  défaut  d'air* 
On  en  prend  quelquefois  ainsi  plusieurs  douzaines  d'un 
seul  coup.  Si  elles  sont  en  trop  grande  quantité ,  il  n'est 
pas  rare  de  les  voir  entraîner  les  fdels  par  les  efforts 
qu'elles  font  pour  s'en  dégager.  Cette  péciie  ne  dure  pas 
longtemps;  car  ces  oiseaux,  instruits  par  une  malheu- 
reuse expérience,  s'éloignent  du  rivage.  Il  y  a  sept  à  huit 
ans  qu'on  en  voyait  beaucoup  vis-à-vis  le  Sableau.  Ils  ont 
presque  tous  disparu,  et  se  tiennent  maintenant  du  côté 
de  la  grande  mer,  entre  Barbâtre  et  la  pointe  de  Devin. 
Je  ne  sais  trop  quelle  est  la  cause  de  cette  désertion; 
mais  je  serais  assez  porté  à  l'allribuer  principalement  à 
la  multiplication  des  bancs  de  moules. 

I^ous  connaissons  trois  espèces  de  Macreuses  :  la  Ma- 
creuse ordinaire  {Âmt  ni^ra  L.),  la  plus  commune  de 
tontes ,  la  double  Macreuse  {A.  fuica  L.),  la  plus  rare,  et 
la  Macreuse  grise  (1) ,  moins  commune  que  la  Macreuse 
ordinaire.  Elles  portent  ici  le  nom  de  Joselles. 

Le  Pilet  (Anoi  aciua  L.),  que  nous  nommons  Rousseau- 
Penard,  a  des  formes  aussi  élégantes  que  gracieuses ,  et 
est  facile  à  reconnaître  aux  deux  Ioniques  plumes  qui 
dépassent  sa  queue.  11  pj^raît  vers  le  milieu  de  Tautomuc; 
mais  toujours  en  petit  nombre. 

Le  Tadorne  {Anas  Tadoma  L.),  dont  les  mœurs  singu- 
lières coBtrastent  d'une  manière  si  surprenante  avec  celles 

(I)  On  M  voil  à  ]t«iniio«âer  qna  1m  éua.  aqpkM  dt  NaenniMS  qui  précèdent  : 
h  Bncfww  griw  «t  w  jtuM  deaUe  HtcniiM.  Blabdii. 
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des  autres  espèces  de  Canards ,  ne  se  raonlre  guère  qu'à 
l'époque  du  passage  du  printemps,  par  petites  bandes  de 
trois  ou  quatre. 

Le  Morillon  (Anoi  Fuligula  L.)«  que  nos  chasseurs 
appellent  tantôt  Garrot,  et  tantôt  petit  Plongeon  à  bec 
rond,  pour  le  distinguer  des  Ilarles,  arrive  dans  le  mois 
de  novembre.  11  se  tient  sur  les  vases  et  dans  les  marais, 
où  il  vit  de  Salicoques  et  de  petits  poissons  qu'il  pèche 
avec  beaucoup  d'adresse. 

La  petite  Sarcelle  ou  Sarcelle  d'hiver  {Anm  (Irccca  L.), 
connue  ici  sous  le  nom  de  Moretton ,  est  très  commune 
rhiver,  dans  le  temps  des  froids.  On  en  tue  beaucoup 
alors  dans  les  marais  et  les  prés  couverts  d*eau  douce. 

Nous  voyons  passer  quelques  Sarcelles  d'été  {Anoi 
Uuerquedula  L.),  dans  le  mois  de  mars. 

(Dixième  genre ,  les  Uarles.)  Les  Uarles  sont  voraces  et 
bons  pêcheurs.  Us -détruisent  beaucoup  de  poissons,  et 
restent  longtemps  sous  Feau.  La  forme  de  leur  bec  leur  a 
fait  donner  dans  le  pays  le  surnom  de  Poititus. 

L'hiver  nous  amène  le  liarle  huppé  {Mergm  terrator 
L.}.  Dans  cette  espèce ,  les  femelles  paraissent  plus  nom- 
breuses que  les  mftles,  qui  sont  remarquables  par  la 
beauté  de  leur  plumage,  et  un  renflement  sensible  vers  le 
milieu  de  la  Irachée  artère. 

Quelques  Pielles  (le  Uarle-Piette ,  Mergm  albellm  L.), 
viennent  dans  les  fortes  gelées.  Il  arrive  aussi,  à  la  même 
époque ,  une  autre  espèce  de  petit  Harle,  dont  le  sommet 
de  la  l^te  est  d'un  joli  roux,  cl  que  [plusieurs  ornitholo- 
gistes regardent  comme  la  femelle  de  la  Pietle. 

(Onzième  genre,  les  Plongeons.)  Le  retour  périodique 
des  saisons  contribue  moins  que  les  tempêtes  et  d'autres 
causes  fortuites  h  faire  reparaître  sur  nos  côtes  différentes 
espèces  de  ce  geure.  Aux  approches  de  i'équiuoxe  de 
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septembre ,  nous  voyons  le  Jou-Gris  {Podieeps  ntbricolUs 
Latb.),  Fautomne  le  Grèbe  (1),  dans  les  froids  le  Gasta- 
gneux  (P.  mmor  Lath.),  surnommé  Pouillmix,  et  le  Grèbe 
cornu  (P.  cornutus  Lalli.).  Celui-ci  est  toujours  assez  rare. 

Parmi  les  PlougeoDs  proprement  dits,  nous  ne  comptons 
qae  le  grand  Plongeon  ou  Plongeon  Lamme  {Colffmbw 
aretictu  L.) ,  conna  ici  sou»  le  nom  de  Râeke ,  et  le  petit 
Plongeon  ou  Plongeon  Cal-Marin  (C  septentrionalis  L.), 
sous  celui  de  Bagliande,  Le  premier  se  montre  ordinai- 
rement dans  le  mois  de  novembre,  et  l'autre  presque 
toute  Tannée  dans  notre  baie. 

?ers  la  fin  d*octobre  1814,  on  tua  dans  le  terrain 
Jacobsen  un  Imbrim  (G.  ylacialis  L.),  ou  grand  Plongeon 
de  la  mer  du  nord.  Il  faisait  partie  d'une  petite  bande, 
composée  de  quatre  à  cinq  individus  de  cette  espèce.  Je 
présume  que  ces  oiseaux  avaient  été  poussés  dans  notre 
île  par  quelque  coup  de  vent ,  ou  plutôt  qu'ils  avaient 
suivi  les  troupes  de  Cravants  qui  nous  visitent  alors. 

(Douzième  genre,  les  Pétrels.)  L'oiseau  de  tempête, 
appelé  Satmite  par  les  habitants  (le  Thalassidrome  de 
Leacfa^  ThaUuHdroma  Leaehii?  Temm.),  est  le  seul 
Pétrel  que  nous  possédions.  Il  habite  toutes  les  mers,  et 
se  trouve  sous  toutes  les  latitudes ,  fort  souvent  à  plu- 
sieurs centaines  de  lieues  des  terres.  Son  apparition 
auprès  des  bâtiments  est  pour  les  marins  un  signe  précur- 
seur de  Forage.  Cet  oiseau  paraît  rarement  dans  la  baie; 
on  ne  le  voit  guère  qu'au  large  du  Pilier. 

(Treizième  genre,  les  Âlques.)  Les  gros  temps,  que 
nous  éprouvons  quelquefois  Thiver,  jettent  sur  nos  rivages 
plusieurs  espèces  d'oiseaux  de  ce  genre. 

(1)  G*asl  le  Grèbe  boppé  (Mjnyt  eHUatms  Lath.)  ra  k  Orèbt  miM 
(P.  «srliM  ]ittli.>  Bumoi. 
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Je  fus  un  jour  tf^moin  d'une  forle  leiupOtc,  contre 
laquelle  je  vis  luuer  de  malheureux  GulUemots.  Le  veut , 
qui  soufflait  avec  impétuosité  de  la  partie  du  Sud-Ouest, 
les  poussait  sur  la  côte  dont  ils  s'efforçaient  en  vain  de 
s'éloigner;  car,  aussitôt  qu'ils  s'engageaient  dans  les 
.  varechs  que  les  flots  y  apportaient,  ils  étaient  perdus  ;  et 
arrachés  à  leur  élément ,  ils  venaient  «  épuisés  de  fatigue, 
sur  une  plage  inhospitalière  rendre  une  existence  qu'ils 
avaient  longtemps  disputée  aux  vagues  en  courroux. 

Les  Guillemols  (le  Guillemot  h  capuchon ,  Uria  Troile 
Lath.)  portent  dans  le  pays  le  nom  de  Godet.  11  n'est 
pas  rare  d'en  voir,  même  en  été,  sur  les  rochers  les 
6(0ufs  et  les  Chevaux. 

Les  Macareux  (le  3Iacareux  moine,  Mormon  fratercula 
Temm.).  sont  amenés  ici  par  les  mêmes  causes  et  expo- 
sés aux  mômes  dangers  que  l'espèce  précédente.  Ils 
périssent  en  grand  nombre,  lorsqu'ils  sont  surpris  en 
mer  par  un  ouragan. 

Edwards,  naluralisle  anglais,  suppose  fort  graluilemeni 
que  le  Pingouin  fait  exc(  [«lion  aux  autres  oiseaux  dans 
son  économie  animale,  et  qu'il  reste  Tliiver  dans  un  état 
de  torpeur,  au  fond  des  cavernes  de  rochers,  comme  la 
Marmotte  et  quelques  autres  quadrupèdes  dans  leurs 
terriers.  Cependant  cette  assertion ,  qui  aurait  mérité 
d'être  appuyée  par  quelque  fait  positif,  est  fondée  sur  la 
seule  idée,  où  il  est,  que  le  Pmgouin  (Pingouin  macroptère, 
Aka  Tarda  L.)  ne  se  retire  pas  vers  le  Midi.  J'ignore  où 
cet  oiseau  peut  aller  ;  mais  ce  que  je  puis  affirmer  avec 
connaissance  de  cause,  c'est  qu'il  se  montre  ici  l'hiver, 
et  qu'il  arrive  très  souvent  d'en  trouver  morts  sur  le 
rivage  après  la  tempête. 

Le  tableau  que  je  viens  de  tracer  de  romllhologie  de 
notre  île,  offre  cependant,  malgré  toute  ralleution  que 
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j'ai  apportée  à  le  faire,  plusieurs  oublis  auxquels  il  est 
encore  temps  de  remédier.  J'ai  passé  sous  silence  le  Lo- 
riot {Oriolus  Gallmla  L.),  qui  nous  visite  quelquefois 
vers  la  tin  (ravril,  et  la  Fauvette  babillarde  ou  Bec -Fin 
griselle  {Sylria  cinerea  La  th.),  qui  arrive  à  la  môme 
époque^  fait  son  nid  dans  le  Pé-Lavé  et  nous  quitte  en 
septembre.  Je  n'ai  pas  aussi  fait  mention  de  la  Buse 
bondrée  {Fako  apivorui  L.),  de  TOrtolan  de  roseaux 
(Emberiza  Schœniculus  L.)  et  du  Roitelet  (1),  qui  tous 
trois  se  montrent  ici  Tliiver.  Il  est  possible  qu'il  existe 
d'autres  espèces  d'oiseaux  qui  aient  échappé  à  mes  re- 
cherches ;  si  elles  se  présentent,  je  me  propose  d*en  faire 
le  sujet  d'un  supplément. 

On  trouve  encore  à  ^oirmoutier  les  espèces  suivanies  t 

Le  Hpit  Biohttd  {àuthu  Riehardi  Viem.),  le  P.  ipionodlo  {Mm 
mqmtieui  Bechit.),  le  P.  olwoiir  {Jbdim  mpuirit  Fab.). 

Le  Bmint  zizi  {Emberiza  Cirlus  L.). 

Le  Sanderling  variable  {jCalidris  arenaria  lUig-)* 

Le  petit  Pluvier  k  coUier  {Charadrius  minor  Alejer.).  ^ 

La  Grue  cendrée  (Gna  cinerea  Bechst.). 

lie  ConrUs  à  bec  grMe  {nummuMt  temurottrii  VieUL). 

Le  Bécaiseaa  cocoili  {Drùtga  wbarquaia  Tema.),  le  B.  plttjfliiBqae 
{IVmga  j^aiyrùicha  Temn.) ,  le  B.  violet  (IWnya  mariHma  Bmiui.)» 
le  B.  Temmit  {TVinça  Temmmekii  Leialer). 

La  Phalaropc  platjrbÏDque  {Pfialaropus  platyrinchus  Temm.). 

Le  Phalaropc  platyrbiaqae,  le  Sanderling  et  les  Bécasseaux  cocorli, 
platyrhinque,  violet  et  Temmia,  sont  confondus  dans  le  pays  avec 
lee  AkweUu  de  mer  {Dringa  pariabiUe)  et  en  portent  U  dénomi- 

L'HiroadeDe  de  mut  Tkdiegfnva  {Siema  eoifêa  Pan.)t  FHinNideHd 


(I)  Le  BoiUlet  ofdinira  (Sytote  regulm  Lath.)  et  le  Roitdet  è  triple 
(ir.  igmieÊfiiU  BnIib)'  %U3nm, 
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de  tter  Dougall  {S.  DougalH  Montag.)  el  rHironddlft  de  mt  aicliqp» 

{S.  arctica  Tcmm.). 

Le  Stercoraire  cataracte  {Larus  cataractes  Temm.)* 

Le  Cuuurd  £ider  (rare)  {Anas  moUitiima  L.).  Blahoir. 


La  nature,  en  assignaDt  aux  Quadrupèdes,  comme  à 
tous  les  animaux,  non-seulement  des  climats  différents, 

mais  encore,  sous  ces  mômes  climats,  dos  lieux  appro- 
priés à  leur  organisalioa  el  à  leurs  besoins,  n'a  pas 
permis  qu'ils  se  trouvassent  rassemblés  et  confondus  dans 
des  espaces  trop  resserrés,  où  ils  se  seraient  d*ailleurs 
disputé  les  moyens  d'existence.  Elle  a  placé  les  uns  dans 
les  plaines,  les  autres  sur  les  montagnes  ;  ceux-ci  dans 
les  bois,  ceux-là  sur  le  bord  des  eaux  ou  dans  les  eaux 
mêmes  ;  elle  a  rendu  presque  impossible  la  réunion  de 
beaucoup  d'espèces  dans  un  pays  circonscrit  et  qui  n*a 
pas  ces  différents  sols. 

L'île  de  r<(oirmouticr,  d'une  petite  étendue,  et  qui  n'a 
ni  montagnes,  ni  forêts,  ni  ruisseaux,  ni  rivières,  ne  peut 
donc  en  contenir  qu'un  très  petit  nombre,  et  doit  même 
manquer  des  Quadrupèdes  qui  habitent  les  départements 
voisins. 

Sur  un  point  aussi  étroit  et  que  l'homme  habite  presque 
partout,  oii  le  Blaireau,  le  Loup,  le  Renard  trouveraientr- 
ils  des  retraites?  La  Loutre  peut-elle  exister  sans  ri- 
vière? Le  Hérisson,  le  Loir,  TEcureuil,  le  3Iuscardin, 
le  Sanglier  peuvenl-ils  vivre  loin  des  forêts  ?  Aussi 
la  liste  de  nos  Quadrupèdes  ne  se  compose-t-elle  que 
d'environ  dix-sept  espèces,  dont  huit  sont  en  état  de 
domesticité. 

La  Chauve-Souris  trouve  des  retraites  assurées  dans 
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les  vieax  murs  da  château.  Elle  est  placée  aa  nombre 
des  quadrupèdes  ;  et,  en  effet,  son  vol  n*a*r|en  de  corn- 

>  mun  avec  celui  des  oiseaux,  dont  elle  diffère  d'ailleurs 
par  son  orsranisalion  extérieure  et  intérieure.  Malgré 
mes  recherches,  je  n'en  connais  que  deux  espèces,  la 
Ghanve-Soufis  commune  {Veipertilio  muriwut  L.)  et 
rOreillard  (F.  auritm  6m.,  Plecotus  vulgaris  Geoff.). 

La  Taupe  {Talpa  Europea  L.),  dans  riiiipossibililé  de 
pratiquer  ses  longues  galeries  souterraines  dans  les  terres 
dures  et  compactes  de  nos  marais,  se  dédommage  ample- 
ment dans  celles  plus  douces  et  plus  légères  des  Landes 
et  de  la  Blanche.  J'avais  lu  que  les  Nécrophores  enter- 
raient certains  petits  quadrupèdes  ;  mais  j'ai  été  témoin 
de  ce  fait.  J'ai  vu,  au  Sableau,  deux  Nécrophores  enterrer 
seuls  une  assez  grosse  Taupe.  Ils  commencèrent  par  faire 
m  trou,  dans  lequel  ils  traînèrent  le  cadavre  par  la 
queue  :  après  l'y  avoir  redressé  verlicalemenl  sur  sa 
partie  postérieuie,  ils  continuèrent  de  creuser  et  de  tirer 
ranimai,  toujours  par  la  queue,  avec  tant  d'ardeur  et  de 
persévérance,  qu'ils  parvinrent  à  renfoncer  dans  toute  sa 
longueur,  eti  le  faire  disparaître  entièrement  à  mes  regards. 

Nous  avons  trop  à  nous  plaindre  des  Rats  (le  Rat  noir, 
Mus  liattm  L.,  et  le  Surmulot,  Mm  decumanus  L.)  et 
des  Souris  {Mus  Mutcuku  L.)  pour  qu'il  soit  nécessaire 
de  rappeler  que  les  uns  et  les  autres  sont  dans  notre 
île  aussi  nombreux  qu'incommodes. 

Le  Rat  d'eau  {Arvicola  ampinbius  Desm.)  se  montre 
assez  communément  sur  le  bord  des  fossés  d'eau  douce, 
où  U  se  nourrit  d*insectes  et  de  plantes  aquatiques.  On 
sait  que,  dans  cette  espèce  de  Rat,  ainsi  que  dans  toutes 
les  autres,  il  existe  des  variétés  noirâtres,  brunes,  d'un 
gris  blanc  ou  roux  ;  J'ai  vu  ici  la  variété  blanche  avec 
ks  yeux  rouges,  comme  le  Lapin  blanc. 
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Le  Mulol  {Mm  sylraticus  L.)  se  rencontre  souvent  dans 
les  champs,  dans  les  lieux  ombragés.  U  est  facile  de  le 
distinguer  de  la  Souris  par  la  couleur  de  son  poU,  qui 

est  blanchâtre  sous  le  ventre  et  d'un  roux  brun  sur 
le  dos. 

On  y  trouve  aussi  le  Campagnol  (^rvtco/a  vulgariis  Desm.) 
ou  Mulot  à  courte  queue,  que  Ton  confond  ici  avec  le 
Mulot.  G*est  un  grand  amateur  du  blé,  quMl  préfère  k 
toutes  les  autres  nourritures. 

La  Belette  ordinaire  (Mtutella  mlgaris  L.)  est  très 
commune  ;  elle  se  montre  en  été  sur  le  bord  des  fossés 
d*eau  douce,  et  Thiver  eUe  vient  attaquer  nos  pou- 
laillers. 

Je  ne  crois  pas  que  nous  ayons  la  Fouine  (if. 
Foina,  L.),  du  moins  personne  ne  m'a  dit  Tavoir  vue; 
mais  on  m*a  apporté  plusieurs  fois  le  Putois  (M.  IHilo- 
rm$  L.) ,  qui  lui  ressemble  beaucoup  et  a  ses  babi- , 
ludes.  Celui-ci  cependant  est  plus  petit  ;  sa  queue  est 
plus  courte,  son  museau  plus  pointu,  son  poil  plus 
épais  et  plus  noir.  L'odeur  qu'il  répand  est  insuppor- 
table. 

Parmi  nos  Chats  {F élis  Catus  L.) ,  quelques-uns  sont 
de  la  variété  Angora. 

Parmi  les  chiens  (Canù  familiaris  L.),  je  n'ai  pas 
remarqué  ici  d'espèces  dominantes  ;  elles  sont  générale- 
ment variées.  Nous  avons  peu  de  Chiens  de  chasse  et 
beaucoup  de  Chiens  de  garde,  parmi  lesquels  un  grand 
nombre  de  Mâtins,  quelques  Barbets  et  quelques  £pa- 
gneuls. 

L*!le  autrefois  était  peuplée  de  Lièvres  {Leput  Itint- 

dus  L.).  Ils  se  formaient  des  gîtes  dans  les  dunes,  s'y 
tenaient  cachés  dans  le  jour  et  y  paissaient  la  nuit.  En 
été  ils  couraient  les  champs,  et  en  automne  les  vignes. 
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Malgré  leur  fécoodité,  ces  animaux  n'ont  pu  écbaj^r  aux 
cbasses  multipliées  qu*on  leur  a  faites  ;  ils  ont  tous  été 

détruits. 

Il  n'en  a  pas  été  ainsi  du  Lapin  (Lepus  Cuniculm  L.). 
Outre  une  fécondité  égale  à  ceÛe  du  Lièvre,  il  a  plus  do 
moyens  de  se  soustraire  à  ses  ennemis,  et  jusqu'ici  il  a 
lutté  contre  eux  a?ec  avantage.  C'est  en  vain  que  le 
chasseur  le  guette,  que  le  Chien  le  poursuit,  et  que  le 
Iruret  {Mmtela  Furo  L.)i  avide  de  son  sang,  pénètre 
dans  ses  retraites  les  plus  profondes;  il  est  toi^ours 
abondant  à  la  pointe  de  Devin ,  à  THerbaudière,  à  la 
lilanclie  et  au  bois  de  la  Chaise. 

11  n'y  a  ici  ni  Truie  ni  Verrat  {Sus  Scropha  L.).  On 
acbète  les  Cochons  aux  foires  des  communes  environ- 
nantes. S'ils  sont  jeunes,  on  les  élève,  on  les  engraisse  ;  « 
s'ils  sont  forts  et  gras,  on  les  tue  de  suite. 

Un  seul  troupeau  de  Brebis  {Ovis  Aries  L.)  paît 
actuellement  dans  les  laudes  des  environs  du  bois  de  la 
Cbaise  (1).  Nous  avons  bien  rarement  quelques  Chèvres 
{Capra  Hireut  L.). 

Trnile  roupies  de  Bœufs  (Bas  Taurus  L.)  seulement 
sont  employés  tant  k  1  agriculture  qu'aux  transports  ;  mais 
Il  est  fort  peu  de  ménage  qui  n'ait  une  ou  deux  vaches 
el  ne  se  nourrisse  du  lait  et  du  beurre  qu'elles  donnent. 
Quelques  laboureurs,  surtout  à  Barbâtre,  les  attellent  h  la 
charrue.  Quand  elles  sont  trop  Agées  ou  qu'elles  ont  peu 
de  lait,  on  les  conduit  aux  foires  du  continent,  où  on  les 
échange  pour  de  plus  jeunes. 

Dans  une  tle  où  les  pâturages  sont  rares,  dont  les  ba- 
bitanls,  excepté  les  marins,  sont  sédentaires,  oii  les  tra- 

(I)  Lb  aoBibn  dM  Brabit  «il  aujowdVn  mmz  imporiaot,  mrtcwt  dm  U  com- 
tÊÊM  é»  BtrMIIr».  J.  F. 
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Taux  agricoles  se  font  généralement  à  Faide  seule  des 
bras,  où  en6n  FAne,  par  sa  sobriété  et  sa  fécondité,  est 

employé  de  préférence  aux  transports,  les  Chevaux  {Equus 
Caballus  L.)  ne  peuvent  être  communs;  aussi  en  avons- 
nous  peu.  Autrefois,  cependant,  il  existait  à  Barbâtre  une 
race  de  petits  Chevaux  justement  renommée  par  sa  beauté 
et  plus  encore  par  sa  vigueur.  Les  plus  hauts  avaient 
quatre  pieds  quatre  h  cinq  pouces,  et  les  plus  petits  trois 
pieds  sept  à  huit  pouces.  Ces  derniers  étaient  toujours  les 
mieux  faits;  ils  avaient  la  jambe  fine,  les  reins  petits 
mais  potelés,  Toreille  courte  et  le  nez  camard.  Hs  pais* 
saient  le  jour  dans  les  dunes,  et  étaient  ramenés  le  soir 
à  récurie,  où  ils  ne  vivaient  que  de  paille.  Us  se  laissaient 
difficilement  approcher  dans  les  champs,  et  pourtant  ils 
étaient  fort  doux  sous  le  cavalier.  Leur  train  n*était  pas 
précisément  celui  d'une  haquenée,  mais  un  petit  galop 
souteim  et  continuel.  Rien  n'égalait  leur  vivacité  et  leur 
ardeur,  et  ils  étaient  infatigables. 

On  voit  encore  quelques  femelles;  il  n'existe  plus  de 
mâle.  S*il  est  vrai,  comme  on  rassure,  qu'ils  soient  sortis 
de  Chevaux  bretons,  on  pourrait  en  renouveler  la  race. 
L'achat  d'un  bel  étalon  rendrait  aux  liabitaiits  de  Bar- 
bâtre  les  avantages  qu'ils  ont  perdus  par  la  disparitioD 
de  ces  excellents  petits  Chevaux  (1). 

L'Ane  {Eqmis  Asinus  L.),  ici,  pour  ainsi  dire,  aban- 
donné h  lui-même  pour  la  nourriture  et  la  reproduction, 
n'y  est  en  quelque  sorte  qu'un  animal  dégénéré.  11  est 
petit,  mais  robuste.  Facile  à  nourrir,  il  se  contente  de 
quelques  chardons  ou  d*un  peu  de  paille.  Serviteur  aussi 

(I)  Lwr  née  «il  HÊonm  élMOte  per  l*ioeiirie  dee  hebHeule  qai ,  troateal  m 
prix  élerl  de  ees  petits  Oheravs  on  Pom^m,  li  teeheidiée  dee  élraogera, 
i*eo  eeet  mlbearetiemat  dlfrita  eipe  euenn  eooci  d*eB  peipéliier  feipèee. 

I.  P. 
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sels,  des  cendres,  des  fumiers,  des  varechs,  des  soudes,  etc.; 

on  le  surcharge,  on  le  frappe,  il  supporte  les  mauvais 
Irailemenls  avec  une  conslance  à  toute  épreuve. 

Des  recensements  faits,  il  y  a  peu  de  temps,  portent 
jusqu'à  près-  de  deux  mille  le  nombre  des  Ânes  dans 
cette  lie.  Mais,  si,  en  proportion  de  son  étendue,  il  n*est 
pas  de  pays  où  ces  animaux  soient  plus  nombreux, 
on  peut  aii&rmer  qu'il  n'en  est  pas  oii  ils  soient  plus 
utiles. 


J'ai  indiqué  avec  quelques  détails  les  productions  na- 
turelles de  notre  île  ;  cependant  j'aurais  pu,  comme  tous 
les  auteurs  de  statistiques,  ne  faire  que  des  catalogues 
pour  chaque  règne,  alors  quelques  pages  eussent  suffi. 

C'est  à  sa  situation  plus  qu'à  sa  grandeur  qu'un  pays 
doit  la  multiplicité  de  ses  productions.  Telle  niontasme 
renferme  seule  plus  de  minéraux  qu'une  province  entière, 
et  une  tle  peut  offrir  autant  d'animaux  que  la  plus  vaste 
étendue  de  cAtes.  Nous  avons  la  majeure  partie  des 
espèces  de  plant(;s  et  d'animaux  des  déparlements  de 
l'intérieur  qui  nous  avoisinonl,  et  nous  avons  de  plus  des 
plantes  maritimes,  des  plantes  marhies,  des  polypes,  des 
radiaires,  des  vers  marins,  des  crustacés,  des  mollusques 
et  des  poissons  de  mer.  J'ai  donc  non-seulement  été  maî- 
trisé par  mon  goût  pour  riiisluirc  naturelle,  mais  plus 
encore  par  mon  si^et;  et  notre  position  géographique 
augmentant  beaucoup  le  nombre  de  nos  différentes  classes 
de  plantes  et  d'animaux,  mon  travail,  une  fois  commencé, 
il  ne  m'a  pas  été  possible  de  l'abréger,  sans  en  changer 
le  plan  ou  sans  y  laisser  des  lacunes  importantes. 

S'il  paraît  long  pour  une  liste,  il  semblera  peut-être 
trop  court,  en  ce  qu'il  comprend  fort  peu  de  descriptions 
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et  d'observations;  mais  je  n'ai  pas  prétendu  faire  un  ou- 
vrage d'histoire  naturelle.  S'il  m'avait  fallu  entrer  dans 
les  détails  de  Torganisation  et  des  mœurs  des  seuls  objets 

que  nous  possédons,  j'eusse  écrit  plusieurs  volumes,  pour 
ne  répéter,  en  grande  partie,  que  ce  que  Ton  peut  lire 
dans  Buffon  et  ses  collaborateurs.  Je  n'ai  eu ,  comme  je 
Fai  déjà  dit,  d'autre  but  que  de  désigner  nos  productions 
naturelles ,  d'indiquer  les  lieux  où  elles  se  irouvcni ,  d'en 
faciliter  enfin  la  recherche  et  la  connaissance  à  ceux  qui, 
après  nous,  désireront  les  étudier. 

Je  n'eusse  jamais  seul  entrepris  ce  travail ,  car  si  l'on 
réfléchît  à  ce  qu'exigent  de  temps  les  recherches  et  l'eia- 
men  de  tous  les  ôlres  qui  coniposenl  les  Irois  règnes  de  la 
nature,  même  sur  le  point  de  la  terre  le  plus  resserré,  on 
concevra  qu'il  est  au-dessus  des  forces  d'un  seul  homme, 
quels  que  soient  son  zèle  et  son  instruction. 

Je  dois  sans  doute  beaucoup  h  la  lecture  des  ouvrages 
savants  que  j'ai  consultés;  mais,  en  histoire  naturelle,  que 
sont  les  livres  sans  les  recherches  et  l'observation  ?  Si 
donc  le  hasard  n'eût  rassemblé  ici  plusieurs  personnes 
qui,  comme  moi,  aimant  celte  science,  en  ont  précisément 
cultivé  les  branches  anxquelles  je  m'étais  moins  particuliè- 
rement attaché,  et  m'ont  aidé  de  leurs  lumières,  jeie  répète, 
je  n'eusse  jamais  songé  à  rédiger  cette  partie  de  mes  Hé- 
moires telle  qu'elle  est. 

Depuis  longtemps  je  m'étais  livré  à  l'étude  de  la 
botanique  et  de  la  minéralogie.  MM.  Hectot  (1)  et 

(1)  Jean-Alciandru  Huctol,  né  à  T^unles  en  1769,  el  pharmacien  dans  la  même 
Tille,  fui  un  botanisle  dislingué.  Il  devint  le  correspondant  da  divers  savants,  entre 
•mres  d'A.^P.  de  Cum1oU«.  Il  tel  ud  des  foodaleurs  de  It  Sociflé  académique  de  la 
Loira-littriaaM,  et  IH  #ieafoir,  ao  1801,  F.  Piai  eonna  mnmtn  da  aatta  SaeiM, 
qni  canptail  dans  aaa  seia  laa  priBcipamt  oataralialaa  al  Ktléitlem  da  roaaaL 
(Voyai  la  ifoilea  biogn^kitm  aar  J.-A.  flaetol,  par  la  docteur  da  Bartaing  da  BiiM. 
—  Naolaa,  I8M.)  I.  ». 
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Dubtrisson  (1),  de  Mantes,  avaient  bien  ?oula  encourager 
mes  essais  et  m'en  aplanir  les  difficultés.  Tavais  soigneu- 
sement examiné  cl  déterminé  toutes  les  espèces  de  poissons 
qui  m'avaient  été  apportées  ou  que  j'avais  trouvées  à  la 
c6te;  mais  les  autres  parties  de  Tbistoire  naturelle 
m'étaient  presque  inconnues. 

M.  Edouard  Ricber  (^)  s'était  exclusivement  adonné  à  la 
géologie ,  à  la  minéralogie  et  \\  l'entomologie  ;  M.  d'Orbi- 
gny  (3)  s'était  plus  particulièrement  occupé  des  autres 

(1)  François-René-André  Dubuisson,  né  à  Nantes  en  1763,  pnis,  comme  Heclol, 
pharmacien  dans  cette  ville,  fut  un  des  fondateurs  du  Tlnstitut  départemental,  depuis 
Société  académique  de  U  Loire-Inférienn.  Ses  coUeclioiu  servinnt  de  base  iu  Muaée 
dVtilinn  aatareHe  d«  Hmlet,  éoiil  il  derfait  It  preniereouerfatear.  On  Id  ddl  mit 
MiMa  géologique  OU  fftdU  abrégé  du  roehu.  Hantes,  iraprinerie  HelHoel,  1819, 
at  piwiean  Miras  «wTragas  da  a^énlagia.  (Tojai  Biogn^kU  ArafMM,  da 
Lafol,  I.  I,  p.  376). 

(9)  BdaMid  Bielarasi  oé  à  HoifaiiMtitr  la  It  jaia  1793,  de  Fraasois-Cbrjsoiléaw 
Bkbar  (qm  mourat  ao  héros  an  posta  da  la  Bassolière ,  lors  da  la  prisa  da  IMe  par 
Charatte)  et  da  Jcaoaa  Yiaud.  Elèra  da  F.  Piat,  il  dsfiot  uo  littérateur  ramarquabla 
at  p«bli«  UB  grand  naanbra  d*oaffag8S  sur  las  sqets  les  plis  <fifars,  entra  autras  :  vna 
Hiêtùin  éê  Mrêta§m$,  naa  soita  da  Vogagm  pitiemgim  àmu  la  Mro-taférimre, 
les  lauroê  d'mm  Armofifa»  adressées  au  rédaeteur  da  J^yeée  armorteain*  etc.  Il  sa 
firra  natai  à  l*étiide  de  Phistoin  naturalle  et  en  parlievlier  i  celle  des  aainuiii  infériaors, 
et  fut,  sous  Dubuisson,  conserfateur  adjoint  du  Muséum  de  Nantes. 

Vers  les  derniers  temps  de  sa  vie,  il  s*adonna  à  Tétude  de  la  pMosopto  nligiensa, 
at  Swedenborg  devint  son  maître  de  prédilection.  Il  écrivit,  à  son  exemple,  un  lirre 
intitulé  la  Nouvelle  Jérusalem ,  qui  ne  parut  qu'après  sa  mort.  VA.  Richer  mourut  à  la 
fleur  (lo  Tii?'',  l'J  21  j.iiivi<T  t83i,  loin  de  Nuirmoutier.  (Voyez  Mémoires  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  d  E.  liiclur,  par  F.  Piel,  el  ŒuvrM  littérairts  d'E.  hichmr,  par 
Em.  Souvestre,  etc.) 

(3)  D'Orbigny,  médecin  à  Couêron  (Loire-Inférieure),  vint  se  fixer  à  Noirmoutier, 
vers  1811,  pour  y  diriger  une  manufacture  de  soude  artificielle  établie  la  Blanche. 
Naturalisto  de  mérilc  possesseur  d'une  riche  collection  d'histoiriî  nalurelle,  il  prit 
part  aux  travaux  do  F.  Piel,  de  Kich^r  et  dMmpost,  et  étudia  d'une  fj^on  loul»j  spéciale 
l^s  mollusques  el  k'5  zoophytes  de  Noirmoutier.  En  1817,  il  alla  résider  à  La  Rochelle 
et  obtint  la  place  de  conservateur  du  Muséum  do  celle  ville.  Deux  de  ses  lils,  Alcide, 
raloé  et  le  voyageur,  et  Charles,  se  sont  fait  un  nom  dans  les  sciences  naturelles. 

J.?. 
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classes  d'animaux  invertébrés,  principalement  dos  mollus- 
ques; et  M.  Impost  (1)  s'était  appliqué  à  Tétude  des 
oiseaux.  A  Taide  de  leurs  découvertes,  des  listes,  des 
articles  euticrs  m^me  qu'ils  m'ont  fournis,  de' mes  corres- 
pondances et  des  leurs  avec  des  naturalistes  distingués , 
j*ai  pu  iudiquer,  sinon  d'une  noiamère  complète,  au  moins 
avec  quelque  étendue,  les  nombreuses  productions  de  notre 
•  pays. 

0  vous  qui  cultiverez,  après  nous,  les  sciences  naturelles, 
puissent  les  matériaux  que  nous  vous  laissons,  tout  impar- 
faits qu'ils  sont ,  servir  à  leur  élever  un  monument  plus 
digne  d'elles  t  Puisse  Tétude  de  la  nature  répandre  sur 
votre  vie  autant  de  charme  qu'elle  en  a  répandu  sur  la 
mienne  i  Je  mets  au  nombre  des  plus  grands  plaisirs  que 
rhonune  puisse  goûter,  celui  qu'elle  procure.  Aliment 
perpétuel  de  curiosité ,  source  d'espérances  sans  fin ,  de 
jouissances  douces  et  pures,  elle  donne  la  santé  du  corps 
par  Texercice,  et  le  calme  de  Tàme  par  celui  de  la  nature 
elle-même. 

Le  naturaliste  voit  partout*le  mouvement  et  la  vie,  son 
œil  est  enchanté,  son  imagination  s'éveille,  sa  sensibilité 

(l)Lubin  Imposlesl  né  h  Noirmoutier,  lo  3  octobre  1790,  deLubin  Imposl,  négociant, 
el  de  Louise  Néron.  Ami  d'Kd.  Kicber  el  presque  du  mAmo  Age,  il  fui  cotnine  lui  élève 
de  F  Piel.  Poète,  il  publia,  sous  le  pseudonyme  de  Lidener,  trois  volumes  de  fables 
{Fables  nouvelles  et  Fables  poluiques),  el  laissa  un  grand  nombre  de  pièces  raanus— 
criles,  entre  autres  des  satires  sur  les  mœurs  du  temps.  Ses  œuvres  pusibumes,  clioix 
de  Mt  MÎKrartS  pièeM  inédites,  viennent  de  paraître  par  les  soins  de  sa  nièce  , 
M"*  Ailoinetle  HarMumeau.  Ktluralisle,  Impost  t*att  lirré  tartovt  à  fétwie  des  algues^ 
descrmtaeés  et  des  eiseaiix  4e  Ptte.  Heeme  de  bieo,  meeraot  sees  ealkiiU,  il  • 
leiaié  preeqae  loote  la  forUne  tut  éleblieieiiieDU  de  charité,  et  arec  lui  Vesl 
éteint,  le  11  juillet  1861,  le  dernier  membre  de  la  petite  aeelété  littéraire  da 
Rolrmuitler,  eppelée  rAcadénie  anbolante  (Vejea  la  Ifotim  tmr  ËÀàmtr,  pnr 
M.  E .  Richer  jenne,  qui  précède  les  Œuvres  poêthtmÊêi  lirfsmr,  el  la  BioyrvyMé 
«U  L.  Imfoit,  par  le  doeteor  Viaud-GraBd-Hanis).  J.  F. 
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8*exalte,  et  chacun  de  ses  pas  est  marqué  par  des^sensa^ 
tions  Douvelles.  Reucontre-t-il  une  plante  1  Que  d'images 

rianles,  que  de  sentiracnls  délicieux  font  naître  en  lui  sa 
forme ,  ses  couleurs ,  son  parfum ,  ses  rapports  avec  les 
autres  végétaux  et  les  emblèmes  qu'elle  présente  ï  Est-ce 
un  insecte  f  L*éclat  brillant  de  ses  élytres,  la  gaze  légère 
de  ses  ailes,  les  organes  qui  servent  à  le  nourrir  ou  à  le 
défendre,  la  vivacité  de  ses  mouvements,  son  active  indus- 
trie, son  économie,  son  courage,  son  instinct  social,  loul 
en  lui,  jusqu'à  la  brièveté  même  de  son  existence,  le  pé- 
nètre &  la  fois  dés  merveilles  de  la  création  et  des  vues 
morales  les  plus  profondes.  .Ne  irouve-t-il  qu'une  pierre  ! 
De  quel  bloc  a-t-elle  été  détachée?  quels  sont  ses  éléments? 
est-elle  un  produit  du  feu,  de  la  terre  ou  de  Tonde  ?  Que 
de  problèmes  intéressants  à  résoudre  !  Celte  pierre ,  objet 
du  mépris  du  vulgaire,  devient  pour  lui  un  des  feuillets  de 
rhisloire  de  notre  globe. 

Jouissez  donc  des  beautés  simples  et  vraies  de  la  nature, 
des  impressions  agréables  qu'elle  réserve  à  tous  ceux  qui 
Taiment  ;  et  soit  qu'en  parcourant  nos  cbamps,  nos  coteaux 
et  nos  dunes,  vous  recherchiez  les  plantes  ou  les  insectes, 
soit  que  sur  nos  rivages ,  parmi  nos  rochers  ,  vous  alliez 
recueillir  le  varecb  aux  teintes  variées,  pécber  le  mollusque 
sédentaire  ou  le  poisson  voyageur,  donnez  un  souvenir  à 
ceux  qui  vous  ont  précédé  dans  ces  recherches ,  dites  :  Ils 
avaient  nos  goûts  ;  ils  ont  parcouru  ces  m{^mes  lieux, 
observé  ces  mêmes  objets.  Ils  ne  sont  plus ,  mais  nous 
prolongeons,  pour  ainsi  dire,  leur  existence  morale;  l'étude 
de  la  nature  a  fait  leur  félicité,  et,  par  elle,  nous  sommes 
heureux  comme  eux  (i). 

(1)  L^ppel  de  F.  Pitt  a  iM  ediieUojtos  a  M  ralmido,  et,  dapoii  lu,  rUttoira 
aitvnOe      jMHAi  4U  (Utainée  dms  l*ile.  I.  P. 
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Aspect  pittoresque  (1). 

Le  spectacle  de  la  nalure  affecte  notre  espril  de  trois 
manières  différentes,  suivant  la  disposition  de  Tàme  avec 
laquelle  on  le  considère.  Si  Ton  De  s'attacbe  qu'à  Tesquisse 
des  lieui,  qu'à  leurs  contours,  à  leurs  formes  eitérienres, 
on  en  fait  la  topograiiliic.  Si ,  ^  ralteiilion  qui  observe 
l'enseiuble,  on  joint  le  raisonnement  qui  examine  Tanalogie 
on  la  différence  des  parties,  qui  classe  ou  divise  les  objets, 
qui  remonte  des  effets  aux  causes,  on  en  fait  la  description 
physique  et  naturelle.  Si ,  faisant  abnégation  de  ces  deux 
facultés  de  Tâme,  on  se  livre  li  la  ^cule  iiiiimlsion  du  sen- 
timent, on  n'examine  plus ,  ou  ne  cberclie  plus  à  compa- 
rer, à  expliquer,  on  ne  fait  que  sentir.  Chaque  image, 
alors ,  porte  avec  elle  son  impression ,  et  la  nature  ne  se 
présente  que  sous  des  rapports  poétiques  et  pittoresques. 

Cette  dernière  manière  de  voir  est  la  plus  ordinaire ,  elle 
précède  même  toutes  les  autres  dans  leur  action.  La  na- 
ture excite  toujours  nos  sensations  avant  d*exciter  notre 
raisonnement,  et  ses  divers  aspects  ne  nianqueiil  jamais  de 
nous  porter ,  à  notre  insu ,  une  impression  de  dégoût , 
d*ennui  ou  de  plaisir. 

Celui  qui  n'étudierait  que  la  topographie  et  Thistoire 
naturelle  de  notre  île,  n'en  connaîtrait  pas  encore  toute  la 
description  physique.  11  ne  pourrait  se  faire  une  juste  idée 
de  la  physionomie  des  lieux;  son  imagination  ne  lui  pré- 


(1)  Un  pays  p|jl  ne  poul  avoir  la  mnjcslé  d'un  pays  de  montagn*^>  ,  m  l'aspecl  nanl 
(l'ua  pays  couvert  de  for^;ls;  cependant  la  lecture  de  eut  article,  fait  par  M.  Ed.  Richer, 
pourra  convaincre  que  notre  ile  n'est  pas  absolument  dépourvue  de  ce  qu'on  appelle 
beautés  pittoretques.  J'ai  pensé  que  ce  morceau ,  d'un  genre  tuui-à-fait  oeuf  dans 
OM  ftatistique ,  loin  d'élre  déplacé ,  sertit  d^auUnl  plus  agréable,  qu'il  esl  sorti  de  k 
pitm  d*aii  dt  DM  eonpttiMlM.  F.  P. 
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senterait,  en  effet,  qu'un  paysage  sans  couleurs,  où  sa 

pensée  ne  découvrirait  que  des  formes  sans  rapporte  et 
des  scènes  sans  mouvement. 

C'est  pour  remplir  cette  lacune  que  j'ai  entrepris  de 
peindre  les  différents  sites  de  l'ile,  en  décrivant  les  sensa- 
tions que  doit  éprouver  le  voyageur  qui  la  parcourt  pour 
la  première  fois. 

Avant  d'y  arriver ,  du  côté  de  Saint-Gervais  ou  de 
Beauvoir,  on  embrasse,  d*un  coup-d*(Bil,  l'ensemble  des 
côtes.  Au  sud.  Ton  n'aperçoit  que  quelques  chaussées 
stériles,  derrière  lesquelles  fuient,  à  Thorizon,  les  buttes 
sablonneuses  de  lîarbi^lre.  Au  nord,  on  découvre,  mais 
plus  dans  les  vapeurs  de  l'atmosphère ,  les  hauteurs  du 
bois  de  la  Chaise  et  la  ville ,  dominée  par  Téglise  et  le 
château.  Ce  lointain  indéterminé ,  ces  formes  vaporeuses 
qui  se  dessinent  au  sein  de  l'Océan,  portent  à  l'esprit  une 
impression  qui  n'est  pas  sans  charmes  :  il  semble  voir 
réaliser  ces  rêves  de  rimagination  qui  se  plait  à  créer  des 
asiles  de  repos  dans  les  lointains  azurés  d'un  vaste  horizon. 

En  approchant  du  lieu  du  passage,  on  jouit  du  double 
spectacle  de  la  terre  et  de  la  mer,  qui  se  succèdent  tour 
à  tour.  Le  coup-d*œil  cependant  n'offre  rien  de  frappant; 
ce  n'est  qu'un  bras  d'eau  encaissé  entre  des  côtes  basses 
et  peu  éloignées  :  tout  y  annonce  le  repos,  rien  n'y  promet 
la  variété.  Les  bords  voisins  de  Ja  côte  opposée  gOnenl , 
pour  ainsi  dire,  la  vue^  on  y  voudrait  ou  plus  de  grandeur 
on  plus  de  mouvement. 

Cependant ,  si  la  mer  se  retire ,  elle  laisse  à  découvert 
une  plage  d'un  niveau  égal  qui  joint  l'île  au  continent. 
L'aspect  sombre  et  stérile  de  celte  arène  immobile  contraste 
avec  la  surface  agitée  et  la  couleur  variable  de  la  mer,  qui 
ne  paraît  plus,  dans  le  lointain,  que  comme  un  rideau 
d'azur* 
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Ën  jetant  les  yeux  autour  de  soi,  l'on  n'aperçoit  qu'un 
sol  qtt*on  pourrait  appeler  mixte.  L*eau  et  la  terre  y  sont 
encore  unies.  Quelques  endroits  plus  profonds  ,  [lar  où  la 
mer  s'écoule,  in(1i(|iionl  le  chemin  qu'elle  doit  reprendre 
pour  submerger  de  nouveau  celle  place  abandonnée.  Le 
sol  est  souvent  pavé  de  débris  de  coquillages;  d'autres  fois, 
atténué  par  Faction  des  vagues,  chaviré  par  des  courants, 
il  forme  des  espèces  de  bancs  mobiles  de  vase ,  où  le 
pêcheur  enfonce  jusqu'à  la  ceinture.  L'oiseau  de  mer  y 
déûe  le  fusil  du  chasseur  :  il  erre  en  liberté  sur  ces  cam- 
pagnes silencieuses,  et  s'enfuit  de  loin  à  rapproche  de  son 
ennemi. 

La  vue,  de  là,  sans  être  bornée,  n'a  rien  qui  plaise.  Le 
fond  sombre  et  vaseux  de  ce  lieu  absorbe  tellement  les 
formes,  que  les  hommes  s'y  distinguent  à  peine  des  petites 
masses  de  plantes  marines  jetées  par  les  flots  ;  c*est  le 
mouvement  seul  qui  les  fait  reconnaître. 

L'île,  de  ce  colé,  est  bordée,  l\  l'est,  dans  sa  presque 
totalité,  de  digues  élevées  par  la  main  des  hommes;  mais 
ces  chaussées  alignées,  oh  la  vague  expire  sans  murmure, 
ce  travail  de  Tart ,  qui  n'a  en  à  dompter  qu'une  nature 
peu  rebelle,  offrent  quelque  chose  de  médiocre  l\  l'esprit. 
On  sent  que  l'homme  n'a  point  eu  h  y  lutter  contre  un 
élément  terrible  ;  on  n'y  voit  qu'un  élément  au  dernier 
degré  de  sa  force  et  aux  limites  de  son  empire. 

La  plaine  de  Barbûlre  ne  présente  rien  de  remarquable; 
c'est  un  sol  uniforme  dont  aucun  objet  n'interrompt  la 
monotonie.  On  n'y  rencontre  pas  môme  un  buisson  dans 
lequel  le  vent  frémisse,  où  l'oiseau  se  fasse  entendre. 

En  traversant  la  Tresson,  cette  langue  de  sable  que  la 
mer  ceint  de  son  écharpe  bleuâtre,  on  éprouve  une  sensa- 
tion agréable.  11  y  a  du  charme  à  se  voir  momentanément 
renfermé  dans  un  lieu  dont  la  nature  elle-même  a  posé  les 
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limiles.  Les  circonscriptions  politiques  et  morales  gênent 
la  pensée  :  elles  ont  trop  Tair  d'un  emprisonnement;  celles 
de  la  nature ,  au  contraire,  portent  avec  elles  les  idées  de 

repos,  de  sécurité  ,  cl  réléineiit  qui  vous  eiiloure  semble 
placé  là  pour  vous  isoler  du  reste  du  monde. 

La  partie  du  nord,  en  remontant  vers  la  ville ,  se  con- 
vertit presque  tout  entière  en  marais  salants.  Rien  de 
plus  nu,  de  plus  stérile  au  preuiier  coup-d'œil.  Ces 
flaques  d'eau  sans  mouvement  ,  qui  arriMenl  la  vue  sans 
la  délasser,  cet  horizon  bas  et  prolongé  qui  n'a  point 
Tattrait  d*une  perspective,  tout  cela  fatigue.  De  plus,  les 
travaux  des  canaux  et  des  digues  ont  quelque  chose  de 
récent  ;  ils  ne  sont  pas  interrompus  par  de  vieilles  nuUures 
qui  rappellent  une  existence  antérieure  :  on  y  marche 
sans  souvenirs ,  et  le  passé  sans  lointain  n'y  parait  être 
que  la  veille. 

Le  sentiment  de  la  curiosité  peut  seul  distraire  le  voya- 
geur de  ses  pensées  monotones.  Les  marais  salants  sont 
le  fruit  de  Tindustrie  de  Thomme  ;  cette  industrie  n'a  rien 
qui  étonne  :  elle  parle  moins  à  l'admiration  qu'à  la  curio- 
sité; mais  ce  sentiment  suffit,  et  l'œil  voit  avec  une 
espèce  de  plaisir  les  détails  d'un  objet  dont  l'ensemble  lui 
avait  déplu  d'abord. 

Après  avohr  dépassé  les  marais  salants ,  on  ne  trouve 
plus,  dans  la  partie  supérieure  de  l'tle,  qu'un  grand 
plateau  de  terres  labourables.  Aucune  ligne  de  démarcation 
ne  divise  ces  cbamps  fertiles.  Les  routes  qui  les  traver- 
sent n'étant  point  bordées,  ainsi  qu'au  continent,  par  des 
buissons  ou  des  fossés,  paraissent  comme  les  allées  d'un 
seul  et  vaste  enclos.  Là,  si  vous  n'apercevez  plus  la  mer, 
vous  entendez  encore  le  bruit  sourd  et  monotone  de  la 
vague  lointaine.  Ce  murmure  semble  étrange  au  milieu  des 
moissons  ;  mais  il  est  si  léger  que  le  moindre  objet  en 
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mouvement  TOUS  en  distrait.  La  sensation  qoe  Ton  éprouve 

est  comme  celle  d'un  homme  qui  se  trouve  l\  la  campagne 
près  d'une  grande  ville.  Le  vol  d'un  insecte  suâit  alors  pour 
couvrir  Tbarmouie  confuse  des  voix  de  tout  un  peuple. 

Vers  le  nord-est  Ton  rencontre  quelques  petites  collines 
qui  sont  les  lieux  les  plus  pittoresques  de  toute  Tile. 

La  première  est  le  Pé-Lavé.  C'est  un  morne  isolé  dans 
rintérieur  des  terres ,  formé  de  rochers  écroulés  les  uns 
sur  les  autres  en  amphithéâtre.  On  y  rencontre  partout 
des  bosquets  retirés,  des  sièges  élevés  d'où  l'on  peut 
jouir  de  T aspect  d'un  vaste  horizon.  Les  côtes  découplées 
de  l'ile,  les  coteaui  sinueux  du  hois  de  la  Chaise,  présen- 
tent de  là  le  spectacle  de  plusieurs  petites  baies  sillonnées 
par  des  bateaux  de  toute  grandeur.  L*on  y  a  la  vue  de  la 
mer  que  par  échappées  :  le  feuillage  du  chCne  vert  s'y 
dessine  sur  le  double  azur  des  flots  et  du  ciel.  Les  objets 
qu'on  a  sur  le  devant  semblent  placés  pour  orner ,  plutôt 
que  pour  cacher  le  fond  immobile  de  la  scène. 

Il  y  a  quelque  chose  dans  la  verdure  perpétuelle  de 
Fyeuse  ,  dont  le  Pé-Lavé  est  revôtu,  qui  masque  la  dégra- 
dation. Cet  arbre  semble  être  la  livrée  d'un  printemps 
éternel:  il  fait  presque  douter'^de  la  succession  des  saisons. 
Aussi,  quand  on  se  trouve  au  Pé-Lavé,  dans  un  beau  jour 
d'hiver,  l'illusion  est-elle  à  son  comble;  la  verdure  de  la 
terre  est  en  harmonie  avec  la  pureté  du  ciel.  Quelques 
groupes  de  promeneurs  se  montrent,  çà  et  là ,  et  Ton  se 
croit  transporté  aux  beaux  jours  du  mois  de  mai. 

Cependant ,  il  n'y  a  rien  dans  celle  riante  colline  qui 
attache  forleuienl;  on  ne  s'y  sent  point  ému  comme  à  la 
vue  des  grands  spectacles  de  la  nature  :  les  impressions 
qu*on  y  reçoit  sont  partagées  par  la  diversité  des  objets  et 
adoucies  par  leur  mélange.  La  rêverie  qu'on  y  éprouve  est 
plutôt  de  sensations  que  d'idées. 
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C'est  au  bas  du  Pé-Lavé  qu'on  trouve  le  Puits  d'Aque- 
nette ,  qui  fournil  de  Teau  douce  h  toute  la  ville.  C'est  là 
que,  de  tous  cOlés,  les  jeunes  filles  viennent  en  troupes 
retrouver  leurs  connaissances,  consacrer  quelques  instants 
à  une  conversation  qui  les  délasse  des  travaux  de  la 
journée.  Ces  réunions ,  près  de  ce  puits ,  rappellent  les 
filles  de  la  Mésopotamie,  et  les  mœurs  patriarcbales  ;  mais 
les  siècles  ont  tout  détruit ,  et  dans  cette  lie  qui ,  par  sa 
position,  aurait  pu  se  défendre  des  grandes  secousses 
politiques  et  morales  du  continent ,  les  mœurs  n'ont  pas 
conservé,  plus  qu'ailleurs,  la  naïveté  des  temps  antiques. 

Les  coteaux  du  bois  de  la  Chaise,  nus  et  dépouillés  sur 
leur  sommet,  ne  sont  pittoresques  que  du  côté  de  la  mer. 
Des  rocs  énormes,  brisés  dans  tous  les  sens,  s'étendent 
en  talus  à  la  base  des  collioes.  (juelques-uns  paraissent  en 
équilibre  sur  le  flanc  de  la  falaise;  d'autres ,  assis  à  sa 
base,  semblent  supporter  seuls  le  poids  des  rochers  sus- 
pendus. 

On  conteiiipli'  ce  désordre  avec  plaisir.  Ces  ruines  natu- 
relles ne  se  lient  point ,  comme  celles  d'un  édifice ,  à  la 
pensée  du  malheur  de  nos  semblables;  on  n*y  volt  qu*un 
combat  de  la  nature  contre  elle-même.  De  plus,  la  nature 
conserve  toujours,  dans  ses  ruines,  la  force  vivifiante  qui 
anime  les  objets.  Celles  des  édifices  de  l'homme,  au  con- 
traire ,  semblent  vieillir  avec  lui ,  et  on  y  observe  avec 
peine  les  ravages  de  la  vieillesse. 

La  méditation  cbanire  d'olijd  ;  si,  de  li<,  on  i»orle  ses 
regards  sur  la  mer  qui  se  brise  aux  pieds  des  rochers ,  on 
aime  à  voir  la  vague  écumer  et  se  dérouler  sans  cesse  sur 
le  ri?age.  Ce  mouvement  perpétuel  et  uniforme  nous  plaît 
par  la  succession  de  son  action  et  la  continuité  de  sa 
durée.  Quand  la  vue  n'a  rien  qui  roccupc  ,  l'oreille  est 
toi^iours  frappée  par  le  bruit  sourd  de  la  vague  :  cette 
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sensaliou  est  moins  forte  que  la  première;  elle  fait  rêver 
sans  provoquer  la  pensée. 

Ce  n*est  que  sur  le  penchant  du  coteau  qu'on  peut  Jouir 
du  spectacle  de  la  mer  dans  toute  sa  beauté.  Assis  dans 
une  crrotte  sauvage,  formée  i>ar  les  rochers  et  les  souches 
du  chêne  vert ,  vous  avez  devant  vous  toute  rélendue  de 
la  baie.  Les  eûtes  du  pays  de  Retz  paraissent  dans  le  loin- 
tain comme  la  bordure  d'un  tableau  magnifique.  D  y  a  du 
charme  dans  celte  position.  Le  bruit  de  la  vie,  que 
rappelle  la  vue  du  continent,  va  se  perdre  dans  la  dis- 
tance; il  semble  qu'on  soit  placé  aux  limites  de  la  lerre , 
comme  ces  pieux  solitaires  qui  contemplent  de  loin  le 
monde ,  sans  se  mêler  aux  passions  qui  Tagitent. 

A  l'extrémité  des  collines  du  bois  de  la  Chaise,  vous 
apercevez  le  Gob  eulièrement  couvert  d'oiseaux  de  marine. 
Le  sifiQement  rare  et  interrompu  du  courlis ,  les  cris  pro- 
longés de  la  mauve ,  se  mêlent  sans  cesse  au  bruit  confus 
des  flots  et  des  vents.  «  Combien  de  nations  vcilanles  vont 
et  viennent!  Conibien  de  nuages  ailés  s'élèvent  au-dessus 
des  nuages!  L'air  est  obscurci  de  leur  multitude,  et  le 
rivage  retentit  d*un  bruit  sauvage  que  produit  Tensemble 
de  mille  cris  divers.  »  —  TiMmi«Mi. 

Le  spectacle  des  coteaux  du  bois  de  la  Chaise  varie 
sans  cesse  suivant  que  le  ciel  est  serein  ou  nébuleux.  11 
ne  faut  à  la  nature  qu'un  rayon  de  soleil  pour  changer 
totalement  l'aspect  de  la  mer.  Sur  le  continent^  uq 
paysage  ne  perd  sa  physionomie  que  par  la  succession  des 
saisons.  Dans  une  ile,  la  brise  qui  s'élève,  le  nuage  qui 
se  dissipe,  la  moindre  variation  dans  la  température 
donnedes  teintes  nouvelles  aux  couleurs  mobiles  de  l'Océan 
et  fait  succéder  rapidement  le  mouvement  au  repos  et  le 
bruit  au  silence.  Toute  l'année,  ii  chaque  instant,  l'ob- 
servateur jouit  de  ces  changements  de  scène;  le  cercle  du 
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jour  semble  laisser,  sor  nos  bords,  la  trace  de  ses  pas , 
et  se  marier  aa  cercle  de  rhorizon. 

Dans  un  temps  calme ,  avant  le  lever  du  soleil,  l'Océan 
présente  une  teinte  sombre  d'un  vert  foncé.  Le  soleil  se 
lève,  les  nuages  s'écartent  peu  à  peu ,  et  ne  forment  plus 
que  des  Ues  d*ombres  flottantes  sur  une  mer  immobile  de 
lumière.  Le  soleil ,  enfin ,  règne  seul  dans  toute  Tétendue 
du  firmament,  l'azur  du  ciel  se  réfléchit  dans  l'azur  de  la 
mer ,  tandis  que  les  endroits  marqués  par  les  courants  et 
les  remous  semblent  rouler,  dans  tous  les  sens,  comme 
des  fleuves  d*argent^  L'on  admire  alors  d'autant  plus  qu'on 
s'étonne  de  trouver  le  calme  et  rorncmcnt  sur  un  élément 
qui  ne  promet  que  du  mouvement  et  de  la  force. 

Un  des  effets  les  plus  curieux,  que  présente  encore  en 
ce  moment  la  vue  de  la  mer,  est  le  mirage.  Quelquefois 
la  côte  opposée  paraît  coupée  en  deux  ;  les  navires  sem- 
blent voguer  sur  la  terre,  et  les  maisons  paraissent 
comme  des  châteaux  aériens,  parce  que  la  base  qui  les 
soutient  a  disparu. 

Mais  le  spectacle  le  plus  frappant  est,  sans  contredit, 
celui  d'une  tempête.  La  mer  se  brise  alors  au  pied  des 
rochers  avec  un  sourd  mugissement  ;  elle  pénètre  dans 
leurs  grottes  profondes,  et  Foreille  trompée  croit  entendre 
le  bruit  lointain  du  tonnerre.  Le  flot  écume  et  rejaillit 
en  pluie  fine,  que  le  vent  apporte  de  toutes  parts  sur  le 
penchant  du  coteau.  L'oiseau  des  mers  siflle  dans  les 
nuages,  le  vent  du  nord  mugit  dans  les  anfractuosités 
des  rochers. 

A  cette  agitation  des  flots,  à  ces  bruits  confus,  vous 

croyez  voir  le  combat  des  deux  éléments  ;  c'est  la  terre 
qui  se  défend  par  son  inertie,  et  qui  résiste  par  sou  im- 
mobilité aux  attaques  de  rOcéan  agité.  La  terre,  muette 
dans  le  calme,  répond  alors  par  des  échos  terribles  aux 

aa 
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mugissements  des  mers.  Toute  idée  de  force  bumaine 
semble  disproportionnée  à  Taspect  de  ce  mouvement  de 
la  matière. 

À  cette  scène  imposante,  on  peut  opposer  une  scène 
d'un  caraclère  dilTéreiil,  celle  du  clair  de  lune.  Pour  en 
jouir,  que  Tobservateur  se  transporte  h  la  pointe  du 
Sableau,  quand  la  lune  se  lève  sur  le  rivage  opposé. 
Les  bornes  de  Thorizon  sont  fugitives  et  incertaines  ;  un 
brouillard  léger  enveloppe  tous  les  objets  ;  peu  à  peu  il 
se  dissipe,  et  la  brise  du  soir  fait  rider  la  surface  des 
eaux.  Ici,  la  clarté  vacillante  de  la  lune  erre  sur  les  flots 
agités  dont  elle  suit  les  ondulations.  Là,  elle  se  repose 
sur  les  gazons  et  semble  domir,  sans  mouvement,  sur  les 
sables.  Plus  loin,  Tœil  devine,  plutôt  qu'il  ne  découvre, 
la  forme  des  navires  qui  semblent  dispersés  çà  et  là 
comme  de  sombres  écueils. 

La  scène  change,  si  Ton  examine  les  effets  du  clair  de 
lune  sur  la  grève,  qui  s'étend,  à  mer  basse,  depuis  h 
pointe  du  Sabkau  jusqu'à  la  ville.  Cet  espace  solitaire, 
que  des  navires  sillonnaient  auparavant  dans  tous  les 
sens,  et  où  la  vie  se  multipliait  sans  cesse  autour  de 
vous,  n'offre  plus  que  l'image  de  l'abandon.  Les  rayons 
de  la  lune  font  ressortir  le  fond  humide  et  vaseux  qu'on 
a  sous  les  yeux,  et  lui  donnent  la  couleur  de  l'eau  et  du 
sable  mélangés.  Les  objets  qui  sont  sur  le  devant  se 
déforment  ;  les  plus  éloignés  se  perdent  dans  un  lointain 
vaporeux.  11  y  a  alors  une  harmonie  vague  entre  la  lumière 
empruntée  de  la  lune  et  cette  plage,  tour  à  tour  dé- 
serte et  habitée,  qui  tient  le  milieu  entre  la-  terre  et 
rOcéan. 

Avant  de  quitter  la  côte  du  nord  de  File,  il  reste  à 
visiter  l'abbaye  de  la  Blanche  et  la  côte  de  THerbau- 
dière. 
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Cette  abbaye  antique  et  abandonnée,  ce  bois  riant  qai 
lavoisiae,  les  cris  des  oiseaux  de  mer  qui  s'y  mêlent 
aux  Toacoalements  de  la  colombe  et  aux  murmures  de  la 
tourterelle,  le  repos  du  cloître  désert  et  le  mouvement 
perpétuel  de  la  mer  qui  se  brise  ii  ses  pieds,  tout  cela 
porte  à  Tâme  une  impression  profonde  de  mélancolie. 

On  se  plait  à  errer  près  des  murs  en  ruine,  témoins 
passagers  de  la  rapide  existence  de  Thomme  \  on  s'égare 
avec  plaisir  sous  Tombre  de  Fyeuse  toiyours  verte  qui 
rappelle  la  puissance  éternelle  de  la  nature.  On  ne  peut  se 
défendre,  à  ce  contraste,  de  réflexions  amères  sur  l'insta- 
bilité des  choses  bumaines.  La  vie  de  Tbomme  tient  si 
peu  de  place  dans  la  nature,  que  rien  ne  semble  avoir 
changé,  quoiqu'il  ait  disparu,  hors  je  ne  sais  quel  bruit 
qu'on  est  comme  étonné  de  ne  plus  entendre. 

Devant  soi,  Ton  aperçoit  Ventrée  de  la  Loire,  et  dans 
un  lointain  qui  se  confond  avec  les  brouillards  de  l'hori- 
zoo,  les  côtes  sauvages  de  la  Bretagne.  Cet  espace  est 
sans  cesse  parcouru  par  des  bfttiments  de  toutes  les  na- 
tions. «  Quelquefois,  égaré  dans  sa  route ,  un  vaisseau 
caché  sous  ses  toiles  arrondies,  comme  un  esprit  des 
eaux  voilé  de  ses  ailes,  sillonné  le  vaste  Océan  ;  sous  le 
souffle  de  l'aquilon,  il  semble  se  prosterner  à  chaque  pas, 
et  saluer  les  mers  qui  baignent  les  débris  du  temple  de 

Dieu.  »  —  ChàtMnbriaad. 

Si  la  tempête  descend  sur  les  eaux,  si  Thomnie  dispa- 
rait de  cet  espace  immense,  le  paysage  ne  laisse  pas  que 
d*élre  encore  animé.  Des  légions  d*oiseaux  marins  s'é- 
lèvent avec  rapidité  dans  les  nuages,  et  tandis  que 
d'autres  parcourent  silencieusement  les  grèves  solitaires, 
des  escadrons  de  marsouins  montrent,  à  quelque  distance 
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du  rivage,  leur  tête  noirâtre  au-dessus  de  Técume  des 
flots. 

La  Blanche  est  défendue,  à  mer  basse,  par  une  cein- 
ture de  rochers  qui  commence  au  village  du  Vieil  et  se 
continue  ]usqu*à  la  pointe  de  THerbaudière.  Ces  rochers 
fornaent  un  plateau  couvert  d'aspérités  nombreuses,  mais 
d'un  niveau  à  peu  près  égal  ;  on  dirait  un  prolongement 
de  rtle,  qui  s^avance  dans  la  mer,  dépouillé  de  son  sol  et 
de  ses  végétaux. 

Rien  n'est  plus  aride  que  la  prenûère  vue  de  ces  rochers 
couverts  d'algues  ;  mais  rien  n*est  plus  pittoresque  quand 
on  est  égaré  au  milieu  de  ce  sol  nouveau  et  que  le 
brouillard  d'automne  vous  environne  de  toutes  parts.  Votre 
horizon  nébuleux  n'est  terminé  que  par  ces  masses  m- 
formcs  que  la  vapeur  semble  éloigner  et  agrandir  :  vous 
errez  au  milieu  de  ces  ruines  de  la  nature  comme  si 
vous  existiez  absolument  seul.  Cependant,  le  mouvement 
et  le  bruit  vous  accompagnent  encore  dans  cette  portion 
abaudounée  du  domaine  de  T  Océan,  des  crabes  nom- 
breux glissent  rapidement  autour  de  vous,  et  leurs  mem- 
bres osseux  résonnent  dans  les  cavités  des  rochers. 

Parfois  Ton  aperçoit  quelques  vaches  qui  vont  broutant 
çà  et  là  les  plantes  marmes.  Cela  rappelle  les  Orcades, 
où  les  troupeaux  vont  chercher  sur  des  rochers,  à  mer 
basse,  la  nourriture  que  leur  refuse  un  sol  inculte  et 
stérile»  Le  poète  anglais  Mallet  a  décrit  cette  scène  sau- 
vage dans  son  poème  é'Amintor  et  Théodora. 

Quand  la  mer  recouvre  entièremeni  ces  rochers,  l  im- 
pression  du  voyageur,  qui  se  trouve  à  la  pointe  de  THer- 
baudière,  a  quelque  chose  de  triste.  La  côte  est  dépouillée 
et  u'oilre  aucun  abri.  Quelques  roseaux  couvrent  à  peine 
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la  nudité  des  sables.  L'œil  n'aperçoit  rien  qui  le  repose. 
Le  seul  objet  en  mouvement  est  la  vague  (|ui  se  brise  ou 

l'oiseau  aquatique  qui  rase  d'un  vol  rapide  la  surface  de 
la  mer.  Quelquefois  la  grève  présente  aux  regards  le  ca- 
davre d*an  cbien  de  mer  que  dévorent  des  insectes,  ou 
les  débris,  couverts  d'algues,  d'un  vaisseau  naufragé. 

Eh  face  de  rUerbaudière  se  trouve  le  petit  ilot  du 
Pilier.  Vu  de  loin,  ses  côtes  élevées  lui  donnent  une 
physionomie  dilTérenle  de  la  plupart  des  côtes  basses  de 
i*ile  ;  cependant,  ce  séjour  est  désagréable  :  quand  on  en  a 
fait  le  tour,  on  ne  demande  plus  qu*à  le  quitter.  Si  c'était 
un  lieu  tout  h  fait  désert,  on  pourrait  peut-être  se  plaire 
à  s'y  voir  circonscrit  et  à  y  méditer  un  instant  ;  au  lieu 
de  cela,  c'est  une  forteresse  toujours  habitée,  dès-lors  on 
ne  le  voit  plus  avec  plaisir.  L'houinic  et  la  nature  y  sont 
trop  à  l'étroit  ;  c'est  la  nature  resserrée  et  sans  dévelop- 
pement, c'est  le  séjour  de  l'homme  privé  des  jouissances 
et  des  commodités  qui  y  sont  attachées. 

Depuis  i'Herbaudière  jusqu'à  la  Fosse ,  c'est-à-dire  dans 
un  espace  de  trois  lieues ,  la  côte  ne  présente  plus  que 
des  dunes  qui  aboutissent  à  la  mer  par  un  talus  plus  ou 
moins  prolongé.  Là  tout  est  calme  et  solitaire  dans  l'éten- 
due de  la  plage.  Ce  n'est  plus ,  comme  à  la  côte  de  l'est , 
le  mouvement  des  matelots  «qui  rejoignent  leurs  navires, 
ou  Taclivité  des  hommes  employés  au  débarquement;  tout 
semble  abandonné  sur  cette  côte  spacieuse;  mais  il  y  a  je 
ne  sais  quoi ,  dans  ce  délaissement ,  qui  se  marie  assez 
bien  avec  la  surface  immense  de  la  mer  qui  apparaît  sans 
bornes  à  vos  regards. 

Les  accidents  du  paysage  disparaissent  dans  cette  vaste 
uniformité.  Ou  jouit  merveilleusement  de  tout  le  plaisir  de 
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la  grandeur.  U  n'y  a  d'autre  variation  que  celle  qu'apporte 
le  changement  de  température.  Qoand  Tborizon  est  entiè- 
rement dépouillé  de  vapenrs,  ses  bornes,  plus  marquées , 
paraissent  plus  rapprochées;  mais  lorsqu'une  brume  légère 
rampe  à  la  surface  de  la  mer ,  elle  semble  reculer  la  ?ue 
et  accroître  même  Tlnfini. 

Le  promeneur  solitaire  n'y  est  presque  jamais  distrait 
de  sa  méditation.  11  n'y  entend  d'autre  bruit  que  celui  des 
flots  et  des  vents  ;  ses  yeux  n'aperçoivent  que  Técueil 
éloigné  qui  blanchit ,  ou  le  vaisseau  qui  se  montre,  dans 
un  lointain  vaporeux ,  comme  une  tour  bleuâtre. 

En  considérant  cet  espace  sans  bornes ,  on  se  sent  saisi 
d'un  sentiment  qui  n'est  pas  sans  quelques  charmes.  On 
se  plaît  à  se  voir  sur  les  dernières  limites  de  la  terre 
habitée,  pour  ne  concevoir  devant  soi  que  l'infini,  ou  pour 
découvrir ,  par  la  pensée ,  un  monde  nouveau  qui  s'élève 
derrière  les  solitudes  de  l'Océan. 

L'aspect  des  villages,  qui  bordent  cette  côte,  annonce 
que  les  demeures  de  nos  paisibles  cultiva  leurs  doivent 
à  l'élément  des  orages  quelques-uns  de  leurs  grossiers 
embellissements.  Plusieurs  barrières,  qui  ferment  les 
cours  des  maisons  ,  sont  formées  de  longues  côtes  de 
poissons,  appuyées  par  des  fragments  de  vertèbres  de 
cétacés.  Quelquefois  la  planche  sur  laquelle  est  écrite  le 
nom  d*un  vaisseau ,  qui  a  péri  au  milieu  des  mers,  sert 
d'ornement  à  la  porte  d'une  misérable  chaumière. 

L'objet  le  plus  intéressant  que  présente  cette  côte  esl 
la  pointe  de  Devin.  Quand  vous  vous  promenez  sur  la  crête 
de  la  digue  qui  y  a  été  construite ,  que  vous  voyez  ,  d'un 
côté,  la  mer  à  votre  niveau,  et  de  l'autre,  le  sol  de  l'Ile 
au-dessous  de  vous,  votre  sécurité  est  presque  troublée  ; 
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il  y  a  lant  de  disproportion  entre  la  force  de  rOcéaa  et 
la  fragilité  des  obstacles  qu'on  lui  oppose,  qu'il  semble 

que  le  moindre  veut  doil  faire  cesser  celle  iulle  momen- 
tanée. 

Aussi  Teffroi  est-il  à  son  comble,  si  Ton  assiste  au 

spcclacle  affreux  d'une  tempête.  Aucune  terre  adjacente 
ne  protège  la  digue  contre  les  effets  de  la  mer  ;  la  vague 
y  vient  du  large,  et  n*éprouve  d'altération,  dans  son 
▼olume ,  que  celle  qui  est  occasionnée  par  le  moins  de 
profondeur  du  fond.  Elle  vient,  eu  mugissant ,  saper  les 
fondements  de  la  digue,  elle  se  brise,  en  écumant,  sur 
sa  pente  inclinée,  et,  se  retirant  entre  les  cailloux ,  elle 
fail  entendre  un  bruit  semblable  à  celui, d'un  torrent  voisin. 

Cependant  cette  mer  qui,  dans  sa  fureur,  soulève  et 
détache  du  sol  des  pieux  énormes,  qui  fait  écrouler  des 
pans  entiers  de  murs ,  s'arrête  sur  ces  débris  inclinés , 
dès  que  son  équilibre  n'est  plus  gôné.  La  vague  franchit 
encore  ce  dernier  obstacle,  mais  elle  a  perdu  sa  force 
d'impulsion  :  elle  semble  ne  plus  faire  partie  de  l'élé- 
ment usurpateur ,  et  quelques  pierres  arrêtent ,  dans 
son  cours,  ce  torrent  impétueux  qui  menaçait  de  tout 
engloutir. 

Entre  la  pointe  de  Devin  et  celle  du  fier ,  une  partie 
du  littoral  se  convertit  en  dunes.  Quand  on  est  au  milieu 
de  ces  collines  mobiles ,  l'aspect  est  réellement  d'une 
nudité  qui  repousse.  On  n'a  autour  de  soi  qu'un  horizon 
jaunâtre  qui  donne  une  couleur  vaporeuse  et  livide  k  tous 
les  objets.  Si  l'on  s'élève  sur  les  sommités ,  lorsque  le 
vent  en  rase  les  pointes  escarpées,  il  séieud  sous  vos 
yeox  un  nuage  de  sable  qui  répand  sa  teinte  nébuleuse 
sur  tout  le  reste  de  Tlle. 
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On  se  seot  plus  isolé  dans  colle  partie  que  dans  toute 
autre.  Rien  n*y  rappelle  les  objets  accoutumés^  rien  n'y 
promet  des  émotions  nouvelles;  on  sent  que  ce  qu'on  y 
aperçoit  du  premier  coup-d'œil  sera  tout  ce  qu'on  y 
yerra  par  la  suite.  La  satiété  y  suit  immédiatement 
la  surprise  que  peut  causer  d*abord  cette  première 
vue. 

Quelquefois  pourtant,  dans  les  beaux  jours  d'hiver,  ce 
lieu  désert  est  animé.  Une  multitude  d'oiseaux  de  bocage 

viennent  chercher  au  fond  de  ces  dunes  échauffées  par  la 
réverbération  des  sables,  la  chaleur  qu'ils  ne  trouvent 
plus  dans  les  bosquets  dépouillés. 

Le  spectacle  le  plus  magnifique  qu'offre  cette  partie  de 
rtle  est  celui  du  coucher  du  soleil.  Quelque  temps  avant 
de  se  plonger  dans  les  flots,  Tastre  du  jour  semble 
changer  en  une  nappe  d'argent  la  partie  de  l'Océan  qui 
va  le  recevoir.  L'horizon  de  la  mer  et  celui  du  ciel  se 
confondent.  Parfois,  la  barque  bretonne  traverse  lentement 
cet  espace  lumineux;  elle  y  paraît  comme  une  voile  ardente 
qui  sort  des  eaux. 

Cependant  le  soleil  s'abaisse,  son  disque  s*aplatit;  il 
ne  touche  plus  que  par  une  tangente  de  lumière  k  la 
surface  de  l'Océan  qui  se  peint  d'un  azur  plus  foncé.  11 
entre  enfin  dans  la  mer,  et  Tosil,  qui  le  suit  jusqu'au 
dernier  instant,  semble  encore  douter  de  son  absence, 
car  rien  n'est  changé  dans  la  nature.  «  Le  jour  s'échappe 
sans  qtt*on  y  songe,  et  la  lumière  se  perd  comme  nos 
forces,  comme  la  santé,  les  plaisirs,  la  vie  elle-même , 
sans  que  nous  nous  en  apercevions.  »  —  Baiiiy. 

Le  reste  de  TUe  n'ofih*e  plus  qu'une  répétition  des 
mêmes  scènes.  Nous  terminerons  donc  ici  notre  revue 
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pittoresque  des  côtes  de  Noirmoutier.  Celte  esquisse 
paraîtra  sans  doate  bien  Imparfaite  ;  puisque  la  plupart 

des  phénomènes  qui  animent  un  paysage  et  qui  se  font 
remarquer  sur  toute  Tétendue  des  côtes  d'un  continent , 
penvenl  se  trouver  réunis  dans  le  court  espace  que  nous 
venons  de  parcourir.  Je  n'ai  fait  que  saisir  les  masses 
principales.  Si  je  fusse  entré  dans  tous  les  détails  que 
comporte  un  tableau  pittoresque,  non-seulement  mon 
travail  eût  été  beaucoup  trop  long,  mais  j'eusse  répété 
une  infinité  de  choses  décrites  dans  la  partie  de  ces 
mémoires  qui  concerne  la  statistique  de  Ttle  ;  telles  que 
la  peinture  des  productions  naturelles ,  celle  des  mœurs 
des  habitants ,  et  de  plusieurs  autres  objets  qui  se  ratta- 
chaient à  mon  siyet.  Au  surplus,  Fauteur  des  études  de  la 
nature  n*a  pu  achever  la  description  de  son  charmant 
fraisier,  et  il  a  démontré  que  l'histoire  d'un  chêne 
embrasserait  celle  du  monde  entier. 

Etat  indtutrieL 

L'industrie ,  ce  principe  d'activité ,  ce  puissant  moteur 
de  Ions  les  moyens  d*existence  que  la  nature  présente  à 

l'homme,  a  peut-être  ailleurs  des  agents  plus  remarquables 
par  l'invention  et  par  le  génie ,  mais  je  doute  qu'elle  en 
ait  de  plus  laborieux  et  de  plus  constants  dans  leurs  tra- 
vaux. 

En  effet,  l'industrie  n'est  pas  précisément  ici  celle  faculté 
InteUectuelle  qui ,  secourue  par  la  méditation  et  le  juge- 
ment ,  rapproche  les  effets  et  leurs  causes ,  calcule  les 
moyens  et  leurs  produits;  c'est  plutôt  une  activité  infati- 
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gable  qui,  provoquée  par  le  besoin  et  riulérêt,  ne  néglige 
aucune  des  ressources  que  peut  fournir  le  sol. 

La  guerre  est  le  fléau  de  Tindustrie.  Les  annales  du 
moyen-âge  ne  nous  offrent  que  des  sièges,  des  batailles, 
des  croisades  et  des  guerres  civiles.  Gomme  leurs  voisins, 
alternativement  vainqueurs  ou  vaincus,  ne  connaissant 
que  Tompirc  de  la  force  ou  le  joug  de  la  servitude,  les 
anciens  liabitants  de  cette  ile  durent  être  longtemps  sans 
industrie  et  sans  émulation.  Quel  que  fût  le  zèle  que  les 
Bénédictins  mirent  h  répandre  les  connaissances  qu'ils 
avaient  recueillies,  les  fréquentes  descentes  des  Normands 
durent  en  retarder,  et  souvent  en  interrompre  les  progrès; 
mais  lorsque,  enfin,  les  Barbares  cessèrent  de  dévaster  nos 
côtes,  ces  religieux  purent,  avec  succès,  introduire  ici  des 
procédés  utiles,  des  découvertes  importantes,  qui  amélio- 
rèrent  l'agriculture  et  les  différents  genres  d'industrie 
propres  au  pays.  Les  dessèchements  se  multiplièreol ,  et 
nos  insulaires,  en  agrandissant  leur  patrie,  purent  dire 
avec  Horace  : 

SttrUûque  diù  palus,  aptaque  ramit, 
Fùsma»  vrbét  aUt,  9i  gnm  smOU  araùrum  (1). 

Privé  des  renseignements  qui  me  seraient  nécessaires 
pour  suivre  ici  l'industrie  dans  ses  diverses  périodes ,  je 
suis  obligé  de  me  borner  à  exposer  son  état  actuel,  ce 
qui,  cependant,  ne  m'empêchera  pas  de  porter  mes  regards 
en  arrière  lorsque  Je  pourrai  le  faire  avec  quelque  certi- 
tude. 

(I)  Un  mtnis,  talnfoit  itArilê  «t  portaal  biUm,  m  tiooT»  amiattimt  ^mgé  «i 
taiiw  ItbowablM  qii  looniiMil  1m  vîIIm  foniits. 
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Peut-être  serait-ce  le  lieu  de  peindre  les  pénibles  tra- 
vaux des  habitants  de  nos  campagnes,  de  dire  par  combien 

de  fatigues  et  de  sueurs  ils  en  achètent  le  prix. 

Empressés  de  recueillir  Tengrais  que  leur  fournit  la 
mer,  on  les  verrait,  tantôt  un  long  râteau  à  la  main,  paiy 
courir  le  rivage,  y  atteindre  le  varech  flottant,  pour  le 
transporter  ensuite  dans  les  champs;  tanlùt  à  mer  basse, 
parmi  de  noirs  écueils ,  arracher  ce  même  varech  à  son 
rocher  natal ,  l'entasser  dans  des  canots  ou  le  déposer  sur 
quelques  perches  placées  horizontalement;  au  retour  de  la 
marée,  après  avoir  bien  réuni,  pressé  et  lié  cette  masse, 
la  diriger  avec  des  avirons,  quelquefois  faire  naufrage 
sur  ce  fragile  radeau ,  et  dans  Teau  jusqu'à  la  ceinture, 
s^efiforcer  d*en  rassembler  les  débris  et  de  les  pousser  au 
rivage. 

Bientôt  après,  lorsque  le  varech,  étendu  sur  le  sol, 
n'attend  plus  que  la  main  qui  doit  Ty  enfouir,  on  verrait 
hommes  et  femmes ,  à  Taide  de  leurs  bras  seulement,  ou- 
vrir  le  sillon  tracé  ailleurs  par  la  charrue;  se  partager,  au 
retour  du  printemps,  entre  leurs  marais  et  leurs  terres, 
prodiguer  aux  nns  et  aux  autres  les  soins  les  plus  minu- 
tieux, se  contenter  le  jour  d'un  pain  grossier,  et  se  refuser, 
même  la  nuit ,  quelques  heures  d'un  repos  qui  leur  serait 
si  nécessaire. 

Mais  j'ai  déjà  considéré  ,  dans  des  articles  particuliers, 
nos  différents  modes* de  culture;  j'ai  indiqué  quelques 
améliorations  dont  il  se  pourrait  qu'ils  fussent  suscep- 
tibles ,  et  il  ne  me  reste  que  peu  de  chose  à  dire  sur  ce 
sujet. 

Voici  d'abord  l'évaluation  approximative  du  produit  de 

nos  terres  à  blés  et  de  nos  marais  salants  : 
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CONTENANCE 


en  htclam. 


730 


360 


805 


305 


1.700 


eo 

boiseelées. 


7.300 


3.600 


8.050 


3.050 


17.000 


NATURE 
des  rr«4l«lis. 


£d  fromeot  ren- 
deot,  à  raison  de  150 

myriagrammes  par 

hectare   

En  seigle ,  à  rai 
son  de  145  myria^. 

par  hectare  

En  orge ,  h  rai- 
son de  \±1  rayriagr. 

par  hectare  

£n  fèves ,  à  rai- 
son de  150  myrlagr. 
par  hectare  

Rendent  de  tous 

blés  

Sur  lesquels  il  faut  déduire  pour 
la  semence  un  dixième ,  ci  


Produit  net  

La  population  étant  de  6,500  âmes, 

je  suppose  qircn  raison  des  poiiunes 
de  terre,  des  coquillages,  du  poisson  cl 
du  laitage  que  mangent  habituelle- 
ment nos  insulaires^  chaque  individu 
ne  consommant  que  37  my  ria«'  de  tous 
grains,  la  consommaliou  totale  sera  de 

et  Texcédant  de  


RENDEMENT 


eo  myria- 
grammes. 


109.iiOO 


sa.âoo 


37.^10 


45.750 


i244.660 
'24.466 


"2^0.194 


17-2.500 


47.694 


en  tooMaux . 


91^2 


435 


310 


381 


â.038 


S03 


1.835 


1.438 


397 


:8 
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Comme  le  scis^lccl  Torge  se  consomment  entièrement  dans 
l'île,  cet  excédant  se  compose  toujours  de  froment  et  de 
fèves,  doDi,  en  cooséqaence,  le  commerce  peut  exporter 
annuellement  environ  400  tonneaux  (1) ,  et  davantage  si 
la  récolte  est  abondante  ou  si  les  négociants  importent 
des  gros  blés. 

Le  prix  moyen  des  blés,  depuis  lt>8û  jusqu'en  1818,  a 
été  : 


o 

PBOÎIBUT 

SEIGLE. 

ORGE. 

FfiVBS. 

L'ancien  boisseau. 

De  1680  2 

3*^  3-^ 

8*  S»^ 

1701 

17^20  

7  1 

4  15 

8  10 

3  10 

17-21 

7  11 

0  » 

8  15 

8  15 

1741 

7  11 

4  19 

4  !2 

4  2 

1761 

1780  

9  13 

6  10 

5  10 

4  15 

1781 

1800  

12  6 

8  5 

6  7 

5  7 

1801 

H  IS 

9  » 

7  » 

7  16 

Les  8  décalitres. 

1809 

1818  

16  8 

10  14 

8  7 

8  7 

I 


Pendant  ce  laps  de  temps,  le  moindre  prix  de  notre 
ancien  boisseau  de  froment  (â)  a  été ,  en  1668  ,  3  livres 
10  sous;  le  prix  le  plus  élevé,  en  1795,        Le  prix 

des  autres  blés  était  dans  ses  rapports  ordinaires  avec 
celui  du  froment. 


(I)  t»  tomwan  de  NirinwNitier  se  conpose  de  !•  heetolitree  oa  80  doubles  dém- 
Bins.  h  P. 

(9)  renteuds  toiqours  le  prix  moyen  d^me  récolte  à  roaire,  et  non  le  plus  bes 
M  le  plw  hent  prix  de  Peioée.  L*aneiee  boissean  de  Ktinnoiitier  était  de  73  litres 
•  décilitres.  P.P. 
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Depuis  1818,  lo  prix  moyen  des  blés  est  resté,  pour  chaque  période 
décennale,  h  peu  près  le  même  que  celui  établi  par  F.  Pict  de  1809 
à  1818  :  le  prix  de  rhectoUtre  de  froment  est  descendu  à  13  fr.  75  en 
1851,  mais  il  s\>st  élevé  exceptionnellement  jusqu^k  35  fr.  vers  le 
milieu  de  1847,  époque  où  une  disette  générale  rép;nait  en  France  par 
suite  de  la  mauvaise  récolte  de  1846.  Dans  certaines  localités,  l'hec- 
tolitre do  froment  atteignit  alors  le  chilTre  effrayant  de  4?  fr.  :  aussi 
la  municipalité  de  Noirmoutier  s'alarma  justement  d'un  pareil  état 
do  choses,  alors  surtout  que,  par  suite  des  nombreuses  exportations 
faites  dès  les  premiers  jours  du  mois  d'août  1846,  au  prix  de  22  fr.  50, 
il  fut  recoona  qoA  la  quantité  de  grains  restant  dans  File  étail  ianiffi- 
aanta  pour  assurer  la  mbsistance  de  la  population  \  elle  se  procura 
donc,  à  Taide  d'une  aonscrîptioii  volontaire,  des  farinoi  de  froment  et 
de  maïs  qa'oii  livra  aux  boulangers  au  prix  de  revient,  ce  qui  asaon 
la  subsistance  et  maintint  le  prix  d«  pain  dans  dea  limilea  inlinevoi 
k  ceUea  de  la  plupart  dea  antrea  oommanea  de  la  Fraaeo. 

•  La  production  et  Texpottation  dea  graina  ont  éprouvé  une  grande 
augmentation  depuia  lea  évaluatiooa  données  par  F.  Piet,  tant  par  luito 
de  nouveaux  deaaécliemeniB  que  par  In  miie  en  eulture  de  la  mijenre 
partie  dea  prée  de  lUe* 

D'aprèa  la  commimion  de  atatiatiqne  de  rîoirmoutier,  le  nombre 
d'hectares  ensemoneéa  et  leur  rendement  en  bléa  peuvent,  année 
moyenne,  n'établir  comme  suit  : 


HêetoUtras. 

Tooaeau. 

St. 080 

1.817  1/1 

tfi.800 

i.OSO 

4.960 

310 

4.000 

250 

4S.840 

Si  de  ce  rendement  on  déduit,  pour  la 

4.680 

292  1/2 

42.160 

2.635 
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Ainsi  que  le  fait  observer  F.  Piet,  le  seigle  et  l'orge  se  coMOBiieiit 
cuUèrcment  dans  l'île. 

Une  petite  portiuu  des  fèves  y  est  également  consommée  dans  le 
mélange  des  farines,  de  telle  sorte  que,  si  des  4,000  hectolitres  de 
fèves  auxquels  est  évalué  leur  rendement  moyen,  on  déduit  un  cin- 
quième pour  la  semence  et  la  consommation  ou  environ  8ilU  hecto- 
litres, il  pourrait  en  être  exporté  aoaaellemeiit,  en  mojeimey  3»20tf 
hectolitres  ou  'iOU  tonneaux. 

Diaprés  les  relevés  officiels  de  la  douane,  il  a  été  exporté  de  Ifoir- 
moatier,  pendant  les  années  1S57,  1358, 1859, 1860  et  iSGl,  soixaiita- 
sept  mille  hnit  cent  qaatre-viiigt-qiMtofze  hectolitres  de  froment  tant 
pour  la  Frsnee  qm  pour  l'étranger,  saroir  t 

V*bl«M  éiem  «sportiMtoM  «e  ArMMuS. 


AinfÉBS* 

POUR  PORTS 

POUR 
rë«nMcer. 

TOTAUX. 

 ^1 

CONVERSION 

Hectolitres. 

HeetoUlTM. 

Heaolitres. 

lasz.... 

13.120 

l.SOO 

16.630 

«78 

1858.... 

3.007 

8.501 

11.508 

719 

1859.... 

3.091 

7.391 

9.482 

590 

li.Wé 

1.346 

18.800 

860 

1861.... 

16.606 

878 

17.484 

1.09S 

45.578 

20.316 

67.894 

4.240 

Ce  qui  donne,  ponr  la  moyenne  det  cinq  années,  18,878  heetolitreo 
on  enfinm  848  tonneani. 


Je  sols  étQnné  de  ne  pas  voir  cultiver  ici  le  blé-noir. 

Celte  plante,  que  nous  devons  aux  Sarrasins,  est  à  la 
vérité  très  délicate  et  fournit  une  farine  bien  inférieure  à 
celle  du  froment;  mais  elle  s'accommode  de  toutes  les 
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espèces  de  terre,  n'eiige  ni  travaux  ni  avances,  et  pour- 
rait (^tre  (riin  i^rand  secours  dans  les  années  de  disette. 
La  Bretagoe  en  produit  beaucoup,  et  ses  habitants  en 
font  leur  principale  nourriture.  J'en  recommanderais  plus 
vivement  la  culture,  si  déjà  nos  terrains,  ou  médiocres 
ou  envahis  par  les  sables,  n'étaient  employés  à  celle  de  la 
pomme  de  terre  et  de  la  vigne. 

Il  n*y  a  point  ici  de  baux  à  prix  d'argent.  La  manière 
la  plus  commune  de  faire  valoir  les  terres  est  de  les  affer- 
mer un  boisseau  la  boisseléc,  suivant  Tespèce  de  grains 
qu'elle  est  susceptible  de  produire. 

Avant  la  Révolution,  le  laboureur  supportait  seul  le 
terrage  et  n*en  payait  pas  moins  au  propriétaire  un  bois- 
seau par  boisselée.  Depuis,  il  a  seul  profité  de  la  suppres- 
sion de  cet  inipoi,  puisque  c'est  le  proprii^laire  qui  acquitte 
aujourd'hui  la  coutributiou  foncière.  Cependant,  par  suite 
de  Tapplication  du  système  décimal  aux  mesures  de  capa- 
cité, depuis  1809,  le  boisseau,  qui,  primitivement,  ne  se 
composait  que  de  64  pintes,  soit  en  mesures  métriques 
73  litres  6  décilitres,  est  actuelicmcul  de  80  litres.  £a 
conséquence,  le  propriétaire  reçoit,  il  trois  litres  près,  un 
décalitre  de  plus  qu'il  ne  recevait  autrefois. 

Ce  colonagc,  dont  Toriginc  se  perd  ici  dans  la  nuit  des 
temps,  a  de  irraves  inconvénients  pour  le  laboureur  coniuie 
pour  le  propriétaire.  Si  la  récolte  est  mauvaise,  le  labou- 
reur n'est  pas  moins  obligé  de  payer  sa  redevance,  et 
alors  il  se  voit  Ihistré  du  ftniit  de  ses  sueurs,  ou  bien  il 
laisse  des  arrérages  qui  souvent  s'accumulent  et  ne  sont 
que  difUcilemeut  acquittés,  surtout  si,  n'étant  pas  sau- 
nier, il  ne  peut  offrir  du  sel  pour  garantie,  pans  ce  cas, 
le  propriétaire,  mécontent,  lui  ôte  ses  terres  et  le  réduit, 
lui  et  sa  famille,  à  la  plus  alTreuse  misère.  Si  au  contraire 
la  récolle  est  bonne,  le  laboureur  en  proiite  seul,  et  Ta- 
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bondance,  quelle  qu'elle  soit,  loin  d'augmenter  le  revenu 
du  propriétaire,  coatribue  à  le  dimiouer,  puisqu'elle 
occasionne  ordinairement  une  baisse  dans  le  prix  des 
blés,  et  que  la  quantité  qu'il  en  reçoit  est  toujours  la 
même. 

Le  bailf  par  lequel  on  afferme  pour  une  moitié  des 
fruits,  me  semble  préférable  ;  alors  le  propriétaire  partage 
avec  ses  colons  les  bénéfices  ou  les  pertes,  et  se  trouve 
intéressé  comme  eux  à  augmenter  les  profits  par  le  per- 
fectiounemeut  de  la  culture.  Cepeudanl  j  avoue  que  ce 
genre  de  bail  ne  serait  pas  d'une  facile  exécution  dans 
notre  tle,  non  que  nos  laboureurs  aient  moins  de  probité 
qu'ailleurs,  ce  serait  les  outrager  que  d'en  avoir  même  le 
soupçon,  mais  parce  que  les  terres  étant  ici  très  divisées, 
un  même  colon  tient  son  train  de  labourage  de  beaucoup 
de  propriétaires  à  la  fois,  et  qu'en  supposant  qu'il  pût 
faire  autant  de  gerberies  qu'il  cultive  de  morceaux  de 
terre  apparlenanl  à  chacun  d'eux,  il  serait  encore  fort 
embarrassé  de  leur  en  rendre  jusleiiieiil  la  moitié  du  pro- 
duit, et  de  ne  pas  commettre  souvent  des  erreurs  préju- 
diciables à  ses  intérêts  ou  aux  leurs.  J'oserais  presque 
assurer  que  ce  sont  ces  considérations  qui  ont  donné  lieu 
au  mode  de  colonage  qui  existe  ici,  et  lui  ont  valu, 
malgré  ses  inconvénients,  la  préférence  sur  celui  à  moitié 
fruits. 

rai  dit  quMl  était  difficile  d*apprécier  le  revenu  de  nos 

marais  salants  ;  que  cv  l  evoiiu  variait  selon  que  l'œillet 
recevait  plus  ou  moins  facilement  les  eaux  de  la  mer, 
selon  sa  qualité,  ses  dimensions,  sa  proximité  ou  son 
éloignement  du  lieu  d'embarquement  des  sels,  et  suivant 
le  prix  de  cette  denrée.  Cependant,  comme  il  est  peu  de 
propriétaires  (jui  n'aient  des  marais  do  différentes  qua- 
lités, et  plus  ou  moins  avantageusement  situés,  quelques- 

23 
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uns  ont  cherché  h  connaître  le  terme  moyen  du  produit 
en  sel  et  en  argent  de  l'œiUel  eu  général,  et  m'ont  irans- 
mis  à  cet  égard  des  documents  sur  Texactitude  desquels 
on  [)cut  compter.  Je  puis  présenter  le  revenu  de  Tœillet 
de  marais,  d'année  en  année,  depuis  1745  jusqu'en  1845; 
mais,  pour  éviter  les  longueurs,  je  me  bornerai  à  l'établir 
de  dix  ans  en  dix  ans. 

De  1745  à  1755,  le  produit  moyen  de  rœillet  a  été,  en 
sel,  de  huit  sacs  sept  dixièmes.  Le  prix  moyen  de  la 
charge  (1)  du  poids  de  6,500  livres  a  été  de  31  livres 
6  sous.  En  conséquence,  déduction  faite  du  tiers  revenant 
au  saunier,  des  frais  d'entretien,  de  réparations,  évalués 
vingt  sous  par  œillet ,  rœillet  a  rapporté  net  au  proprié* 
taire,  annuellement,  5  livres  5  sous  6  deniers. 

De  1755  à  1705,  son  produit  a  été  de  sept  sacs  trois 
dixièmes;  le  prix  de  la  cliarge  de  30^  16^,  et,  mêmes 
déductions  faites,  il  a  rapporté  net  4^  ^  8^. 

De  1765  à  1775,  il  a  produit  cinq  sacs  ;  le  prix  de  la 
charge  a  été  de  65**  4*^  10^,  et  il  a  rapporte  net 

De  1775  à  1785,  il  a  produit  neuf  sacs  trois  dixièmes  ; 
la  charge  a  valu  35^  ^  10^,  et  il  a  rapporté  net  6^^ 

5^  10«-. 

De  1785  à  1795,  il  a  produit  douze  sacs  cinq  dixièmes, 

(I)  Lt  eAinyt  de  tel,  i  VMnnontier,  m  coni|H»siol  da  90  Met,  «t  lê  aae  dt  8 
doiblts  dieftKbw ,  mt  aiw  tuppotée  rapr4Mit«r  SIO  doublet  déeelitrei  oa  4t 
heeloUtree;  cependant  il  n*en  ut  rien.  Il  e«l  ea  tfat  d'usage,  dans  le  pays,  de  m 
compter  par  sacs  qa*aii-deieoas  d*nn  quart  de  diarge^  et  de  donn«  povr  quart  de 
diarge  teolement  55  doubles  diealitres  eo  11  bectolitres.  Dais  ces  comfitions,  la 
cbarge  est  donc  senlemeot  de  fMO  doublas  déealiires  on  de  14  heetolilrea,  m  JSm 
de  48  bect^tres.  Gonwe  il  est  tossi  d*asage  d*aeeorder  à  l*acbeteur  an  dovbk 
décalitre  par  diarge,  à  titre  ^indemnité  de  gâtagt  pendant  le  transport,  la  cbargs 
prise  svr  le  auraia  eat  en  léelité  de  44  bectolitres  S  dëcalitrea. 

J.  P. 
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le  prâ  de  la  charge  a  été  de  46'^  7^^  et  ajoutant  aux 
déductions  déjà  faites  celle  de  Timpôt  foncier,  établi  en 
1790,  l'œillet  a  rapporté  net  11^  iS^  1^ 

De  1795  à  1805,  il  a  produit  treize  sacs  neuf  dixièmes; 
la  charge  a  valu  51^^  4^  11^,  et  toutes  déductions  faites, 
il  a  rapporté  uet  H'^  9^: 

De  1805  à  1815,  il  a  produit  neuf  sacs  quatre  dixièmes; 
la  charge  a  valu  46^       10^,  et  il  a  rapporté  net  5^ 

Ainsi,  pendant  ces  soixante-dix  années,  le  produit  moyen 
d*un  œillet,  en  sel,  a  été  de  neuf  sacs  quatre  dixièmes  ; 

le  prix  moyen  de  la  charge  a  été  de  44*^,  et  déduc- 
tions faites  du  tiers  revenant  au  saunier,  des  réparations 
et  des  impositions,  cet  œillet  a  rapporté  net  au  proprié- 
taire 7**  \n^. 

En  1770,  la  gabelle  acheta  le  sel  jusqu'à  115**  la 
charge,  et  en  1810,  il  valut  jusqu'à  135.  Le  moindre  prix 
n'a  jamais  été  au-dessous  de  15*^.  Gomme  on  vient  de  le 
voir,  l'époque  la  plus  avantageuse  aux  propriétaires  de 
marais  salants  a  été  de  1795  à  1805.  Si  Ton  veut  remon-* 
ter  aux  causes  qui  donnèrent  au  sel  une  aussi  grande 
valeur,  on  les  trouvera  dans  la  liberté  illimitée  dont 
jouissail  alors  le  commerce  de  cette  denrée ,  dans 
Texemption  de  tous  droits,  et  dans  les  nombreux  débou- 
chés que  nous  uilraient  nos  conquêtes  dans  le  nord  de 
rSarope. 

Toolant  rendre  encore  plus  complets  les  calcoU  de  F.  Piet  sur  le 
mena  de  rœiUet  de  manit  à  Jloiniioiiliery  nous  nous  sommeg  livré  k 
m  travidl  de  itaiâiti<iae  n'embrasie  pat  moiiit  d'an  siède,  c^«t-k- 
dira,  la  période  comprise  de  17SB  k  1894,  et  U  lésolte  de  noe  roeheidiss 
que,  pendant  oetle  période  centenaire,  U  y  a  en  i 
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33  naaTaiseft  aonées... . .  ayant  produit  moins  de  7  sacs  1/2  par 

œillet.  Celles  de  1782,  1801  ,  1809  ,  1828, 
1829,  1843  ,  1845,  1852  et  1853,  ont  été, 
Mlivant  Tcxpression  locale ,  des  années  blan- 
ches, n'ayaot  produit  que  do  1  à  3  stcs. 

36  mojaiuMf  ouiées  ayant  produit  de  7  aaoa  f/S  à  10  laea. 

28  boQDca  aimées  ayant  prodoit  plus  de  10  sacs ,  mais  moins 

d'une  charge. 

3  anaéea  eieeptàoDiMdlos,  ayant  produit  une  charge  et  au-delà.  Cat 

troiaaiméaaaoïits  1785,  1803  et  1826. 

Les  prix  ont  varié  cooime  suit» 

3S  aBnées  .........  de  IS    à      tO  fr.  la  charge. 

4S    —    an^demiade  80  jnaqa^k  €0  — 

18    —  60    —  120 

tf  .  120    ^    200  — 

Ces  six  aimées  sont:  1793,  1809,  1843,  1844,  1845  et  1846. 

Pendant  la  période  centenaire  sus-indiquée ,  le  revenu  moyen  de 
l'œillet  a  été  d'envirou  8  fr.  nets,  pour  les  deux  tiers  revenant  au 
propriétaire. 

?ious  citerons  plus  particulièrement  l'année  1844,  comme  exception- 
nelle, car  l'œillet  ayant  produit  20  sacs  ou  2/3  de  charge  ,  et  le  prix  de 
la  charge  s'étaot  élevé  h  125  fr.,  l'œillet  a  ainsi  rendu  83  Tr.  40,  dont 
les  deux  tiers  pour  le  propri(^laire  ont  été  de  55  fr.  GO  ;  mais  c'est  1^, 
nous  le  répétons,  un  fait  anormal  dont  la  mémoire  so  perpétuera  de 
père  eu  fils  sous  l'humble  toit  de  uos  sauniers. 

Le  souvenir  do  cette  récolte  miraculeuse  sera  d'autant  plus  durable 
que  le  revenu  et  surtout  la  valeur  vénale  de  nos  marais  salants  tendent 
à  s'amoindrir  chaque  jour  par  suite  de  la  concurrence  des  sels  de 
mines,  et  do  la  faculté  accordée  aux  naTÎrea  français,  qui  arment  pour  la 
pèche  de  Terre-Seave ,  de  a'approfiiioiiiier  de  aela  élrangenif  ea  fran- 
chÎM  de  droite. 

A  ces  causes  vient  s'ajouter  la  diminution  des  débouchés  pour  nos  sele 
qai,  en  raison  de  la  facilité,  de  la  promptitude  et  de  l'économie  de 
tranaport  gae  lea  Toiea  ferréea  ont  offertea  depnia  qnelqvea  aiwéea  à 
d^anirea  aalinea,  ont  d^fk  peidn  «ne  partie  dea  nuodida  qn*!!»  ali»M 
talent  preaqoe  eidnwreaMnt. 
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Dans  l'artide  sur  la  Seignmune  dê  JHoirmoiUiêrf      1484^  paUîé  pir 
M.  Mafchegay  et  déjà  cilé  par  noiiSi  on  lit  t 

«  Valent  chascone  cbtrge  de  sel  25  sacs  et  chascnn  sac  deux  boi- 
9  ceaolx  et  demy,  pour  cecy ,  40  charges  valent  40  li?re8.  » 

La  charge  de  ad  en  1484  dquifalait  donc  k  48  hectolitree»  pniaqne 
le  boîaaean  de  celte  époqne,  étant  de  73  litrea  80  e.f  lea  deux  boisBeanx  et 
demi  composant  le  aao ,  repréaentaieat  184  litrea  «  qni,  multipliéa  par 
38 1  donnent  bien  48  hecloUlrea  %  tandia  qu'aïqonrdiud ,  ainsi  qne  non 
PaTona  expliqué ,  la  charge  aoi*disant  compoaée  de  trente  aaca,  h 
raiaon  de  denx  boiaaeanx  on  180  litrea,  ne  repréaente  réeUement  que  44 
heetolitrea ,  ploa  nn  cinquième  d'hectolitre  accordé  h  Facheteor  pour 
indemnité  de  gâtage. 

Quant  au  prix  d'une  fifre  tournoie  attrSraé  h  la  ^arge  de  aèl  en 
1484 ,  en  admettant  avec  M.  Marchcgay ,  qui  en  cela  a'en  tient  aux 
tables  de  M.  Leber,  qu'entre  la  valeur  monétaire  de  cette  époque  et 
celle  lie  uotre  temps,  le  rapport  est  seulement  de  1  à  30,  le  prix 
de  la  charge  do  sel  équivalait  alors  U  âO  fr. 

La  fabrication  de  la  soude ,  [)ar  la  combaslion  du 
varech,  est  à  Noirmoutier  une  branche  d'industrie  qui 
soutient  Texistence  d^un  grand  nombre  de  familles.  Elle 
est  employée  a?e<r  succès  par  les  verreries;  parce  que,  dit 
Fourcroi ,  la  fritte  vitreuse  qu'elle  prësenlr  ,  remplit  les 
vues  des  verriers  et  facilite  la  vitrihcation.  Les  plus  mal- 
heareox  villageois  sont  ceux  qui  s'adonnent  davantage  à  ce 
genre  de  travail.  Je  vais  décrire  les  procédés  avec  quelques 
détails. 

Ils  commencent  par  recueillir  tous  les  varechs  qui 
viennent  à  la  côte ,  vont  en  arracher  d'autres  sur  les 
roebers  que  la  marée  tombante  laisse  à  découvert,  et 
tout  ceci  sans  aucune  distinction  des  espèces  :  cependant 
j'ai  remarqué  que  les  plus  abondantes  étaient  les  fucus 
vesiculosus ,  siliculosus,  nodosus,  svrratus  et  saccha- 
riwus  de  Linné ,  et  que  ces  cinq  espèces  forment ,  à  elles 
seules ,  plus  des  cinq  sixièmes,  et* quelquefois  même  la 


Digitized  by  Google 


—  S86  — 

totalité  des  varechs  employés  à  la  fabrication  de  la  soude. 

Ils  les  étendent  sur  le  sable  ,  alin  do  les  faire  sécher  au 
soleQ ,  et  prenuent  des  précâuUons  pour  les  garantir  des 
pluies ,  car  l'eau  douce  4enr  eolevant  une  partie  de  leurs 
propriétés  salines,  ils  ne  peuvent  plus  servir  ^'à  faire  du 
chauffage. 

Nos  ouvriers  ont  aussi  observé  que  le  varech  ,  recueilli 
au  commencement  du  printemps,  donne  de  bien  meilleure 
soude  que  celui  amassé  plus  tard,  parce  que,  disent- 
ils,  il  est  plus  épais.  En  effét,  à  cette  épixiue ,  il  est  en 
pleine  fructificalion  et  contient  une  substance  charnue 
qu'il  perd  à  la  ûn  de  juin. 

Dans  les  derniers  jours  d'avril ,  ou  les  premiers  de 
mai ,  ils  creusent  une  fosse  large  et  profonde  d*enviroii 
sii  ou  sept  décimètres,  et  longue  d'environ  six  ou  sept 
mètres.  Ils  la  gariiissenl  en  dedans  de  pierres  qu'ils  y 
assemblent  sans  mortier.  Ils  placent  en  travers  une  espèce 
de  gril ,  dont  les  barres  sont  formées,  k  la  côte  du  sud  , 
en  terre  de  marais  ;  et,  à  celle  du  nord ,  avec  des  mor- 
ceaux de  gneiss;  mais  les  barres  en  terre  sont  sujettes 
à  un  inconvénient  :  lorsque  l'action  du  feu  est  trop  forte, 
elles  se  brisent  et  se  mêlent  à  la  soude. 

Ds  disposent  sur  ces  grils  des  varechs  desséchés ,  les 
allument  avec  de  la  paille ,  et  les  renouvellent  à  mesure 
qu'ils  se  consument.  Un  seul  lioniuie  siilTil  à  cette  opéra- 
tion. Le  feu  est  plus  ou  moins  vif,  selon  la  force  du  vent 
qui  l'excite.  U  produit  un  pétillement  continuel  qui  résulte 
du  dégagement  de  Tair  renfermé  dans  les  vessies ,  dont 
quelques  espèces  de  varechs  sont  couvertes.  Des  nuages 
d'une  fumée  épaisse  ,  blancliAlre  ,  acre  et  corrosive  s'élè- 
vent du  fourneau ,  et  lorsque  le  vent  les  porte  du  côté 
de  la  terre ,  ils  incommodent  beaucoup  les  habitants  et 
nuisent  aux  blés  :  aussi  Tordonnance  de  la  marine  défend- 
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elle,  à  peine  de  300  francs  d'amende,  de  brûler  les 
varecbs  sur  le  rivage,  lorsque  le  vent  ne  repousse  pas  la 
fumée  vers  la  mer. 

Quand  le  fourneau  est  à  moitié  rempli  par  le  résidu 
de  la  combustion,  l'ouvrier  suspend  le  feu.  Ce  résidu 
alors,  a  la  consistamce  d'un  mortier  plus  ou  moins 
épais,  suivant  la  qualité  des  varecbs  employés.  On  enlève 
le  gril ,  el  avec  des  instruments  de  boîs  que  Ton  nomme 
palettes^  qui  ont  treize  h  quatorze  décimètres  de  longueur 
et  sont  terminés  h  un  bout  par  une  plaque  eu  fer  de  seize  à 
dix -sept  centimètres  de  diamètre ,  deux  ou  trois  bommes 
remuent  ce  résidu  dans  tous  les  sens,  afin  d'en  lier 
toulos  les  parties  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  brasser  la  soude. 
Ensuite ,  avec  des  morceaux  de  bois  ,  dont  un  bout  est 
épais  et  arrondi ,  ils  frappent  vivement  la  matière,  afin 
d*acbever  d*en  réunir  les  molécules  en  une  masse  solide  ; 
et  on  nomme  cette  opération  piler  la  soude.  On  replace 
de  nouveau  le  gril,  on  y  remet  du  varech,  on  rallume 
le  feu,  et  on  l'entretient  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  assez  de 
cendre  pour  remplir  le  fourneau.  On  répète  tous  les  pro- 
cédés employés  jusqu'alors',  et  cette  seconde  fournée 
forme,  avec  la  première,  un  morceau  de  soude  qui  pèse 
ordinairement  de  cinq  à  six  cents  kilogrammes.  On  le 
laisse  refroidir ,  on  le  brise  pour  l'enlever  ;  on  pratique 
un  second  fourneau  à  côté  du  premier;  et  ainsi  de  suite, 
jusqu'à  l'époque  où  Ton  cesse  ce  travail. 

Si  le  vent  souffle  avec  violence,  la  combustion  a  lieu 
avec  trop  de  rapidité ,  le  varecb  ne  se  fond  pas ,  et  ne 
donne  qu'une  cendre  dont  les  parties  se  lient  peu  entre 
elles. 

Quelques  ouvriers  jettent  de  l'eau  de  mer  sur  le  varech 

embrasé ,  parce  qu'alors  la  soude  est  plus  pesante  ;  mais 
cette  augmentation  de  poids  ne  s'obtient  qu'aux  dépens  de 
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la  qualité.  La  soude  est  moins  sèche ,  plus  friable  et  bien 
moins  estimée  dans  le  commerce. 

D'autres  y  ajoutent  du  sel;  et  ce  n*est,  disent^ils,  que 
pour  hâlcr  la  combustion  du  varech.  Quel  que  soit  leur 
but,  si  ce  procédé,  comme  je  le  crois,  n'est  pas  une 
addition  sensible  au  poids  de  la  soude,  il  n'est  pas  moins 
préjudiciable  à  sa  qualité,  puisque  ainsi  que  je  viens  de 
le  dire,  une  combustion  trop  rapide  empêche  la  fusion  dn 
varech.  ' 

11  est  assez  difficile  d'établir  avec  précision  la  quantité 
de  soude  faite  annueUement  dans  notre«  île ,  parce  que 
rhabitant  qui  se  livre  à  ce  genre  d'industrie,  trouve 
quelquefois  un  travail  plus  lucratif  et  négliire  celui-lîi  ; 
que  d'ailleurs  les  verreries,  qui  font  seules  usage  de  cet 
alcali ,  mettent  parfois  de  longues  interruptions  dans  leurs 
demandes. 

Cependant,  on  peut  admettre  que  quarante  chefs  de 

famille  fabriquent  annuellement  8,000  quintaux  de  soude, 
poids  de  marc ,  dont  le  prix  moyeu  est  de  i  fr.  50  le 
quintal;  c'est  donc  une  somme  de  1^,000  fr.  à  diviser 
entre  eux ,  et  la  part  de  chacun  se  réduit  à  une  somme 

bien  modique,  pour  quatre  ou  cinq  mois  d'un  travail 
aussi  pénible. 

Lorsque  la  France  cessa  de  communiquer  avec  l'Es- 
pagne méridionale,  notre  soude  fut  recherchée,  non- 
seulement  pour  les  verreries,  mais  encore  pour  les  manu- 
factures de  savon;  les  demandes  se  iiiulliplièrent ,  el  à 
des  prix  si  élevés ,  qu'en  1810,  on  la  paya  jusqu'à  10  fr. 
le  quintal.  Le  rétablissement  des  relations  de  ces  deux 
royaumes  a  fait  rentrer  ce  commerce  dans  ses  anciennes 
limites. 

Cette  industrie  t  prit  de  noB  joara  beaucoup  d'extension  et  Mi 
deveone  une  reasouroe  préciene  pour  lot  cliMM  peu  aieéM  de  IHKe. 
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L*0xporlati<»  de  It  sonda  de  vareoh  dépaaae  lumiallBmeÉt  on  iniDioB 
de  kilognmiiiea  d'apris  les  relsf  és  offidete  de  la  denane.  Le  prix  mojen 
de  Teate  de  eetle  sobstaoce  pe«t  être  évalué  h  SO  lir.  les  500  kilog.  C'est 
donc  plus  de  60,000  fr.  qae  cette  fabrication  apporte  par  an  dans  le 

pays. 

En  1811 ,  le  banc  de  pyrites  du  Gob  fit  naître  Tidée 

d'établir  iri  une  maniilaclure  de  soude  artificielle,  par  la 
décomposilion  du  sel  marin.  La  propositioa  en  fut  faite  à 
une  maison  de  commerce  de  Paris.  Les  espérances  étaient 
séduisantes;  les  essais  en  petit  avaient  donné  les  résultats 
les  plus  favorables.  On  devait  fabriquer  de  la  soude  de 
trente  h  quarante  degrés,  qui  ne  serait  pas  revenue  a  plus 
de  15  fr.  le  quintal,  et  qu'on  aurait  vendue  40.  £n  cas 
d'insuffisance  du  banc  de  pyrites  du  Gob,  on  pouvait 
employer  des  schistes  alumineux,  récemment  découverts  à 
la  Bernerie. 

Une  société  se  forma ,  cl  créa  un  fonds  de  125,000  fr., 
divisé  en  cinq  actions  de  ^,000  chacune  fr.  On  construisit 
des  fourneaux  et  des  usines  dans  les  anciennes  écuries  et 
ménageries  de  la  Blanche.  On  éleva ,  en  face  du  Cob , 
un  biUimenl  qui  fut  nommé  le  PatoniUard ,  parce  qu'on 
y  avait  établi  une  espèce  de  moulin  propre  h  dégager 
la  pyrite  de  la  terre  glaise  dans  laquelle  elle  se 
trouve  empâtée.  On  fit  extraire  de^  monceaux  énormes 
de  pyrites  et  de  terre  pyriteuse.  On  Gt  venir  de  nom- 
breuses cargaisons  de  tourbes  de  marais ,  de  charbon  de 
terre,  de  craie;  et  on  avait  dépensé  lûd,000  fr.,  avant 
d'avohr  fait  un  kilog.  de  soude. 

Cependant,  sur  la  fin  de  1813,  on  en  fabriqua  soixante- 
huit  milliers,  poids  de  marc;  mais  on  s'aperçut  trop  lard 
que  les  essais  en  petit  n'avaient  donné  que  des  inductions 
sur  les  moyens  chimiques  à  employer  pour  les  différentes 
opérations.  Les  résultats  de  leur  application  en  grand  ne 
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r<^poiidirënt  pas  à  Tattente  des  actiouaaires.  L'absorption 
des  fonds  de  la  société,  par  des  dépenses  exorbitantes  tant 
en  constructions  qn^en  approvisionnements  exagérés ,  la 
médiocre  qualité  de  la  soude,  plus  cnrore  les  événeincnls 
politiques  qui ,  en  rélablissanl  nos  communications  avec 
TEspagne,  rendaient  aux  manufactures  de  savon  la  facilité 
d*en  tirer  des  soudes  à  meilleur  compte ,  firent  échouer 
cette  entreprise ,  qu'il  était  possible  de  diriger  avec  plus 
de  prévoyance  et  d'économie.  En  1814,  la  société  fut 
dissoute  et  perdit,  à  fort  peu  de  chose  près,  la  totalité  de 
ses  capitaux. 

Les  moulins  k  eau,  inventés  du  temps  de  Jules 

César ,  furent  les  seuls  primitivement  en  usage  ,  et 
notre  île  en  posséda  dès  le  IV^^  siècle,  temps  vers  lequel 
ils  étaient  déjà  très  communs.  La  marée,  en  remontant 
dans  les  canaux  que  nous  nommons  étien  {cBstuarium  ^ 
canal  où  se  fait  sentir  le  flux  et  le  reflux) ,  fournissait 
chaque  jour  de  l'eau  pour  les  alimenter.  Un  de  ces 
canaux  porte ,  même  encore  aujourdliui ,  le  nom  Métier 
du  Moulin  (1). 

On  sait  que  les  moulins  à  vent ,  ignorés  des  anciens , 
nous  viennent  des  Orientaux,  et  que  ce  furent  les  croisée 
qui  les  firent  connaître  en  France  vers  le  milieu  du 
siècle.  Selon  M.  Huet,  dans  son  excellente  Statistique 
du  dépariment  de  la  Loire-Inférieure,  Nantes  n'en  aurait 
possédé  aucun  dans  le  XV^  ;  le  premier  n'y  aurait  élé 
construit  que  dans  le  XVI«. 


(1)  n  r^twtit  du  rtpporl  d'experU  lUl  en  1481,  à  la  requête  dee  flis  de  Louis 
de  la  Tréneflle,  que  le  moutip  à  eau  placé  dana  cal  étier  etistait  4  eelte  <poqae,  car 
en  Ut  daas  ce  rapport  :  «  Froment  incertaia  et  araable  dn  dit  liée  oà  siia  beieeads 
»  font  le  sestier  et  quatre  boieeaulx  font  là  eharge,  Tdent  an  par  autre,  en  ce  com- 
»  prias  le  quart  du  moulin  du  dit  lien,  80  aetiers,  valent  1M  dnrgei  left  90 
»  Knea.  m  1. 
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Si  riûductioQ  de  M.  Huet  e&t  exacte,  ce  fut  donc  aussi 
vers  cette  dernière  époque  que  les  seigneurs  et  les 

propriétaires  de  fiefs  comraencèrenl  à  faire  construire 
à  Noirmoulier  des  moulins  'à  vent,  dont,  par  un  abus  du 
pouvoir  féodal,  ils  se  réservaient,  non-seulement  la  pro- 
priété exclusive,  mais  où  ils  forçaient  leurs  vassaux  de 
venir  convenir  leurs  grains  en  farine,  comme  ils  les 
obligeaient  à  faire  cuire  leurs  pains  dans  leurs  fours, 
appelés  fours  banaux. 

La  ebarto  de  Pierre  do  la  Garnache  1205)  a  l'abbaye  Elanche 
permet  de  faire  remonter  k  une  époque  beaucoup  plus  ancienne  que 
cette  iudiiiaée  pu  F.  Piet  l'établissemenl  des  premiers  mouUns  k  lent 
du»  votre  pays. 

SPaprêe  eel  aete,  en  effet,  U  eiiitait  dka-lon  à  Itle  dTeti  vn  moulin 
à  Teat,  dont  Pierre  de  la  Garnache  déclare  bire  donatipn  k  Pabbaye 
(2kmo  iUirum  et  ëoneado  <{îcf0  iMoHm  ni  perpetwm  tn  ituM  de  Oyt 
molwdinum  ad  ventumj. 

Ainsi,  dans  le  cas  môme  où  IS^irmoutier  n'aurait  pas  encore  eu  do 
moulins  do  ce  genre,  les  moines  de  la  Blanche,  ne  pouvant  faire  moudre 
leara  grains  par  celui  qu'ils  possédaient  \  llle  d'ieu,  ont  dû  s*empreiier 
d'en  conatmire  de  semblables  plus  pris  d'eu. 

11  réaidte  d'nn  proeès-feibsl  de  Tisite,  dressé  le  4  août  1683,  fc 
la  requête  dn  goaf  emenr  dn  Pmet ,  que  les  monlins  k  Tent  dépen- 
dant de  la  aeigneorie  de  Hoirmontier  étaient  an  nombre  de  dix-sept, 
saToir  : 

Dana  la  paroine  de  Saiot-Ilieolaa  de  Barbàtie  x 

1.  Le  moulin  de  la  Frandière. 

2.  —     du  Eourg.  X 
tm         —     du  Seigneur. 

4.  '         du  Bois-Viaud. 

5.  —    de  VÂrée. 

6.  —    dn  Bot 

7.  de  la  Loire. 
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Duu  la  paroiiM  de  Saint-FUbert  de  Koinnoiitier  t 

8*  Le  noiiUii  dee  Thippee.  / 


9. 

de  Bremire. 

10. 

du  Pay-Forteen. 

II. 

ttenf  de  PHerbaiidièfe. 

13. 

des  ranq-Chenins. 

11. 

da  Cimetière. 

14. 

dn  Flteonneav. 

18. 

de  la  Pierrièie. 

16. 

dee  Pieaiidiicee. 

17. 

de  la  Lande. 

En  1760 ,  il  existait  dans  toute  rétendue  de  r!le  vingt- 
deux  moulins  à  vent;  seize  appartenaient  au  prince  de 

Condé  et  les  six  aulres  à  des  propriélaircs  de  fiefs.  Quand 
ce  prince  vendit  au  roi  ses  domaines  de  Noirmouiier,  ces 
seize  moulins  en  faisaient  partie.  Us  échurent,  en  1784 «  à 
M.  Lebreton  des  Grapilliëres ,  qui  les  obtint  à  titre  d'en- 
gagement, et  avec  le  même  droit  de  s'opposer  îi  ce  qu'il 
en  fût  (Hevé  d'autres.  Mais,  en  1790,  l'Assemblée  nationale, 
par  rabolilion  de  tous  les  privilèges ,  laissa  aux  habitaots 
la  faculté  d'en  construire  de  nouveaux,  et  on  en  compte 
aujourd'hui  jusqu*à  vingt-neuf  (1). 

Malgré  ce  nombre,  devenu,  à  la  vérité,  presque  néces- 
saire par  raccroissement  de  la  population ,  les  meuniers 
n'en  font  pas  moins  de  grands  bénéfices,  si  toutefois  Toii 
peut  donner  le  nom  de  bénéfices  à  des  moutures  exces- 
sives. Au  lieu  de  se  contenter  du  dixième,  suivant  l'ancien 
usage,  quelques-uns  n'ont  pas  craint  de  prélever  jusiiu'au- 
delà  du  cinquième.  Aussi  ont-ils  la  plupart  acheté  ou  fait 
bâtir  des  moulins,  et,  dans  ces  dernières  années  où  les 
blés  sont  à  des  prix  très  élevés,  plusieurs  personnes,  tam 
de  la  ville  que  de  la  campagne ,  se  sont  déterminées  à 

(1)  Ba  IMi,  ea  coaipte  à  NniBNlier  tr«BttH|ii«tn  awaliai  à  vmI.      I.  F. 
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acheter  des  moulins  à  bras,  les  uns  en  buis,  d'autres  en 
fer.  Ces  derniers ,  quoique  d'un  prix  fort  au-dessous  de 
ceux  en  bois,  me  semblent  ne  pas  mériter  la  préférence. 
Le  graîn  qu'on  y  met  paraît  plutôt  avoir  été  coupé,  hacbé, 
que  broyé  ;  la  fariue  ue  prend  pas  aussi  bien  Teau  et  rend 
moins  de  pain. 

Un  moulin  s'afferme  depuis  100 ,  140,  jusqu'à  160 
doubles  décalitres  de  froment,  suivant  sa  position  (1).  Pour 
•connaître  ce  qu'il  doit  approximativement  rapporter  à  celui 
qui  en  est  à  la  fois  le  meunier  et  le  propriétaire,  il  fau- 
drait supposer  d'abord  ce  meunier  assez  probe  pour  ne 
prendre  sa  mouture  qu'au  taux  fixé  par  Tusage ,  admettre 
ensuite  qu'il  moud  la  vingt-neuvième  partie  des  blés  qui 
se  consomment  dans  l'île ,  et  en  les  évaluant ,  les  quatre 
doubles  décalitres,  au  prix  moyen  de  15  fr.  le  froment, 
10  fr.  le  seigle  et  7  fr.  50  c.  l'orge  et  les  fèves,  le  revenu 
annuel,  déduction  faite  des  réparations  et  de  l'impôt, 
serait  d'environ  ï ,000  fr.;  maïs  les  résultats  d'un  tel  calcul 
seront  toujours  fort  incertains,  tant  que  la  moulure  n'aura 
d'autre  règle  que  le  plus  ou  moins  de  cupidité  des  meu- 
niers. 

Dans  une  île  qui  a  sept  lieues  de  tour,  dont  les  côtes 

sont,  en  gralfide  partie,  baiernées  par  les  eaux  d'une  baie, 
où  abondent  le  poisson  et  les  coquillages,  la  pèche  de- 
'Vrait  être  un  objet  important  d'industrie;  cependant, 
excepté  celle  des  huîtres,  qui ,  depuis  deux  années  seule- 
ment, présente  quelques  avantages,  elle  est  d'un  bien 
faible  revenu. 

La  pêcbe  du  poisson,  par  bateaux,  est  si  peu  de  chose, 

(1)  Oepuis  i'imprttsioD  de  Cêt  artklê,  l«  fermage  des  moulins  s*est  seostUêlMllI 
•btissë;  il  ii^est  plus,  tu  moftnot,  qm  de  7S  à  80  doublM  décalitres  de  rromeni. 

i.  P. 
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qu'il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'elle  puisse  suffire  à  la  con- 
sommation des  liabitanls;  cl  il  n'est  pas  rare  de  voir  dans 
notre  port  des  étrangers  nous  vendre  du  poisson  qu'ils 
viennent  de  prendre  sous  nos  yeux;  mais  c'est  qu'alors, 
contrariés  par  les  vents,  ils  n*ont  pu  atteindre  la  Loire  et 
le  porter  îi  Nantes.  Us  s'en  défont  néanmoins  sans  grande 
perte,  parce  que  les  vents  du  nord,  qui  les  forcent  de 
relâcher  à  Noirmoutier,  sont  très  préjudiciables  à  la  pèche 
de  nos  écluses. 

Quelques  canots  sont  donc  les  seuls  concurrents  que 
nous  opposions  aux  barges  de  la  Loire ,  aux  nombreux 
bfttimeuls  de  la  Bernerie  et  de  l'Ëpois  ;  il  n'est  même 
guère  présumabie  que  nous  puissions  Jamais  avoir  beau- 
coup de  bateaux  pécheurs,  en  raison  des  obstacles  qaUls 
éprouveraient  le  plus  souvent  pour  se  rendre  h  Nantes , 
seul  endroit  où  ils  trouveraient  le  débit  de  leur  poisson  , 
car  ici  on  en  est  suffisamment  pourvu  au  moyen  des  diffé- 
rentes autres  espèces  de  pêche,  telles  que  celle  à  Thame- 
çon,  trop  simple  et  trop  connue  pour  que  je  la  décrive; 
celle  m  piquet ,  qui  exige  beaucoup  d'habitude  et  d'a- 
dresse, puisqu'elle  consiste  à  disliniiuer  le  poisson  au 
fond  de  l'eau  et  à  le  percer  avec  un  bâton  ferré;  celle  à 
la  seine,  et  surtout  celle  des  éeluies,  qui  mérite  une  des- 
cription particulière,  parce  que  je  ne  la  crois  pas  commune 
ailleurs. 

Une  écluse  est  une  enceinte  plus  ou  moins  étendue , 
circulahre ,  elliptique  ou  carrée ,  renfermée  de  murs  en 
pierres  sèches.  On  choisit,  pour  cela,  les  plus  grosses,  et 
on  a  soin  de  présenter  à  la  mer  leur  côté  le  plus  étroit , 
afln  d'opposer  une  plus  grande  résistance  à  la  vague.  On 
élève  ces  murs  jusqu'à  la  hauteur  de  cent  à  cent  trente 
centimètres;  souvent  de  petites  chaînes  de  rochers  abrégeai 
ce  travail  et  en  forment  naliireUement  la  partie  la  plus 


Digitized  by  Google 


—  845  — 

solide.  On  place  ensuite,  dans  les  endroits  où  le  sol  a  le 
plus  de  pente ,  des  grilles  en  bois  par  lesquelles  Teau 
puisse  s'écouler  rapidement.  La  marée  monte  et  couvre 
réclase;  le  poisson,  sans  défiance,  vient  se  Jouer  au  de^ 
dans;  mais  le  reflux  laisse  à  découvert  les  murs  de 
récluse.  Le  poisson  ,  surpris ,  se  trouve  au  milieu  d'un 
réservoir  dont  il  veut  en  vain  franchir  les  bords,  où  euûu 
il  reste  bientôt  à  sec  et  devient  la  proie  du  pêcheur* 

Les  écluses  nouvelles,  ou  celles  dont  le  fond  est  sou-* 
vent  remué,  sont  les  meilleures.  Les  temps  doux  et  les 
vents  du  sud-sud-ouest  sont  les  plus  favorables  à  cette 
pèche.  Le  froid  et  les  yents  du  nord  éloignent  le  poisson 
du  rivage. 

On  pCche  de  la  sardine  sur  une  grande  partie  des  côtes 
qui  nous  avoisineiit;  nous  en  prenons  de  temps  h  autre 
dans  nos  écluses,  et  il  y  a  même  à  peine  cent  ans,  qu'au 
village  du  Vieil,  plusieurs  chaloupes  étaient  employées  à 
la  pêche  de  ce  poisson.  Noirmoutîer,  comme  les  Sables, 
Saint-Ci illes  ei  le  (]roisic,  pourrait  donc  avoir  une  pêcherie 
de  ce  genre  \  mais  beaucoup  de  personnes  prétendent  que 
les  nombreux  courants,  dont  la  baie  est  remplie,  entraî- 
nant au  loin  Tappât  ou  rogue  que  Ton  jette  pour  attirer 
la  sardine,  nuiront  toujours  à  cette  pêche  ;  que,  pour 
Tentrepreudre  avec  succès,  il  faudrait  qu'elle  se  fît  en 
dehors  de  la  baie,  en  se  rapprochant  du  Groisic. 

Cependant,  il  y  a  près  de  quarante  ans,  quelques  né- 
gociants de  Noirmoutier  réunirent  un  capital  de  80,000 
fr.,  dans  le  dessein  d'équiper  un  certain  nombre  de  cha- 
loupes et  de  pêcher  de  la  sardine.  Ils  eu  avaient  même 
obtenu  Tautorisation  du  Gouvernement  ;  mais  ils  deman- 
dèrent que  Ton  interdit  aux  habitants  de  la  Bemerie  et 
autres  la  pêche  au  chalut,  comme  nuisible  à  celle  de  la 
sardine,  qui,  occupant  ordinairement  le  fond  de  la  mer, 
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fuit  à  rapproche  de  ce  filet  et  s*éloigDe  des  lieai  où  on  a 
coutume  de  s'en  servir.  Les  vives  représciilalions  des 
pêcheurs  de  la  Bernerie,  appuyées  par  ies  Nantais  qui 
craignaient  voir  diminuer  leur  poissonnerie,  prévalurent, 
et  ce  projet  fut  abandonné. 

En  1808  ou  1809,  un  particulier  fit  une  nouvelle  ten- 
tative, et  ses  chaloupes,  équipées  i\  rilcrbaudière,  prirent 
quelques  sardines  ;  mais,  soit  que  la  rogue  fût  jetée  en 
trop  petite  quantité,  soit  qu'elle  fût  réellement  entraînée 
au  loin  par  les  courants,  soit  enfin  qu*il  se  trouvât  peo 
de  sardines  dans  les  lieux  où  se  faisait  la  pèche,  le  pro- 
duit en  fut  si  faible  que  depuis  ou  parait  j  avoir  tout  à 
fait  renoncé. 

J*ai  indiqué,  dans  les  articles  relatifs  aux  productions 

naturelles  de  notre  île,  ceux  des  crustacés  et  des  coquil- 
lages que  Ton  y  pOchc  le  plus  communément,  tels  que 
le  bomard,  les  crabes,  les  araignées  de  mer,  les  cbe- 
vrettes,  Thuitre,  la  moule,  la  palourde,  le  sourdon,  le 
bîgoumeau ,  la  patelle  vulgaire  ou  jambe,  etc.  Cette 
pOche  est  une  ressource  précieuse  i)our  la  classe  indi- 
gente, à  laquelle 'elle  procure  des  moyens  de  subsistance. 
Cependant  celle  des  buitres,  comme  la  plus  étendue  et  la 
plus  importante,  exige  quelques  détails. 

En  juillet  1816,  M.  Frédéric  Richer,  négociant  de  notre 
ville,  allant  en  Angleterre,  relAcha  au  Port-Louis.  11  eut 
occasion  d'y  voir  un  M.  Joli,  armateur  pour  la  pêche,  qui, 
en  déplorant  Tépuisement  du  banc  d'bultres  de  Gaa- 
cale,  témoignait  le  désir  le  plus  vif  de  trouver  ailleurs, 
sur  les  côtes  de  France,  un  ou  plusieurs  bancs  de  ce 
coquillage. 

La  baie  de  Boui^euf,  depuis  longtemps,  fournissait 
des  buitres,  mais  en  trop  petite  quantité  pour  sembler 
devoir  suffire  à  la  pêche  faite  par  des  navires  du  pori  de 
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ceux  qui  allaient  à  Gancale.  Néanmoins,  M.  Ricber  Tin- 
dîqua  à  M.  Joli,  gai  vint  aassUôt  la  sonder,  et  y  recon» 
nut  quelques  bancs  d^huttres  d^ane  assez  grande  étendae. 

Il  y  fit  la  pèche,  établit  un  parc  h  l'extiTmité  du  fort 
LarroD,  y  disposa  ses  huîtres  par  sillons,  les  lit  retourner 
et  soigner,  chaque  marée,  suivant  i^usage  des  pêcheurs 
de  Cancale,  et  en  exporta,  cette  même  année,  plusieurs 

cargaisons  sur  lesquelles  il  dut  faire  de  grands  béné- 
fices. 

Le  succès  de  M.  Joli  attira.  Tannée  suivante,  beaucoup 
de  navires.  La  pêche  fut  abondante  et  les  parcs  se  multi- 
plièrent. 

La  p{^che  commence  le  25  août  et  se  prolonge  jus- 
qu'à la  lin  d'avril,  époque  à  laquelle  les  huitres  jellcut 
leur  frai.  Un  grand  nombre  de  chaloupes,  de  canots, 
d'yoles,  circulent  sur  les  bancs,  soit  à  la  rame,  soit 
k  la  voile,  et  traînent  après  eux  la  drague,  filet  en 
forme  de  poche,  à  rouverlurc  duquel  est  fixée  une  pièce 
de  fer  plate  qui  détache  les  huitres  du  sol  et  les  fait  entrer 
dans  le  filet.  On  en  pêche  aussi  à  la  main.  Elles  ont  été 
payées  jii  (|u*ici  de  4  à  6  fr.  la  barrique,  qui  peut  en  con- 
tenir de  -2,000  h  2,500,  suivant  leur  grosseur.  On  les 
parque,  et  aussitôt  qu'un  vent  favorable  fait  espérer  qu'elles 
puissent  être  promptement  transportées  à  Gamaret  ou  à 
la  Hogue,  une  multitude  de  journaliers,  à  Faide  de  paniers 
d'osier,  les  jettent,  dans  une  seule  marée,  à  bord  des  na- 
vires (jui  en  composent  leur  cargaison. 

Depuis  août  1816  jusqu'en  mai  1818,  9â  bâtiments 
français  et  anglais,  du  port  moyen  de  â7  tonneaux,  et  en 
formant  ensemble  ^,5213,  ont  exporté  vingt-cinq  millions 
cent  soixante  milliers  d'huîtres,  qui  ont  coûté,  de  pre- 
mier achat,  fr.  Si ,  à  celte  dépense,  on  ajoute  celle 
pour  la  nourriture  des  équipages  et  pour  les  frais  des 

34 


Digitized  by  Google 


—  348  — 

chargements,  on  peut  évaluer  chaque  cargaison  à  ^,000 
fr.,  et  les  93  à  186,000  fr. 

Les  principaux  bancs  d'huHres  de  noire  baie  sont  : 

Le  banc  de  l'Atelier,  qui  commence  à  la  sortie  do 

hilvre  et  s'étend  jusqu'h  la  balise  appelée  la  Chausse, 
dans  un  espace  d'environ  un  quart  de  lieue. 

Le  banc  du  bois  de  la  Chaise,  qui  s'étend,  en  lon- 
gueur, depuis  Tancien  corps-de-garde  du  Sableau  jusqu'au- 
delà  du  Cob,  et  dans  la  largeur  de  l'espace  qui  eiiste 
entre  la  rade  et  le  rivage. 

Le  banc  Rond,  qu'on  trouve,  lorsqu'après  avoir  dépassé 
les  rochers  nommés  les  Garquelins  et  ceux  de  la  fiasse  « 
Vendette,  on  fait  voile  dans  l'est.  D  peut  avoir  une  demi- 
lieue  d'étendue. 

Le  banc  des  Courseaux-Verts,  situé  entre  les  rochers 
de  la  Basse-Prouare  et  ceux  de  la  Vendette* 

Le  banc  de  la  Gonde  on  de  la  Bemerie,  dans  l'est  du  Fin. 

Le  banc  de  Dormion,  dans  le  sud  du  Fin ,  en  remon- 
tant vers  TEpois.  Ces  trois  derniers  bancs  sont  à  peu  de 
distance  les  uns  des  autres,  et  forment  ensemble  un 
espace  d'envhron  deux  heues  et  demie. 

Depuis  quelques  années  on  exploite  de  plus  deux  autres  bancs  : 
le  banc  de  Hiberge ,  situé  en  face  du  terrain  de  la  Tresson,  et 
le  banc  de  Morin ,  dans  l'est  de  la  Mette ,  en  face  du  dessèche- 
ment nouvellement  fait  sur  la  côte  oheotalû  de  Barbàlre  par  U  Corn* 
pagnio  générale  du  drainage. 

Le  commerce  des  huîtres  prend  une  extension  remarquable.  Indé- 
pendamment du  grand  nombre  de  personnes  qui  so  livrent  à  la  pèche 
dite  k  la  main,  environ  cent  cinquante  yoles  exploitent  k  la  drague  les 
bancs  de  la  baie  de  Bourgneuf  les  plus  rapprochés  des  eûtes  de  ^'oir- 
mootier,  et  déposeut  dans  des  parcs  placés  près  des  digues  de  mer  le 
produit  de  cette  récolte,  qui,  à  la  fin  de  la  saison.  Ml  dirigé  Mr  la 
Trembiade  et  ratret  locaUtés  riferainat  de  U  Seodre. 


Digitized  by  Google 


849  — 


Od  peot  le  Ikîré  wd  idée  de  l'imporlttee  de  Fbidntrie  hnltriAre 
à  Roinoontier  par  le  tableia  d^ezploiUtioD  €i*aprèi  t 


AVNÉES. 

EVALUATIOK 
60  Barriques. 

ISf  AliUAllUn 

da  Donibre 
•*aoltug 

h  raison  de  5,000 
k  !•  lurriaiip 

PRIX  MOTBN 
de  w  iMim(|Q6. 

paix  TOTAUX. 

i 

1854.... 

4.529 

22.645.000 

18  fr. 

81.522  fr. 

iUS.... 

4.327 

21.166.000 

22 

92.994 

1886.... 

1.800 

19.000.000 

24 

91.200 

1857.... 

4.508 

22.540.000 

34 

153.272 

1M8.... 

2.642 

16.210.000 

48 

113.606 

18S9.... 

2.726 

18.680.000 

M 

162.666 

1860  

3.807 

19.035.000 

66 

209.386 

• 

> 

26.239 

131.195.000 

894.635  fr. 

1 

Ce  qui  donne,  pour  la  moyenne  dea  eeptannéea,  8,718  baniqneoi 
représentant  enfiron  18,742,000  hnlliei,  et  nne  aomnie  «nnaeUe  de 
127,807  fr.,  non  compris  les  hnlires  Tenénee  et  consommées  dans  File 
et  cellee  eiportéee  par  terre  dans  les  localités  Toialnes.  Ce  produit 
tend  de  pins  en  plus  k  s'accroître  par  Féléf  ation  da  prit  des  hnltres, 
qui,  en  1862,  a  atteint  90  fr.  la  barrique. 

La  petite  fortune  déjk  acquise  par  quelques-unes  des  personnes  qui 
se  livrent  k  Pindostrie  hultrière,  en  amenant  la  concurrence,  doit 
néceteairement  donner  k  cette  industrie  un  plus  grand  développement; 
mais  k  rautorité  maritime  incombe  le  devoir  de  sanvcgarder  les  pècbenrs 
d'huîtres  contre  leurs  propres  eotrainerocnts,  car,  pour  accroître  un 
bénéfice  présent,  ceui-ci  se  prépareraient,  dans  uo  temps  prochain,  un 
avenir  île  misère,  par  une  exploitation  immodérée  des  bancs,  aujour- 
d'hui la  source  du  bien-être  de  tous. 

Jl  est  donc  ^  désirer  que  l'administration  de  la  marine  saive  avec 
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fermeté  les  prcscripiioDs  indiquées  par  M.  GoBte«  et  résumées  dans  les 
quelques  lignes  ci-après  t 

f  Eneonrager  la  reprodvelioii  dM  bdtrcs  en  eoMédiBC  tasponi- 
rement  des  portions  de  terrain  tar  le  littoral  k  ceux  qd  Tondront  j 
Idie  Fenai  des  procédés  propres  h  recueillir  le  naissin  i 

3«  Autoriser  les  mêmM  essais  dans  les  propriétés  Toiiines  de  la 
mer,  les  huîtres  se  reproduisant  avec  antant  de  proAnion  dans  les 
claires,  les  Tiviers  et  les  étalages,  que  sur  les  fonds  toujours  ourerts, 
pourvu  qu'elles  soient  garanties  contre  Penvahissement  des  vases  ; 

3"  Exiger  que  chaque  détenteur  de  parc,  après  la  clôture  de  la 
pêche,  reporte  sur  les  bancs  où  le  besoin  s'en  fera  le  plus  scoUr, 
non-seulement  les  huîtres  au-dessous  do  la  dimension  réglementaire, 
mais  encore  les  coquilles,  crassats  et  autres  débris  restant  dans  le^ 
parcs  après  le  cbar;2;cment  des  huîtres  marchaudes; 

4"  Kepeupler  les  baucs  ruinés,  raviver  ceux  qui  s'éteignent,  étendre 
ceux  qui  prospèrent,  en  créer  de  nouveaux  partout  où  la  nature  des 
fonds  permet  d'en  établir  ^  enfin,  soumettre  ces  bancs  au  régime  salu- 
taire des  coupes  réglées,  laissant  reposer  les  uns  pendant  qu'on  exploi- 
tera les  autres,  régime  qui,  depuis  un  siècle,  préserve  les  bancs  de 
Cancalo  et  de  GranfiUe  de  la  destmction  qu'une  pêche  aboaife  cause 
partout  ailleurs.  • 

Ici,  l'administration  de  la  marine  et  quelques  particoliers  ont  mis 
en  pratique  les  procédés  indiqués  par  M.  Coste  pour  le  repeuplement 
des  huîtres  :  malheureusement  le  succès  n'a  pas  entièrement  répondu 
à  leurs  efforts  ^  diverses  causes  y  ont  apporté  obstacle  ;  ces  causes 
ont  été  sur  quelques  points  les  courants,  sur  d'autres  les  vases  ^  ici, 
l'ensablement^  Ih,  renvahissement  des  moules  ou  des  herbes  mannes; 
ailleurs,  cortnins  animaux  destructeurs  (1)  ^  partout,  enfin,  la  déprédation 
que  des  pcmcs  plus  sévères  pourraient  seules  empêcher. 

Les  essais  pour  faire  verdir  les  huîtres  dans  les  réservoirs  de  marais 
ont  été  plus  heureux.  Celte  nouvelle  industrie  mérite  surtout  d'être 
encouragée,  car  personne  n'ignore  que  les  huîtres  de  Marennes  sont 
particolièrement  recherchées  pour  cette  coloration  verte,  qui  en  change 
la  aareiir  et  leur  donne  «ae  extrême  délicateasede  goftt.  Or,  leahnitm 


(I)  On  regarde  me  quelque  raison,  doas  Pile,  eomie  dat  wmmSê  radootaMss 
poor  llmltre ,  les  «Mènes  os  étoiles  de  awr ,  et  le  bigssiieau  biaae  on  ro^er 
érinieé.  I.  p. 
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de  Marennes  sont  pour  la  plupart  extraites  de  noe  banoii  le  trailenieiit 
auquel  elles  sont  soimiiMe  leur  donne  ees  novfellee  qualités*  n  ne 
tient  donc  qu'à  noue  de  partager  cet  sTantiige  tvee  Marennes  el 
d'obtenir  aussi  des  traîtres  vertes  ^  mais,  pour  cela^  il  faut  des  soins  et 
de  rinteiligencey  il  fiiat  snrtont  ne  Umr  k  la  consommation  qae  des 
liiliires  ayant  séjourné  an  moins  trois  ans  dans  les  réser?oirs. 

11  est  nqonrdlioi  reconna  qu'on  peot  améliorer  le  goût  et  la  sareor 
de  tons  les  coquillages  en  les  faisant  parquer.  Pourquoi  donc  négliger 
leur  culture?  Les  moules  qu'on  voit  servir  sur  les  meilleures  tables, 
soignées  comme  les  huîtres  dans  des  réserroiis  abreuvés  par  la  mer, 
acqiiarraient  une  ssvenr  plus  parfaite.  H.  Beaupied-Dumesnil,  dans 
son  Jftfmoîre  sur  hs  tnaraù  d^Jums  et  de  Saxntançt,  affirme  qu'il 
a  pu  obtenir  lui-même  des  moules  vertes  et  qu'il  leur  a  trouvé  un  goAt 
Inen  plus  eiquis  que  celui  des  mrîlleures  moules  do  Gharon,  partout 
ii  recherchées  et  qui  donnent  lieu  li  un  commerce  considérable.  Chan- 
geons donc  la  couleur  des  huîtres,  des  moules  et  autres  coquillages, 
puisque,  par  la  culture,  on  peut  leur  faire  acquérir  cette  coloration 
verte  qui  leur  donne  plus  tlo  délicatesse  et  plus  de  célébrité.  La 
culture  des  moules  aura  de  plus  TavaDtage  de  débarrasser  nos  bancs 
d'huîtres  de  Tiovasion  toujours  croissante  do  ce  coquillage  qui  en 
compromet  Texisteuce. 

M.  Impost,  dans  sou  article  sur  les  Oiseaux  de  l'île ,  a 
indiqué  les  différentes  espèces  de  chasse  qu'on  fait  ici , 
principalement  aui  oiseaux  de  mer.  Je  n'ai  rien  à  ajouter 
à  ce  quMl  en  a  dit,  si  ce  n*est  que ,  considérées  dans 
leurs  rapports  industriels,  ces  chasses  ne  sonl  pas  sans 
importance  pour  nous ,  puisque ,  dans  la  saison  la  plus 
rigoureuse  de  l'année ,  elles  offrent  des  moyens  d'existence 
à  quelques  familles  indigentes ,  et  fournissent  aux  habitants 
aisés  d'excelleiil  gibier. 

Le  commerce  de  chaque  pays  est  le  plus  ordinairemenl 
déterminé  par  sa  situation  géographique  et  par  le  genre 
de  ses  productions.  Aussi,  le  nôtre,  purement  local, 
n'a-t-il  pour  objet  que  rcxporialion  des  denrées  propres 
à  notre  sol,  telles  que  le  sel,  le  fromeul  el  la  soude,  el 
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rimporlalion  de  celles  qui  nous  manquent  et  nous  sont 
nécessaires,  telles  que  vins,  eaux-de-vie,  épiceries,  huiles, 
beurre,  toiles,  draperies,  chapelleries,  rouenneries,  mer- 
ceries, quincailleries  et  matériaux  pour  la  construction 
des  maisons,  etc. 

Le  premier  trafic  se  fait  avec  tous  les  ports  d'Earope, 
où  nos  denrées  sont  accueillies  avec  avantage,  et  le 
second  seulement  avec  Nantes,  Bordeaux  et  quelques 
autres  petits  ports  peu  éioiti^nés  de  notre  ilc. 

Ce  commerce,  que  la  nécessité  même  a  imposé  aux 
habitants,  doit  être  aussi  ancien  qu'eux  ;  mais  son  impor- 
tance a  été  graduelle,  il  s*est  accru  avec  la  population  el 
la  culture.  D'abord,  il  était  très  circonscrit  ;  les  étrangers 
ne  venaient  point  chercher  notre  sel;  on  l'échangeait  sur 
les  côtes  de  la  Bretagne  et  même  sur  les  bords  de  la 
Loire,  dans  les  endroits  qui  n'étaient  point  soumis  au 
régime  des  gabelles,  ou  pour  des  objets  à  l'usage  des 
habitants,  ou  pour  des  gros  blés  qui  se  consommaient 
dans  l'ile,  tandis  que  le  froment  était  envoyé  à  Bordeaux. 

De  temps  immémorial,  Noirmoutier  jouissait  de  plusieurs 
privilèges  reconnus  et  confirmés,  dès  Fan  4892,  par 
Charles  VI,  et  depuis  par  ses  successeurs  jusqu'à  Louis 
XV  (1).  On  y  était  exempt  de  tailles,  subsides,  impositions 
et  autres  droits  qui  se  prélevaient  dans  les  provinces  du 
royaume.  Ces  privilèges  ne  pouvaient  manquer  d*être 
favorables  au  commerce,  surtout  h  celui  des  marchandises 
prohibées  ou  assujéties  h  des  droits  d'entrée.  Aussi,  nos 
bâtiments  portaient  du  sel  aux  îles  de  Jersey  et  (iueroesey, 
et  en  rapportaient  des  tabacs,  des  indiennes ,  de  la  vais- 
selle, etc.,  qu'on  revendait  ensuite  aux  contrebandiers  avec 
bénéfice  de  cent  pour  cent. 

(1)  Voyes,  à  la  Sa  du  Tolwne,  b  copit  d«  cm  prifiMsM. 
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Jo8qa*eD  1754 ,  quelques  particuliers,  forte  de  Tasseu- 
timent  des  gouverneurs ,  dont  ils  achetaient  la  protection^ 
soit  en  les  associant  à  leurs  spéculations  ,  soit  en  les  gra- 

liliaiit  [)ar  des  remises  sur  les  ventes,  avaient  fait  ce  trafic 
avec  (le  grands  avantages ,  mais  la  concurrence  vint 
bientôt  diminuer  les  profits.  On  sentit  la  nécessité  d'opérer 
en  société.  Dix  à  douze  maisons  se  réunirent.  On  convint 
d'accorder  au  crouverneur  une  ou  plusieurs  actions,  ou 
bien  8  fr.  par  (juintal  de  tabac.  On  envoyait  des  sels , 
principalement  à  Dunkerque;  on  y  achetait  des  tabacs  qui 
coûtaient  36  à  40  fr.  le  quintal ,  et  qu'on  revendait  100 
fr.  Le  crédit  que  la  société  obtenait  à  Dunkerque  aug- 
mentait beaucoup  ses  bénéfices  ;  elle  avait  un  an  ,  mOmc 
dii-huit  mois,  pour  s'acquitter  envers  ses  vendeurs; 
en  sorte  que  souvent  elle  avait  placé  ses  marchandises 
avant  de  les  avoir  payées.  Si  cette  branche  de  commerce 
ne  donna  pas  lieu  à  de  grandes  fortunes  ,  du  moins  elle 
contribua  à  la  grande  aisance  dont  jouissaient  alors  plu- 
sieurs familles.  Mais  tel  était  le  pouvoir  arbitraire  des 
gouverneurs,  que  quelques  personnes  qui  voulurent  se 
soustraire  à  leur  cupidité,  et  se  livrer  à  ce  genre  d'affaires 
sans  leur  accorder  la  rétribution  d'usa<j:e ,  perdirent  des 
sommes  énormes  par  la  saisie  de  leurs  marchandises. 

Nous  avons  en  cfTct  trouvé  de  nombreux  procès-verbaux  de  saisie 
dressi^s  k  la  requête  du  gouverneur  Desmarais:  l'un  d'eux,  faille  19  août 
174"2,  contre  deux  mait  cs  de  barque  de  ISoirmoutier ,  porte  la  quantité 
de  tabac  saisie  à  8,386  livres  ^  cette  seule  tentative  de  fraude  enlevait 
donc  au  gouverneur  une  rétribution  qui  eut  excédé  240  fr. 

Comard  de  Puylorson  enveloppe  avec  raison  dans  la  même  flé- 
trisnira  tribal  volontaire  dea  trafiquants,  et  la  honteuse  concos- 
mon  do  goOTemeur.  11  affirme  que  si  quelques  habitants  natifs  de  Noir- 
moatiers  M  tout  laissés  séduire  par  Tappàt  de  U  briUante  fortune  d'un  de 
ow  fnfiqiMiits ,  éubli  depuis  peu  dans  111e  9  ce  commerce  îUicite  fut 
tm^ovrs  détecté  par  les  notables  du  pays. 
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«  En  Toici,  ajonte-t-il,  ooe  pmve  nos  réplique  :  En  1740,  le  sieur 
Bonnyaiid  de  Chinp-Dor*  u  dit  piiacipau  ofiiciert  de  U  garde» 
côte  de  cette  Ile  et  en  outre  eyiidic  des  babUaoti  pour  réprimer 
U  licence  de  ce  coamieroe  prohibé  «  se  crut  sdEstoinieot  totorisé 
ptr  st  qotiité  pour  faire  mettre  le  Cm  à  une  chalonpe  chargée  de 
tabac  pour  Teiporter  de  Tile.  Ce  sèle  patriotiqu  et  ai  conforme  aux 
intérêts  dn  Roi,  qm  derait  loi  mériter  dea  élogea,  loi  attira  la  plot 
éclatante  disgrâce.  Le  ôenr  Deamarais,  alon  goaTeniear«  le  tradaisit 
h  rbfttel  de  Condé,  conuM  on  insigne  conpaUe,  et  donna  Isa  conleus 
lea  pfais  noires  k  nn  procédé  devenn  nécessaire.  Le  conseil  dn  Prince 
Alt  mrpris,  le  déisnsear  des  droits  du  Roi  toin  d*être  récompensé,  fttt 
poni.  Les  fanteors  de  la  frande  triomphèrent  et  le  nenr  Bonrryand 
de  Champ -Dor  fat  eipatrié  par  one  lettre  de  cachet  et  relégué  dans 
le  pays  de  Retz.  » 

Un  commerce  aussi  contraire  aux  intérêls  des  fermiers 
généraux  ne  tarda  pas  à  exciter  de  leur  part  les  plus 
vives  réclamations.  Pour  le  détruire,  ils  déterminèreni 

le  roi  h  acheter  l'île  de  NoirmouUer.  Le  prince  de 
Condé  la  lui  vendit  en  1767,  et  raiinée  suivante,  on  y 
vit,  pour  la  première  fois ,  les  agents  armés  de  la  ferme* 

Le  sel  sera  toiqours  la  principale  branche  de  commerce 
de  nie.  Les  habitants  ne  sauraient  donc  trop  s'attacher 
aux  moyt^ns  de  la  perfectionner,  tant  en  améliorant  les 
procédés  relatifs  h  la  fabrication  du  sel,  qu*eu  établissant 
des  règlements  utiles  pour  les  chargements ,  et  en  favori- 
sant les  étrangers ,  par  de  promptes  expéditions. 

Vers  1740,  ils  y  furent  allirés  par  M.  .lacobs ,  flamand 
d'origine ,  et  ensuite  par  la  maison  Perrolin  et  Richer,  qui 
entretint  des  relations  avec  eux  jusqu'en  179^.  La  guerre 
les  éloigna  longtemps  de  nos  côtes-,  mais  lors  du  rétablis- 
sement de  la  paix ,  ils  ne  reparurent  qu*en  petit  nombre , 
soit  qu'ils  trouvassent  plus  d'avantage  dans  les  îles  de  Ré 
et  d'Oléron  qui  leur  oUraient  des  débouchés  pour  la 
vente  de  leur  bois,  soit  que  les  événements  politiques. 
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qui  ont  changé  tant  de  fois  les  affaires  commerciales ,  et 
ont  appris  aux  nations  à  se  passer  les  unes  des  autres , 
leur  aient  fait  trouver  les  moyens  de  se  procurer  sur  leur 
propre  territoire  des  sels  fossiles  ou  artificiels  qu'ils 
auront  su  adapter  à  la  majeure  partie  de  leurs  besoins. 

Cependant,  rAiideterrc  continue  encore  k  employer 
nos  sels  pour  la  salaison  des  sardines  qui  se  pèchent  dans 
le  comté  de  Gomouailles  vers  la  fin  de  Tété;  mais  on  sait 
trop  combien  cette  nation  est  Jalouse  de  se  suffire  ë  elle- 
môme,  et  combien  elle  entrave  les  importations  étrangères; 
il  faut  avec  elle  une  prudence  extrême  pour  gagner  peu 
et  ne  pas  perdre  beaucoup. 

Le  commerce  avec  Tintérieur  de  la  France  était  limité, 
avant  1790,  aux  achats  de  la  ferme  générale ,  qui  mainte- 
nail  les  prix  aussi  modiques  que  possible  sur  les  marais 
salants,  alin  d'augmenter  ses  bénéûces  sur  les  ventes 
qu'elle  faisait  dans  les  provinces  soumises  à  son  régime. 
A  la  suppression  des  gabelles,  le  commerce  des  sels  eut 
une  activité  momentanée.  On  saisit  celle  circonstance  pour 
faire  écouler  les  récoltes  antérieures;  mais  la  guerre  civile 
nous  empêcha  d'en  proûlcr  entièrement. 

L'impôt  fut  établi  en  1806.  Les  capitalistes  de  Paris 
crurent  alors  qu*ils  pourraient  remplacer  le  monopole  de 
la  ferme.  Ilsessayèrent  plusieurs  fois  de  se  rendre  maîtres 
de  ce  commerce  dans  la  baie  de  Bourgncuf.  Ils  ne  purent 
y  réussir,  quoiqu'ils  fussent  favorisés  par  Tapparition  des 
escadres  ennemies  sur  nos  côtes,  et  le  blocus  des  autres 
ports  de  marais  salants.  Depuis' la  paix,  il  est  presque  nuL 
La  France  a  des  salines  dont  le  produit  est  beaucoup 
au-dessus  de  sa  consommation.  D'ailleurs,  le  régime  des 
douanes,  surtout  dans  cette  île,  le  rend  si  difficile,  qu'il 
faut  être  dans  la  nécessité  de  se  défaire  de  ses  denrées, 
pour  ne  pas  y  renoncer. 


Digitized  by  Google 


Celui  des  grains,  comme  je  Tai  dit,  se  borne  à  Texpor^ 
(ation  de  Texcédant  de  la  consommation  des  habitants, 

et  à  rimportalion  do  quelques  gros  blés.  Cavoleau  dans 
sa  description  du  déparlenient  de  la  Vendée ,  a  commis, 
à  ce  sujet ,  une  erreur  que  je  crois  devoir  relever.  11  établit 
que,  de  1806  à  18iS  inclusivement,  il  est  sorti  du  port 
de  Noirmoutier  4,959  tonneaux  du  poids  de  marc  de  â,400; 
ce  qui  élèverait  à  OiO  tonneaux,  par  chacune  de  ces  huit 
aunées,  le  produit  de  1  exportation  que  je  n'évalue,  année 
commune,  qu'à  400.  Cette  erreur  provient  de  ce  qu'en 
1809,  il  fait  monter  les  expéditions  à  1,84S  tonneaux, 
tandis  qu'elles  n'ont  réelleraenl  été  que  r)80.  La  sous- 
traction des  11G3  tonneaux,  qu'il  porte  en  plus,  réduit 
à  peu  près  les  quantités  expédiées  à  révaluation  que  je 
leur  ai  donnée. 

Les  places  de  Bordeaux  et  de  Bayonne  sont  celles  qui 
présentent  le  plus  grand  débouché  pour  nos  grains  :  ils 
y  sont  très  estimés.  11  a  été  fait  plusieurs  cbargemeuts 
de  froment  pour  Marseille,  lors  du  traité  de  paix  d'Amiens, 
et  pour  Londres,  en  1810  et  en  1814  :  ils  y  ont  également 
pris  rang  parmi  les  blés  de  bonne  qualité.  On  ne  peut 
trop  recommander  à  nos  cultivateurs  de  continuer  à  soi- 
gner et  nettoyer  leurs  grains;  c'est  le  moyen  d'eu  soutenir 
la  réputation,  et  de  les  vendre  toujours  avantageuse- 
ment. 

Les  bâtiments  employés  ici  i\  la  navigation  sont  en 
partie  des  caboteurs.  En  1817  ,  on  eu  comptait  soixante, 
tant  pontés  que  non  pontés,  jaugeant  ensemble  environ 
1,300  tonneaux  (1). 


(1)  Bu  IMS,  on  eoapta  coaura  fiûsaot  partie  da  port  dt  Noimovtnr  :  3  MTîns 
d«  100  I  900  tonnem;  40  iwriras  av-dAsiow  dt  100  tMOtm,  portdt;  «t 
Slt  Mfim  aoD  poBtés. 
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Nos  marins  sont  jastement  reconnus  dans  tons  les  ports 

par  leur  expérience.  La  population  maritime  se  monte  à 
environ  350  hommes  (1).  Elle  offrirait  de  grands  avantages 
à  l'Etat,  et  contribuerait  au  bien-être  des  habitants ,  si 

l'on  obtenait  un  professeur  d'hydrographie  spécialement 
affecté  à  Tile. 

n  y  a  environ  cent  ans,  une  ordonnance  du  Roi  en 

nomma  un,  sans  autres  honoraires  que  la  rétribution 
payée  par  les  élèves;  cinquante  années  plus  tard,  il  fut  - 
statué  qu'il  passerait  alternativement  six  mois  à  Noir- 
moutier  et  six  mois  à  Ttle  dTeu.  Dès  le  commencement 
de  la  Révolution,  cette  place  fut  supprimée.  V  ers  la  fln  de 
1791,  IfM.  Jean  Aimé,  Viaud  et  Pierre  Hasson,  députés 
extraordinaires  près  l'Assemblée  Législative ,  demandèrent 
qu'elle  fût  rétablie.  Les  événements  politiques  hreul  oublier 
cette  pétition  que  la  mairie  de  cette  ville  a  vainement 
reproduite  jusqu'à  ce  jour.  Cet  objet,  qui  tient  à  la  pros- 
périté des  familles  et  à  ravancement  des  marins,  ne  doit 
jamais  être  perdu  de  vue. 

La  navigation  ne  s'étend  pas  au-delà  des  côtes  de 
France,  d'Aniïleierre  et  de  Hollande.  Quoique  M.  J.  Pineau 
ait  expédié ,  en  1816 ,  le  second  navire  irangais  qui  ait 
paru  sur  les  rives  du  Paraguay,  depuis  la  paix  maritime; 
quoique  dans  ce  moment  un  autre  bûtimenl  du*  môme 
armateur  soit  en  route  pour  la  3Iartinique,  nous  ne  con- 
seillons pas  aux  habitants  de  donner  cette  extension  à 

(1)  La  popdatioo  muitia»  ralîdt  de  Pfle  dépasse,  en  186S,  le  cbUfre  de  oeaf 
eenU  bommes;  celte  eagmeotalien  provieot  de  ta  mesnre  prise  en  iM3,  à  Pefllit 
de  ammettre  à  llnaeriptiea  nuriliBe  toute  personne  nevignanl  dans  les  yoles,  et  se 
lirranl  aaii  à  la  péeko,  soit  A  la  «■oiDetCe  du  goëmoo,  soit  an  transport  des  • 
pteRos  da  nar.  j.  p. 
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leur  commerce  ;  ces  deui  armements  ont  été  faits  dans 

des  circonstances  particulières,  et  ce  serait  beaucoup  trop 
risquer  que  entrer  en  concurrence  avec  les  grands 
ports  (1). 

H  eût  été  à  désirer,  dans  Vintérét  de  la  navîgration,  que 
le  Gouvernement  eût  adopté  le  projet  qu'on  lui  avait  prt'- 
senté  pour  la  construction  d*un  phare  sur  le  Pilier,  oii  il 
n*est  pas  sans  exemple  que  des  navires  se  soient  perdus. 
Cet  élablisseiiieiit  eût  (Hé  à  la  fois  utile  au  commerce  de 
rile  et  à  celui  de  Nantes;  mais  il  parait  ai^ourd^hui 
qu^on  veut  y  suppléer  par  un  édifice  semblable  sur  les 
rochers  du  Four,  près  la  pointe  du  Croisic,  malgré  les  dé- 
penses et  les  difficultés  qu'ofire  Texécution  de  ce  nouveau 
plan  (ii). 

L'île  est  loin  de  pouvoir  se  suffire  à  elle-iiièine ,  et 
quelque  bornés  que  soient  les  besoins  des  habitants,  les 
importations  n'en  sont  pas  moins  fort  nombreuses.  Nous 
lirons,  année  commune,  de  la  Loirc-Inféricure ,  de  la 
Charente-inférieure  et  de  la  Gironde,  de  à  1,500  hecto- 
litres  de  vin.  Cependant,  en  1816  et  en  1817,  les  prix 
étaient  trop  élevés  pour  que  la  consommalion  ne  fût  pas 
beaucoup  moindre  ;  les  vins  furent  en  partie  remplacés  par 
des  cidres  de  Bretagne. 

Nous  recevons  annuellement  de  Bourgneuf,  de  Pornic, 
de  Uedon  et  de  Lorient ,  trois  à  quatre  cents  cordes  de 


(I)  Je  dois  à  M.  Joseph  Pincati  fils  ce  qui  est  relatif  h  la  natigation,  el  quelques- 
uns  én  reoMignefflenU  qui  in'oat  serri  à  rédiger  ce  qui  coocerne  le  commerce  <ltt$ 
sds.  F.  P. 

(S)  Vfki  du  Pilur,  «Mi  qm  nom  PirMi  dit  phn  htiit,  ollirt  adailleMDt  im  plwM 
eoiHUiil  tn  iW.  J.  9. 
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bois  et  près  d'un  million  de  fagots.  La  m^eure  partie  de 
ces  fagots  est  échangée  pour  des  cendres  et  des  fumiers. 

Ces  quaiililés  seraient  insuffisantes,  si  l'on  ne  se  servait 
fréquemment  de  quelques  autres  combustibles,  tels  que  la 
tourbe  de  marais  et  des  bouses  de  vache,  que  les  culti- 
vateurs préparent  en  les  mêlant  de  paille  et  en  les  faisant 
sécher  au  soleil  ;  ce  dernier  combustible  porte,  dans  la 
Vendée ,  le  nom  de  boutas. 

Tous  les  autres  objets  nécessaires  à  la  vie,  à  l'hahille- 
ment,  ù  la  construction  et  i\  T entretien  des  maisons,  nous 
arrivent  la  plupart  de  Nantes  et  des  environs.  Os  sont 
vendus  en  détail  par  des  marchands  domiciliés ,  et  par 
beaucoup  de  marchands  forains  qui  vont  chercher  le  con- 
sommateur jusque  dans  les  campagnes. 

Il  serait  difficile  de  comparer  la  valeur  des  exportations 
avec  celle  des  importations  :  ces  dernières  échappent  aux 
recherches  ;  il  est  impossible  d'en  suivre  toutes  les  rami- 
fications, et  encore  moins  de  connaître  les  quantités  eMes 
prix  des  articles  qui  les  composent.  Ceux  qui  sont  soumis 
à  Toctroi  seraient  les  seuls  qu'on  pourrait  approximative- 
ment apprécier;  mais  ils  sont  en  si  petit  nombre,  qu'ils  ne 
fourniraient  qu'une  très  faible  portion  des  éléments  propres 
à  ce  calcul. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  est  présumable  que  l'économie  des 

habitants  ,  leur  indifférence  pour  les  objets  de  luxe  ,  font 
pencher  la  balance  en  faveur  des  exportations,  et  qu'elles 
laissent  un  excédant  d'argent  qui  doit  suffire  à  l'acquit  des 
contributions  imposées  par  le  Gouvernement. 

Tel  est  le  tableau  des  moyens  d'existence  que  la  nature 
nous  présente.  Cependant  l'état  actuel  de  l'industrie  n'est 
pas  une  borne  contre  laquelle  doivent  se  briser  tous  les 
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efiforts  de  nos  desceadanls.  ëq  supposant  que  la  culture 
de  nos  terres  ne  soit  pas  susceptible  de  beaucoup  d'amé- 
liorations ,  il  n'en  est  pas  ainsi  de  quelques  autres  par- 
ties. 

La  combustion  de  la  soude  de  Yarech  est  peu  soignée , 
et  pour  parler  en  termes  de  brûleurs,  eUe  e$t  mal  cuite. 

Elle  est  souvent  mélangée  de  sable  cl  de  pierres  qui  lui 
donnent  de  la  défaveur  dans  le  commerce.  U  serait  pos- 
sible de  remédier  à  ces  inconvénients  en  mettant  les  ou- 
vriers dans  robligaliun  de  n'employer  que  des  varechs 
convenables,  et  surtout  de  maçonner  Tintérieur  de  leurs 
fourneaux  k  cbaux  ou  à  ciment.  Pour  cela,  il  faudrait 
leur  accorder  la  propriété  des  emplacements  sur  lesquels 
ils  font  la  soude ,  et  les  soumettre  à  la  surveillance  de 
prud*bommes  cboisis  pour  discuter  et  régler  les  intérêts 
de  cette  fabrication. 

11  est  aussi  très  imporlaui  de  conserver  la  pèche  des 
buttres;  elle  contribue  au  soulagement  des  indigents,  et 
nous  en  avons  retiré  de  grands  avantages  en  181i>,  1817  et 
1818,  puisqu'elle  a  servi  à  rapprovisionnement  de  Londres, 
de  Paris  et  de  quelques  ports  de  la  Baltique;  il  est  donc  k 
désirer  qu'elle  soit  protégée  par  des  règlements  appropriés 
aux  localités. 

Malgré  le  peu  de  succès  des  tentatives  faites  jusqu'à  ce 
jour  pour  pécber  la  sardine,  on  peut  faire  de  nouveaux 
essais  et  obtenir  de  meilleurs  résultats.  On  peut  partager 
avec  les  habitants  de  Tile  d'Yen  la  pêche  de  la  bonite  ou 
germon,  et  avec  la  ville  des  Sables' celle  de  la  morue  sur 
le  banc  de  Terre-Neuve.  M.  Uicher  a  donné ,  en  1785  , 
l'exemple  de  ces  dernières  expéditions.  On  armerait  des 
navires  de  cent  à  cent  vingt  tonneaux,  qui  feraient  leur 
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retour,  soil  dans  les  ports  de  TOcéan,  soit  à  Marseille,  où 
ils  prendraient  fret  pendant  Thiver.  L*fle  fournit  une  grande 

partie  de  ce  qui  est  nécessaire  ii  ces  sortes  d'armements  ; 
il  ne  s'agirait  que  d'y  habituer  uos  marins  qui  n'ont  pas 
Fttsage  de  cette  navigation.  La  réussite  du  premier  voyage 
pourrait  encourager  et  fixer  chez  nous  cette  nouvelle 
brancbe  d'industrie. 

SU  dans  le  tableau  que  je  viens  de  tracer,  nous  n'avons 
presque  jamais  aperçu  Tari  qui  étonne,  nous  avons  retrouvé 
partout  la  nature  avare  qui  récompense  lentement  le  travail 
le  plus  opiniâtre. 

n  est  des  climats  heureux,  favorisés  par  elle,  où 
elle  a  placé  la  nourriture  de  l'homme  sur  ces  mOmcs 
arbres  qui,  toiyôurs  chargés  de  fleurs  et  de  fruits, 
ombragent  ses  gazons  et  protègent  à  la  fois  ses  danses 
et  ses  amours.  Ici ,  marùtre  insensible ,  sous  un  ciel 
humide,  sur  une  côte  souvent  battue  par  Torage,  ce 
n*est  que  par  des  efforts  prodigieux,  par  une  lutte 
continuelle  avec  les  éléments,  qu'on  lui  dispute  quelques 
aliments. 

Nulle  part  la  propriété  n'est  plus  précaire,  nulle  part  ses 

produits  ne  sont  plus  incertains.  Les  marais  exigent  sans 
cesse  des  réparations  nouvelles,  et  un  été  pluvieux  anéantit 
la  récolte  des  sels;  hommes,  femmes,  enfants,  vieillards, 
tous  creusent,  à  force  de  bras,  de  pénibles  sillons,  leur 
prodiguent  l'engrais  et  la  semence ,  et  ont ,  bien  moins 
qu'ailleurs,  Tespoir  de  moissonner.  La  mer  en  fureur  peut 
renverser  les  dignes  qui  lui  sont  opposées  ;  les  sables , 
soulevés  par  les  vents,  peuvent  se  répandre  dans  les  cam- 
pagnes et  dévorer  en  un  instant  le  iruit  des  travaux  d'une 
année.  (Test  par  des  fatigues  et  des  inquiétudes  sans 
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nombre  que  nos  insulaires  arrachent  à  leur  sol  ce  que  les 
habilaots  d'une  campagne  bien  moins  peuplée  n'attendent 
que  du  temps. 

Population* 

» 

Les  divers  moyens  d'existence  que  l'île  offre  à  ses 
habitants,  et  que  je  viens  de  décrire  dans  l'article  précé- 
dent, doivent  faire  présumer  qu*elle  est  très  peuplée,  en 
raison  de  sa  petite  étendue.  Cependant,  la  population  a 
dû  s'y  accroître  avec  lenteur  et  suivre  les  progrès  de 
rindustrie. 

Les  invasions  des  Normands,  les  desceules  réilérées  des 
ennemis  de  la  France,  depuis  le  IX®  jusqu'au  XV«  siècle, 
en  réduisant  les  habitants  à  la  plus  extrême  misère,  en 
les  forçant  niOme  d'abandonner  leur  pays,  durent  non- 
seulement  relarder  l'accroissement  de  la  population,  mais 
de  plus  en  diminuer  les  produits. 

Après  ces  temps  de  calamités  et  de  désordre,  lorsque 
le  fléau  des  guerres  se  fit  moins  ressentir,  que  l'oppres- 
sion s*affaiblit,  que  les  mœurs  s*adoucirent,  et  qu'enfin 
le  commerce  et  la  navigation  étendirent  leurs  bienfaits 
jusque  dans  notre  île,  le  nombre  des  habitants  augmenta. 
Partout  où  la  terre  est  fertile  Tespèce  s'accrott,  et  si  elle 
n'acquiert  plus  de  développement,  au  moins  omscrvc-l- 
elle  ses  premiers  avantages. 

Je  ne  connais  ici  aucim  état  de  population  antérieur  à 
l'année  1741.  A  celte  époque,  suivant  La  Martînière  et 
les  traditions  du  pays,  elle  n'était  que  de  4,300  individus 
dans  toute  l'étendue  de  l'île.  La  paroisse  de  Noirmoutier 
en  comprenait  3,500  et  celle  de  Barbfttre  1,800. 
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A  la  fin  de  Tan  VIII  (en  1800),  un  recensement  fut 
ordonné  ;  mais  il  se  fit  avec  si  peu  de  régularité ,  qu'il 
ne  mérite  aucime  confiance.  On  mit  beaucoup  plus  de 
zèle  et  d*exactitude  dans  la  confection  de  celui  que  le 
préfet  jdemanda  pour  le  l®*"  janvier  1806.  H  porte  la  po- 
pulation à  5,670  individus,  savoir  : 


Garçons   1.450 

Filles   1.754 

Hommes  et  femmes  mariés   1.9^ 

Veufs   118 

Veuves   4â4 


Total   5.670 


Dans  respace  de  soixante-cinq  ans«  elle  s'était  accrue 
de  1,S70  individus, 
raurais  désiré  pouvoir  donner  la  progression  annuelle 

de  cet  accroissement;  mais  une  partie  des  registres  de 
Tétat-civil  de  la  pnrnisse  de  Noirmoutier  et  tous  ceux 
de  la  paroisse  de  Barbàtre,  avant  Tannée  179â,  ont  été 
déchirés  ou  brûlés  pendant  la  guerre  civile. 

En  1818,  époque  h  laquelle  j'imprime  cet  article,  la 
population  est  de  individus  :  ce  qui,  dans  le  cours 

de  douze  ans,  présente  encore  une  augmentation  de  880. 
Ainsi,  en  soixante-dix-sept  années,  le  nombre  des  habi- 
tants s'est  élevé  de  4,800  à  6,500,  et  par  conséquent  s*est 
accru  de  %^00,  Si  Ton  en  cherche  les  motifs,  on  les 
trouve,  à  dater  de  1741  jusqu'en  1792,  dans  les  progrès 
de  Tagriculture  et  du  commerce;  mais  de  179^,  époque 
de  la  guerre  civile,  jusqu'à  présent,  cet  excédant  de 
population  lient  à  d'autres  causes  qu'il  convient  d'ex- 
pliquer. 

35 
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Les  réquisitions  et  les  conscriptions  de  terre  et  de 
mer  oot ,  il  est  vrai ,  beaucoup  diminué  le  nombre  des 
hommes ,  et  c'est  dans  la  différence  numérique  des  deux 
sexes  que  Ton  remarque  le  mieux  la  funeste  Influence 
des  guerres.  En  180G,  le  nombre  des  individus  du  sexe 
masculin  n'était  que  de  2,5S0,  tandis  que  celui  des  indi- 
vidus de  Tautre  sexe  s*élevait  à  3,140.  Encore  la  quan- 
tité d  lioiumes  enlevés  à  la  population  se  trouvait-elle 
un  peu  compensée  par  celle  des  militaires,  des  employés 
des  douanes  et  des  .autres  étrangers  qui  se  sont  fixés  dans 
noire  île. 

Mais  si  les  conscriptions  diminuaient  le  nombre  des 
jeunes  gens,  elles  multiplaient  les  mariages.  Un  jeune 
homme  n'avait  pas  plutôt  satisfait  h  la  loi,  que,  si  le 
sort  ne  lui  avait  pas  été  contraire,  il  se  mariait,  aUn  de 
se  mettre  à  Tabri  d*un  nouveau  rappel.  En  1818,  année 
pendant  laquelle  ou  lit  de  fortes  levées  d  hommes,  il  j 
eut  jusqu'à  90  mariages.  Pendant  les  dix-neuf  ans  qui 
se. sont  écoulés  depuis  le  1*'  janvier  1797  jusqu*au  1®' 
Janvier  1817,  les  mariages  se  sont  élevés  à  997  ;  ce  qui 
donne,  pour  chacune  de  ces  dix-neuf  années,  5iî  mariages; 
tandis  que  les  dix  années,  qui  précèdent  179â,  en  pré- 
sentent à  peine  80  chacune.  En  1792,  il  n'y  en  eut 
que  !27t 


Les  naissances,  pendant  ces  mêmes  dix* 


neuf  ans,  montèrent  à  

Et  les  décès  à  

Ce  qui  offre  un  excédant  des  naissances 


4.167 


2.97;$ 


sur  les  décès  de 


1.194 
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Cependant,  c'est  bien  moins  encore  à  ces  mariages  pré- 
coces qu'il  faut  attribuer  cet  excédant  qu'aux  bienfaits 

de  la  vaccine. 

n  y  a  vingt  ans,  la  petite  vérole  moissonnait  chaque 

année  un  dixième  de  \9  population  ;  grâce  à  cette  décou- 
verle  salulaire,  rhumanilé  n'a  plus  à  gémir  sur  le  ravage 
de  ce  fléau. 

La  vaccine  fût  introduite  à  Noirmoutier  en  1802.  Gomme 

toutes  les  innovations,  elle  y  trouva  d'abord  quelques 
contradicteurs.  J'étais  maire  alors;  convaincu  de  Teffî- 
cacité  de  ce  préservatif,  je  fis  le  premier  vacciner  un  de 
mes  neveux  et  ma  fille  ainée.  Mon  exemple  fut  suivi  par 
plusieurs  pères  de  famille,  et  le  procédé  devint  bientôt 
général. 

J'indiquerai  aussi,  comme  une  des  causes  qui  contri- 
buent à  augmenter  la  population  dans  notre  île,  la  nour- 
riture habituelle  de  la  majeure  partie  des  habitants,  n 
est  reconnu,  depuis  Hippocrale ,  que  la  qualité  des 
aliments,  dont  les  peuples  font  usage,  n'est  pas  sans 
influence  sur  la  propagation  de  Tespèce,  et  que  ceux  qui 
mangent  beaucoup  de  poissons  et  de  coquillages  marins, 
multiplient  plus  que  ceux  qui  ne  se  nourrissent  que  de 
viande.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que,  sous  ce  rapport, 
les  mariages  soient  ici  plus  féconds  que  dans  l'intérieur 
de  la  France. 

A  ces  données  sur  le  mouvement  ascensionnel  de  la  populaUoa  de 
nie ,  noos  pouvons  ajouter  les  suivantes  cpii  serviront  à  les  com- 
pléter. 

Ba  1863,  m»  de  RoinnoMier  eit  pevplée  par  huit  niUe  eent 
tresiê  habitanto,  dépank  aioii  qa'Q  aait  s 
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Commune  de  Noirmoulier  

—      de  Barbàire  .v. 


Ensemble  

SniTaot  un  receosemcot  du  24  octobre  t742,  dont  un 
extrait  a  été  transcrit  sur  les  rc(;istres  de  la  paroisse  de 
Saint-Filbcrt-dc-?(oirmoutier ,  au  mois  d'août  1764  ,  les 
habiUoU  étaient  alors  au  nombre  de  

La  popnUtioo  i^ett  doue  aceni^y  pendant  ces  cent 
▼ingt  années,  de  

Soit  un  peu  moins  de  27  habitants  par  an. 

O: 

Pendant  les  vingt  dernières  années  qui  vieuacnt 
de  s'écouler  (1842  k  1862),  le  mouvement  de  la 
population  est  représentée  par  les  chiffires  suivants  t 


Nombre 
d'habitants 


6.098 
2.032 


8.1M 


4.914 


I>écès.....  

Excédant  des  naissances 


Au{];mcntation  totale  de  la  population  

Ce  qui  donne  pour  ces  vingt  années  un  chiffre 
fictif  de  1/2,  représentant  l'augmentation  delà 
population  par  au. 

.  En  prenant  alors  ponr  base  la  population  de 
chacnne  des  denz  communes,  on  pent  établir,  pen- 
dant ce  laps  de  temps,  on  rapport  comparatif  des 
décès  et  des  naissances.  Voici  les  chiffres  qne  l*on 
MmA  encalcnlant  par  an  etpar  cent  indiiidns  i 

Noirmoutier  «•.•...•«..  

Barbàtre  h  

Différence  des  naissances'an  profit  de  PI oirmoutier. 
Excédant  de  mortalité  pour  Noirmoutier  


covamix  db 


Noir- 
moulier 

Bacbâtn 

S.7S3 

l.t99 

3.155 

76i 

572 

338 

910 
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Le  mouvement  ascensioDnel  de  la  population  de  la  commune  de  Bar- 
bàtre,  pendant  ces  vingt  dernières  années,  a,  comme  on  le  voit,  moins 
tenu  k  l'augmentation  des  naissances  qu'à  la  réduction  de  la  morlalité. 

La  moyenne  des  mariages  dans  la  commune  do  Noirmoulier  a  été, 
pendant  cette  môme  période,  de  47  pu  an,  et  dans  colle  de  Barbâtre, 
de  14. 

Dans  les  pays  les  plus  civilisés  da  monde,  on  compte 
quatre  naissances  pour  un  mariage;  depuis  1797,  il  y 
aurait  ici  près  de  cinq  naissances  pour  un  mariage. 

Le  nombre  moyen  des  naissances  annuelles  est  k  la 
population  totale  de  la  France  comme  1  est  à  ;  il  est 
ici  comme  i  est  à  27. 

Il  y  a  soixante  ans,  on  comptait,  en  France,  environ 
quatre  personnes  par  feu;  ici,  nous  en  avons  cinq. 

Le  rapport  entre  les  naissances  et  les  décès  est ,  année 
commune,  en  Europe,  depuis  101  jusqu*à  150  pour  100. 
Ce  dernier  rapport ,  dit  Malte-Brun  dans  sa  théorie  de  la 
géographie,  n'a  lieu  que  dans  quelques  provinces  d'une 
petite  étendue,  et  singulièrement  favorisées  par  la  nature. 
Ici,  à  en  juger  par  ie  nombre  des  naissances  et  des  décès, 
de  1797  à  1817 ,  ce  rapport  est  de  150  pour  cent,  c*est-à- 
dire  que  les  naissances  sont  aux  décès  comme  3  est  à  2. 
On  peut  en  conclure  que  si  celle  proportion  se  maintient , 
et  qu'aucune  cause  extraordinaire  ne  vienne  la  ctianger,  en 
moins  d*un  siècle  ,  la  population  de  notre  île  aura  doublé. 

Mais  si,  pour  le  bien-être  d'un  pays,  il  convient  que  sa 
population  soit  en  harmonie  avec  ses  ressources,  la  nôtre 
est  déjà  trop  forte.  Le  nombre  des  bras  excède  ici  de 
beaucoup  c^ui  qui  pourrait  sufiUre  à  l'exploitation  des 
terres.  Malte-Brun,  dans  Fottvrage  que  je  viens  de  citer, 
prétend  qu'un  terrain  d'une  lieue  carrée,  en  champs,  ne 
peut  occuper  et  nourrir  que  1,390  individus;  la  population 
du  département  de  la  Vendée  est  d'environ  750  individus 
par  lieue  carrée,  et  elle  est  dans  notre  ile  de  plus  de  S,000. 


Digitized  by  Google 


C'est  surtout  dans  sa  partie  méridionale  que  cet  incon- 
vénient se  fait  sentir.  Presque  lous  dépourvus  de  marais 
salaats,  privés  de  plusieurs  ressources  que,  dans  la  partie 
du  nord,  offi*ent  le  commerce  et  la  navigation,  les  habi* 
tants  de  Barbdtre,  trop  nombreux  et  trop  attachés  au  sol 
natal,  vivent  en  général  dans  la  pauvreté  (1). 

Le  rapport  entre  le  nombre  des  deux  sexes  est  fort 
inégal  ;  on  en  peut  juger  par  le  recensement  de  Je 
ne  pense  pas  que  l'équilibre  entre  eux  puisse  jamais  se 
rétablir.  Les  périls  auxquels  les  hommes  sont  exposés  , 
par  la  nature  de  leurs  travaux  et  par  la  profession  de 
marins  que  beaucoup  d'eux  exercent ,  maintiendront  tou- 
jours les  femmes  en  plus  grand  nombre. 

«  Dans  les  ports  de  mer,  dit  Montesquieu  où  les 
hommes  s'exposent  à  mille  dangers,  et  vont  mourir  ou 
vivre  dans  des  climats  reculés,  il  y  a  moins  d^bommes 
que  de  femmes  :  cependant  on  y  voit  plus  d*enflints 
qu'ailleurs  :  cela  vient  de  la  facilité  de  la  subsistance. 
Peut-être  môme  que  les  parties  huileuses  du  poisson 
sont  plus  propres  à  fournir  cette  matière  qui  sert  à  la 
génération.  Ce  serait  une  des  causes  de  ce  nombre  infini 
de  peuple  qui  est  au  Japon  et  à  la  Ghinç,  où  Ton  ne  vit 
que  de  poisson.  »  (3). 

(1)  Pkr  nito  4m  knporliils  dMsMiaMiits  «jni  onlra  firad«pab  quatgoet  ■mrfai, 
tnt  I  Bnbâtrt  que  lor  las  côtes  f  oîaiiMS  «1  plu  «aeora  par  rextensioD  qa*a  prise 
la  connarM  das  battras,  It  popalatioo  de  catlu  coannuoe  t  trouré ,  dans  le  Mr%e- 
tien,  une  ressottrce  pniieaDte  qui  e  ameDé  pemû  elle  une  eerteioe  einaee. 

(9)  Esprit  dêi  Mi,  K?.  xiiu,  chap.  13. 

(3)  M.  Goste,  citant  à  t^appui  de  sa  propoittioo  (a  faible  Técondité  comparelire  des 

habitants  de  Comtnachio,  critique  vivement  celte  opinion  de  Montesquieu  empruntée 
h  Hippocralp.  File  re?te  ccp'Mnl.ini  vraie  dans  la  majorité  des  cas.  Du  reste,  on  com- 
prend parfaitoiueul  Tinfluence  que  peuTenl  avoir  sur  récoooniie  les  produits  pbosphorés 
fouTDis  par  un  régime  icblbjopbage.  J.  P. 
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Le  rapport  des  décès  est  à  la  population  totale,  en 
France,  comme  1  à      c*est-à-dire  que  sar  35  vivants, 

il  en  meurt  uo  tous  les  ans.  Â  Noirmoulier,  ce  rapport  est 
le  même. 

L^atmosphère  des  Iles ,  sans  cesse  renouvelée  par  Tair 
maritime,  est  saine  et  regardée  même  comme  une  cause 

de  longévité.  Les  côtes  du  pays  de  Retz  en  fournissent 
beaucoup  d'exemples:  cepoiidant  il  n'eu  est  pas  ainsi  dans 
le  nôtre;  nous  ne  voyons  point  de  centenaires;  on 
remarque  seulement  de  temps  à  autre  quelques  octogé^ 
naires,  principalement  parmi  les  femmes,  dont  plusieurs 
atteignent  môme  leur  quatre-vingt-diiième  année. 


Langage  (1). 

La  langue  parlée  dans  l'île  par  la  classe  aisée  est  celle 
qui  se  parle  dans  toute  la  France;  si  notre  langage  diiDère 
de  celui  de  nos  voisins,  c*est  par  le  patois  seulement. 

Le  patois  d*nn  pays  est  souvent  une  corruption  de  la 
langue  nationale;  il  est  facile  de  reconnaître  alors  l'origine 
de  la  plupart  des  mots,  par  la  ressemblance  qu'ils  ont  avec 
cette  langue  elle-même. 

Quand  le  patois  n'a  aucun  rapport  avec  elle ,  il  est  évi- 
dent que  les  mots  qui  le  composent  ne  peuvent  être  de 
l'invention  du  paysan  qui  s'en  sert,  et  qu'ils  appartiennent 
à  une  langue  qui  n'existe  plus. 

Le  langage  des  habitants  de  Tlle  de  Noirmoutier  est 
modiflé  par  ces  deux  causes  différentes. 

Il  présente  d'abord  des  mots  français  dénaturés  par  la 
prononciation,  ou  altérés  par  une  terminaison  locale.  La 

<i)  GMtflidtiildt  ILMoMidfikher.  F.». 
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pronoDciation  du  paysan  de  Tile,  indépendamment  de  son 
inflexion  traînante,  s'écarte,  par  Tarticalation  même,  de 

la  [iiononcialion  générale  de  la  langue  française. 

Les  terminaisons  des  mots  contribuent  encore  à  les 
clianger;  quelquefois  elles  sontiibtéviatives,  tels  sont  les 
mots  en  em  qui  se  prononcent  ea\  d'autres  fois  elles 
sont  ajoutées  au  mot  français.  Ce  dernier  cas  se  fait  prin- 
cipalemrnl  remarquer  dans  les  verbes. 

Rien  n'est  aussi  facile  de  reconnaître  le  français  dans 
ce  léger  déguisement.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  deuxième 
cause  :  elle  est  plus  difficile  à  saisir ,  et  demande  plus 
d'étude  et  d'attention. 

L'île  de  iSoirmoutier,  située  sur  les  contins  de  l'an- 
cienne Ârmorique  et  de  l'Aquitaine ,  a  pu  autrefois,  par 
ses  relations  avec  ces  deux  pays,  emprunter  quelques-uns 
des  mots  qui  y  étaienl  en  usage. 

Le  patois  poitevin ,  le  môme  à  peu  de  cbose  près  que 
celui  qui  se  parle  dans  notre  île,  lire  en  effet  son  origine, 
suivant  H.  Lareveillère-Lépeau  (  Mémoirei  de  l'Académie 
eelHqiie) ,  de  la  langue  aquitanique,  sœur  de  la  proven- 
çale, connue  jadis  sous  le  nom  fameux  de  langue 
romance,  et  du  bas-breton,  reste  de  l'ancienne  langue 
celtique. 

Nous  trouvons  dans  notre  patois  des  exemples  de  cette 

double  origine. 

L'origine  méridionale  se  fait  remarquer  dans  la  pronon- 
ciation des  finales  a,  ea,  i,  ère,  iere,  très  répandues 
dans  notre  idiôme;  on  la  trouve  aussi  dans  la  suppression 
des  II  mouillées;  dans  la  terminaison  de  quelques  verbes 
qui  s'alluugcnl  pour  exprimer  des  diminutifs ,  dans  le 
cbangemenl  fréquent  des  6  en  t; ,  comme  dans  vernme, 
lit,  au  lieu  de  bemisse,  dérivé  de  berne,  drap,  et  dans 
plusieurs  mots  tirés  évidenmient  des  idiômes  méridionaux. 
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Tels  sont  les  teimes  suivants  : 

Aré ,  Varé,  la  côte,  le  rivasse,  la  terre,  formé  d'arare, 
laboureur;  c'est-à-dire  le  sol  arable.  On  disait  même 
autrefois  arer  la  terre  pour  labourer. 

Buffer,  souffler.  En  Languedoc  on  dit  buffa,  buffet, 
pris  pour  soufflet;  en  italien  bu/fo,  souffle,  bouffée  de 
vent. 

Cagnot,  âne.  De  Titalicn  cagm,  cagnoso^  gueux, 
fainéant;  terme  de  mépris  dont  le  paysan  se  servait  origi- 
nairement envers  son  âne. 

Clot,  ou  cliot,  trou,  dérive  de  rilalien  clotto.  Dans  le 
Languedoc  on  dit  encore  un  clot  pour  désigner  la  fosse  où 
Ton  ensevelit  un  mort. 

Dùugé,  fin,  menu,  ex.  :  du  fil  dougé.  Ce  mot  vient  du 
latin  dolaiuê;  les  Espagnols  disent  dolgado. 

Fions,  sorte  de  gâteaux  remplis  d'œufs  au  lait.  Du  latin 
Havane,  ablatif,  de  flavo,  dit  par  métaplasme  de  jlavus^ 
Jaune ,  à  cause  de  la  couleur  des  œufs.  Les  Espagnols  et 
les  Languedociens  les  appellent  flaones,  Tauteur  du 
roman  de  la  rose  jlaons.  La  fionée ,  ce  qui  entre  dans  les 
fions ,  est  ainsi  appelée  du  mot  flonée ,  par  la  suppression 
de  /  si  commune  dans  la  langue  italienne. 

Ja,  point.  Du  latin /am^  d*oii  les  Italiens  ont  fait  gia; 
dans  Tancien  français  on  disait .  je  ne  le  veux  déjà. 

Li ,  ils;  du  pronom  italien  lo ,  glu 

Mùcer,  mêler.  Du  latin  miscere. 

Prou,  assez.  Du  latin  fMrobe,  à'oiï  l'on  a  fait  pro6, 
prov,  et  enfin  prou  par  le  changement  fréquent  dans  le 
midi  du  b  en  v  et  du  v  en  u, 

Sia,  oui  ;  c'est  le  si  italien,  auquel  on  a  ajouté  la  dési- 
nence a. 

Subler ,  siffler.  Du  verbe  italien  nbilare  qui  a  la  même 
signification. 
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TouaiUe,  grosse  nappe.  De  Tilalien  ta^oglia,  par  le 
cbangement  du  d  en  ii>  et  par  la  suppression  àvL  g,  pu 
plutôt  par  sa  prononciation  qui,  dans  ritallen,  se  fait 
très  peu  sentir.  ' 

L'origine  septentrionale  ou  celtique  se  décèle  dans  la 
prononciation  par  la  suppression  de  quelques  voyelles,  n 
n'est  pas  rare  d*entendre  les  paysans  dire  m*n  habit  pour 
mon  liabit.  Il  se  trouve  de  plus  dans  notre  patois  un 
grand  nombre  de  mots  visiblement  tirés  des  langues  du 
nord;  car  on  y  rectiercherait  en  vain  une  origine  latine. 

Tels  sont  les  mots  suivants  : 

Akeni,  fatigué,  souffrant.  De  l'anglais  oA^^  qui  signifie 

mal,  douleur. 

Anet,  aujourd'hui.  De  net,  nuit.  Night ,  chez  les  An- 
glais f  qui  disent  aussi  to  night ,  aiyourd'hui.  Ce  terme 
dérive  du  celtique  hanœt.  On  sait  que  les  anciens 

peuples  du  Nord,  les  Scandinaves,  les  Germains,  les  Gau- 
lois, étaient  dans  l'usage  de  compter  par  nuit  et  non  par 
jour. 

Onte,  tante.  Ge  terme,  fort  commun  à  BarbAtre,  vient 
de  Tanglais  mmt. 

Ber,  berceau.  Du  bas-brelon  her. 

Brm^  son,  résidu  de  la  farine.  De  Tangiais  bran. 

Bue,  cruche.  Du  celtique  baue,  qui  signifie  antre  et- 
généralement  tout  ce  qui  est  creux. 

Eve,  eau.  Du  bas-brelon  eva,  qui  signifie  boire. 

Failli,  fatigué,  malade.  Du  bas-breton  fal,  qui  veut  dire 
mauvais. 

I,  je,  moi,  pronom  personnel,  exactement  le  même  en 
anglais. 

Keu,  ihicu,  cela.  Du  pronom  démonstratif  anglais  tins, 
il  en  est  de  même  des  mots  ihiau,  kiau,  celui-ci  ;  IhieUe, 
celle-ci. 
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Mésf ,  plus,  désormais.  Du  mot  tudesque  meih<mm, 
Momué,  stupéfait,  stupide.  De  Tanglais  morne,  stupide. 

Ouail ,  oui.  Reste  de  la  langue  du  nord  delà  France, 
dite  langue  d'oïl  ;  tandis  que  le  mol  t^ère,  fort  employé 
dans  rile  avec  la  même  signification,  n'est  autre  cbose 
que  le  mot  latin  tiere,  vraiment. 

Op,  en  haut,  levez-vous.  Ex.  :  op  la.  £d  anglais  on  dit 
up  ;  Vu  se  prononrc  comme  un  o. 

Picher,  pot  à  l'eau.  De  l'anglais  pitcher,  cruche. 

Prévoily  assemblée.  (Primitivement  religieuse).  Du  bas- 
breton  perveil,  qui  signifie  veiller  ensemble.  Autrefois, 
ces  assemblées  se  tenaient  de  nuit. 

Pous,  bouillie  pour  les  enfants.  Du  bas-breton  pouU. 
En  gallois  on  dit  pwls. 

Je  ne  m*étendrai  pas  davantage  sur  cet  objet.  Il  serait 
facile  de  faire,  en  suivant  cette  marche,  un  vocabulaire 
étymologique  du  patois  de  Noirmoutier^  mais  ce  travail 
n'entre  point  dans  le  plan  d'une  statistique.  Je  me  borne 
donc  à  ces  exemples,  qui  suffisent  pour  donner  la  clef  des 
élymologies  du  même'  genre. 

Mœurs,  Caractère^  Habitmies  civiles 
et  domestiques  (1). 

Le  moral  des  hommes  qui  habitent  un  pays  osl  pour 
l'observateur  un  sujet  à  la  fois  important  et  difiicile.  Ce 
ne  sont  plus  des  faits  qu*U  s*agit  d'examiner,  ce  sont  les 
habitudes  naturelles  ou  acquises  qui  constituent  ce  qu'on 

appelle  mœurs.  Pour  cela,  il  faut  vivre  avec  ceux  qu'on 

(f)  Lm  tiragmiits  de  cd  ariide  mirqnét  d«  ginlleiiiAU  tout  extraits  dVn  tnnil 
parliealier  mt  le  aliiie  tijet,  que     eomniniqaé.  H.  Bd.  lieher.         F.  P. 
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veut  conoaitre,  se  placer  dans  leur  situation,  montrer  de 
rimpartialîté  et  de  la  circonspection;  surtont  se  défier  de 

soi-même  et  de  son  propre  jugement. 

Cet  esprit  (rcxanien  n'est  pas  le  seul  qu'on  doive  appor- 
ter; il  faut  savoir  encore  démêler  les  traits  généraux  qui 
distinguent  la  masse  totale  des  habitants  de  celle  des  pays 
voisins. 

«  En  effet  ^  partout  où  les  hommes  se  sont  partagé  la 
»  terre ,  ils  ont  conservé  dans  leur  moral  rimpressîon 

»  physique  drs  grandes  divisions  de  la  nature.  Un  fleuve. 
»  a  sufli  pour  séparer  des  nations;  une  montagne  seule, 
»  Jetée  au  milieu  d'un  pays  de  plaine,  différencie  le  lan- 
»  gage  et  les  habitudes;  la  mer,  la  plps  redoutable  comme 
»  la  plus  imposante  barrière  du  monde ,  doit  ^  chez  les 
»  peuples  qu'elle  entoure,  mettre  un  obstacle  au  cliange- 
»  ment  des  mœurs  et  conserver  longtemps  la  primitive 
j>  empreinte  du  caractère. 

»  Aucun  lieu  n*est  plus  propre  qu'une  lie  à  se  garantir 
»  de  ces  oscillations  dans  les  mœurs  et  dans  les  idées , 
»  qui  sans  cesse  agitent  le  monde.  Lii ,  tout  annonce  le 
»  repos  de  l'isolement.  Les  côtes  de  l'île,  dont  l'œil  saisit 
»  tout  Tensemble  et  qui  donnent  des  bornes  à  la  patrie, 
»  les  rivages  les  plus  proches  du  continent  que  Téloigne- 
»  ment  confond  avec  les  nuages,  le  double  infini  delà 
9  mer  et  du  ciel  qui  n'enveloppent  qu'un  point,  les  phé- 
»  nomènes  de  l'univers,  les  forces  de  la  matière  mises  en 
»  mouvement  autour  de  ce  seul  point  visible,  tout  dans 
»  ces  lieux  prend  un  caractère  nouveau  :  il  semble  que 
>)  l'existence  morale  doive  y  changer  comme  la  nature 
»  physique.  » 

Commençons  par  jeter  un  coup-d'œil  sur  le  caractère 
des  habitants  en  généra). 
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Une  vie  sobre,  laborieuse,  et  qui  exige  le  développement 
de  toules  les  facultés  physiques,  a  fait  des  habitants  de 
•  Noirmoutier  des  hommes  forts  et  rol^ustes.  Accouiamés 
dès  leur  enfance,  soit  sur  terre,  soit  sur  mer,  à  des  tra- 
vaux pénibles,  ils  s(3nl  comnierçanls  actifs,  bons  laboureurs 
et  excellents  marins.  Leur  genre  de  vie  est  simple  ;  la 
nature  et  la  constance  de  leurs  occupations  éloignent 
d'eux  la  corruption  des  mœurs.  H  est,  en  effet,  peu  d'en- 
droits en  France  où  elles  aient  conservé  plus  de  pureté. 
On  voit  peu  de  mauvais  ménages  ,  et  l'on  n'y  cite  pas 
souvent  un  homme  qui  use  de  mauvais  procédés  envers 
sa  femme  et  ses  enfants.  Les  filles  y  violent  rarement  les 
lois  de  la  pudeur,  et  lorsqu'ellès  les  oublient,  l'opinion  les 
flétrit  avec  une  rigueur  que  j'ai  vu  même  porter  jusqu'à 
la  cruauté. 

L*abbé  Ëxpilly,  dans  son  Dictionnaire  géa^aphigue, 
historique  et  poHtiqne  des  Gaules  et  de  la  France, 

après  avoir  dil  quf  Noirmoutier  est  une  espèce  d'île  fortu- 
née, ajoute,  comme  une  ombre  au  tableau  :  On  assure 
que  le  trop  d'aisance  de  ses  habitants  les  rend  si  har- 
gneux^ si  inquiets,  qu'ils  sont  toujours  en  guerre  les  uns 
contre  les  autres.  Selon  moi ,  il  y  a  dans  cette  maniéré 
de  s'exprimer,  non-seulement  un  défaut  de  raisonuemenl, 
mais  une  contradiction  évidente.  D'abord,  peut-on  suppo- 
ser que  le  trop  d'aisance  puisse  rendre  inquiet  et  har- 
gneux 7  n  me  semble  que  ce  serait  plutôt  un  des  effets 
(Te  la  misère.  En  second  lieu,  quels  que  soient  les  avan- 
tages dont  jouissait  notre  pays,  qui,  à  la  vérité,  et  ainsi 
que  Tobserve  lui-même  l'abbé  Ëxpilly,  avait  des  privilèges 
et  n'était  pas  assujéti  au  régime  des  douanes,  est-11  mi 
de  dire  qu'une  tle ,  dont  les  habitants  sont  toujours  en 
guerre  les  uns  contre  les  autres,  soit  une  île  fortunée  ? 
S'il  est  permis  de  juger  du  caractère  des  habitants  de 
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Noirmoulier  en  1760 ,  époque  à  laquelle  écrivait  Tabbé  ' 
Expilly,  par  celui  qu'ils  ont  maiatenanl ,  cet  auteur  a  été 
bien  mal  informé,  et  rien  ne  serait  moins  fondé  que  cette  • 
assertion  défavorable  sur  leur  compte ,  car  ils  sont  géné- 
ralement doux  et  paisibles.  Quels  temps  eussent  été  plus 
propres  au  funeste  développement  d'une  telle  disposition 
morale  que  ceux  de  la  Révolution  et  de  la  guerre  civile  2 
Cependant,  à  la  louange  de  nos  insulaires,  tandis  que  sur 
tous  les  points  de  la  France  on  ne  voyait  que  délateurs 
et  accusés,  que  bourreaux  et  victimes,  malgré  les  efforts 
faits  pour  soulever  leur  esprit,  pour  attaquer  leur  moral 
et  détruire  leur  bonté  naturelle,  ils  ont  toi^ours  repoussé 
avec  horreur  les  moyens  d*exercer  des  vengeances.  Les 
réactions  politiques  leur  ont  été  constamment  inconnues; 
aucun  d'eux  n'a  voulu  s'avilir  jusqu'à  dénoncer  son  com- 
patriote à  l'autorité  des  émissaires  ensanglantés  de  la 
Convention,  et  souiller  nos  rivages  par  des  assassinats. 

Notre  tle  renferme  trois  classes  d^bommes  dont  la  pro- 
fession et  les  habitudes,  n'étant  pas  les  mêmes,  établissent 
nécessairement  des  différences  dans  leur  caractère.  L'ha- 
bitant aisé  de  la  ville  ne  peut  ressembler  ni  à  Tbabitant 
des  campagnes  ni  au  marin.  Pour  saisir  les  nuances  qui 
les  distinguent,  il  convient  d'examiner  chacun  d*eux  en 
particulier. 

Dans  une  petite  ville,  distante  de  près  de  vingt  lieues  de 
toute  autre  cité,  où  Ton  voit  peu  d'étrangers,  où  la  société 
est  une  réunion  peu  nombreuse  des  mêmes  personnes,  el 

non  un  de  ces  cercles  dans  lesquels  la  piquante  raillerie, 
la  médisance  et  le  mépris  exercent  à  la  fois  leur  empire, 
où  le  Jeu  est  un  délassement  et  non  une  passion,  la  danse 
un  plaisbr  plus  qu*un  moyen  de  plaure ,  où  il  n*y  a  ni 
théâtre  ni  cafés ,  les  distractions  extérieures  ne  viennent 
point  refroidir  les  affections  de  l'âme,  on  néglige  moins 
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ses  devoirs;  les  hommes  s'occupent  exclusiveraenl  de  leur 
profession  ou  de  leur  commerce ,  et  les  femmes  des  soins 
du  ménage,  dont  chacun  d'eux  s'empresse  d*assurer  le  bon 
ordre  et  la  prospérité.  Si  l'intérêt,  ce  mobile  puissant, 

divise  quelquefois  les  familles,  les  haines  ne  sont  pas  de 
longue  durée,  et  le  moindre  rapprochement  les  fait  dispa- 
raître. 

L'habitant  de  la  ville  se  distingue  par  sa  tempérance  et 
son  économie.  Il  montre  parfois  de  la  rudesse,  mais  jamais 

d'insensibilité;  il  est  hospitalier  et  charitable;  il  vous 
offre  des  services  réels  sans  empressement.  11  a  moins  de 
vivacité  d'esprit  que  de  raison,  et  de  conduite.  Gomme  les 
Bretons,  ses  voisins,  il  soutient  avec  entêtement  ses  opi- 
nions ,  souvent  raCme  avec  cet  orgueil  satirique  qui  s'ap- 
plaudil  et  se  refuse  au  raisonnement.  Il'  n'est  pas  toujours 
exempt  de  ces  petits  accès  de  vanité  qu'inspirent  les  dons 
de  la  fortune ,  et  quelquefois  il  jette  un  œil  d'envie  sur 
ceux  qu'elle  a  favorisés  plus  que  lui;  mais  ces  légers 
défauts  sont  plus  que  compensés  par  des  vertus  domes- 
tiques, par  l'habitude  d'aimer  et  de  faire  le  bien. 

«  Une  faistructiou  plus  étendue  pourra  faire  disparaître 
»  un  jour  ces  vices  de  mœurs  que  nos  insulaires  par- 
»  lagent,  au  reste,  avec  les  habilanls  de  toutes  les  petites 

•  villes.  Le  propre  d'une  bonne  éducation  est  de  fortifier 

•  Tesprit  par  des  idées  générales  qui  font  dédaigner  en 

•  quelque  sorte  les  choses  de  convenance,  les  idées  rela- 
o  tives  de  la  société. 

»  Tous  les  habitants  aisés  donnent  de  l'éducation  à  leurs 

•  enfants;  mais  la  plus  grande  partie  se  contente  de  cette 

•  éducation  pratique,  convenable  à  la  triture  des  aATahrea 
»  de  tel  ou  tel  état.  Cette  éducation  est  principalement 
»  estimée  dans  le  monde,  parce  qu'elle  conduit  à  la  for- 
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•  tune;  cependant  elle  m  suffit  pas  pour  conduire  à  la 

»  vertu  el  au  bonheur.  Malgré  toute  l'habileté  possible 
»  dans  les  affaires,  on  n'en  est  pas  moins  incapable  de 

•  méditer  sur  les' grandes  choses,  et  Tàme  ne  contracte 
»  point  cette  énergie  qui  la  rend  supérieure  aux  circons- 
»  tances. 

»  La  dignité  humaine  réside  essentiellement  dans  le 
»  sérieux  de  Tâme.  Le  bonheur  lui-même  est  la  suite  d'une 
»  grande  éducation.  S*il  est  vrai  que  le  bieurétre  au  phy- 

•  sique  soit  dans  la  libre  Jouissance  de  nos  organes,  le 

')  bonheur  au  moral  consiste  dans  reiercice  complet  de 
»  toutes  nos  facultés.  • 

Le  mode  d'instruction,  dit  à  la  Lancaster,  pourra  être 

un  jour  le  premier  mobile  de  celte  réforme  dans  les  basses 
classes.  C'est  pourquoi  je  fais  des  vœux  bien  sincères  pour 
qu'on  l'introduise  dans  notre  ile. 

On  doit  les  premières  méthodes  d'enseignement  mutuel 
aux  Anglais  Bell  et  Lancaster.  Elles  se  sont  propagées 
avec  une  étonnante  rapidité  ,  non-seulement  en  Europe  , 
mais  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Depuis ,  elles  ont 
été  beaucoup  améliorées  en  France,  où  elles  sont  généra- 
lement répandues,  malgré  Topposition  de  quelques  hommes 
qui,  aveugles  sectaires  du  passé,  les  repoussent  sans  autre 
motif  que  leur  haine  pour  les  innovations  même  les  plus 
utiles. 

L'enseignement  mutuel  consiste  à  disposer  les  élèves 
par  subdivisions,  et  à  placer  à  la  téte  de  chacune  d'elles, 

sous  le  nom  de  moniteur^  un  élève  qui,  un  peu  plus 
instruit  que  les  autres,  surveille  les  individus  confiés  à 
ses  soins,  les  interroge,  multiplie  ses  leçons  et  les  trans- 
met de  la  même  manière  qu'il  les  a  apprises.  Ce  mode 
d'enseignement,  quoi  qu'on  en  puisse  dire,  offre  autant 
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de  garanties  à  la  religion  et  à  la  morale  que  les  anciennes 
écoles  chrétiennes,  et  a  sur  elles  le  grand  avantage 
d*une  instruction  plus  rapide,  et  dès-lors  plus  com- 
plète. 

Le  paysan  de  rile,  indépendamment  des  traits  généraux 
qu'il  partage  avec  tous  ses  compatriotes,  est  modiûé  dans 
son  caractère  par  des  causes  locales. 

n  Au  continent,  le  paysan,  soiuiiis  longtemps  au  régime 
»  féodal,  ne  s'est ,  pour  ainsi  dire,  émancipé  que  depuis 

•  vingt-cinq  ans;  il  a  conservé  en  partie  la  soumission  de 

•  la  pauvreté  et  le  respect  pour  tout  ce  qui  s'élève  au- 
»  dessus  de  lui.  Dans  notre  île,  au  contraire,  il  a  été 
»  presque  libre.  Ce  n'était  point  ici  comme  au  continent, 

•  où  chaque  village  avait  son  seigneur.  Le  château  suzerain 
»  n'y  a  pas  éclipsé  de  sa  masse  orgueilleuse  les  chaumières 
j»  d'alentour,  toute  la  population  n'y  a  pas  été  créée  pour 
»  un  seul. 

»  Les  premiers  seigneurs  de  File  étaient  des  moines, 

•  en  qui  la  religion  affaiblissait  sans  doute  le  penchant 
»  au  despotisme.  Dans  la  suite,  les  seigneurs,  éloignés  de 
w  leurs  vassaux,  furent  représentés  par  des  intendants  ou 
n  des  gouverneurs,  dont  le  pouvoir  ne  s'exerçait  guère  . 
»  au-delà  de  la  ville;  çn  sorte  que  le  paysan,  moins 
»  surveillé,  n'à  presque  rien  vu  qui  lui  ait  commandé 
»  Tobéissance. 

«  L1ial)ilanl  de  HarbAtrc,  plus  éloigné  de  ce  centre  de 

•  pouvoir,  plus  abaudonné  h  lui-même,  montre  plus  for- 

•  tement  que  tout  autre  la  brusquerie  dans  les  manières, 

•  Fégalité  dans  les  relations  de  la  vie,  la  fierté  dans  la 
»  soumission,  nées  d'une  longue  indépendance. 

»  L'habitude  de  se  voir  isolé  du  monde,  circonscrit 
»  dans  ses  relations,  a  pu  contribuer  à  rendre  aussi  nos 

•  26 
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»  paysans  plus  portés  k  l'inslincl  de  la  liberté.  C'est  dans 
»  les  îles,  dit  Malte-Brun,  qu'on  a  connu  les  premières 
»  idées  de  patrie  et  d'indépendance  nationale. 

B  Ce  sentiment,  louable  dans  son  principe,  est  dange- 
»  reux  en  ce  qu'il  accroît  encore  rinlér<}l  personnel;  de 
»  mOnie  que  l'habitant  de  Noirmoutier  n'aperçoit  que  son 

•  île  dans  le  monde,  il  ne  voit  que  lui  dans  son  île.  La 
B  nature,  en  séparant  une  partie  de  ses  intérêts  sociaux 

•  de  ceux  du  reste  de  la  France,  le  dispose  aussi  à 
»  séparer  son  intérêt  privé  de  celui  de  ses  compa- 
»  iriotes.  • 

Le  laboureur,  cet  OAre  ici  déshérité  par  la  fortune, 
condamné  aux  travaux  les  plus  pénibles,  à  rexlstcnce  la 
plus  dure,  est  laborieux,  non,  comme  ses  voisins  du  con- 
tinent, avec  cette  lente  et  uniforme  ténacité  qui  ferait 
supposer  presque  Tindolence,  mais  avec  cette  activité  qui 
annonce  le  goût  du  travail. 

D  a  du  courage,  de  la  détermination,  de  la  fermeté  ; 
mais  il  est  des  réflexions  que  le  sentiment  et  Texercice 
habituel  de  la  force  empêchent  de  naître,  des  connais- 
sances morales  qu'ils  nous  empêchent  d'acquérir;  cepen- 
dant Tignorance,  qui  résulte  de  cet  état  naturel,  n'a  point 
cbez  lui,  comme  chez  les  habitants  aisés  des  petites  villes, 
les  formes  de  la  moquerie  et  du  dédain.  EUe  est  plus 
simple  et  s'accorde  mieux  avec  ce  bonheur  basé  sur  la 
monotonie  de  la  vie. 

«  La  nature,  dont  il  est  environné,  n'offre  pas  ce  carac- 
»  tère  sévère  qui  exalte  l'âme  en  la  roidissant;  elle 

•  n*a  point  non  plus  cette  fécondité  qui  dispense  de  la 

•  peine  et  qui  amollit  Thomme.  Tout  semble  disposé, 

»  dans  notre  île,  pour  récompenser  lentement  le  travail 
»  opiniâtre,  ou  pour  flétrir  de  suite  la  paresse  par  l'indi- 
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»  geoce  et  Tennui.  Aussi  Tactivité  est -elle  le  propre 
»  de  eette  classe;  mais  le  repos  du  travail  fait  rarement 
»  naître  chez  elle  le  mouvement  de  Pesprit  ;  e^est  poor- 

»  quoi  il  y  a  dans  celte  activité  perpétuelle  quelque 
0  chose  qui  éloigne  la  douceur  du  caractère ,  et  qui 
»  rend  dur  envers  les  sentiments  comme  envers  ce  qui 
»  énerve. 

»  Le  principe  d'où  découle  ce  mouvement  habituel  est 
j»  encore  celui  du  courage  et  de  l'intrépidité  du  paysan. 
»  U  agit,  dans  les  relations  hostiles  des  hommes,  comme 
•  envers  la  nature  marâtre,  au  milieu  de  laquelle  il  vit. 
»  En  temps  de  guerre,  il  est  toujours  prêt  à  défendre  son 
o  pays  et  à  en  repousser  l'ennemi.  » 

Loin  d*avolr  aucun  de  ces  défauts  qui  résultent  ailleurs 
de  Toisiveté ,  il  porte  quelquefois  Téconomie  au-delà  des 

bornes  qu'elle  prescrit.  LMntérôt  chez  lui  est  parcimonie; 
elle  le  dispose  souvent  à  s(î  priver  et  li  priver  les  siens 
des  choses  les  plus  essentielles  à  la  vie.  U  est  étranger 
aux  douces  émotions  de  l'âme,  ou  bien  elles  sont  pour  lui 
sans  force  et  sans  consistance.  Que  la  mort  vienne  lui 
enlever  un  de  ses  proches,  il  s'afflige  avec  éclat,  mais  sa 
douleur  s'use  en  peu  de  jours.  S'agit-il  d'un  père  ?  Dès 
qu'il  lui  aura  rendu  les  derniers  devoirs,  on  le  verra 
s^occuper,  d*un  œil  sec,  des  affaires  de  sa  succession. 
SMl  s'agit  d'une  épouse,  il  songera  bientôt  à  contracter 
un  second  mariage. 

il  conviendrait  de  le  ramener  à  la  morale  par  l'instruc-^ 
tion  et  par  des  idées  religieuses  plus  strictement  appli-» 
qoëes  à  la  conduite  de  sa  vie.  Des  écoles  élémentaires 
d'enseignement  mutuel,  établies  dans  deux  ou  trois  de  nos 
plus  grands  villages,  et  dirigées  par  des  maîtres  intelli- 
gents, pourraient  remplir  ce  but.  Ën  vain  observera-t-on 
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que  lorsque  les  labooreurs  sauront  lire  et  écrire,  les  terres 
n'en  seront  pas  mieux  cultivées,  que  l'instruction  leur 
inspirera  le  dégoût  de  leur  profession.  On  sait  aujour- 
d'hui tout  ce  que  valent'de  telles  objections,  dans  quels 

intérêts  elles  sont  faites,  et  il  est  gén(^ralement  prouvé 
que  les  contrées  de  TEurope  où  l'agriculture  prospère 
davantage,  sont  celles  oii  les  paysans  lisent  chaque  jour 
la  Bible  à  leur  famille  ;  que  sMls  reçoivent  tous  la  même 

instruction,  et  qu'au  lieu  de  leur  faire  suivre  des  études 
superflues,  on  se  borne  à  leur  donner  des  connaissances 
utiles,  on  ne  les  voit  jamais  dédaigner  la  vie  de  leurs 
pères. 

Sans  Tinslruction,  Thumanité  n'est  plus  cette  sympathie 

active  et  permanente  qui  pénètre  le  cœur  et  le  rend  sen- 
sible aux  maux  d'aulrui;  ce  n'est  qu'une  émotion  stérile 
et  passagère  qui  ne  résiste  pas  à  l'intérêt  privé.  Sans 
rinstruction,  les  mœurs  ne  sont  que  des  habitades  ins- 
tinctives et  machinales;  c'est  par  le  discernement  scal 
que  nous  acquérons  la  connaissance  du  bien  ou  du  mal, 
du  juste  ou  de  l'injuste;  enlin,  sans  l'instruction,  la  reli- 
gion elle-même  n'est  plus  ce  rapport  libre,  intime,  immé- 
diat de  la  créature  avec  le  Créateur  ;  elle  est  remplacée 
par  des  préjugés  et  des  superstitions  sur  lesquels  riionime 
faible  el  ignorant  se  repose  de  toutes  les  chances  de  la  vie. 

«  Le  paysan  de  notre  ile  ne  manque  pas  précisément 

»  de  religion  ;  mais  au  lieu  de  ces  devoirs  qu'il  pratique 
a  par  habitude,  il  lui  faudrait  des  idées  morales  qui  lui 
•  servissent  de  guide  et  d'appui. 

»  On  n'obtiendra  ces  résultats  avantageux  que  par  l'in- 
t  tervention  et  le  zèle  de  pasteurs  éclairés,  connaissant 
i>  bien  le  caractère  des  habitants  el  sachant  y  conformer 
»  les  devoirs  de  leur  état. 
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«  L*Ue  entière  a  conservé  le  souvenir  de  Inestimable 

•  curé  Bouiseau,  enlevé  récemment  h  l'amour  de  ses 

»  paroissiens.  Jamais  homme  n'a  mieux  convenu  h  leur 

•  caractère.  11  savait  leur  présenler  le  prix  des  misères 

•  attachées  à  leur  condition  :  il  lenr  montrait  Tavenir, 

•  plus  riche  que  le  présent,  leur  offrant  des  dédommage-^ 

•  ments  à  leur  soumission  et  des  compensations  à  leurs 
»  sacrifices. 

»  Tout,  dans  les  relations  ordinaires  de  la  vie,  tend  à 

•  faire  considérer  au  peuple  les  lois  civiles  comme  la 

•  garantie  de  son  bonheur  et  de  son  repos.  J'ose  dire 

»  que  c'est  une  erreur;  il  faut  au  contraire  que  les  id(^es 
»  religieuses  remportent  sur  la  théorie  des  devoirs  su- 

•  claox. 

•  L'ordre  civil  et  politique  n'est  point  et  ne  peut  être 

»  une  œuvre  parfaite  dans  racceplion  absohie  du  mol. 
»  Le  contraste  du  pouvoir  et  de  robéissancc,  de  la  pau- 

•  vreté  et  de  la  richesse,  y  frappe  trop  fortement  le  peuple 

•  pour  qu'il  sente  la  nécessité  de  se  soumettre  à  des  lois 

•  relatives,  forcées  de  consacrer  l'inégalité  ;  s'il  y  acquiesce, 
»  c'est  avec  un  senliaient  d'envie  qui  dégénère  en  rivalités 

•  haineuses. 

•  La  morale,  blessée  dans  son  principe,  ne  peut  donc 
»  se  fonder  sur  la  liaison  de  l'intérêt  particulier  avec 

»  l'intérêt  public.  11  faut,  pour  attacher  l'homme  ^  ses 
»  devoirs,  les  lui  faire  aimer,  et  en  môme  temps  les  faire 

•  remonter  à  une  origine  plus  sacrée  pour  lui.  11  faut 
»  substituer  à  un  ordre  de  choses  qui  établit  des  distinc- 

•  tions  un  pouvoir  suprême  et  paternel  qui  punit  ou  ré- 
o  compense  également. 

»  Ces  considérations  sont  d'autant  plus  importantes, 

•  qu'ici  le  paysan,  pauvre  mais  actif,  a  besoin  d'être 

•  soutenu  dans  ses  travaux,  et  qu'il  serait  peut-être  dan- 
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»  gereux  de  lui  présenter  la  vie  morleilc  cumiue  l'enceinte 
9  étroite  qui  renferme  tous  les  intérêts,  et  où  s'arrêtent 
9  toutes  les  perspectives  de  l'avenir.  • 

Il  est  si  difficile  de  résister  aux  jeux  de  l'imaginalion, 
surtout  quand  ils  ont  quelque  chose  de  séduisant,  qu'il 
ne  faut  pas  s'étonner  s'il  s'y  abandonne  quelquefois;  il 
est  simple  et  crédule  ;  mais  la  superstition,  cet  apanage 
de  la  fabilesse  humaine,  n'a  rien  chez  lui  de  barbare  ni 
d'extraordinaire.  II  a  beaucoup  moins,  que  le  paysan  de 
la  partie  du  département  a[)peiée  le  Bocage,  le  goût  du 
merveilleux.  U  fera  un  pèlerinage  ;  mais  il  n'ira  pas  con- 
sulter et  écouter,  avec  une  curiosité  stupide,  les  devins 
et  les  jongfleurs. 

Ses  habitudes  civiles  et  domestiques  diffèrent  peu  de 
celles  de  ses  voisins.  Les  funérailles  sont  pour  lui  un  si^et 
d'effiroi  et  de  douleur,  les  mariages  une  occasion  de  plai- 
sirs et  de  dépenses.  On  compte  souvent  plus  de  cent  . 
convives  ù  une  noce.  Il  aime  la  danse,  et  laisse  écouler 
peu  de  jours  de  repos  ou  de  fête  sans  se  livrer  à  cet 
amusement.  La  ronde  est  sa  danse  principale;  si  les  pa- 
roles sont  ordinairement  insignifiantes,  les  aûrs  en  sont 
fort  gais. 

Il  aime  aussi  les  chansons  de  table  et  l'air  rude  et 
corrosif  des  bords  de  la  mer,  donnant  à  sa  voix  plus  de 
dureté ,  elle  est  ordinairement  forte  et  rauque,  et  devient, 
pour  une  oreille  délicate,  un  déchirement  d'autant  moins 

supportable  que  le  mérite  d'uu  bou  chauLeur  consiste  k 
chanter  fort. 

On  retrouve  encore  dans  son  patois  cette  âpreté  qui 
résulte  des  impressions  habituelles.  0  n'a  pas  cette  dou- 
ceur harmonieuse  du  langage  des  peuples  qui,  sous  un 
ciel  heureux,  sous  des  ombrages  frais,  au  mdieu  Ucs 
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émaDalions  des  fleiirs,  n'entendent  que  le  chant  des  oiseaux 
et  le  marmure  des  ruisseaux.  Au  sein  d'une  nature  san-  ' 

vagc,  sur  une  côle  hôrisséc  de  rochers,  il  n'entend  le 
plus  souvent  que  le  mugissemeut  des  venls  et  d  une  mer 
irritée  ;  ses  orgaues  Influent  sur  le  choix  des  sons,  et  ïr 
est  sa  finale  favorite  et  la  plus  usitée. 

Ses  jeux  sont  la  boule ,  les  quilles,  la  galoche  et  le 
palet.  De  tous  les  jeux  de  carte,  il  ne  connait  guère  que 
le  trois-sept,  la  brisque  et  Valluette, 

La  proximité  de  la  mer,  la  fréquentation  des  marins  et 
des  étrangers,  plusieurs  autres  circonstances  qui  dépen- 
dent des  lieux  ,  lui  donnent  plus  de  souplesse,  plus  d'ac- 
tivité, une  physionomie  plus  franche,  plus  ouverte  qu'à 
l'habitant  des  marais  du  continent  qui  nous  avoisinent.  U 
en  diffère  non-seulement  par  le  caractère,  mais  même  par 
la  manière  de  se  yêtir.  On  ne  lui  voit  point  ce  grand 
chapeau  rabattu,  celte  veste  d'élufl'e  de  laine  grise;  il 
porte  plus  habituellement  un  chapeau  rond  à  petits  bords, 
une  veste  on  un  habit  de  drap  dont  la  couleur  varie  suivant 
son  goût. 

La  propreté  est  au  nombre  de  ses  bonnes  qualités;  son 
logement,  ses  meubles,  ses  vêtements,  quelque  grossiers 
qu'ils  soient,  sont  toiyours  propres. 

L'intérêt  le  rend  intelligent  et  flatteur.  Enfin  il  est  doux, 
patient;  souvent  d'une  gaité  bruyante,  et  il  ne  lui  faudrait, 
pour  Hve  heureux,  qu'un  peu  plus  d'aisance  que,  par  une 
fatalité  déplorable,  à  moins  d'un  concours  de  circonstances 
hnprévues,  la  faiblesse  des  ressources  de  File  et  son 
excessive  [)opulation  lui  permettront  difficilement  d'ac* 
quérir. 

«  La  navigation  est  une  des  premières  causes  qui,  parmi 
»  les  habitants  d'un  pays ,  tendent  à  effisicer  les  traits 
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ê  principaux  du  caractère.  La  civilisation  produite  par 
»  Fagrîculture  n*est  que  locale  ;  elle  s'arrête  sitôt  que  les 

»  besoins  sont  assurc^s.  Celle  qui  résulte  de  la  navigation, 
»  au  contraire,  se  change  et  se  niodilie  à  chaque  inslaul 
•  par  la  fréquentation  des  étrangers.  » 

Aussi  le  marin  de  notre  lie  a-t-il  peu  de  traits  qui  le 
distinguent  des  autres  marins  français.  Gomme  eux ,  il  est 
vif,  emporté,  mais  bienfaisant;  d'une  franchise  et  d'une 
probité  h  toute  épreuve.  Il  ainieragitalion  et  hait  le  repos. 
£st-ii  k  terre  ?  il  cherche  le  plaisir ,  il  se  montre  géné- 
reux ,  prodigue ,  insouciant.  Bientôt  Tennui  survient  et 
ramène  le  désir  d*aller  de  nouveau  affronter  les  tempêtes. 
Esl-il  à  la  mer?  il  est  sobre  et  supporte  avec  courage  la 
soif  et  la  faim.  Il  ne  redoute  aucun  danger ,  et  soit  que  la 
vague  en  Aireur  menace  de  Tengloutir,  soit  que  rennemi 
foudroie  son  vaisseau, son  sang-froid  égale  son  intrépidité; 
il  ne  s'émeut  pas,  il  ne  suspend  mi^me  pas  son  travail  : 
s'il  meurt ,  c'est  avec  ce  calme  despril  que  Tbabitude  du 
péril  peut  seule  donner. 

Les  Anglais  appelaient  autrefois  nos  marins  fet  loupi  de 
la  fner.  Les  Français  avaient  donné  k  l'Ile  de  Noirmoutier  le 
nom  (nie  de  la  marine.  Autrefois  elle  fournissait  h  la 
navigation  un  très  grand  nombre  de  matelots,  nombre  qui 
s'est  élevé  au-delà  de  mille  (1). 

En  169^,  Jacques  Beaugé,  natif  de  cette  tle,  chef  pilote 
sur  les  vaisseaux  du  mi,  sauva  seul  à  l'Etal  quatorze 
vaisseaux  de  guerre,  par  un  acte  de  bravoure  et  de  dévoue- 
ment. 


(I)  Vojw,  pour  cm  détails,  la  notice  sur  Vûm  de  Noimoutier  insérée  dans  b 
tnisièiM  votuflM,  page  138,  de  rAplo»  Mglai$,  Pami  qeelqnes  ermts,  celte 
descriptioB  renferme  phidaurs  Tails  cniieni  qui  se  tronveront  chacun  à  leor  pince  dans 
netre  oanege.  F.  P. 
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Voici  un  trait  de  courage  et  d'humanité  qui  est  trop  beau 
pour  ne  pas  trouver  ici  sa  place. 
En  décembre  iSOi  ,  deux  bâtiments,  l'un  chasse-marée 

et  l'autre  gabare ,  chargés  de  sel,  venant  de  Ikaiivoir 
pour  se  rendre  h  Nantes ,  étaient  mouillés  en  rade  du  bois 
de  la  Chaise.  Sur  les  sept  heures  du  soir,  ils  furent 
assaillis  par  une  tempête  horrible,  et  submergèrent  à 
l'ancre.  L'équipage  du  chasse-marée,  composé  de  quatre 
hommes  y  compris  le  capitaine  nommé  Macé,  se  jeta  dans 
un  canot ,  et  périt  en  cherchant  à  gagner  la  gabare  qu*il 
ne  croyait  pas  naufragée. 

L'équipage  de  cette  gabare  n'était  aussi  composé  que  de 
quatre  lioiniues  -,  leur  cauol  avait  été  emporté,  avant  qu'ils 
pussent  en  faire  usage,  et  trois  perdirent  la  vie,  lorsque 
le  bâtiment  coula;  mais  un  d'eux,  nommé  Pierre  Huchet ,  ' 
fûi  assez  heureux  pour  saisir  le  cargue- point  de  hunier, 
el  se  guinder  le  long  du  mût ,  l\  la  tôte  duquel  il  demeura 
fixé.  Le  jour  vint ,  il  fut  aperçu  ;  mais  l'ouragan  avait 
fort  peu  dimUiué ,  la  mer  était  affreuse,  le  trajet  du  port 
au  lieu  du  naufrage  était  très  périlleux,  et  aucun  marin 
ne  voulait  l'entreprendre.  M.  Julien-Âimé  Viaud ,  officier 
de  marine,  oflrit  d'abord  150  fr.  h  quiconque  irait  sauver 
ce  malheureux.  Voyant  que  personne  n'acceptait  sa 
proposition ,  il  se  jette  dans  son  canot  et  demande  qui 
vent  le  suivre.  Â  l'instant  cinq  braves  nommés  Pierre 
Gouillon  ,  Pierre  Gloria,  André  lUirgaud,  Jean  Geil  et 
Nicolas  Desbrosses ,  s'y  précipitent  avec  lui.  La  violence 
du  veut  les  a  bientôt  éloignés  du  port ,  d'où  une  foule 
d'habitants  les  suit  des  yeux  et  fait  des  vœux  pour 
le  succès  de  leur  généreux  dessein.  Ces  vœux  furent 
exaucés.  Après  avoir  lutté  contre  la  fureur  des  vasques, 
après  les  dangers  les  plus  éminents ,  ces  intrépides 
marins  atteignirent  l'infortuné  Uuchet  et  rentrèrent  dans 
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le  port  avec  lui,  aux  acclamations  d'une  multitude 
attendrie. 

Yoid  deux  antres  actes  de  oowage  et  de  d^oaemcnt  pareillement 
glorieux,  et  qui  feront  jnger  de  Fespiit  qui  anime  les  habitants  de 
Rofamoutier  dans  les  jours  de  pérO.  Le  premier  fait  est  extrait  de 
Phiatoiro  nanuaciîte  de  Roirmoutier  par  Gomard  de  Puylofson,  et  eut 
lien  près  dNm  siftde  avant  edui  d-dessuscité.  Le  second,  plus  récent^ 
eut  pour  hdroine  une  jenne  fille  appartenant  à  IW  des  fluUlearw 
familles  de  file,  et  âgée  alors  de  moins  de  vingt  ans. 

«  La  Cour,  rapporte  de  Puylorsoo ,  a  été  autrefois  instruite  de  la 
valeur  du  sieur  Dorineau  de  la  Jous8cliuicre  ,  lequel  voyant  un  petit 
navire  de  l'ile,  poursuivi  par  des  corsaires  anglais  qui  l'avaient  forcé 
de  8*échoucr  et  comptaient  l'amarriner  h  la  pleine  mer,  se  mit  'a  la 
t^te  de  plusieurs  braves  marins,  monta  h  bord  du  navire  échoué  pour 
en  défendre  Tabordagc  contre  l'ennemi,  et  malgré  une  ploie  de  baliee 
et  de  boulets  le  ramena  au  port.  » 

Le  18-  mars  I781«  une  gabare  lirançaise  poursuivie  par  un  eorsaim 
anglais  vint  se  réfugier  k  la  côte  de  la  Hartinière,  non  loin  du  village  do 
l'Epine.  Le  corsaire,  craignant  de  «^échouer  hû-même  à  cause  du  pon 
de  profondeur  de  l'eau  et  des  nonÉbreux  rédfii  qui  hérissent  cen 

parages ,  mit  sa  chaloupe  à  la  mer.  Cette  embarcation ,  montée  par 

une  vingtaine  d^hommcs,  se  dirigea  vers  la  plapçc  avec  l'intention  de 
s'emparer  de  la  gabare  ou  de  la  livrer  aux  llanunes  si  elle  ne  pouvait 
réussir  à  l'amarriner.  L'équipage  du  navire  français,  trop  faible  pour 
opposer  une  résistance  efficace,  était  déjk  descendu  h  terre. 

Le  bruit  de  la  canonnade  attira  un  certain  nombre  do  personnes  sur 
la  dune  voisine,  et  parmi  elles,  M""  Félicité  Ilevier,  qui  résidait  à 
cette  époque  avec  quelques  membres  de  sa  famille  à  leur  maison  de 
campagne  de  la  Martiniërc. 

A  la  vue  du  danger  que  courait  la  gabare.  M"'  Rcvier  a^lressa 
d'énergiques  reproches  aux  hommes  armés,  sur  leur  lâcheté  à  rester 
spectateurs  de  la  prise  d'une  embarcation  française  par  quelques  piratM 
anglais f  puis  voyant  leur  hésitation,  eUe  s'empara  d'an  losil,  et 
a'élança  vers  le  rivage. 

Cette  démonstration  eot  un  plein  succàa:  tous  les  hommes  8*empres- 
sèrent  do  suivre  la  jeune  fllle,  et  montèrent  k  bord  de  la  gabare,  Inen 
décidée  à  la  déCsudre  contre  les  attaques  de  l'enneai^  mais  en  préscaoe 
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d*ane  résistance  aussi  forte  qu'impr(^Yue  ,  la  chaloupe  anglaise ,  après 
quelcpics  coups  de  feu  ,  rebroussa  chemin ,  et  rejoignit  io  corsaire  trop 
éloigné  d'ailleurs  pour  pouvoir  lui  venir  en  aide. 

Le  ministre  de  la  marine  n'apprit  que  fortuitement  et  plus  de  trois 
•08  après  l'éTénement,  Faction  conrageaso  de  M"*  Befier^  il  s'en  fit 
rendre  compte ,  et  dès  qu'il  eut  reçu  les  reueignoments  qui  en  attet* 
taienl  i'aathentidtéY  il  loi  écrifit  la  lettre  toiraiite  i 

«  Versttttes,  le  17  jaillel  1781. 

»  Les  éclaircissements  que  je  me  suis  procurés,  Mademoiselle,  sur  oe 
»  qui  s'est  passé  le  18  mars  1781 ,  k  la  côte  do  Tllo  de  Moirmoutier  , 
»  relativement  au  sauvetage  d'une  gabare  qu'on  conaire  anglais  afait 
»  forcé  de  s*y  réfogier,  m^ont  fait  oonnaitre  que  votre  conduite  an- 
n  dessus  de  votre  âge  et  de  votre  sese  a  particulièrement  contribué  au 
9  saint  du  bâtiment  dont  il  s'agit.  Je  ne  Fai  pas  laissé  ignorer  au  Roi , 
»  et  sa  H  a}esté,  convaincue  des  marques  de  courage  et  de  fermeté  qoe 
»  TOQS  aves  données  li  cette  ocoeasbn,  m^a  chargé  de  vous  en  trann- 
V  mettre  sa  satiaflMstion. 

»  Pat  rhonnenr  d'être^  Mademoiselle^  fotre  tiMrambleet  très-obéis* 
o  sant  servitenr. 

»  Le  maréchal  db  Gastries.  » 

L'original  de  eeUe  lettre  est  entre  les  mains  de  M»*  veuve  Benjamin 
d'Arondel,  nièce  de  H***  Bevier. 

Le  irait  le  plus  caractéristique  de  nos  insulaires ,  celui 
qui  est  commun  aui  individus  de  toutes  les  classes,  est  un 
indomptable  amour  du  sol  natal.  Ce  n'est  pas  sans  doute 
un  bien-être  présent  qui  attache  aussi  fortement  le  labou- 
reur à  son  pays  ;  il  y  tienl  par  l'absence  de  l'ennui ,  et 
plus  encore  par  l'caipire  des  habitudes.  Malgré  la  misère 
extrême  dans  laquelle  il  est  souvent  plongé ,  malgré  les 
fatigues  et  les  sueurs  auxquelles  il  est  sans  cesse  en 
proie ,  il  préfère  son  pain  d'orge  et  son  lit  de  goënion 
au  repos  et  à  l'abondance  qu'il  pourrait  trouver  ailleurs. 
Il  a  fallu  toute  la  rigueur  des  lois  relatives  à  la  cous- 
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cripiion ,  pour  l'arracher  à  ses  foyers  :  il  parlait ,  mais 
parfois  la  maladie  du  pays,  plus  que  le  fer  de  Ten- 
nemi,  le  conduisait  au  tombeau. 

Pr^ugàt  populaires. 

Le  nom  de  préjugés  s'applique  à  loules  les  opinions 
arrêtées  avant  que  la  raison  les  discute  et  que  le  juge- 
ment les  confirme. 

En  commençant  à  vivre,  Thomme  est  soumis  à  Tempire 
des  préjugés,  il  acquiert  la  plui)art  de  ses  connaissances 
par  rcxemple  et  les  traditions;  il  adoplo  sur  la  foi  (rautrni  ; 
tout  est  préjugé  daus  sa  tôle  longtemps  avant  qu'il  puisse 
examiner,  comparer  et  juger  par  lui-même.  Sous  ce  rapport, 
il  est  peu  de  personnes  qui  puissent  se  dire  exemptes  de 
préju«,^és.  Celle  considération  doit  tourner  an  profit  de 
la  tolérance ,  et  nous  rendre  plus  indulgents  pour  les 
opinions  des  autres. 

11  s'agit  dans  cet  article,  non-seulement  des  préjugés 
qu'on  peut  considérer  comme  des  traditions  ,  des  souve- 
nirs de  l'enfance,  mais  encore  de  ceux  qui  sont  le  produit 
des  etlorts  de  T imagination  pour  substituer  le  merveilleux 
à  la  réalité. 

Les  gens  du  peuple,  qui  vivent  dans  Tignorance  la  plus 
absolue,  incapables  d'expliquer  les  phénomènes  de  la 

nature ,  ex[)0sés  d'ailleurs  h  de  nombreux  l»esoins  qu'ils 
'  sont  hors  d'état  de  satisfaire  par  des  moyens  naluiels , 
aiment  à  supposer  un  pouvoir  extraordinaire  qui  opère 
les  choses  qu'ils  ne  peuvent  comprendre  et  exauce  des 

vœux  qui,  suivant  eux,  resteraient  sans  effet.  Quand  les 
hommes  n'ont  pas  de  notions  saines  de  la  Divinité  ,  les 
idées  fausses  y  suppléent,  des  fantômes  trompeurs  rem- 
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placent  des  choses  réelles.  De  là  les  croyances  absurdes , 
les  histoires  de  sorciers,  de  possédés,  enfin  les  supers- 
titions de  tous  les  genres. 

Les  préjugés,  en  philosophie  et  en  morale,  présentent 
un  vaste  sujet  de  méditation  ;  ils  aident  i\  découvrir  le 
caractère  des  peuples,  les  causes  variables  de  la  haine  ou 
de  Tamour  qu'ils  manifestent  pour  certains  objets,  ainsi 
que  celles  de  la  plupart  des  actions  irréfléchies,  qui  sont 
le  fruit  de  réduralion  ou  des  habitudes  de  l'enfance. 

On  peut  encore  les  regarder  comme  des  restes  de 
croyances  anciennes,  de  mœurs,  d'usages  et  de  coutumes 
établis  autrefois.  Ils  deviennent  la  clef  des  histoires  sans 
annales  des  campagnes.  C'est  sous  ce  dernier  rapport  que 
j'aurais  désiré  les  envisager.  Cet  article  eût  pu  suppléer  ù 
celui  des  antiquités  et  de  Tarchéologie.  Puisque  les  temps 
passés  n'ont  laissé  chez  nous  de  traces  que  dans  les  tra- 
ditions orales ,  les  préjugés  eussent  remplacé  les  monu- 
nienls;  mais,  outre  la  vaste  érudition  que  nécessite  un 
travail  de  ce  genre ,  je  dois  avouer  qu'il  ne  m'a  pas  été 
possible  de  connaître  toutes  les  espèces  de  préjugés  qui 
existent  dans  notre  ile.  Ils  sont,  en  ms^eure  partie,  les 
mômes  que  ceux  que  Ton  retrouve  dans  les  départements 
voisins,  et  peut-être  y  en  a-t-il  en  moins  grand  nombre. 
Toutefois  ,  je  puis  allirmer  que  plusieurs  tombent  dans 
Foubli,  que  la  raison  ici  acquiert  chaque  jour  plus  d'em- 
pire, que  l'on  y  sait  que  la  superstition  est  un  outrage  à 
la  religion  ,  et  qu'on  y  adopte  beaucoup  moins  que  dans 
quelques  autres  parties  de  la  Vendée  les  pratiques  et  les 
croyances  absurdes. 

Les  préjugés,  qu'on  peut  appeler  préjugés  de  mémoire, 
de  traditions  ,  sont  des  usages  très  anciens  qui  se  ratta- 
chent h  certaines  époques  de  Tannée ,  ou  à  ([uelques  cir- 
constances de  la  vie  humaine.  Ils  tirent  leur  origine  ou  des 
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anciennes  fôtes  du  paganisnu'  et  du  christianisme  ,  ou  de 
cérémonies  bizarres  dont  aujourd'hui  la  cause  esl  incon- 
nue. De  ce  nombre  sont  : 

Les  étrennet,  —  Le  1*'  janvier  est  consacré  ici,  comme 
ailleurs,  h  des  visites,  à  des  félicitations  et  à  des  présents. 
Cet  usage  exislail  déjii  chez  les  Romains  sous  le  nom  de 
strenœ.  Ils  se  visitaient  en  se  disant  Hrenue,  bon  courage, 
comme  nous  disons  bonne  année  ;  c'était  leur  mot  de  féii- 
citation. 

Le  gâteau  des  rois,  —  Les  uns  le  regardent  comme  une 
fôle  cyclique,  parce  qu'elle  se  confondait  autrefois  avec  le 
solstice  d'hiver;  et  d'autres ,  comme  un  reste  des  satur- 
nales que  Ton  célébrait  à  Rome. 

Le  carnaval.  —  Epoque  des  festins ,  des  bals  et  des 
déguisements ,  le  carnaval  esl  un  reste  des  anciennes 
bacchanales,  f<}tes  que  les  Grecs  avaient  prises  des  Egyp- 
tiens. Il  était  originairement  institué  pour  conjurer  la  na- 
ture de  ne  pas  replonger  le  monde  dans  le  chaos.  On  8*y 
dc^guisait  en  figures  d'animaux ,  emblèmes  des  constella- 
tions zodiacales. 

Ici,  le  jeudi-gras,  on  sacriile  un  coq,  symbole  des 
Gaulois.  On  le  décore  de  rubans ,  on  le  promène  par  la 
ville  au  son  du  tambour.  Celui  qui  a  l'adresse  de  le  tuer 
prend  le  titre  de  roi;  il  esl  ramené  en  triomphe;  il  fait 
choix  d'une  reine;  et  la  journée  se  termine  dans  les  plai- 
sirs de  la  table  et  de  la  danse. 

Dans  plusieurs  endroits ,  ce  même  jour,  on  promène  et 
on  tue  le  bœuf  gras.  Anciennement ,  ces  sacrifices 
avaient  lieu  pour  célébrer  la  lairgalioii  de  Tannée,  féle  à 
laquelle  les  druides  inimolaieut  des  victimes  humaines. 

Dans  les  villages  de  Tile,  et  surtout  à  Barbàlre,  te 
mardi-gras ,  après  souper,  les  hommes  tirent  un  coup  de 
fusil  pour  tuer,  disent-ils,  mardi-gras. 
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Le  poisson  d^avrit.  —  Le  premier  jour  de  ce  mois  est 
consacré  à  se  tromper  réciproquement ,  à  se  donner  des 
surprises,  d'où  résultent  des  moqueries  et  des  plaisante- 
ries. Cet  usage  provient  de  ce  qu'avril  étant  chez  les  plus 
anciens  peuples  le  premier  jour  de  raiinée,  qui  alors  com- 
mençait à  l'équinoxe  du  printemps  ,  les  présents  et  les 
félicitations  se  faisaient  à  cette  époque;  mais  lorsque  le 
1*'  janvier  devint  le  )our  des  étrennes,  on  ne  se  fit  plus 
que  des  cadeaux  simulés ,  des  plaisanteries  dont  le  but 
était  d'attraper  ceux  qui  croiraient  encore  que  le  1*^  avril 
fût  le  premier  jour  de  l'an. 

Les  fions.  ~  Les  fions  qui  se  font  ici ,  à  Pâques,  ainsi 
que  les  œufs  rouges  qui  se  mangent  ailleurs  à  la  même 
époque,  reuiplacciit  la  christia  des  Grecs.  C'est  le  jour  du 
banquet  dans  lequel  les  Juifs  mangeaient  l'agneau  pascal , 
emblème  du  premier  signe  du  printemps;  et  les  Perses , 
des  œufs,  symbole  du  monde ,  en  réjouissance  du  retour 
de  la  belle  saison. 

Les  caillebotes.  —  «  Le  jour  de  l'Ascension ,  les  caille- 
botes  dans  le  poêlon.  »  Tel  est  le  dictou  populaire 
d'après  lequel  les  habitants  de  File  font  et  mangent  cette 
espèce  de  laitage.  J'ignore  absolument  Toriguie  de  cet 
usage. 

Les  bouquets  de  mai.  —  Le  premier  jour  de  mai ,  on 
ne  plante  point  ici ,  comme  dans  beaucoup  d'endroits ,  un 
jeune  arbre  orné  de  fieurs  et  de  rubans.  Jadis,  on  élevait 
un  mftt  ou  une  perche  qu'on  décorait  aussi  de  cette  ma- 
nière; mais  aujourd'hui  les  jeunes  gens  se  contentent  de 
donner  aux  jeunes  lilles  des  bouquets,  qu'on  appelle  bou- 
quets de  mai.  Ils  y  attachent  souvent  un  écrit  qui  contient 
un  compliment.  Cet  usage  vient  des  Romains,  qui  célé- 
braient dans  les  premiers  jours  de  mai  la  fête  de  Flora, 
déesse  des  ûeurs.  * 
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Les  feux  de  Saint- Jean  : 

Feux  qu'allume  au  hameau  l'allégresse  rustiqoA» 
Autrefois  vers  le  Nil  et  dans  la  Grèce  antique, 
Do  Soleil  ao  Guieer  fooi  narqnies  le  retour. 

(IdunteB.  —  Mm  PMiêi.) 

A  Noirmoulier  ,  avant  la  Révolution  ,  on  disposait ,  le 
jour  de  la  Saint-Jean,  sur  la  grande  place,  une  espèce  de 
feu  de  joie.  Le  curé  se  rendait  en  pompe  au  lieu  de  la 
cérémonie,  allumait  le  feu,  entonnait  le  ebant  d*usa£^e  et 
se  relirait.  Les  assistants  enlevaient  du  [eu  des  lUons 
qu'ils  conservaient  jusqu'à  Tannée  suivante ,  comme  des 
préservatifs  contre  la  foudre  et  autres  fléaux.  Tous  les  ans, 
*  à  PEpine,  on  allume  encore  le  feu  de  Saint-Jean,  patron 
de  ce  village. 

Ces  feux  ont  lieu  h  l'époque  du  solstice  d'été ,  au  point 
le  plus  élevé  de  la  course  du  soleil ,  oii  les  anciens  célé- 
braient une  fête.  Quelquefois  même  les  paysans  sortaient 
de  grand  matin  pour,  disaient-ils,  voir  danser  le  soleil. 

Len  priroillcs.  ~-  Nos  prévoilles  ne  sont  autre  chose 
que  ce  qu'on  nomme  ailleurs  fêtes  patronales.  Elles  se 
solennisent  par  des  festins,  des  jeux  et  des  danses.  Elles 
ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  compitales ,  fêtes  célé- 
brées chez  les  Romains  en  l'honneur  de  leurs  dieux  lares, 
et  il  est  assez  probable  qu'elles  n'en  sont  qu'une  imitation. 

La  cosse  de  nau,  —  Ailleurs ,  la  bûche  ,  la  souche  de 
Noël.  Chez  les  anciens,  dans  la  nuit  du  ^  décembre,  on 
allumait  une  bûche  dans  le  foyer  pour  servhr  â*emblême 
au  feu  céleste  qui  se  renouvelait.  Sol  norus ,  soleil  nou- 
veau ,  novcl  ou  noucl ,  comme  on  l'écrivait  dans  Tancien 
français  (1). 

(1)  On  penl  lire  avec  plus  d«  délails  l'orif^inf!  tle^  iisupos  qui  résultunl  des  direrSM 
époi^ues  de  l'aouée,  dUios  les  Mémoiru  de  l  Académie  celtique,  vol.  il,  p.  63. 
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Le  charivari.  —  Le  charivari  est  une  coutume  orientale 
qui  élail  pratiquée  chez  les  Grecs,  et  qui  consistait  à  faire 
aux  noces  beaucoup  de  bruit  sur  des  vases  d'airain  et  à 
danser  an  son  des  cymbales.  Ici ,  ce  ridicule  tapage  n'a 
lien  que  lors  des  mariages  disproportionnés.  Les  gens 
du  peuple  ,  munis  de  vieux  chaudrons ,  de  vieux  pots , 
se  rendent  à  la  porte  des  mariés ,  cl  lit,  font  un  vacarme 
a£Greux ,  brisent  les  pots  et  crient  :  Charivari  !  chari- 
vari  ! 

Nouer  les  mariés.  —  Il  y  a  à  peine  trente  à  quarante 
ans,  on  nouait  ici  les  mariés;  c'est-à-dire  que,  par  cer- 
taines pratiques  superstitieuses,  on  croyait  pouvoir  rendre 
leur  hymen  stérile  et  malheureux.  Le  plus  ordinairement 
U  suffisait  pour  cela  ,  pendant  la  cérémonie  du  mariage  , 
de  réunir,  par  un  double  nœud,  deux  bouts  de  cordon,  et 
d'aller  les  enterrer  quelque  part.  Le  maléfice  ne  cessait 
que  lorsqu'on  allait  les  retirer  de  terre  et  en  rompre  le 
nœud.  G*est  ce  qu*on  appelait  ailleurs  nouer  VaisuiUette. 
Les  sorciers  de  tous  temps  ont  passé  pour  avoir  le  pouvoir 
d'emp(^clier  la  consommation  du  mariage  ,  et  comme  on 
portait  des  haut-de-cbausses  attachés  avec  une  aiguillette , 
c'était  nouer  raiguiUette. 

Cet  art  était  fort  commun  dans  la  Grèce  et  dans  Tltalie, 
et  l'usage  en  était  si  répandu,  que  les  princes  et  les  prin- 
cesses en  faisaient  leurs  passe-temps  les  plus  doux.  On 
connaissait  aussi  jusqu'à  vingt-deux  moyens  à  opposer 
aux  noueurs  d'aiguillette  (1).  Celui  qu'on  employait  ici 
était  fort  simple.  La  mariée ,  le  jour  des  noces ,  devait 
porter  dans  un  de  ses  souliers  une  pièce  de  six  liards , 
dont  elle  plaçait  la  croix  en  dessus. 

(1)  Voyez  le  Traité  des  supertfitions,  du  curé  de  lliiers,  ou  Erreurs  «I  Préjugét, 
par  Salgue,  vol.  i,  p.  165. 

27 
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Voiler  tei  glaeei.  —  Parmi  les  usages  qui  suivent  les 

décès,  il  en  est  un  remarquable  auquel,  à  la  vérité,  on  se 
coufornio  moins  ici  qu'à  Beauvoir.  Lorsque  la  morl  a  en- 
levé quelqu'un  de  la  lamilie ,  on  voile  les  glaces  et  les 
portraits.  Cet  usage  est  sans  doute  emblématique  et  moral, 
mais  son  origine  paraît  fort  incertaine. 

Toucher  tes  écrouellrs.  —  Suivant  Tancien  usage  des 
Celtes ,  le  septième  enfant  uiAle  jouit  encore  ici  du  privi- 
lège de  toucher  et  soi-<iisanl  de  guérir  ces  sortes  de 
tumeurs.  On  allait  autrefois  de  tous  côtés  aux  cours  de 
France  et  d'Angleterre  pour  y  Cire  guéri  des  écrouelles 
par  rattouchenicnl  des  rois.  Si  réellement  ils  avaient  la 
vertu  de  guérir  ces  maladies,  est-il  probable  qu'ils  eussent 
renoncé  à  faire  jouir  leurs  siyets  d'une  faveur  aussi  pré- 
cieuse que  facile  à  prodiguer  7 

Parmi  les  préjugés  qui  sont  plus  particulièrement  du 

ressort  de  Timaginalion  et  qui  peuvent  être  jusleniint 
considérés  comme  des  superstitions  et  des  croyances  ab- 
surdes, je  puis  citer  : 

Les  jours  heureux  ou  malheureux.  —  Ce  sont  les  jours 
fastes  et  néfastes  des  anciens  Uomains.  On  ne  doit  point 
«  filer  depuis  Noél  jusqu'au  premier  de  l'an,  autrement  il 
vous  survient  du  mal  entre  les  doigts. 

Le  jour  réputé  le  plus  malheureux  ,  probablement  parce 
que  c'est  celui  de  la  mort  de  Jésus-Cbrist,  est  le  vendredi. 
On  ne  doit  point  entreprendre  un  voyage  ce  jour-là  ;  et  le 
vendredi  saint,  nos  paysans  se  donneraient  bien  de  garde 
de  [tiquer  un  instrument  de  labourage  en  terre  :  il  en  jailli- 
rail  aussitôt  du  sang. 

Dans  la  nuit  de  Noél ,  on  ne  doit  point  entrer  dans  les 
écuries  pour  donner  à  manger  aux  bestiaux,  attendu  que 
cette  même  nuit  Us  parlent,  n  est  vraisemblable  que  ce 
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préjugé  se  rattache  à  la  Daissance  de  Jésus,  qui  vint  au 
monde  dans  une  élable,  entre  le  bœuf  et  Tàne. 

Dans  les  villages ,  quelques  jours  avant  et  après  Noël, 
beaucoup  de  vieilles  femmes  refusent  du  fou  à  leurs  voi- 
sines, parce  que,  prétendent-elles,  donner  du  feu  à  cette 
époque,  c'est  empêcher  les  poules  de  pondre.  Ce  préjugé 
est  sans  doute  très  ancien,  et  peut-être  tire-trîl  son  origine 
de  rinfluence  du  soleil ,  qui ,  autrefois  emblème  du  feu 
sacré,  menace  de  s'éteindre  au  solstice  d'hiver. 

Saint'Georget  et  Saint-Médard,  —  Ici,  comme  ailleurs, 
on  attribue  à  ces  deux  saints  la  faculté  de  faire  la  pluie 
et  le  beau  temps.  Dans  beaucoup  d'endroits  cependant ,  • 
Saint-Médard  est  remplacé  par  Saint-Gervais  et  Saint- 
Proiais,  dont  la  fôte  arrive  aussi  aux  approches  du  solstice 
d^été. 

On  affirme  que  lorsque  la  sèche  ne  vient  point  à  la  cdte, 

la  récolle  en  sel  est  mauvaise.  Il  en  est  de  môme  quand  les 
figues  et  les  groseilles  manquent. 

Le  nombre  treize  à  table.  —  Si  Ton  est  treize  à  table, 
on  doit  se  hâter  de  chercher  un  quatorzième  convive  ou 
de  chasser  le  treizième;  car  des  treize  il  en  mourrait  un 
dans  Tannée.  Celte  superstilion  a  son  origine  dans  le 
nombre  des  apôtres,  lorsqu'ils  iirent  la  pâque;  Judas,  Tun 
d'entre  eux,  trahit  Jésus  et  se  pendit. 

Salière  renversée.  —  Quand  la  salière  se  renverse,  on 
doit  s'empresser  de  recueillir  quelques  grains  de  sel  et  les 
jeter  par  dessus  son  épaule ,  afin  d'écarter  les  maux  dont 
on  est  menacé.  Chez  les  anciens  le  sel  était  le  symbole  de 
l'amitié.  On  s'en  présentait  mutuellement  au  commence- 
ment du  repas  ;  mais  il  ne  fallait  pas  renverser  la  salière, 
autrement  c'était  un  sicrne  de  brouillerie. 

Fourchette  et  cuiller  en  croix,  —  La  fourchette  et  la 
cuiller  se  croisent-elles  sur  l'assiette,  il  faut  bien  vite 
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détruire  ce  signe  fatal ,  sinon  les  mets  que  Ton  mange 
se  convertiraient  en  autanl  de  poisons  mortels.  On  dit  que 
Frédéric  le  Grand  n'était  pas  exempt  de  cette  superstition 
et  qu*il  déplaçait  lui-même  les  fourchettes  et  les  couteaux 
qu'il  voyait  en  croix. 

C'était  ri;nage  d'une  croix  de  saint  André ,  instrument 
de  supplice  qui  inspirait  aux  anciens  la  plus  grande  hor- 
reur. 

Pierres  mangées  par  !u  lune,  —  Beaucoup  de  personnes 
ici  croient  que  la  lune  7/<(//<f/t' quelques  espèces  de  pierres, 
c'est  du  moins  Texpression  dont  elles  se  servent,  pour 
exprimer  l'action  qu'elles  supposent  que  la  lune  exerce  sur 
ces  pierres.  Elles  sont  dans  Ferreur  à  cet  égard.  Les  dé- 
gradations qu'éprouvent  certaines  pierres ,  surtout  celles 
calcaires,  sont  dues  au  salpêtre  qu'elles  couliennenl,  et 
à  Faction  répétée  du  soleil  et  des  pluies. 

Influence  de  Vimagination  des  femmes  sur  la  confor- 
mation des  enfants.  —  Ici  Ton  est  persuadé  comme 
ailleurs  que  la  figure  de  l'objet  dont  une  mère  a  été 
épouvantée,  du  fruit,  ou  de  tous  autres  mets  qu'elle  a 
désirés  pendant  sa  grossesse,  est  empreinte  sur  son 
enfant.  Il  suffit ,  je  crois ,  pour  prouver  que  ces  singula- 
rités ne  proviennent  pas  du  pouvoir  de  riniagination  ,  de 
remarquer  que  Ton  voit  naître  des  enfants  avec  des  tacbes 
de  vin  dans  des  pays  oii  Ton  ne  boit  pas  de  vin  ;  avec  des 
grappes  de  raisin,  de  groseilles,  avec  des  fraises,  des  mûres 
dans  des  contrées  où  Ton  ne  mange  aucun  de  ces  fruits. 

Etoiles  filantes  ou  tombantes.  —  On  croit  aussi  dans 
notre  île  que  ces  météores  ignés  sont  des  âmes  qui  vont 
en  paradis.  Ge  sont  des  globules  de  feu  produits  par  l'élec- 
tricité de  Tatmosphère,  ou  par  le  gaz  hydrogène  sulfuré. 
Malte-Brun  penche  en  faveur  de  cette  dernière  cause. 
(Géographie  physique,  page  381.) 
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Moyens  de  découvrir  des  trésors.  —  Ici  ce  n'est  point 
à  Taide  de  la  baguette  de  coudrier  que  Ton  découvre  un 
trésor,  c'est  par  Tintenrention  de  ces  feux  errants, 

connus  sous  le  nom  do  feux  follets ,  m<?léores  assez  com- 
muns dans  les  lieux  qui  renferment  des  matières  animales 
ou  végétales  en  putréfaction.  Si  la  lueur  qu'ils  répandent  est 
blancbe,  le  trésor  se  compose  d'argent;  si  elle  est  Jaune, 
c'est  de  l'or.  On  remarque  rendroii  où  le  feu  follet  s'arrête, 
on  l'entoure  d'un  chapelet ,  et  on  creuse  le  terrain  jusqu'à 
ce  que  Tod  atteigne  le  trésor  ;  mais  comme  celui  qui  le 
retire  doit  périr  dans  l'année,  on  se  sert  ordinairement 
d'un  animal  quelconque  pour  cette  dernière  opération. 

Signes  de  mort.  —  Quelqu'un  meurl-il  un  œil  ouvert  ? 
cet  œil  appelle  une  personne  de  la  famille,  qui  devra 
moiirir  dans  le  cours  de  Tannée.  Si  les  deux  yeux  du  mort 
sont  ouverts,  il  faut  deux  victimes. 

Il  en  est  de  mt^me  si,  au  moment  où  le  défunt  est  à 
l'église ,  un  des  cierges  qui  environneol  le  cercueil,  vient 
à  s'éteindre. 

IfOrsque  Teffraie,  connu  ici  sous  le  nom  de  fresaie, 
se  pose  et  jette  ses  cris  sur  le  toit  d'une  maison ,  elle 

présage  aussi  la  mort  d'une  des  personnes  qui  l'habilenl. 
Ce  préjugé  est  très  ancien.  L'apparition  d'un  hibou  était 
pour  les  Romains  un  grand  sujet  d'horreur. 

Faire  tourner  le  tamis,  — *  Dans  quelques-uns  de  nos 
villages ,  veut-on  connaître  le  passé  et  l'avenir  ?  on  fait 
tourner  le  tamis.  On  le  suspend  verticalement  par  une 
paire  de  ciseaux ,  et  on  invoque  saint  Pierre  et  saint 
Paul.  Si  le  tamis  reste  immobile,  l'événement  qu'on  se 
propose  de  découvrir  n'est  pas  arrivé  ou  n'arrivera  pas. 
C'est  le  contraire ,  si  le  tamis  vient  à  tourner. 

Les  Sorciers.  —  Il  y  a  ici  des  gens  qui  sont  réputés 
sorciers,  et  qu'on  craint,  parce  qu'ils  pourraient  vous 
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jeter  un  mauvais  sort.  Cependant  il  y  a  uo  moyeu  d'em- 
pêcher les  effets  du  sortilège.  Lorsque  tous  supposez 
qu'un  sorcier  a  rintentîon  de  vous  nuire ,  il  suffit  de 

croiser  les  deux  pouces  ol  de  répéter  plusieurs  fois  :  Je  te 
redoute!  je  te  redoute  ! 

On  parle  beaucoup  encore  des  sorciers  de  Pré-Courtel, 
des  revenants  de  Ghampoiroux  et  de  la  Tresson.  G*est , 
dit-on  ,  pendant  les  Avcnts  qu'ils  se  réunissent  dans  ces 
lieux  et  qu'on  les  y  entend  faire  leur  sabbat. 

Le$  Farfadetf.  —  Ce  sont,  de  tous  les  esprits,  les  plus 
officieux.  Ds  poussent  la  complaisance  jusqu'à  faire,  la 
nuit,  certains  ouvrages  que  Ton  s*étonne  de  trouver 
acbevés  le  lendemain.  Ils  aiment  parliculièreraentSi  panser 
et  à  étriller  les  chevaux.  Us  disparaissent  au  chant  du  coq. 

Les  Vertes^Velles.  —  Ce  sont  des  nains  qui  traînent 
par  les  rues  une  charrette ,  sur  laquelle  est  un  cadavre. 
Elles  annoncent  la  mort  de  quch^u'un. 

La  Grande  queue*  —  La  grande  queue  est  une  espèce 
de  chien  qui,  comme  le  loup-garou,  court  les  champs, 
'  mais  qui  a  Tusage  de  la  parole ,  et  dont  la  queue  est 
d'une  longueur  démesurée. 

Les  Sirènes.  —  Nos  sirènes  sont  évidemment  emprun- 
tées à  la  mythologie  des  Grecs.  Ce  sont  des  êtres  moitié 
femme  et  moitié  poisson.  Elles  s'approchent  du  rivage , 
en  chantant ,  et  off'rent  de  l'argent  à  ceux  qui  les  ren- 
contrent, ou  les  remettent  à  l'eau,  quand  elles  sont 
échouées. 

Mais,  je  le  repète ,  ces  derniers  préjugés ,  qui  ne  peu- 
vent être  que  le  partage  de  la  crédulité  la  plus  aveugle 

et  de  l'ignorance  la  plus  profonde ,  n'ont  d'empire  que 
sur  un  très  petit  nombre  d'habitants,  et  je  les  cite  plulùt 
en  raison  de  l'influence  qu'ils  avaient  autrefois  qu'à  cause 
de  celle  qu'ils  ont  aujourd'hui. 
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n  est  encore  une  autre  espèce  de  «préjugés  assez  remar- 
quable ;  c*est  cette  aversion  que  les  habitants  d*un  pays 
ont  pour  certains  mets  dont  leurs  voisins  font  souvent 

leurs  délices.  Ici  personne  ,  excepté  quelques  étrangers , 
ne  veut  manger  TUélice  des  vignes  ou  escargot ,  encore 
moins  des  grenouilles  ;  cependant  dans  une  grande  partie 
de  la  France ,  tous  deux  sont  un  régal.  En  Champagne , 
le  paysan  mange  la  loutre  et  le  rat  d'eau.  J'ai  goûté  de  ce 
dernier ,  et  j'avoue  que  la  chair  ne  m'en  a  pas  paru  mau- 
vaise. 

Tels  sont,  en  général,  les  préjugés  qu'on  trouve  dans 

notre  île.  Il  en  est  sans  doute  un  plus  grand  nombre,  mais 
ceux  que  j'ai  pu  omettre  rentrent  uécessairemenl  dans  une 
des  divisions  que  j'en  ai  faites.  D^aiUeurs  chaque  jour 
opère  la  réforme  de  quelques-uns;  si,  comme  il  y  a  lieu 
de  Tespércr,  l'enseignement  mutuel  vient  perfectionner 
l'intelligence  et  la  raison  de  nos  insulaires,  ils  en  auront 
bientôt  entièrement  secoué  le  joug. 

C'est  par  Tinstruction  qu'ils  apprendront  qu'on  peut 
nier  Texistence  des  sorciers  et  des  revenants  ;  qu'il  est 
beaucoup  de  choses  auxquelles  il  est  permis  de  ne  pas 
croire,  el  d'autres  qu'on  peut  ne  pas  redouter,  sans  pour 
cela  manquer  ni  de  foi  ni  de  religion.  Alors ,  délivrés  de 
tant  de  vames  terreurs,  ils  seront  plus  tranquilles  et  plus 
heureux. 

« 

EtumologiG  du  mm  de  l'île  de  Noirmoulier, 

La  science  étymologique ,  malgré  sa  sécheresse ,  n'en  a 
pas  moins  l'avantage  de  piquer  la  curiosité  cl  d'exciter 
vivement  raltenlion;  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  l'étymo- 
logie  du  nom  du  pays  qui  nous  a  vu  naître.  11  ne  sera 


Digitized  by  Google 


—  40â  — 

donc  pas  sans  intérêt  d'entrer  dans  quelques  détails  sur 
celle  du  nom  que  porte  notre  tle;  d^autant  plus  que  les 
altéralions  quMl  a  subies  se  rattachent  à  plusieurs  épo- 
ques de  son  liisloirc  (1). 

Lenglet-Dufrcsnoy ,  dans  sa  méthode  des  éludes  {Géo- 
yaphie  ancienne^  t.  9,  p.  115)^  appelle  les  fies  de  Bouin, 
de  Nolrmoutier  et  Tile  dTeu,  inmlm  Namnetim  ou  Nam^ 
nitum.  Il  ne  désif^nc  point  le  nom  de  chacune  d'elles  en 
parliculier ,  et  cependaut  nui  doute  que  celui  de  notre  lie , 
le  plus  anciennement  connu,  ne  fût  Er,  Enu,  Eri  on 
enfin  Erio.  On  trouve  ces  mots  écrits  tantôt  par  E, 
tantôt  par  He, 

Juigné-Broissinière  ,  dans  son  dictionnaire  historique, 
poétique  et  cosmograpbiquc ,  les  frères  sainte  Marthe, 
dans  leur  GalUa  chriêtiana ,  les  pères  Dom  Maurice  el 
Dom  Taillandier,  dans  leurs  Premei  de  l'histoire  de 
Bretayne,  s'accordent  tous  à  dire  que  Tile  de  INoirmoulier 
s'appelait  très  anciennement  l'ile  d'£r  ou  d'£rio. 

Ces  derniers  rapportent  même  plusieurs  titres  relatifs  à 
des  concessions  faites  par  nos  rois  à  Ttle  d*£r. 

Quelle  est  l'étymologie  de  ce  premier  nom  Her  ou 
Herio  ?  est-il  celtique  ?  provienl-il  du  mol  latin  liera  , 
Tun  des  surnoms  de  Junon?  ^lleri,  d'Herus,  ù'Eremus, 
antres  mots  de  cette  langue?  Toutes  ces  questions  sont 
insolubles.  On  s'accorde  cependant  à  le  faire  dériver  do 
mol  Eremus,  ([iii  signifie  désort  ;  et  comme  il  m'est  impos- 
sible ,  quelques  recherches  que  j'aie  faites ,  de  contredire 
cette  opinion  fondée  sur  des  traditions ,  je  ne  vois  rien  de 
mieux  que  de  Tadopter. 

11  est  donc  constant  que  Noirmoutier ,  avant  même  le 

(1)  le  dois  108  graodt  partit  d«f  recherches  et  des  mitérian  qui  n*oiit  aem  pov 
a  rédaetieo  de  cel  article  è  oioo  anî  H.  FranchelMO  ahié.  F.  P. 
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VI*  siècle^  s^appdait  111e  à*Er,  à'Eria  ou  à'Ero;  mais 

lorsque  saint  Filbert  y  fonda  l'abbaye  Noire,  elle  prit  le 
nom  d'Hermoulier  {Monasterium  insulœ  Eero)^  et  dans 
la  suite  par  corruption  celui  de  Nermoutier.  Ce  qui  cliange 
cette  dernière  coigectiire  presqu'en  certitude,  c'est  une 
remarque  du  père  Dom  Lepelletier  dans  son  Wctiùnmxre 
de  la  lamjue  bretonne.  «  iY  se  double,  dit-il,  devant  une 
»  voyelle ,  ann  avel  le  vont ,  ann  armer  le  temps. 
»  On  a  donc  s^outé  de  la  même  maiiière  n  au  com- 

•  mencement  de  certains  noms  propres,  tels  que  sont 

•  Nermoutier  pour  Hermoutier  {monasterium  insulœ 
»  Hero),  Nantuates  pour  Anluates ,  etc.  »  D'après  cette 
observation  ,  on  aura  dit  d'abord  ann  Ermoutier  le 
moutier  é!Er ,  ensuite  an  Nermoutier,  enfin  on  a 
supprimé  Tarticle  prépositif  am,  le ,  et  on  a  dit  seulement 
Nermoutier, 

Voici  comme  s'explique  Ménage,  dans  son  Dictionnaire 
étymologique  (édition  de  18ôO),  au  mot  Nermoutier  : 

«  iNermoutier  au  lieu  de  Noirmoulier  {Nigrum  monas- 
»  terium)^  ainsi  appelé  par  dilTérence  de  l'abbaye  Blanche. 

•  Le  père  Ghifflet  dans  son  Histoire  de  l'abbaye  de  Toumus^ 

•  prétend  que  l'île  de  Nermoutier  a  été  ainsi  nommée 
»  par  corruplioii ,  au  lieu  de  Hermoutier,  celte  île  s'étanl 
»  autrefois  appelée  Herm  ou  Herius.  Le  père  Gbiûlet 
»  se  trompe ,  elle  a  été  ainsi  appelée  de  Nigrum 
»  monasterium;  il  se  trompe  encore,  en  faisant  un 
»  m^me  monastère  de  l'abbaye  et  du  prieuré,  et  en  disant 
u  qu'elle  paraît  blanche  à  cause  des  peupliers  blancs  de 

•  cette  Ile.  £lle  a  été  ainsi  nommée  de  l'habit  blanc  des 
»  Bernardins.  » 

Certes,  si  le  père  GhifiQet  se  trompait  en  ne  faisant 
qu'une  seule  et  même  abbaye  de  la  Blanche  et  du 
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Prieuré  (i),  oa  en  avançant  que  la  Blanche  devait  son 
nom  à  la  blancheur  des  peupliers  de  Ttle,  Ménage  se 
trompait  bien  aussi  sur  l'élymologie  du  mot  Nernmitier, 
et  le  père  Gliifllcl  avait  raison  contre  lui. 

Si  ce  mot  NemuMier  fût  venu  de  monatte- 
ritm,  on  eût  dît  dès  le  Xin*  siècle  comme  aujourd'hui 
Noirraouller  et  non  pas  Ncrnioulier.  Dans  les  XIII« ,  XIV^, 
XV^  siècles  el  dans  les  siècles  suivants ,  le  mol  noir  ne 
parait  avoir  subi  aucune  altération;  on  peut  s'en  assurer 
par  la  lecture  des  auteurs  de  ces  temps:  ils  employaient 
toujours  le  mot  noir  et  non  celui  de  ner  (il). 

Il  serait  diiricilc  d'assigner  lYpoquc  à  laquelle  on  a 
commencé  à  dire  r^oirmoutier  au  lieu  de  Nermoutier, 
nigrum  monasterium  au  lieu  de  monasterium  intulœ 
Eero,  Il  est  assez  probable  que  la  version  latine  a  eu 
Heu  en  niOme  temps  que  le  changement  du  mot  ner  en 
noir.  Ou  pourrait  établir  à  ce  sujet  différentes  conjectures; 
mais  quels  que  soient  les  motifs  qui  aient  déterminé  cette 
altération ,  je  les  crois  trop  peu  importants  pour  m'en 
occuper. 

iMalgré  donc  l'aulorilé  de  Ménage,  de  Moréri,  de 
Tabbé  Expilly,  de  Robert  de  Hesseln  qui  peul-ôtre  se  sont 
copiés  dans  leurs  dictionnaires ,  k  l'article  qui  concerne 
notre  île,  je  suis  loin  de  penser  que  Noirmoulier,  nigrum 

jmonasterium,  vieuue  de  la  couleur  noire  de  riiabii  des 


(1)  Ce  qui  pourrait  tToir  doiné  Htttt  à  eatto  erreur  du  père  GhilBel»  e*e«l  k  Hmaiom^ 
ta  commeocemenl  da  XVI*  aîède,  dei  reTem»  de  ces  deu  «bbtjes  m  profil  des 
ebbét  de  le  Blenche.  P.  P. 

(2)  Voyez  le?  poésies  de  Thibault,  comte  de  CliiJiii[)a}-'iio. 

Martial  d'Auvergne,  poèlu  du  XV*  siècle,  dit,  dans  sou  Anumt  rendu  Cordeliër, 
à  robfterraoce  d'amour  : 

Le  tems  n  y  est  pcrt  «i  vermeil , 

ToMjoun  y  fait  obscur  et  ooir.  F.  P. 
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bénédictins  du  Prieuré.  Que  cette  opinion  se  soit  établie, 

que  \Vi\v  ojiposilion  môme  on  ail  appelé  l'abbaye  fondée  par 
Pierre  de  la  Garuachc,  l'abbaye  Blanche,  à  cause  de  riiabil 
blanc  des  Bernardins,  je  ne  puis  le  nier;  mais  je  main- 
tiens qu'avant  de  dire  Noirmoutier ,  on  a  dit  Hermoutier 
et  Nermoutier.  Aujourd'hui  les  gens  de  la  campas^ne ,  qui 
tieniieiU  plus  forlenienl  et  plus  lont^leinps  au  lanij^age  de 
leurs  pères,  prouonceul  encore  Nermoutier,  Ner mouler, 
et  les  paysans  des  communes  voisines  de  notre  Ile  disent 
toiqours  :  «  Je  vais  en  Hermoutier,  ou  en  Nermoutièr.  » 


RECHERCHES  HISTORIQUES. 

Temps  fabul^tx  (1). 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  époques,  dites  histori- 
ques ,  que  se  renferment  les  souvenirs  attachés  aui 

nations;  il  est  des  faits  antérieurs  h  toutes  les  traditions, 
et  qui,  conservés  d'Age  en  ilge  dans  la  mémoire  des 
hommes,  ou  retracés  sur  des  monuments  emblématiques, 
composent  les  ères  fabuleuses  de  tous  les  peuples. 

C'est  cette  époque  d'illusions  et  de  mystères  qui  jette 
tant  d'inlén^l  sur  riiisloire  des  hommes  et  sur  celle  de 
leurs  mouumeuls.  Par  elle,  les  déserts  perdent  leur  nudité, 
par  elle,  un  rocher  stérile,  témoin  des  hauts  faits  des 
temps  passés,  attire  encore  sur  lui  les  regards  et  les 
respects  de  Tunivers. 

Le  voyageur  qui  parcourt  les  îles  riantes  de  la  Grèce , 
les  côtes  méridionales  de  notre  belle  France,  assailli  de 
souvenirs  augustes ,  trouve  un  charme  nouveau  dans  la 

(1)  Cet  article  est  de  U.  Edouard  Aicber.  .  F.  P. 
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contemplation  de  la  nature.  Sur  les  ruines  des  cités,  son 
imagination  erre  au  milieu  des  temps  antiques;  Tidiôme 
national,  les  mœurs  conservent  encore  les  vestiges  d'une 

civilisation  antérieure  :  le  passé ,  vivant  dans  les  débris  , 
sulfit  pour  enchanter  le  présent. 

Parmi  les  mythologtes  qui  couvrent  d'illusions  magiques 
le  berceau  des  nations,  nous  remarquons  celle  des  Grecs 
qui  remplit  tout  le  midi ,  depuis  les  colonnes  d'Hercule 
jusqu'aux  ruines  de  Pahnyre.  Sous  le  ciel  rigoureux  de 
la  fiallique  et  de  la  mer  du  Nord,  le  culte  d'Odin  a  laissé 
de  longs  souvenirs.  Les  chants  mélancoliques  d'Ossian 
illustrent  les  coteaux  déserts  et  les  vastes  bruyères  de 
l'Ecosse. 

Le  cbnsliauismc  a  remplacé  les  cultes  anciens,  et  a 
eu,  comme  eux,  son  ère  fabuleuse.  Le  merveilleux  du 
moyen  âge ,  les  enchantements  et  les  faits  d*armes  de  la 
chevalerie  ont  remplacé  ,  dans  toute  l'Europe ,  les  images 
de  la  théogonie.  ' 

Aucune  de  ces  illusions  ne  se  rencontre  dans  notre 
histoire.  Les  riantes  déités  de  la  Grèce  n'ont  jamais 
habité  notre  ciel  humide;  les  dieux  de  la  Scandinavie  ne 
se  sont  point  expatriés  sur  nos  bonis;  Ton  ne  montre 
point  sur  nos  collines  la  tombe  du  chasseur  et  la  pierre 
du  pouvoir  respectées  des  héros  de  Morven. 

Le  christianisme  n'a  rien  ^outé  non  plus  à  nos  fastes 
poétiques.  Les  préjugés  qu'une  religion  mal  entendue  a 
pu  suggérer  à  nos  aïeux,  trop  vulgaires  pour  entrer  «iaiis 
le  domaine  de  la  renommée,  tiennent  plus  aux  mœurs 
qu'à  l'histoire. 

il  est  une  dernière  mythologie  qui,  plus  ancienne  et  non 
moins  illustre  que  toutes  les  autres ,  a  rempli  jadis  nos 
rivages  de  ses  pratiques  mystérieuses. 

Avant  que  la  Gaule  eût  retenti  du  nom  romain,  nos 
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rochers  déserts  avaient  été  lémoius  du  culte  sanglant  des 
druides. 

La  posiiioD  de  notre  ile  près  d*uo  grand  fleuve,  son 
éloignement  du  continent,  qui  en  était  alors  distant  de 
quatre  lieues  à  Test,  le  voisinage  de  la  côte  célèbre  des 

Vénèles  et  des  fameuses  pierres  de  Carnac,  tout  contribue 
à  faire  penser  qu'elle  a  dû  jouer  alors  un  rôle  important. 

L'iie  était  couverte  autrefois  dans  sa  presque  totalité  de 
chênes  verts  aussi  vieux  que  ses  collines.  Cet  arbre  était 
sacré  chez  les  Gaulois  :  son  feuillage  inaltérable  était 
Fembléme  de  la  vie  éternelle.  Les  Celtes,  au  rapport  de 
Tyrius-Maximus,  adorait  Jupiter  sous  la  forme  d'un  chêne. 
Le  nom  des  druides*  venait  du  celtique  drut  qui  signifie 
chêne.  Le  nom  des  Dryades,  Hamadryades ,  nymphes 
des  bois ,  a  été  formé  aussi  du  même  mot  grec  Apus. 

Nos  collines  boisées  étaient  ainsi  le  séjour  le  plus 
propice  à  Taccomplissement  des  saints  mystères.  On  sait 
combien  les  lieux  couverts  étaient  en  vénération  chez  nos 
ancêtres.  Tacite  représente  les  Germains  approchant  avec 
terreur  du  sanctuaire  de  Jeurs  forêts.  Lucain  décrit,  dans 
sa  Pharsale ,  Tun  de  ces  bois  sacrés  où  le  druide  crai- 
gnait de  trouver  ses  dieux. 

Ce  devait  être  un  spectacle  étrange  de  voir  ces  temples 
rustiques  ornés  de  télés  d'animaux  sauvages.  Lorsque  la 
nuit,  le  feuillage  encore  sanglant  était  éclairé  par  la 
lumière  de  la  lune,  et  agité  par  les  vents,  ces  peuples 
barbares  croyaient  voir  les  esprits  des  dieux  de  leurs  forêts. 

Les  premiers  monuments  des  Celtes  étaient  des  arbres. 
Ils  n'élevèrent  dans  la  suite  le  granit  informe  que  dans  les 
lieux  incultes,  ou  dans  ceux  où  les  végétaux  étaient 
dépouillés  par  Fhiver.  Nous  voyons,  en  effet,  que  la 
plupart  des  pierres  mémoratives  ne  se  trouve  que  dans 
des  landes  ou  sur  des  bruyères  désertes. 
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Les  tles  qui  n'étaient  point  habitées  passaient  cbez  les 

Bretons ,  dit  Plularque ,  pour  la  flenieurc  des  génies.  Le 
géant  Biiarée,  dit  le  môme  auteur,  tenait  dans  Tune  d'elles 
le  dieu  Saturne,  enchaîné  et  endormi.  Démétrius  en  fait  le 
séjour  des  âmes  des  héros.  En  générai,  elles  étaient  re- 
gardées comme  des  lieux  de  mystères,  et  c'est  Ik  qtt*éttfll 
TElysée  celtique. 

«  A  Toccident  des  Gaules,  dit  Procope ,  habitent  des  pê- 
cheurs cliartrés  de  conduire  le  bateau  qui  contient  les  âmes 
des  morts.  Chacun  remplit  cet  office  à  son  tour.  Vers 
minuit,  ils  entendent  quelqu'un  frapper  à  leur  porte  et  les 
appeler  à  voix  basse.  Ils  accourent  aussitôt  sur  le  rivage  , 
sans  connaître  le  pouvoir  invisible  qui  les  entraîne.  Ils  y 
trouvent  un  bateau  vide,  et  cependant  si  c\mv^v.  des  Ames 
des  morts,  qu'il  s'élève  à  peine  au'-dessus  des  flots,  lis  s*y 
embarquent  et  le  mènent,  en  moins  d'une  heure,  à  Vile 
des  bienheureux,  Lîi ,  ils  écoutent  avec  terreur  une  voix 
inconnue  qui  compte  les  passagers  au  gardien  des  ùmcs.  >» 

De  savants  hellénistes  ont  pensé  que  les  traits  princi- 
paux de  la  mythologie  homérique  avaient  été  puisés  dans 
celle  des  Celtes.  Suivant  eux ,  ce  serait  dans  notre  patrie 
qu'il  faudrait  chercher  aussi  File  de  Ghrcé,  le  Tartare  et 
l'Elysée  des  Grecs. 

Mais  en  nous  tenant  aux  seules  fables  celtiques  ,  ou 
ne  peut  s'empêcher  de  placer  notre  île  au  milieu  du 
théâtre  de  ces  mystérieuses  traditions.  Elle  peut  réclamer 
la  citation  de  Procope ,  car  les  Gaulois ,  ainsi  que  tous  les 
autres  peuples  auciens,  faisaient  de  F  occident  le  séjour  des 
onj  lires. 

La  côte  qui  nous  avoisine  a  été  elle-même  la  scène  de 
grands  événements.  Le  vaste  tumulug  de  Prigny,  celui  de 

Beauvoir,  indiquent  que  des  nations  entières  se  sont  réu- 
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nies  dans  ces  lieux  pour  y  élever  ces  tombes  à  des  chefs 

illustres.  I/on  peut  croire  aisément  que  Tile  qui  se  trouve 
en  face  de  ces  monuments  élait  connue  de  ceux  qui  les 
élevaient. 

Les  moyens  de  franchir  la  distance  qui  les  en  séparait  ne 
pouvaient  leur  manquer.  A  ces  époques  reculées,  les 

peuples  étaient  sans  cesse  en  courses  luintaines.  Le  nom 
de  Gaulois  signiûait  voyageur.  Les  côles  étaient  toujours 
fréquentées  par  ces  peuplades  errantes  ,  dont  la  mer  était 
rélément  ordinaire. 

Tous  les  objets  tant  de  fois  célébrés  dans  les  chants  des 
bardes  se  trouvaient  dans  notre  île  :  c'étaient  les  noirs 
rochers,  les  collines  désertes,  les  bruyères  solitaires,  les 
bois  profonds,  et  ces  côtes  retentissantes  du  bruit  des 
vents  et  sans  cesse  battues  d*un  Océan  sauvage. 

Biais  ce  qui  indique  d'une  manière  positive  le  rAle  fabu- 
leux qu'a  joué  notre  île  à  une  époque  qu'on  ne  peut  assi- 
gner ,  c'est  une  tradition  qui  en  fait  le  séjour  de  vierges 
célèbres. 

Les  Gaulois  avaient  un  corps  illustre  de  neuf  prêtresses 
auxquelles  était  soumis  le  collège  sacré  des  druides.  Cou- 
ronnées de  la  verveine  prophétique,  armées  d'une  faucille 
d'or  suspendue  à  une  ceinture  d'airain ,  ces  vierges  sa- 
crées avaient  le  don  de  connaître  Tavenir.  L'une  d'elles 
prédit  l'empire  à  Dioclélien.  Leur  autorité  suprême  s'éten- 
dait sur  celle  môme  des  rois,  et  c'était  leur  main  seule 
qui,  dans  les  sacrifices,  répandait  le  sang  des  têtes 
illustres. 

L'île  qui  leur  avait  été  affectée  pour  demeure ,  appelée 
l'ile  de  Saune,  élait  le  séjour  de  la  paix,  et  l'antique  témoin 
de  révocation  des  ombres  et  de  Taccomplissement  des 
saints  mystères. 

Pomponius-Héla  place  cette  Ile  en  Bretagne,  où  se  trouve 
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nie  de  Sein.  H.  de  GhftteaQbriand,  dans  les  Martfr$, 
pense  qae  ce  peut  être  Jersey.  Strabon  ,  le  premier  des 

géoiïraphcs  de  l'antiquité,  Tindiquc  pusilivemeiit  au-dessous 
de  l'euiboucliurc  de  la  Loire.  11  nomme  les  femmes  qui 
rhabilaient  des  bacchantes;  mais  il  est  facile  de  voir  dans 
cette  dénomination  les  préjugés  d^un  Grec ,  qui  n*aperce- 
vaft  dans  les  pratitiucs  d'un  culte  étranger  qu'une  imita- 
lion  du  sien. 

Quelques  auteurs  anciens  nommant  les  habitants  de 
cette  île  des  femmes  twimites.  Ptolémée,  Denys  le  Périé- 
gète,  en  parlent  sous  ce  nom.  Ce  mot  a  beaucoup  em- 
barrassé les  érudits.  Ils  y  ont  vu  une  altération  de  celui 
de  Namnète^,  que  portaient  les  habitants  des  bords  de  la 
Loire  (1). 

(1)  Daos  un  article  intitulé  Essai  sûr  les  monnaies  des  Namnites  ,  et  publié  dans 
le  bullt'lin  Jo  la  Société  archéologique  de  Nantes,  tome  ll,  pape  114  et  -uivaules, 
H.  F.  Parenleau  professe  ^^ur  ces  expressions  Samnites  et  ?iamne(es  euiplovécà  par 
les  géo^'rajilies  anciens  ,  une  opinion  différente  de  celle  émise  ici  Pour  cet 
archéologue  ces  mots  se  rapportent  h  une  colonie  ilaliote  existant  sur  les  hurds  de 
la  Loire  et  il  ne  voit  aucune  dilliculté  ù  admettre ,  dans  toute  leur  valeur,  les  textes 
«on  reeii/Ut  dê  Strabon,  PtolémAe,  de  Denys  le  Périégète,  etc.  Do  resta,  il  a  ttt  e«tre 
1m  aiabs  dims  ttittères  on  neuMies  gauloises  du  pay>  nantais,  sur  lea^Uct  m 
tiwiTe  DD  S  bien  marqué,  et  qa^  attribue  aot  Samaittt.  Les  Sannilea  ilattotes, 
belliqueui  et  fiiroucbes,  Ibranl  soumis  aot  RiwiaÎBS  Tors  979,  pau  da  temps  après  laur 
glorieux  fiûl  d*armes  das  Foorcbas  Gaudinas.  A  Pépoqua  da  leur  eoaqulta,  un  gnad 
nombre  émigr&rent  avec  les  Gaulois  Cisalpias,  leurs  alliés,  joMiae  daos  la  Gaule  Traft- 
salpiae,  et  probaUemaot  aa  Ibudirenl  «ree  eux.  m  De  dos  jours,  ^oote  M.  Pareateau, 
N  il  ne  serait  pas  impossible  de  retrouver  leurs  traces  chez  les  habitants  de  Guéraoda 
M  et  du  bourg  de  Batz.  Dans  nos  contrées,  les  exploitations  des  mines  de  fer  et  d^ar- 
w  geot  et  celles  do  plomb  remontent  à  la  plus  haute  antiquité;  et  Ton  sait  que  les 
M  peuples  de  Samnium  étaient  très  adonnés  h  la  métallurgie.  D'antre  part,  la  céramique 
n  de  la  presqu'île  de  Guérande  est  étrusque,  les  goulots  de  vases  sont  encore  tréflés 
•I  comme  1rs  vases  du  musée  Cauipauu.  L'usage  des  vrlements  aux  couleurs  voyantes, 
)i  des  deulelles  d'or  et  d'argent,  des  bijout  et  des  maux,  si  commun  dans  ritalie 
»  méridionale,  s'est  conservé  au  pays  de  Bal/,  jusqu'à  nos  jours.  >»  D'après  Strabou, 
les  Sauiintes  Gaulois  louchaient,  d'une  part,  aux  Véaèles,  et  de  l'autre,  aux  Andegavi. 
Os  possédaient  les  rives  de  rembaoehara  da  la  Ltura ,  at  laur  puiasmieu  sMleodaU 
sur rUa  dWo,  située  an  liMa  duHauta.  1.  P. 
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C'est  à  la  science  des  étymologies  à  nous  prendre  où 
noas  laisse  Thistoire. 

Samnite  vient  du  celtique  Semnai^  qui  sipifle  véné^ 
rahle.  Cette  épithèle  était  celle  qui  convenait  davantage  h 
des  vierges  réputées  sacrées.  Il  existe  encore  chez  les 
gymnosopbistes  de  Tlnde  une  secte  nommée  les  Smnes , 
chez  lesquels  les  femmes  conservent  leur  virginité  et  pré- 
disent les  choses  futures.  Les  Athéniens,  au  rapport  de 
Pausanias,  donnaient  aussi  aux  furies  le  nom  de  Semnœ, 
pour  se  les  rendre  favorables.  La  racine  grecque  de  ce 
mot  2ft(&yo<  signifie  également  vénérable.  Les  tragiques 
grecs  emploient  fréquemment  cette  épithëte  en  désignant 
les  Euménides.  Les  Latins  les  appelaient  les  saintes 
déesses. 

^  Les  druides ,  dont  le  règne  fut  postérieur  à  celui  des 
femmes  dans  la  Gaule ,  empruntèrent  des  prêtresses  sa- 

cr(H's  leur  nom  primitif.  Diogènc  Laërce  les  appelle  Sem- 
nothées  ;  Suidas  les  nomme  Semnones, 

Tous  les  auteurs  latins  changèrent  celle  antique  déno- 
mination. Les  druides  furent  nommés  Senmi;  les  Sam- 
nètes  on  druidesses  prirent,  en  conséquence,  la  terminai- 
son féminine,  et  chahgèrent  leur  nom  en  celui  de  Senanœ, 
Pomponius-Méla  les  appela,  par  coniraclion,  Senœ.  Leur 
île  prit  dans  la  suite  le  nom  de  Sena,  par  ce  principe 
général  établi  dans  toutes  les  langues  qui  impose  aux  lieux 
les  noms  de  ceux  qui  les  habitent. 

Une  autre  considération  relative  à  la  position  géogra- 
phique de  Noirmoutier ,  ne  laisse  plus  de  doute  sur  la 
validité  de  Topinion  qui  en  fait  le  séjour  dies  vierges  sa- 
crées. 

Ces  pr(^tresses  avaient  la  prérogative  de  vendre  le  vent 
aux  navigateurs  et  d'exciter  ou  de  calmer  h  volonté  les 
tempêtes  de  TOcéan.  Pomponius-Méla  scoute  même  qu'elles 

* 
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se  niellaient  jamais  en  roule  sans  ronsuUor  cet  oracle. 
L'île  de  Seine  ou  de  Sayue  devait  alors  se  trouver  daus  un 
endroit  fréquenté,  et  non  parmi  les  écueils  de  T Armoriqne, 
comme  celle  de  Sein.  L*tle  indiquée  par  Strabon  était  bien 
plus  convenable  pour  leur  demeure ,  surtout  si  l'on  admet 
que  le  célèbre  Brirates  Partus  de  Ptolémée,  le  port  le  plus 
considérable  derOccident,  se  trouvait,  comme  Ta  pensé 
M.  Atbenas,  près  de  Fembouchure  de  la  Loire,  à  Tendroit 
où  se  jette  le  Brivet  dans  le  vaste  golfe  comblé  aujourd'hui 
par  les  alluvions  des  marais  de  Monloir,  et  à  peu  près  en 
face  de  Noirmoutier. 

Ce  point  établi,  il  en  jaillit  une  autre  source  de  mytho- 
logie prise  de  Fîle  de  Sein.  La  croyance  des  fées ,  toute 
particulière  aux  Bretons  armoricains ,  et  qui  s'est  de  là 
répandue  dans  le  reste  du  monde ,  vient  primitivemcul , 
selon  le  savant  de  la  Rue  (1),  de  l'opinion  que  Ton  con- 
servait des  vierges  de  File  de  Sein.  Cette  île,  que  M.  de  la 
Rue  place  aussi  à  l'embouchure  de  la  Loire,  était  habitée 
par  des  vieri^es  dont  le  pouvoir  suriialurcl  élail  absolu- 
ment celui  attribué  aux  fées.  Dans  les  ouvrages  des  Bre- 
tons du  moyen-âge,  ces  vierges  sont  citées.  L'ainée  d'entre 
elles  est  appelée  Morgan,  et  leur  ile  se  nomme  l'île  For- 
tunée, Vile  des  Pommes  (2).  Elles  y  opèrent  toujours  les 
mêmes  prodiges ,  et  c'est  là  que  les  bardes  Merlin  et  Ta- 
liassien  conduisent  le  roi  Arthur  pour  le  guérir  de  ses 
blessures. 

Chrétien,  de  Troyes,  dans  son  roman  à'Erée,  fils  du 

(1)  Bi^tnàtt  iur  lu  au9rag$i  du  bardu  dê  te  BrUagm  urmoHemim  dm» 

(2)  Ne  serail-ce  pas  là  Poriginc  des  pommes  du  jardin  des  Uespériilt^s  ?  Le  mol 
Htipvnu,  Occideol,  s'accorde  avec  la  position  géographique.  E.  R. 
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roi  du  Lac,  décrivant  le  couronnement  de  ce  prince  à 
NaDtes  par  le  roi  Arthur ,  lui  fait  porter  dans  cette  céré- 
monie nn  manteau  brodé  par  les  fées  bretonnes ,  dont 

l'aiguille  y  avait  représenté  raritlimétique,  T astronomie  et 
la  musique  avec  leurs  attributs. 

Ce  point  de  la  mythologie  celtique  fut  tellement  en  hon- 
neur chez  les  Bretons  du  moyen-âge,  que  plusieurs  familles 
illustres  de  Bretagne  se  faisaient  gloire  de  descendre  de 
ces  fées.  Un  petit  poème  du  XIII®  siècle,  intitulé  Privilèges 
aux  Bretons,  désigne  entre  autres  la  famille  des  Lusignan. 
L*Arioste ,  dont  le  poème^  est  plein  du  mer? eilleux  des 
trouvères ,  des  troubadours ,  puisé  dans  la  mythologie 
celtique  ,  parle  aussi  de  la  célèbre  fée  Morgan ,  dont  il 
place  rilc  près  de  la  Sicile  ;  mais  notre  île,  comme  ou  le 
voit,  peut  réclamer  ce  séjour  enchanté,  son  palais  magique 
avec  son  toit  d'azur,  ses  tours  d*albfttre  et  ses  colonnes  d*or. 

C'est  aussi  dans  Tîle  de  Sein  que  devait  se  trouver  le 
roi  Arlbur  enchanté  par  les  fées,  et  dont  le  retour  était  un 
point  de  la  mythologie  celtique.  C'est  à  cette  attente  des 
Armoricains  que  les  trouvères  faisaient  allusion,  lorsque, 
voulant  exprimer  qu'on  comptait  inutilement  sur  une 
chose,  ils  disaient  :  espoir  breton  ! 

Une  tradition  conservée  dans  le  pays  établit  que  Tile  a 
été  d'abord  habitée  par  des  vierges;  dans  Thistoire  ma- 
nuscrite que  nous  a  laissée  le  chanoine  Gomard  de  Puylor- 
son  ,  il  est  dit  que  le  Pilier  a  été  le  séjour  des  célèbres 
vierges  de  Cologne.  N'esl-il  pas  aisé  de  voir  dans  ces 
assertions  Taltération  d'un  fait  antérieur,  généralement 
reconnu  ? 

•  Notre  île  aurait  donc  été,  sous  ce  rapport,  le  point  le 

plus  iniporlant  et  le  plus  renommé  des  Gaules ,  puisque , 
suivant  Latour-d' Auvergne ,  Toracle  de  Tile  de  Sein  était 
le  seul  qui  fût  connu  dans  tout  rOccident. 
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C'était  donc  Ut  qu'accoiiralcnl  de  loulcs  paris  les  Euhacff's 
et  les  druides;  ils  vcnaieDl ,  dans  des  bateaux  de  cuir, 
demander  à  leurs  prophétesses  la  connaissance  d'nn  avenir 
mystérieux. 

Quand  les  jrrands  intérOls  des  peuples  étaient  réglés, 
les  prêtresses  sacrées  restaient  seules  dans  leur  île.  Tantôt 
elles  allaient  méditer  en  silence  sur  la  rive  bruyante  des 
mers;  tantôt,  demandant  de  nouveaux  oracles  à  leurs  dieux, 
elles  cherchaient  des  voix  prophétiques  dans  les  vents,  des 
lormes  dans  les  nuages.  Quelquefois  elles  paraissaient 
seules,  la  nuit,  sur  les  écueiis  déserts ,  ou  conduisaient 
leurs  esquifs  à  travers  les  flots  orageux,  en  proférant  des 
paroles  magiques. 

AnnQviTÉs  druidiquis.  —  Nous  rénoÏMoiis  sons  ce  titre  les  lénl- 
Uts  de  nos  recherches  sur  lee  aotlqiiilés  oeltiqiiee  de  lUe,  ol  divene» 
déGoorertee  lûtee  par  pluieim  ratres  petsoniies  tor  ce  wa^tt  poeté- 
rienremeDt  h  la  pnbUealioa  des  Ménoires  de  F.  Piet. 

H.  Athenas,  savant  antiiiiiaire  naotais,  a  mènent  coadnitn  Pas- 
sertion  d'Edonaid  Bicher,  dtée'  pins  hant,  conaistsnt  k  considdier 
RoinBontier  comme  fanciemie  fie  de  Sein. 

11  dit  que  Richer  a  été  entraîné  par  Tamonr  de  son  pays,  memifiMi 
fa  nipvtf  pMoi  Um,  et  U  Ini  a  opposé  l'opinion  de  Ponip«aîns*Héla, 
qui  place  IVe  de  Sein  dans  la  mer  Britanniqae,  en  faoe  dn  rivage  des 
Oocasmiens,  pays  ajsnt  formé  depuis  Pévèché  de  Léon  et  contrée 
Umitrophe.  {lycée  armoricain,  année  1825,  2*  fol.,  pag.  468.) 

Adrien  de  Valois  et  l'abbé  Déric  ont  choisi  nie  dn  Met  pour  le 
séjour  des  femmes  samnites.  L'abbé  T^ois  les  place  k  POe  do  Boda 
et  M.  Caillo  au  Cmisic. 

Par  suite  de  ces  divergences,  M.  Bizenl,  de  Blain,  sans  résoudre 
la  question,  dit  que  lUcher,  m  à  jNoirmoulier,  et  qui  tenait  sans  doute 
à  descendre  d'une  grand  mère  samnitc,  a  plaidé  autant  qu'il  a  pu 
pour  son  ile,  mais  qu'en  définitive,  comme  tous  les  autres  prélcndants, 
il  n'a  fait  valoir  que  des  conjectures  plus  ou  moins  raisonnables,  et 
non  des  preuves  qu'on  puisse  sérieusement  admettre.  {Remt  de  l'Ouest, 
juillet  1854.) 

L'opinion  de  Mêla  estt  ^  Is  vérité,  aigoord'hoi  adoptée  par  la 
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grande  majorité  des  géographes,  bien  qoe  d'aotret  Mfanls  peniltfliit 
k  Toir  randenne  tle  de  Sein  dans  lUe  des  Femmes  samnites  on 
nmmUet,  qae  Stnbon  pitee  dans  POoéan,  en  fiice  do  l'emboachnre  do 
la  Loire  et  non  loin  de  la  eôte.  Or,  oonune  la  pontion  do  cette 
demîèro  tle  est  éUe-mème  vne  sorte  de  problème  dont  chacun  prétend 
trottver  l'ineomoe,  en  indiquant,  soÎTant  qu'il  le  juge  plus  convonablo 
k  son  sjstème,  telle  on  telle  tte  voisine  de  ce  fleuYo,  le  éhamp  reste 
ourert  ans  eoigeetnres. 

Nous  n^avons  pas  la  prétootion  d'entrer  en  fioe  et  de  nous  constituer 
le  champion  de  la  cause  soutenue  par  notre  compatriote  Bicher)  mais 
puisqae,  de  même  qae  pour  le  berceau  d'Homère,  tant  de  lieux  se 
disputent  le  titre  de  lUe  de  Sein  et  rhonneur  ezdusir  d'avoir  été  le 
s^our  des  vierges  sacrées  qui  y  rendaient  leurs  orades,  nous  propo- 
serons k  nos  lecteurs  d'adopter,  comme  étant  la  plus  conciliante  et  la 
moins  contestable,  l'opinion  de  Denis  le  Périégëte  et  des  nombreux 
antiquaires  qui  admctlcut  rexistcncc  de  plusieurs  collèges  de  dnii- 
desses  et  prétcndeut  que  ces  prêtresses  habilaicnt  successivement 
diverses  îles  où  elles  exerçaient  leurs  cérémouies  religieuses. 

Ainsi,  il  demeurerait  au  moins  établi  que  si  ^'oirmoutier  n'est  ni 
l'île  do  Sein  ni  celle  des  Femmes  samnites  de  Slraboo,  elle  aurait  eu 
aussi  un  collège  do  prôtresses  gauloises. 

Nous  avons  heu,  toutefois,  do  nous  étoimcr  que  ni  Richer,  ni  F. 
Piet  n'aient  indiqué  Teiistence  dans  notre  Ile  do  monuments 
druidiques. 

Cette  existence  n'a  été  constatée  qu'en  1832  par  M.  Bachelot  de  la 
Pylaie,  qui  s'empressa  de  la  faire  connaître  par  une  lettre  sur  les 
antiquités  de  Noirmoutier,  adressée  k  M.  Unet,  membre  do  la  Société 
académique  de  Nantes,  et  insérée  dans  les  Annales  de  cette  Société  an 
mois  de  juin  de  la  môme  année. 

L'éveil  ainsi  donné,  Impost  se  mit  h  explorer  avec  soin  tons  les 
points  de  l'ile  oh  s'élevaient  encore  des  piètres  offrant  le  caractère 
de  monuments  druidiques^  malheureosement,  ce  qui  restait  de  celles 
«pi'Impost  a  pu  constater  postérieurement  h  1839,  a  disparu  en  partie, 
brisé  par  la  cupidité  et  Fignorance  de  cultivateurs  agissant  dans  le 
double  but  d^en  empbyer  les  débris  fc.  d'autree  constructions  et  de 
débarrasser  le  terrain  d'un  objet  inutile  et  incommode. 

Les  noms  de  CAinm-da-to-M,  /'^•rrs-Zevée,  Jtochâ^BrtUé»,  Jloefte- 
d-Paym,  Rœhê'W-Brêion  et  antres  appellations  données  aux  points 
culminsiits  sur  lesquels  existaient  les  pierres  regardées  par  Impost 
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comme  d'anciens  monuments  celtiques,  les  légendes  mêmes  de  fées 
et  de  sorciers  auxquelles  elles  ont  donné  lieu,  tout  concourt,  à  établir 
que  le  culte  druidique  a  été  eu  honneur  à  INoirmoutier  ;  car,  d'après 
l'opinion  des  plus  savants  antiquaires  et  notamment  d'après  celle  de 
l'abbé  Baudry,  curé  du  Hernanl  (Veiuléc),  on  ne  doit  pas  dédaigner 
d'interroger  les  légendes  et  les  préjugés  populaires,  pacce  qu'ils  sont 
une  réminiscence  des  cérémonies  paieoues  aaïquelles  le  monomenl 
Alt  primitifeaieat  aftecié,  et  qa'on  arrive  ainsi,  par  la  traditioB  mène, 
h  conclure  qne  ces  pierrei  ont  été  élevéoë  et  firéquentéee  «vtrefoit  par 
les  druides  et  les  druidesses. 

Dès  que  le  christianisiiie  s'ett  Mtrodntt  k  NoimHmlMr,  sm  ministras 
te  sont  efforcés  d'y  anéeotiry  conme  tnr  tous  les  antres  points  des 
Ganles,  le  «olte  des  pierres  dégà  condamné  psr  des  comâles  tenns  k 
Arles,  Tous,  liantes  et  antres  villes. 

Ponr  enlever  tont  rellige  an  dmidisme,  ils  transfonnèfent  tovl  oe 
qni  était  Folget  d'un  cnlte  eitérlenr,  et  parlent  ils  plantèrent  des  croix 
ponr  remplacer  les  pierres  et  antres  sjndioles  de  l'idoUtne^  de  soita 
qne  le  peuple,  liabitné  k  ae  prosterner  devant  lea  menhirs  dmidiqnes, 
continua  aa  vénération  k  cea  nonveanx  emUêmea  dn  chiistianinne  et 
oublia  peu  k  peu  leur  première  destination. 

Û'après  Gomard  de  Pnylorson,  le  cbristiamsme  se  serait  introduit 
k  Noirmoatîer  dès  le  IV*  siècle^  mais  il  ne  cite  aucune  aatorité  sur 
laquelle  puisse  s'appuyer  cette  assertion,  qai  mériterait  d'autant  plus 
confirmatiou,  que  le  premier  sanctuaire  chrétien  n'y  a  été  élevé  que 
dans  le  VU"  sii>cle,  sous  Tépiscopat  d'Ansoald.  Ce  sanctuaire  est  la 
chapelle  Saint-IIilairc,  érigée  à  peu  de  distance  du  village  du  Vieil, 
près  un  ancien  édifice  gallo-romain  que  des  fouilles  récentes  viennent 
de  mettre  h  découvert. 

Si  les  assertions  do  M.  de  la  Pylaie,  relativement  au  séjour  des 
Romains  k  Koirmoutier,  sur  quatre  points  dilFérents,  étaient  prouvées, 
le  polythéisme  romain  s'y  serait  sinon  sobetittté,  du  moins  mélangé 
an  culte  druidique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'érection  par  saint  Filbert  de  l'église  Saint- 
Michel  sur  le  sommet  de  notre  cimetière  paroissial  vient  confirmer 
Topinion  formulée  par  Impost,  qae  les  druides  y  avaient  autrefois 
placé  leur  principal  autel  i  en  effet,  toutes  ou  presque  toutes  les 
chapellea  dédiées  k  cet  archange  ont  été  élevées  sur  certaine  aaonU 
et  certainea  coUinee  réputés  lieux  consacrée,  ioei  eomeerati,  oh  ae 
tenaimit  dea  assemblées  religieuses. 
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Comme  les  druides  adoraient  Belenus ,  dieu  de  la  lumière,  on  le 
soleil,  dont  le  serpent  était  le  symbole  et  lui-même  pris  pour  dica, 
ce  fut  sans  doute  le  principal  motif  de  la  dédicace  de  ces  chapelles 
ta  chef  de  la  milice  céleste,  h  TarchaDgc  vainqueur  du  démon,  qu^il 
écrase  et  terrasse  sous  la  forme  du  serpent.  Saint  Michel,  du  haut 
de  son  sanctuaire,  semblait  ainsi  dominer  les  lieux  nagnère  liftés 
«a  calte  da  serpenty  son  étecMl  ennemi,  et  le  fouler  loi-m6me  eneor» 
m  pieds. 

Anx  injonctions  des  premiers  ministres  chrétiens  qui  catéchisèrent 
à  Ifoirmontier  vinrent  s^iyonter  celles  de  Chsrlemagne,  dont  les  ctpi- 
tnlaires  oidonnifent  do  traiter  comme  saoïilégo  ceini  qû,  soffisam- 
ment  iverti  pir  h  pnbliettion«  no  ferait  pas  disparaître  de  son  cbamp 
les  simntaeres  qni  y  étaient  dressés  on  qni  s^opposerait  h  eenz  qui 
auraient  roça  ordre  do  les  détruire. 

Par  suite,  une  guerre  d'eitennînation  a  dft  être  déclarée  aux  monu- 
ments druidiques  qui  oonmient  le  sol  do  lHo.  11  est  mémo  étonnant 
que  quelques-uns  d*eux  aient  pu  échapper  à  leur  proscription. 

Roua  erojons,  en  conséquence,  qu'oa  no  lira  pas  sans  intérêt  les 
lignes  soiTantes  qu'il  nous  a  été  permis  d*oitraire  des  notes  manus- 
crites laisaées  par  Impost  h  son  noTou  M.  Edouard  Bicher  s 

o  D'après  la  direction  que  suivent  les  inouuincnts  druidiques  encore 
n  existant  en  partie,  il  paraît  qu'ils  étaient  placés  sur  deux  lignes 
»  parallèles  et  formaient  une  sorte  de  voie  sacrée  [via  sacra)  ^  k 
»  partir  de  la  pointe  de  THerbaudière  jusqu'au  cimetière  actuel,  lieu 
»ï  élevé  où  devait  exister  le  principal  monument  druidique^  car  c'est 
»  sur  cet  emplacement  qu'h  son  arrivée  k  ^'oirmoutier  saint  Filbcrt 
»  érigea  une  église  sous  le  vocable  de  Saint-Michel,  et  l'on  sait 
»>  combien  on  compte,  eu  France,  d'églises  sous  le  patronage  de 
M  cet  archange^  la  plupart  ont  été  élevées  sur  les  lieux  mêmes  où  le 
u  druidisme  avait  placé  ses  autels. 

n  Les  monuments  druidiques  dont  on  retrouve  encore  quelques 
»  débris,  se  oompossient  do  cpmrtiers  do  rochers  de  deux  natures 
9  différentes. 

n  Le  dolmen  placé  k  la  pointe  de  THerbaudière  est  fait  de  grès 
w  quarixeux,  k  gros  grains,  semblable  k  cehn  du  bois  de  la  Chaise, 
»  dont  il  doit  provenir,  tandis  que  les  autres  dolmens  ont  été  cous- 
»  trnts  de  gros  blocs  do  granit  qui  se  trouvaient  sur  les  lieux  on  k  peu 
»  do  distance. 
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»  Dolmen  de  L' J/erbaudière.  —  Ce  dolmen,  établi  h  la  pointe  de 
»  THorbaudièref  sur  le  bord  mftmo  du  rivage  qui  sert  de  limite  k 
»>  la  nier,  se  composait  de  plusieurs  fortes  pierres  superposées  sur 
»  d'autres  plaotées  vorUcalemest  \  il  faisait  face,  à  Touesti  à  l'océan 
»>  Atlantique. 

»  Dolmen  de  la  Hoche-Groizard.  —  Au  point  culminant  de  Teudroit 
»  appelé  Roche-Groizard  (entre  les  tenements  de  Bregeon  et  dn  Petit* 
»  Chiron),  k  un  kilomètre  environ  de  la  pointe  de  THcrbaudière, 
»  existait  un  dolmen  compofé  de  piecrei  de  granit  de  fortes  dimen- 
»  liooa. 

»  An  commencemeot  da  siècle  actnel,  la  piincipalc  table  de  €• 
»  dolmen  qni  regardait  le  sud-oaest  était  aneore  éieféa  sur  deux 
■  pierres  verticales;  mais  les  caltâTaleiirS|  en  erevaant  an  pied  des 
»  supports,  Pont  fait  écionlar. 

»  Ce  dolmen  de  la  Boche-Oroiiard  est  placëT  anr  la  même  ligne 
»  qoe  cens  de  la  peinte  de  rHeibaaditee  et  dn  Gbiron-Tar* 
»  dif  ean. 

»  On  n'y  remarqne  pas  d^eneelnte  eircnlsire,  mais  il  devait  y  avoir 
»  deu  antres  petits  dolmens  k  eOté,  d'après  la  disposition  des  pierres 
»  gisant  snr  le  soL 

»  Dolmnu  âM  ChirathTàrdiûêau,  —  A  nn  kilomètre  pins  loia, 
»  toqonrs  snr  la  mèoM  ligne,  dans  l'endroit  nommé  Chiron-Tardiveam 
n  (tenement  de  ftef  Jean-Haltre-dn-Bas),  existaient  deux  dolBMM«  à 
»  pen  de  distnnee  fwt  de  Faotre. 

n  L'on  était  un  dolmen  simple,  antant  qu'on  en  peal  juger  par  les 
»  débris  qui  eu  restent. 

n  L'autrCf  au  contraire,  de  plus  grande  dimension^  semble  avoir  été 
»  un  dolmen  croisé,  entouré  d'une  euceiole  de  pierres  plantées  verti- 
)>  calcmcut.  Ou  les  voit  encore  gisaut  sur  le  sol,  ù  peu  près  dans  la 
M  place  où  elles  avaient  été  placées  dans  le  principe,  et  non  loin  do 
»  Ik  a  été  plantée  une  croix  dite  la  croix  des  sorts  ou  des  sor- 
»  ciers. 

»  Ce  lieu  fut  sans  doute  un  de  ceux  qui  étaient  le  plus  eu  vénération 
w  dans  les  temps  druidiques,  puisque,  d'après  U-s  traditions  populaires, 
n  les  sorciers  s'y  rassemblaient  pour  ci  lébrcr  le  Sabbat,  et  il  y  avait 
n  souvent  la  nuit  des  apparitions  de  faulûmes. 

»  Ihlmen  du  Chiron-Fassot.  —  Un  peu  en  dehors  do  la  ligne 
M  ci-dessos  indiquée,  et  à  400  mètres  environ  du  Chirun-Tardivean, 
>i  en  tirant  vers  le  nord,  on  tronvot  dans  le  lieu  appelé  le  Chiron- 
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9  FmmI,  «h  mau  de  piems  de  forcée  dimemioitt,  qui  panuient  être 
»  kê  nstee  d*aii  dolmen.  Qaelqnes-niifls  se  trouvent  encore  épanee 
»  sor  le  lol,  mais  la  pinpart  aont  enfonies  âoos  ui  tertre  de 
»  terre. 

»  Dolmm  du  &Unm^-la-Fiê,  —  L'antre  ligne  parallèle  de  mo- 

•  nnienls  druidiques  commence  \  la  même  hauteur  que  le  Chiron- 
»  Groixardt  et  k  euTiron  600  mëtree  de  celni-d.  On  m  renmrqne 

•  plus  dans  ce  lien  que  quelques  pierres  de  médiocres  dimensions 
»  et  qui  ont  concouru  k  former  un  de  ces  monuments  connus  encore 
a  aiijonrd'hui  sous  le  nom  de  Roche  -aux-Féet,  A  l*on  s'en  tient  k 
n  l'appellation  de  Chiron-de*la-F4e  que  porte  le  lieo  oii  il  a  dû  être 
»  dle?é;  mais  ce  monument  a  été  presque  entièrement  détndt,  et 
»  les  pierres  emplojcées  è  la  constniction  des  maisons  de  la  partie  du 
»  village  de  l'Herbaudièro,  dite  le  Ras-Morcau. 

»  Dolmen  tion  loin  du  vioultn  de  la  Giraudièrt.  —  H  reste  quel- 
n  ques  débris  de  dolmen  k  cent  cinquaute  pas  au  uorU  du  moulio  do 
»  la  Girauditrc,  dans  le  teacmcnt  de  Clos-Guêrin. 

»  Peulven  des  Pmaireaux.  —  Ou  trouve  un  puulveu  peu  élevé 
M  au  tenement  des  Pinaireaux,  à  ccdi,  cinquante  pas  du  moulio  du 
»  même  nom. 

n  Dolmen  de  la  Âoche-à-la-fiaud.  —  Débris  de  dolmen  assez 
»  informe  à  trois  cents  pas  k  Touest  du  village  do  Luzay.  A  l'angle 
»  sod- ouest  de  ce  tenement  existe  une  très  ancienne  croix  de  pierre 
»  dite  Croix-dU'Cheminet. 

n  JDoimm  de  la  Roche-au- Breton  (tenement  de  Fruchard).  —  A  six 
»  cents  pas,  k  Test  de  la  Hoche-k-la-Viaud,  beau  dolmen  abattu, 
n  composé  autrefois  de  pierres  de  granit  de  fortes  dimensions. 

9  Dolmm  4ê  la  Roehe-Mlé»  (tenement  de  marais  Zureau).  —  11 
m  m  reste  plus  de  ce  monument  placé  k  cinq  cents  pu,  k  Test  de  la 
n  Roche-au-Breton,  que  quelques  pierres  éparses,  les  autres  ayant 
»  été  brisées,  il  j  a  déjk  plusieurs  années,  par  un  carrier  qui  on  a 
»  retiré  plus  de  quatre-vingts  mètres  cubes  de  pierres  k  bitir. 

n  Go  monument  druidique  était  Tun  des  plus  considérables  de  Plie. 

»  JloeAe-Xaeëe.  —  Près  le  chemin  de  Lusay  k  PHerbaudière,  non 

•  loin  du  moulin  de  la  Houasinière,  un  peu  en  dehors  des  deux  lignes 
n  pamUèles  plus  haut  déterminées,  existe  une  énorme  roche  appelée 
u  Roche-Levée  (et  aussi  Roe/»»Pattt-4U'DUiblê)f  parce  que ,  d'après 
»  la  trndition  populaire,  le  diable  ayant  voulu  l'emporter,  fîit  surpris 
»  par  le  juur  et  obligé  de  la  laiiBer  dans  Pendroit  oh  elle  est. 
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»  Mùoha^Paffm^  —  MoauBeiit  druidique  entièrement  détnit»  à 
»  deux  cents  pas  sod-sud-oneit  d«  It  Rocho-Lefée,  dans  le  teiwieiit 
»  do  la  Bme  Saltatoe.  » 

Tels  font  1m  reitat  de  moiMnente  dnûdiqM  indiqnée  par 
Inpeit. 

Nom  peesoDS  qu'il  derait  etister  on  antre  dolmen  anr  le  point 
enininant  de  FEelielle,  continnant  la  ligne  de  cm»  dn  Cbiron-Oroîsard 
et  dn  GfaironTardifeant  aana  cela,  il  y  aurait  en  nne  trop  grande 
dialance  entre  le  nononMot  dn  ônietière  et  le  dolmen  dn  Chiroa^ 
Tardifean.  Ce  dolmen  de  PEchelle  se  aérait  d*aillenr»  troof é  en 
parCrite  concordance  ctcc  celoi  de  la  Roche-Brûlée,  placé  anr  la 
ligne  dn  and,  \  semblable  distance  dn  cimetière. 

H.  de  la  Pylaie,  dana  aa  lettre  à  H.  Hnet,  plus  bant  relatée, 
mentionne  qaelqaes  autres  pierres  druidiques. 

Tout  d^abord,  en  parlant  du  dolmen  de  la  pointe  de  l'IIerbaudière, 
il  dit  que  ce  dolmen  est  flanqué,  de  cfidf/nc  ràté,  d'un  système  nppen- 
diculnire  inconnu  encore  à  MM.  les  unttf/uaires.  Comme  il  lui  parait 
général  dans  ces  monuments  du  pays  de  Retz,  il  le  regarde  comme 
UD  schisme  par  rapport  au  druidisme  armoricain,  oii  ce  mode  n^exîstc 
pas. 

Mous  laissons  k  plus  érudits  que  nous  k  apprécier  la  valeur  de 
cette  observation  de  M.  de  la  Pylaio. 

Celui-ci  signale  deux  menhirs,  Tun  placé  dans  le  sud  du  tenemcut 
de  Pierre-Levée  ou  Maubert^  près  la  partie  iuréricure  de  la  butte  dn 
Pé-Lavé,  et  l'autre  sur  la  hauteur  du  bois  de  la  Chaise,  près  Tan- 
cicnno  batterie  dn  Mortier  %  cette  dernière  pierre  gisante  à  terre,  n*a 
pu  être,  dit-il,  par  sa  forme  et  sa  longueur  d'one  dizaine  de  pieds, 
antre  chose  qu'un  menhir,  renversé  aana  donte  par  lea  ordrea  de  saint 
FUbert,  patron  de  Plie. 

Il  indiqne,  en  entre,  tant  an  and  de  Pandenne  chapelle  8aint-AnM 
qn'h  pen  de  dbtance  de  la  Roche-Patte-dn-Diable,  dea  pelita  aligne* 
monta  -de  pierrea  verticales  aniqnellea  il  donne  le  nom  de  Miom  d» 
ùransport,  et  enfin  nne  grande  table  ipsante  anr  le  aol,  an  tcnement 
dea  Barrea  on  lea  Gbarlièrea,  anprèa  d*nne  ancienne  caifière. 

11  déclare,  enOn,  qu'il  doit  la  connaiaaance  de  celles  k  laqioat, 
qui,  cependant,  n'en  fkit  pan  plna  mention  que  dea  antren  menbim 
et  béliona  de  tranaport  signalés  par  H.  de  U  Pjlaie,  paroe  qon,  pont- 
être,  il  ne  lenr  reconnaiaaait  pas  nn  caractère  druidique  nanaB  marque. 
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Noos  ijoaterons  amx  déUiU  qui  précèdent,  qu'à  notre  connaissance 
fl  a  été  troiiTé  CD  terre,  dans  nn  champ  dit  la  Grie,  deux  celtœ  on 
haches  de  piem,  cnfoùcs  Fone  à  e6té  de  Fautre  ;  la  plus  forte,  qoi 
était  de  nlex  pyronaqne,  a  été  brieée,  et  la  plus  petite,  qoe  noos 
eroyona  en  porphyre  Tcrt  (lerpentitt),  trèc  bien  pdi*  appartient 
aqonrdinii  h  H.  Edouard  Bichert  die  a  hait  centiniètrea  de  longneor 
«t  qaatre  centimètre»  dans  sa  pins  grande  largenri  elle  est  taillée 
en  foime  de  coin,  se  renflant  jas<pi'an  niliea^  ayant  le  cdté  tranchant 
disposé  en  donble  bisean,  et  le  bont  oppoeé  terminé  en  pointe  i 
il  n'y  existe  ni  tron  ni  rainore. 

M.  Athènes,  qae  nous  aTons  cité  plus  haot,  a  recherché  qnel 
motif  a  fidt  faire,  dans  différents  lient  des  Ganles,  le  dépôt  en  terre 
de  ces  petites  haches.  Gomme  presque  toujours  on  en  troofe  pin- 
sienrs  ensemble,  il  en  conclut  que  le  motif  du  dépôt  a  été  nmforme, 
et  que,  pour  le  démêler  dans  Tobscurité  des  temps  anciens,  il  faut 
remonter  aux  U8a}z;es  qui  ont  élé  communs  aux  hommes  des  premiers 
âges  et  qui  subsistent  encore  parmi  ceux  qui  ont  élé  slationuaircs 
dans  les  premiers  degrés  de  la  civilisation^  il  pense  donc  que,  do 
même  que  les  sauvages  américains  enterrent  leurs  haches  lorsrju'ils 
font  des  traités  de  paix,  de  m6me  les  Celtes  ensevelissaient  leurs  haches 
de  pierre  comme  signe  do  réconciliation. 

Quant  à  la  manière  d'emmancher  cette  sorte  d'armes,  il  est  aujour- 
d'hui généralement  admis  que  les  Celtes  incisaient  une  jeune  branche 
d'arbre  qu'ils  coupaient  dès  que ,  par  les  efforts  de  la  végétation,  elle 
avait  étroitement  serré  la  hache  introduite  dans  la  lente. 

Antiquités  gallo-romaines.  —  En  voyant  ce  titre  :  Antiquités 
gaUo-romaines ,  plus  d'un  lecteur  s*étonncra  à  bon  droit  de  ce  qu'il 
manque  complètement  dans  la  première  édition  des  Mémoires  de 
F.  Piet.  rions  commencerons  dono  par  déclarer  qn*il  appartient  k 
M.  de  la  Pylaie ,  qui  a  mis  trop  souvent  peut-être  son  incontestable 
éroditlon  au  service  d*nne  imagination  un  peu  ardente,  mais  qui ,  cette 
fois,  s'est  appuyé  sur  des  données  archéologiques  dont  la  justesse  a 
été  en  partie  confirmée  par  les  récentes  explorations  effectuées  près 
remplacement  de  l'ancienne  chapelle  Saint-Hilaire. 

8a  lettre  à  M.  Huet,  insérée  dans  les  Annotes  de  ta  Société  Aeadé^ 
nUgu»  de  Hontes  (juin  1832),  laisse  transpirer  ce  sentiment  de  satis- 
fitttion  de  tout  heureux  inventeur  pouvant  s'écrier,  comme  Archimède: 
Jê  l'oi  trouvé!.. . 
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«  On  ignorait  ici,  écrit-il,  le  sôjour  des  Romains  dans  l*île.  11  est 
»>  vrai  qu'aucun  do  leurs  établissements  ne  sYlève  au-dessus  du  sol; 
»  mais  celui-ci  nous  révèle  leurs  habitations  sur  quatre  points  différents 
»  aux  environs  du  village  du  Vieil,  par  la  multitude  de  briques  dont 
n  la  tcrro  des  champs  est  remplie.  J'y  ai  rencontré  les  briques  à 
»  crochet  (te^uto  hamafa),  des  morceani  de  lateres,  de  tuiles  courbes, 
»  quelques  moroeani  peu  épais  do  poterie  peut-être;  mais  ce  qui  c«;t 
n  encore  plus  conTatnqoant  pour  rhooune  uu  peu  versé  dans  rarchéologie, 
»  oe  sont  des  fragments  de  vases  étrusques»  J'ai  aussi  rencontré  le 
»  ciment  romain  parmi  des  décombres  qui  sont  amoncelées  k  la  place 
1»  de  Tancienne  chapelle  de  8aint-Hîlairc. 

»  1<*  C'est  dans  cet  endroit  que  j'ai  reconnu  d'abord  les  ruines  d'im 
»  ancien  édifice  romain; 

»  2"  A  la  chapelle  Saint-André,  par  la  présence  des  mêmes  briques 
»  et  des  pierres  de  petit  échantillon  (le  minuto  lapide]^  avec  lesquelles 
»  ils  construisaient  le  parement  de  leurs  murailles  ; 

»  3<^  Dans  un  amas  do  décombres  qu'on  appelle  le  Chiron-Moreau, 
»  près  le  village  du  Vieil  i  le  sol  voisin  est  encore  Jonché  do 
»  briques. 

»  Cet  amas  est  accumulé  sur  un  exhaussement  d'où  sortent  de 
»  grosses  pierres  qui  me  paraissent  avoir  constitué  Ik  un  dolmen.  Beau- 
»  coup  ont  été  brisées. 

»  40  Enfin,  dans  le  terrain  nommé  Clos  do  Saint-Filbert,  entre 
»  le  terrain  de  la  chapelle  Saint-Hilaire  et  le  fond  d'un  golfe  aiqoiv- 
»  d*hni  changé  en  prairies,  mais  encore  noyées  en  hiver  par  les  onax 
»  pluviales,  jê  présume  que  cet  ancien  golfe ,  fiHnné  ngourdlini  par  u 
M  cordon  de  dunes,  était  le  port  principal  de  Ffle  du  temps  des  Romains 
*»  et  que  c*est  pour  ce  motif  qu'on  rencontre  tsnt  de  traces  de  levr 
»  séjour  sur  la  partie  occidentale.  11  était  bordé  h  l'est  par  les  hanteors 
»  do  bois  de  la  Chaise,  et  au  sud  par  un  peu  d'exhaussement  dans  le 
n  sol  de  lUe.  C'est  dans  cette  partie,  en  effet,  qu'on  rencontre  U 
»  demiire  station  romaine  b  l'église  Saint-André. 

M  J'ai  retrouvé  dernièrement  des  briques  romaines  sur  l'extrémité 
n  nord-ouest  do  l'île  dans  le  voisinage  de  l'ilerbaudière,  vis-k-vis  le 
»  village  de  la  Bosse ,  près  le  hameau  de  UParée-Blancbe.  U  est  bien 
»  naturel  que  le  peuple  conquérant  eût  eu  Ik  une  sution ,  afin  de 
»»  surveiller  la  pomte  du  Pilier ,  «qourdliui  iUH,  et  la  pleine  mer, 
»  vis-k-vis  la  cdte  occidentale.  » 
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Comme  on  le  voit ,  tout  cela  est  parfaitement  coordonné  pour  étayer 
ropinion  de  M.  de  la  Pjlaie  sur  le  séjour  des  Romains  dans  File  de 

fioirmoutier. 

Nous  avons  donc  pensé  qu'avant  d'en  proposer  k  nos  lecteurs  l'accep- 
tation ou  la  répudiation,  nous  devions  en  agir  comme  en  matière  do 
succession,  c'est-à-dire,  procéder  à  la  vérification  des  valeurs  indiquées 
à  l'actif  du  bilan  de  M.  do  la  Pylaic  \  si  elles  s'étaient  déjk  offertes  à  66ft 
iovcsti gâtions,  elles  devaient  se  retrouver  encore  en  nature  sur  les  HenZf 
puisqu'elles  se  composaient  de  mines  d'un  andeii  édifice  romain ,  de 
bnqnes  k  eroehet,  de  toiles  Goorbes,  de  dment  romaio  et  da  débrii  de 
vases  étrusques. 

Des  eiploratione  nÛDatieaMS  et  même  des  fouilles  étaient  indispen- 
sables \  nous  tf  ODS  proposé  k  quelques  amis  de  s'adjoindre  k  Bons  et 
d'eotrepraidre«  à  frais  commims,  des  iniTaiix  de  délilaieflieDti  dans  les 
liens  oli  dee  indioes  de  conilnietioDi  romainee  ae  révéleraient  k  fleur 
deaoL 

HH.  Chariea  Hationnean,  Bdonard  Ridier,  Arsène  Gharier  et 
Charles  Garet  ayant  répondu  k  notre  appel,  nous  noua  nommes  immé* 
diatement  formés  en  eomité  et  mis  k  FeBOfre. 

Voici  le  résultat  de  nos  premières  recherchée  s 

f  Dans  les  alentours  de  Fandenne  chapelle  Saint-André,  nous 
avens  retrouvé  des  débris  de  tuiles  k  rebords  ^  mais  nous  n'avons  pv 
pousser  plus  loin  nos  investigations,  parce  que  cette  chapelle  est 
anjourdliui  remplacée  par  une  maison  d'habitstion. 

^  Le  Chiron-Moreau ,  autrefois  formé  d'un  amas  de  décombres,  a 
été  entièrement  enlevé  ,  et  les  anciennes  pierres  qui  y  étaient  amoncelées 
ont  été  employées  a  la  construction  du  chemin  de  Puits-ÎNeuf.  Le  sol 
voisin  est  cependant  encore  parsemé  de  fragments  .de  briques  à 
rebords. 

3»  Au  hameau  de  la  Parée-Blancbe,  près  la  bosse  de  l'IIerbaudière, 
la  brique  romaine  a  échappé  jusqu'ici  à  nos  regards  ;  là  ,  le  sol  est  un 
sable  mouvant  qui  rend  les  explorations  d'autant  plus  difficiles,  que 
Tondroit  indiqué  par  M.  de  la  Pylaic  ne  l'a  pas  été  d'une  manière  bien 
précise.  !Diou8  nous  réservons  de  nous  livrer  à  des  recherches  plus  minu- 
tieuses^ celles  que  nous  y  avons  fait  faire  ne  nous  permettent  pas 
d'infirmer  péremptoirement  les  assertions  de  M.  de  la  Pylaie,  quant  k 
l'existence  de  la  brique  romaine  sur  ce  point  de  l'île ,  lorsque  anr  tous 
les  antne  points  désignés  par  lui,  elle  nous  a  été  révélée. 
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jODOlié  de  fragments  de  briqoes  li  rebords  «  de  ciment  rouge  et  do 
poterie  t  amsi  ii*aTons-noiis  pas  hésité  k  y  entreprendre  des  touilles 
dans  une  pièce  de  terre  appartenant  à  la  famille  Plantier,  qui  a 

bicu  voulu  la  mettre  k  notre  disposition. 

Tout  d^abord,  nous  avons  rencontré  les  foudalions  d'un  mur  partant 
de  la  butte  pierreuse  dite  le  grand  Chiron  de  Saint-Hilaire  ,  et  se 
dirigeant  vers  Test  sur  un  (It  vcloppcracnt  d'environ  quarante-cinq 
mètres.  Les  ossements  humains  adossés  contre  la  paroi  même  du  mur , 
démoulreut  qu'il  servait  autrefois  de  clôture  h  un  cimetière. 

Après  en  avoir  relevé  la  direction,  nous  sommes  revenus  k  notre 
point  de  départ,  et  nous  avons  fouillé  le  terrain  au  sud  et  k  l'ouest 
du  Chiron. 

Lk  se  sont  retrouvées  de  nombreuses  snbsiructions ,  restes  antiques, 
mais  encore  bien  conserfés^  d'un  édifiée  gaUo-romain,  orienté  noid- 
sud«  18»  est-ouest. 

Les  premiers  coups  de  pioche  ont  mis  k  découvert  une  tour  demi 
circulaire  k  l'extérieur,  et  formant  k  rintérieor  un  heptagone  irré- 
goiier  dont  le  périmètre  mesure  3*27  et  le  mur  diamétral  i"77. 

L'intérieor  de  la  tour  est  divisé  en  deux  compartiments. 

Le  compartiment  supérieur  «  enduit  d'nne  couche  épaisse  de  dment 
ronge,  a  dft  être  autrefois  revêtu  d'an  placage  en  pierre  de  calcaire 
grisâtre ,  dnr  et  poli.  La  grande  quantité  des  carreaux  de  oettenatm 
trouvée  dans  les  déblais  de  la  tour,  et  les  fragments  qoi  adhèrent  enoofo 
h  la  base  de  chaque  pan  de  l'heptagone  viennent  étayer  cette  supposition.  . 

Ce  premier  compartiment  était  eomplètement  isolé  d«  compaiti- 
ment  inférieor  et  ne  communiquait  an  dehors  que  par  un  orifice 
circulaire  incliné  vers  l'extérieur,  et  qui  parait  tvoir  été  pratiqué 
poor  donner  nne  isaoe  a«  liquide. 

Des  effondrements  ont  mis  k  jour  le  compartiment  inférieur  qui 
a  présenté,  sur  une  profondeur  de  0<°33,  un  système  de  conduits 
horizontaux  communiquant  avec  Tair  extérieur  par  des  tnyaux  en 
terre  cuite  logés  dans  ^(■pai^scur  des  mui's.  Ces  tuyaux  ,  de  forme 
rectangulaire,  légèrement  arrondis  aux  angles,  tHaieiit  coiuplèicmeut 
brisés ,  hors  un  seul  dont  il  existait  assez  de  fragments  pour  donner 
une  idée  exacte  de  sa  conformation. 

Une  petite  ouverture  placée  au  fond  de  ce  dernier  compartiment 
le  mettait  en  communication  avec  la  première  dos  deux  salles  que 
nous  allons  décrire. 
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Ces  sallos,  sises  an  sud  do  la  tonr,  étaient  coDtignës,  mais  ne 

commnDiquaicDt  entre  elles  qu'au  moyen  de  conduits  TOÛtés  prati- 
qués dans  le  mur  de  scparaliou  pour  laisser  passage  k  la  vapeur 
ou  à  la  chaleur  introduite  entre  l'aire  et  le  plancher  suspendu  de 
la  première  salle. 

Les  parois  intéricuros  des  murs  offrent  une  épaisse  couche  de  ciment 
rouge.  Les  aires  sont  h  O^Hi  en  contrebas  du  fond  supérieur  du  second 
compartiment  de  la  tour.  Le  ciment  qui  les  recoa?re  repose  sur  un  blo- 
cage en  pierre  de  0™18  d'épaisseur. 

La  plus  grande  de  ces  salles  mesure  4"  sur  2™80. 

ISous  y  avons  trouve  vin(;t-deiiz  petits  piliers  d'inégales  iMatems,  eo 
carreaux  rouges  de  0^25  carrés. 

Dans  la  partie  ouest,  deux  bancs  de  pierre  sont  adossés  en  retow 
d*ëqocrre  k  chacun  des  angles;  et  un  conduit  voûté  de  0°>55  de  largeor 
et  de  0'"65  de  haat^mr,  traTerse  le  centre  d'un  massif  de  maçonoerio 
de  2"*40  d'épaisseur.  Les  arceaux  et  les  pieds  droits  formant  les  oorer- 
tnree  de  ce  conduit,  imit  faits  partie  avec  des  briques  loiignes  et  épaisses 
et  partie  «vee  des  toiles  \  rebords. 

La  seconde  saOsy  sitaée  b  Test  de  la  précédente,  a  S"90  sor  S»70. 

Il  j  existait  également  de  petits  piliers  dont  nous  n'avons  pu  constater 
le  nombre ,  parée  qQll  n*a  été  déblayé  qii*an  espace  d'environ  0*60 
paraUblement  anx  qnatre  murs  \  cet  espace  en  contenait  hnit 

Sur  le  cftté  ouest  dn  massif  de  maçonnerie  pins  hant  mentionné  et  k 
chacvne  de  ses  extrémités,  on  petit  escalier  de  pierre  prenant  son  départ 
dans  une  pièce  pavée  en  blocage,  établissait  «ne  double  commonication 
avec  la  plate-forme.  Le  mnr  opposé,  formant  anssî  nn  massif  de  maçon* 
nerie,  nous  a  présenté  une  cavité  presque  entièrement  remplie  de  cendre 
et  de  parcelles  de  cbarbon  :  là  pent-ètre  était  le  fonmesn  on  hypocmu^ 
ium  f  mais  l'insuffisance  des  déblaiements  ne  nous  a  pas  permis  de  nous 
en  assurer. 

A  f)0  ccntiraètres  à  l'est  de  la  tour,  existe  une  aire  k  ciment  de  1"75 
snr  l^oO  de  dedans  eu  dedans.  Le  fond  est  de  O'^ôS  plus  élevé  que  celui 
des  deux  salles. 

A  l'est  de  cette  aire  se  trouve  un  compartiment  ou  bassin  h  eau  de 
1™90  sur  Les  parois  des  murs  et  le  fond  sont  enduits  de  ciment? 

ils  étaient  autrefois  revêtus  d'un  placage  en  pierres  calcaires  de  même 
nature  que  celles  de  la  tour.  Les  carreaux  du  pavé  existent  encore  en 
entier,  mais  les  murs  n'en  retiennent  plus  que  des  fragments  irréguliers. 
An  waàf  deux  marches  servaient  d'entrée  dans  ce  compartinent.  huùu , 
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le  unir  ouest  préwato  h  m  partie  supérieure,  c'est-lh-fire  k  am- 

dessas  dn  dallage,  rcmpreinte  de  deux  petits  condniu,  tandis  qifk  Fang^ 
nord-est  de  la  partie  inférieure  du  mur  opposé ,  une  onTcrtare  inclinée 
vers  rcxtéricur  et  h  Inqncltc  a(1h&rc  encore  une  fîstule  de  plomb,  déver- 
sait le  liquide  dans  un  aqueduc  de  dégagement. 

Beaucoup  d'autres  pièces  restent  h  exhumer  ;  les  vestiges  de  mnrs 
qn*on  retrouve  de  distance  en  distance  anooncont  que  ^édifice  devait 
avoir  un  p;rand  développement. 

Le  comité  s'est  adressé  au  préfet  de  la  Vendée  à  l'effet  d'obtenir 
quelques  fonds  ;  sur  la  bienveillante  initiative  de  cet  administrateur, 
le  Conseil  général  a  porté  k  son  budget  de  186^i  une  somme  de 
340  fr.  pour  fouilles  k  opérer  dans  le  département.  Espérons  donc 
qu'une  allocation  suffisanle  permettra  Tan  prochain  de  reprendre 
ks  fouilles.  Pour  le  moment,  nous  aTons  dû,  quoique  à  regret, 
suspendre  nos  travaux  et  rendre  au  sol  les  nuset  qu*il  recélait  depuis 
tant  de  siècles. 

Les  parties  de  Tédifice  déjà  exhumées  suffiraient  seules  pour  coostalsr 
leur  caractère  gallo-romain  ^  mais  ces  conjectnres  sont  encore  appuyés» 
par  les  nombreux  objets  que  nous  ont  fournis  les  déblais. 

Ces  objets  sont  vne  énonne  quantité  de  briquies  b  rebords  (dont 
quelques-unes  tout-b-fait  intactes);  des  fragments  de  peinlores  muraUu 
qui  ont  conservé  une  grande  tÎTacité  de  conleuis;  des  morceaux  de 
Ycrfe,  les  uns  épais,  les  antres  très  minces  «  mais  tous  fortement  irists^ 
de  nombreux  spééimens  de  Tsses  et  de  poterie  d'une  pite  très  ine  et 
d'une  ornementation  caractéristiqoe  et  variée  ;  des  basas  d'amplioreSt 
des  poids  9  des  bois  de  cerf,  des  défenses  et  des  dents  de  sanglier  |  un 
«tyle  en  os;  une  plaque  de  plomb  ornementée,  de  0«73  sur  é"SS,  et  pe- 
sant 42  bilog.)  deux  petites  meules  b  bras  pour  broyer  le  grain  ^  des 
cendres  «  du  chariton,  dea  ossements  d'animaux  domestiques^  enfin ,  un 
amas  considérable  de  patelles  vulgaires ,  mélangées  de  coqoillet 
d'huîtres. 

Ainsi  que  le  fait  judicieusement  observer  l'abbé  Bandry,  ponr  les 
objets  analogues  par  lui  exhumés  au  Bernard ,  on  y  retrouve  l'alliance 
cl  la  fusion  des  rites  romains  et  gaulois  :  d'un  côté,  les  tuiles  à  rebords, 
le  ciineiil  et  les  peintures  murales  des  Bomains;  de  Tautre,  les  bois  de 
cerf,  les  défenses  de  sanglier  et  les  animaux  chers  aux  Gaulois. 

Par  suite  de  l'insuffisance  de  renseignements  due  k  des  fouilles  incom- 
plètes et  inachevées,  nous  nous  abstiendrons  do  donner  k  chaque  com- 
partiment de  l'édifice  sou  nom  propre,  fions  dirons  seulement  que  les 
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pièces  déblayées  paraissent  avoir  reçu  les  appropriationfl  uitéaf  dm 
les  Romains  pour  des  l/iermes. 

Les  deux  salle»  étaient  sans  doute  les  étuves Tune  destinée  aux 
hommes  et  l'autre  aux  femmes.  Leurs  petits  piliers,  d'après  Vitruvc, 
devaient  être  surmontés  de  carreaux  de  deux  pieds  pour  former  un 
plancher  sous  lequel  la  vapeur  pou? aii  circuler  et  réchauffer  aimnlUDé* 
■M&t  ces  deux  pièces 

La  nature  calcaire  da  premier  compartimeiii  de  la  tour  ne  permet 
^ère  d'admettre  que  cette  tour  servait  de  fourneau  ov  hypocaustum. 

Mais  alors  dans  quel  endroit  étaient  aitnés  les  fomeans  ?  Oii  étaient 
lea  Taaee  ou  enfCi  servant  ^  donner  la  Tapeur  aux  étuves  ou  cMarium, 
l'eau  tiède  an  Ispidoriiiifi^  l'eau  froide  an  fngidammT  Cooimeiit  dtati 
aliBenté  le  réservoir  général  d'eau  ? 

TeUee  soit  les  importantes  qneationa  deot  le  peu  de  développement 
donné  au  fouilles  rend,  quant  li  présent,  la  solution  fort  difficile. 

Uu  plan  exact  des  parties  explorées  a  été  relevé  par  M.  Arsène  Chi- 
ner, et  des  dessins  sont  exéeulés  par  M.  Charles  Harionnean.  Dn  rapport, 
•ecompagné  de  cet  documents,  sera  soumis  aux  memhres  du  Congrès 
archéologique,  dont  la  session  doit  avoir  lien  h  Fontenaj-le-Gomte  dans 
le  moia  de  mai  1864.  Espérons  que,  malgré  FinadièTement  des  fanilles, 
la  lumière  se  fera  sur  Tépoque,  le  caractère  et  la  destination  de  Pédiflee 
retrouvé  près  remplacement  de  l'ancienne  chapelle  Saint-Dilaire. 

Peut-être  est-il  une  villa  construite  au  commencement  du  V«  siècle, 
après  rittvasicD  des  Vandales  et  des  Alains. 

•  Alors,  dit  H.  Amédée  Thierry  (Décadence  de  V Empire  remainj, 
n  les  uns  cherchsient  leur  sûreté  dans  les  villes,  d'autres  les  déser- 
»  taient.  Les  riches  se  construisaient  dana  lea  Maux  écartés,  parmi 
»  les  rochers  et  les  marais,  des  retraites  liMâles  è  défendre,  oh  ib 
»  transportaient,  avec  leur  fomUle,  leurs  msuhles  et  leurs  dienls.  » 

De  son  côté,  M.  Guizot  fMitioire  dê  la  CiniUtaiion  en  France,  d/epaii 
la  tkate  de  V Empire  remainj,  s'exprime  ainsi  s 

(•  Du  IV*  au  V'  siècle,  des  fonctionnaires,  longtemps  revêtus  des 
»  grandes  charges  de  l'Etat ,  demi-païens ,  demi-chrétiens ,  riches  et 
n  vivant  magninqucment,  avaitiU  i)ris  eu  dégoût  les  mœurs  scrvilcs  et 
o  la  décadence  do  leur  temps  ^  ils  se  reliraient  dans  des  villas,  ou  ils  se 
»  faisaient  une  vie  agréable,  douce,  variée,  mais  molle,  égoïste,  stérile 
n  et  étrangère  k  tout  intérêt  puiwant  et  général.  » 
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On  peut  donc  adnettre  taisiamiwBBMtace  qoe  notra  II0  •  Mrvi  ww 
ces  époqoM  de  Uen  de  reftage  k  quclquce-«»  de  cet  lidMt  Mgruli. 
Le  plateto  de  Saint-Hilaire  était  placé  dans  la  plus  heoreme  ritoation 

pour  iioc  villa,'  de  ce  point  élevé ,  les  regards  domiDcnt  toute  Tile  et 
crobrasscDt  la  baie  de  Bourgncuf  avec  touies  les  côtes  de  TaDCieo  pays 
de  Helz,  jusqu'à  rcmbouchurc  de  la  Luire. 

Le  rivage  du  Vieil,  k  peine  distant  d'un  demi-kilomètre  de  Saint- 
Hilaire,  ofTrail  au  sensuel  Romain  une  baie  sûre  et  commode  oii  il  pou* 
vail  prendre  les  bains  de  mer  et  se  livrer  au  plaisir  de  la  pêche. 

Si  notre  conjecture  n^est  pas  suffisamment  justifiée  ,  il  paraît  du  moins 
établi  que  des  Romains  ont  séjourné  plus  ou  moins  longtemps  k  ^'oir- 
mouticr.  Etaient-ils  nombreux?  S'en  sont-ils  emparés  à  titre  de  con- 
quête ,  ou  bien  quelque  haut  fonctionnaire  s'y  est-il  seulement  retiré 
avec  sa  famille  et  ses  clients  ?  De  quelle  époque  date  cette  conquête  on 
cette  simple  résidence  ? 

La  solution  de  ces  diverses  questions  demsnde  de  loagnss  el  sainu- 
tteuset  recherches  historiques  et  archéologiques  ^  comme  nous  ne  pou- 
vons suspendre  plus  longtemps  U  pnbUcation  des  Mémoires  de  F.  Piet» 
dont  U  réimpression  est  psrvenne  en  oe  noment  k  la  partie  historique , 
où  cette  solution  devrait  prendre  pUce*  nous  Isissons  à  d'tntres  le  soin 
de  s*en  occuper. 

Les  fouiUes  cosnnencées  dtns  la  crypte  Stinl-FiilMrtf  sont  Pég^  do 
Noinnoutier,  semblent  démontrer,  pur  1«  cartcttoe  do  It  msçonnerie  des 
fondations,  ainsi  que  par  les  briquet  h  rebords  et  quelqueo  échsntiflons 
de  petits  moëllons  carrés  (minuto  lapidé),  que  cette  cr  jpte  repooo  anr 
un  ancien  édifice  gaOo-romain.  Ce  n*est,  toutefois,  qpi*noo  oonjecture. 

N.  Gharier  est  chargé  des  travaux,  et  l'on  peut  être  certain  que  tout 
sera  soigneusement  observé  et  décrit  par  lui  t  de  sorte  qu'on  pourra 
avant  peu  être  parfaitement  édifié  sur  le  véritable  earact&re  des  fonda- 
tions de  la  crypte  Saint-Filbert,  déjk  si  intéressante  par  elle-même. 

lions  ne  terminerons  pas  cet  article  sans  parier  des  quelques  fouilleu 
que  nous  avons  opérées  dans  l'emplacement  présumé  qu'occupait  Tan* 
cicnne  chapelle  Saint-Hilaire.  Pious  n'avons  pu  encore  déterminer  exac- 
tement la  position  de  cette  chapelle  \  cependant  nous  pensons  qu'elle 
avait  son  entrée  ou  façade  occidentale  k  quelques  mètres  de  l'extrémité 
ouest  de  la  butte  pierreuse  dite  le  Chiron  du  milieu. 

Là,  nous  avons  rencontré  un  mur  mesurant  environ  G*»  du  nord  an 
sud,  et  faisant  retour  d'équerre  k  ses  deux  bouts  vers  Test. 

£n  avant  de  ce  mur,  U  pioche  a  mis  h  découvert  trois  ancieno  tem- 
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beau.  Cbacmi  d'eu,  cromé  en  ange,  est  formé  d*Qoe  seule  pierre  d'an 
calcaire  analogue  k  eeloi  de  la  baie  de  Bonrgnenf  t  la  pierre  qui  les 
reoonm  est  de  même  natnre«  mais  plos  bmte. 

Ces  trois  tombeau  étaient  k  peu  de  distance  les  uns  des  antres.  Oans 
«leu,  les  morts  étaient  la  tète  î  l'occident  et  les  pieds  b  Porient  \  tandis 
qne  le  troisième  était  orienté  nord-snd. 

L'nn  des  deu  premiers  était  rempli  de  terre»  et  les  pieds  dn  mort 
s'appuyaient  sur  one  brique  romaine. 

Enfin,  comme  derniers  détails  sor  la  chapelle  Saiot-Hflaire ,  nons 
dirons  qn*one  pontre ,  qoe  la  tradition  fait  provenir  de  cette  ancienne 
chapelle,  sert  aujourd'hui  k  soutenir  la  toiture  de  la  maison  d'un  culti- 
Tatcur  du  Vieil.  Elle  est  en  chêoo  ainsi  que  ses  supports.  Ces  pit'ccs  de 
bois,  revêtues  d'ornementations  grossières,  ont  acquis  par  le  temps  uue 
couleur  foncée  qui  est  pour  elles  le  cachet  irrécusable  de  leur  antiquité. 

Époques  hiitoriques. 

Nous  VeooDs  de  voir,  dans  le  dernier  article,  les  temps 

antérieurs  h  la  conquôle  des  Gaules  par  les  Romains.  A 
dater  (le  cel  évéDemeut ,  riiisluire  garde  un  silence  absolu 
sur  notre  ile. 

Les  temps  qui  précédèrent  le  Vil**  siècle ,  époque  à 
laquelle  saint  Filbert  vint  à  Noinnoutier  fonder  Tabbaye 

du  Prieuré ,  sont  couverts  des  ténèbres  les  |)his  épaisses. 
Aucun  monument  ne  vient  guider  nos  recberclies  et  jeter  • 
quelques  lueurs  sur  celle  nuit  profonde.  C'est  en  vain  qu'on 
interrogerait  la  tradition  ;  nos  contemporains  s'agitent  sur 
la  cendre  oubliée  de  leurs  ancêtres. 

S'il  m'est  tout  à  fait  impossible  de  présenter  Tbisloire  de 
ces  temps  anliques,  il  ne  oi'esl  pas  moins  difficile  d'écrire 
celle  des  époques  suivantes.  Les  hommes  semblent  avoir 
vécu  dans  cette  lie ,  comme  les  flots  qui  se  succèdent  sur 
ses  ri\aiies,  sans  laisser  de  traces  de  leur  passage.  Il  nous 
est  à  peine  resté  quelques  souvenirs  du  nioyen-;lge  ;  nous 
ne  connaissons  que  sommairement  les  dévastations  de  ces 
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hordes  du  Nord  qui  tombèrent  en  torrents  sur  nos  contrées  ; 

les  détails  nous  manquent. 

Il  s'agit  donc  moins  ici  d'un  pn^cis  historique  que  de 
quelques  coosidéra lions  isolées,  de  quelques  faits  épars  qui 
se  rattachent  aux  différentes  époques  de  Thistoire  de  notre 
tle.  Seulement  je  ferai  en  sorte  de  les  éclairer  du  flambeau 
de  la  chronologie  et  de  les  exposer  avec  le  plus  d'exacli- 
ludc  et  d'impartialité  qu'il  me  sera  possible. 

Si,  pour  remonter  à  Torigine  des  habitants  de  Noirmou- 
tier,  je  dois  écarter  les  descendances  fabuleuses,  j*avoue 
que  je  ne  puis  les  remplacer  par  des  faits  positifs  ;  mais 
s'il  m'est  permis  de  hasarder  quelques  conjeclures  à  ce 
sujet ,  il  me  semble  que  cette  origine  se  rapporte  aui 
contrées  qui  nous  avoisinent. 

Dans  les  siècles  dignorance  et  de  barbarie ,  ce  ne  sont 
pas  les  individus,  mais  des  peuplades  entières  qui  voyagent 
et  abandonnent  un  pays  pour  aller  en  habiter  un  autre. 
Lorsque  les  nations  ne  connaissaient  de  loi  que  celle  de  la 
force ,  cette  première  magistrature  des  peuples  grossiers , 
les  habitants  paisibles  d*une  province  étaient-ils  persé- 
cutés, ils  fuyaient  et  cherchaient  ailleurs  l'existence  et  le 
repos.  Je  présume  donc  que  notre  île,  jusqu'alors  déserte, 
aura  paru  à  quelques  hordes  errantes  ou  forcées  de  s'ei- 
patrier  une  retraite  aussi  sûre  que  tranquille;  elles  seront 
venues  s'y  établir  et  mettre  la  mer  entre  elles  et  leurs 
ennemis. 

Mais  on  pourrait  presque  aflirmer  que  ces  étrangers  n'é- 
taient pas  d*une  même  nation ,  où  qu'ils  vinrent  ici  de 
diverses  provinces  et  à  des  époques  différentes.  Les  racines 
d'nn  grand  nombre  de  mois  de  noire  i)alois ,  qui  ,  ainsi 
que  l'a  démontré  mon  estimable  ami  M.  Edouard  iiicher, 
tient  à  la  fois  de  la  langue  celtique  et  de  la  langue  romance, 
en  seraient  une  preuve  assez  convaincante.  D'aiUeurs  la 
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population  de  notre  île  n'oiïre  pas ,  comme  eu  Bretagne , 
le  spectacle  d*une  peuplade  aborigène.  Les  Bretons,  ainsi 
que  leurs  pères  les  Armoricains,  ont  encore  la  taille  courte, 

les  épaules  larges,  tandis  qu1ci  les  habitants  forment  un 
mélange  lU"  toulcs  tailles.  Cependant  ceux  delà  partie  mé- 
ridionale sont  généralement  plus  grands  que  ceui  de  la 
partie  du  nord.  Les  premiers  sembleraient  devoir  leur  ori- 
gine aux  peuples  de  la  seconde  Âquitanique ,  principalement 
aux  Pietés  qui  en  faisaionl  {)artie  ,  et  étaient ,  comme  on 
le  sait,  d'une  belle  stature^  les  seconds  seraient  provenus 
de  quelques  essaims  de  TArmonque.  Cette  différence  dans 
la  taille  a  dû  nécessairement  diminuer  avec  le  temps  par 
reffet  des  alliances  ;  mais  elle  n'est  pas  tellement  effacée 
qu'elle  ne  soil  eucoïc  très  remarquable. 

S'il  est  probable  que  les  premiers  habitants  de  Noirmou- 
tier  se  composèrent  de  quelques  familles  venues  des  contrées 
voisines,  en  quel  temps  s'y  établirent-elles?  Occupèrent- 
elles  le  nord  de  l'île  avant  le  muli  ?  A  quelles  tribus  des 
peuples  des  environs  appartenaient-elles  ?  La  première  de 
ces  questions  me  paraît  insoluble  ;  mais  celle  qui  la  suit 
peut  donner  lieu  à  des  suppositions  plus  ou  moins  vraisem- 
blables. (Jw'dui  l\  moi ,  je  suis  porté  i\  croire  que  le  plateau 
du  nord  fut  peuplé  avant  le  sud  ;  et  pour  partager  en  cela 
mon  opinion,  il  suffît  de  jeter  un  regard  sur  les  lieux. 
Quelques  changements  que  les  progrès  de  la  mer  et  des 
dunes  aient  fait  éprouver  à  notre  sol ,  il  n*est  pas  à  pré- 
sumer que  la  partie  du  sud  qui ,  suivant  les  apparences , 
ne  se  composait ,  comme  aujourd'hui ,  que  de  sables  et  de 
terrains  d'alluvion ,  ait  obtenu  la  préférence  ;  Taspect  riant 
de  coteaux  boisés ,  leur  utilité ,  la  proximité  de  la  Loire, 
la  facilité  du  commerce  et  de  la  navigation,  la  réclamaient 
trop  fortement  en  faveur  de  la  partie  du  nord.  Le  sud  n'aura 
donc  été  habité  que  par  suite  d'un  excédant  de  population. 
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du  besoin  de  nouvelles  terres  h  mellre  en  culture  ,  ou 
plutôt  encore  parce  que  des  familles  venues  de  TAquilaiDc, 
trouvant  le  nord  déjà  occupé  par  une  peuplade  qui  leur  était 
étrangère ,  se  seront  contentées  de  la  [ilaine  méridionale , 
et,  malf^ré  le  peu  d'étendue  qu'elle  devait  avoir  alors  ,  y 
auront  ûxé  leur  séjour. 

La  dernière  question  n'est  pas  moins  embarrassante  que 
la  première.  Les  côtes  seules  de  TArmorique  s'étendaient 
depuis  le  cap  Finistère  jusqu'à  la  Loire.  Elles  étaient  très 
populeuses  et  occupées  par  les  Osismiens  dont ,  suivant 
quelques  auteurs,  la  capitale,  nommée  Varganium,  éiàii 
une  ville  maritime ,  située  à  Tile  de  Batz  ou  à  Morlaix  ;  par 
les  Curiosolites ,  qui  avaient  pour  capitale  Corseult ,  où 
est  encore  aujourd'hui  le  bourg  de  ce  nom  ,  entre  Dinan 
et  Saint-Malo  ;  par  les  Vîmcics ,  dont  la  marine  était 
puissante  et  le  commerce  florissant  ;  enfin ,  par  les 
l^a'mèiei,  qui  ne  pouvaient  descendre  à  Tembouchure  de 
leur  rivière,  sans  Cire  frappés  de  l'aspect  de  notre  tie  (1). 

Les  côtes  de  la  seconde  Aquitanique  comprenaient  tout 
l'espace  depuis  la  Loire  jusqu'aux  Pyrénées.  Elles  n'étaient 
pas  moins  peuplées  que  ceUes  de  TArmorique.  Les  Bilu- 
TXijen  Vibiici  habitaient  la  plus  grande  partie  du  Bordelais. 
Au  nord  de  la  Garonne  élaionl  les  Pietés  ou  Pictoncs ,  et 
les  Santones,  qui  préièreul  leurs  vaisseaux  à  César  pour 
faire  la  guerre  aux  Vénètet. 

Deux  grandes  villes  florissaient  à  peu  de  distance  de  nous. 
L'une  était  le  Brivateit  Vortus,  que  Plolémée  indique  entre 
reuibuuchure  de  la  Loiic  el  celle  d'une  rivière  à  laquelle, 
par  une  singularité  remarquable  ,  il  donne  le  même  nom 
que  portait  anciennement  Noirmoutier  «  '£pio(  en  grec , 

(1)  LWrmonque  comptait  d'autres  peuples,  tels  que  les  Bhedonet,  les  Lejrm- 
6»eiM,  uic.;  mai!>  leur  pays  était  méditerraoé.  F.  P. 
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Herius  en  latin.  Cette  cité  nous  avoisinait  de  bien  près , 
si  Ton  admet ,  avec  M.  Athenas ,  qu'elle  était  placée  pres- 
que où  est  aujounriiui  3Iéan  (1).  L'autre  était  Rntiatc,  capi- 
tale du  pays  de  Raas  ou  de  liez ,  qui  faisait  partie  du 
Pagfu  pictatm  et  occupait  Tangle  formé  par  la  mer 
et  la  rive  gauche  de  la  Loire.  Cette  ville  était  située , 
suivant  d'An  ville  et  Tabbé  Belley ,  où  est  actuellement 
Sainl-Père-en-Relz ;  cependant,  les  auteurs  de  la  Statis- 
tique de  la  Loire-Inférieure  pensent  qu'ayant  été  détruite 
par  les  Normands ,  il  est  plus  probable  qu'elle  était  sur  les 
bords  de  la  Loire.  Des  tombeaux,  des  ruines  et  des  vestiges 
d'antiquités  les  disposent  à  la  placer  à  l\ezé  ,  près  Nantes. 
En  supposant  que  leur  opinion  soit  iondée,  Hatiaie ,  quoi- 
qu'un peu  plus  éloignée  de  notre  !le ,  aurait  eu  avec  elle  des 
communications  aussi  promptes  et  plus  faciles. 

Si,  aux  peuples  de  ces  provinces  et  de  ces  villes,  on 
ajoute  encore  ceux  qui  provenaient  des  éniii^rations  suc- 
cessives des  Bretons  insulaires  à  la  lin  du  IV^  siècle ,  ou 
de  ces  barbares  du  nord  qui ,  poursuivis  par  Tempereur 
Julien ,  vers  Tan  357  de  Tère  chrétienne ,  se  répandirent 
sur  la  luer,  infestèrent  les  eûtes  occidentales  des  (iaules 
et  vinrent  s'établir  à  reuii>oucliure  de  la  Loire,  on  conce- 
vra, je  ne  dis  pas  la  difficulté ,  mais  rimpossibiiité  de  déter- 
miner la  véritable  origine  des  habitants  de  Noirmoutier. 

En  terminant  donc  ici  mes  recherches  à  ce  sujet ,  je 
rappellerai  seulenienl  qu'il  eu  est  des  habitants  d'un  pays 
comme  des  individus;  qu'il  importe  moins  de  connaître 
leur  origine  que  de  savoir  s'ils  ont  honoré  leur  berceau  ; 
que  nos  insulaires,  on  le  sait  et  on  le  volt,  ne  doivent 
leur  existence,  la  conservation  et  l'accroissement  de  leur 

(I)  VajM  h  tfonM  pobKqM  dt  la  Soeîété  Académiqw  de  Kaotei ,  teM«  le  i9 
JnOet  ltl9,  piees  «1  «l  69.'  F.  F. 
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sol,  qu'à  de  longs  travaux  soutenus  par  un  courage  à 
toute  épreuve ,  par  une  résignation  et  des  sacrifices  qui , 

dans  tous  les  temps  ,  leur  ont  mérité  Testime  et  la  bien- 
veillance de  nos  rois. 

En  admettant  que  Tile  était  peuplée  dès  les  premiers 
siècles  de  l'ère  cbrétienne,  et  qu'elle  devait  sa  population 
aux  Armoricains  et  aux  Pietés ,  il  serait  facile  aussi  de 
décrire  les  mœurs  do  ses  habitants,  à  cette  époque,  par 
analo[:ic  avec  celles  de  leurs  voisins,  dont  il  est  probable 
qu'elles  différaient  peu.  Je  pourrais,  en  consultant  quelques 
ouvrages  anciens,  examiner  ici  quelle  devait  être  alors  la 
forme  de  leurs  vêtements,  de  leurs  armes,  de  leurs  habi- 
tations ,  de  leurs  navires;  mais,  comme  toutes  ces  suppo- 
sitions ne  peuvent  être  d'aucun  intérêt,  puisque,  si 
vraisemblables  qu*elles  soient,  elles  manqueraient  de  ce 
degré  de  certitude  qu*exige  Tbistoire,  je  me  bâte  d'arriver 
à  une  qioque  moins  obscure. 

Lorsque  la  docirine  du  Christ  commença  à  dominer 
dans  les  Gaules,  les  rois  et  les  grands  croyaient  désarmer 
la  colère  de  Dieu  par  des  fondations  pieuses;  les  mo* 
naslèrcs  s'y  muUiplièrenl,  le  corps  nombreux  des  Réné- 
diclins  s'y  propagea  partout.  Saint  Filbert ,  né  dans 
une  petite  ville  de  l'Aquitaine  (1),  avait  passé  les  vingt 
première.s  années  de  sa  vie  à  la  cour  du  roi  Dagobert. 
Désabusé  des  vains  plaisirs  du  monde,  il  y  renonça  et 
prit  l'habit  de  religieux.  Ses  vertus  lui  méritèrent  bientôt 
le  titre  d'abbé  qui  signilie  père ,  et  n'appartenait  alors 
qu*aux  cbefs  des  monastères;  mais  Ëbroin,  maire  da 
palais  sous  Glotaire  III,  célèbre  dans  nos  annales  par 


(1)  Sainl  Filberl  ou  Filibeii  {Wiliberi)  noquil  rere  616,  près  d*£au$e,  du»  ta 
proTinee  de  Gascogne.  H  Ait  éleré  à  Yw,  viUe  de  la  Dénie  profinee ,  doBl  toa  père 
saint  Ftlibeod  {Wilibatd)  était  gottrerneor  pour  les  rois  fraitcs  et  ^mH  phs  tard 
éTéqae.  J.  P. 
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ses  atrocités,  aatant  rennemi  des  gens  de  bien  que  Teffiroi 
de  son  mattre ,  indigné  de  quelques  Justes  remontrances 
de  saint  Filbert,  devînt  son  persécuteur,  et  le  fit  chasser 

par  saint  Ouen,  ('!V(îque  de  Ruucn,  de  ral»ba)c  de  Jumiéges 
qu'il  avait  fondée  en  654.  Réfugié  près  d'Ansoald,  évûque 
de  Poitiers,  celui-ci  renvoya,  en  674,  fonder  dans  notre 
île  lin  monastère  dont  il  (ùt  le  premier  abbé  et  où  il 

mourut  le  -20  août  084. 

Diaprés  l'aateiir  d*inie  «te  dê  tttint  Filbtirt^  qa*on  présume  tvoir  été 

écrite  par  un  moino  de  Fabbayc  de  Juiniégcs,  presque  contemporain  de 
ce  saiut,  par  Tordre  de  Coscbin,  abbé  de  cette  abbaye  et  saccosscur 
de  saint  Acbard,  mort  en  687  ,  saint  Filbert  était  doué  (riin  génie 
profond,  d'un  grand  talent  pour  la  prédication,  de  beaucoup  de  dou- 
ceur dans  la  conversation,  en  môme  temps  que  d'une  extrême  fermeté 
dans  les  occasions.  Cbastc,  sobre  et  pieux,  il  évitait  le  mcusouge 
comme  un  poisuu  njoitel. 

Il  avait  encore  ceci  de  conforme  k  l'esprit  de  saint  Renoît,  que  s'il 
s'agissait  d'acheter  quelque  chose  pour  les  besoins  de  ses  religieux, 
il  voulait  qu'on  le  payât  un  peu  plus  cher  que  les  séculiers. 

Saiut  Filbert  était  déjà  honoré  dans  le  Vlll"  siècle,  au  moins  en 
France,  comme  il  paraît  par  oa  distiiiae  d*Alciiio,  lequel  parle  d'un 
antei  érigé  en  m  mémoire. 

Hanc  pattT  egngûu  aram  FîUbtrtiu  hab^t 
Plurima  conitruxU  gui  loea  tanUa  Iho, 

(Epigranow  cxxxv.) 

«  Depuis  la  mort  de  saint  Filbert ,  dit  l'auteur  de  la  nouvelle  his- 
»  ioire  de  Tournas^  ou  uc  sait  rien  do  ce  qui  se  passa  à  Nermoutier 
•  pendant  plus  de  cent  vingt  ans ,  si  ce  n*eit  deux  ou  trois  miracles 
n  «pi'Krmentaire  raconte  sur  la  foi  des  inciens«  encore  ne  liût-il  pas 
»  connattro  en  qnel  tempa  ils  sont  arriTéa.  » 

Db  de  cea  miradea  aérait  qn*nn  groa  ▼aÎMean  de  Sanraaina  ayint 
pitté  IHe  dTen,  et  a^approchant  de  celte  de  Roirmontier  pour  en  ftûre 
de  même,  ila  aperçurent  anr  les  eOtaa  de  celle-ci  une  quantité  d*oi- 
aeaui  telle  qu*on  n'en  UTait  jamaia  tant  vue,  et  que,  lea  prenant  pour 
dea  honunea  arméa^  ila  n'oaèrent  pas  s'ci^  approcher. 

Le  fiét-meaté  par  Einentaire  le  paeaait  aana  doute  en  ln?er,  par 
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une  brume  épaiuo,  et  ces  oiseaux  étaient  des  bandes  de  cravants  qui 
fréquentent  les  côtes  do  ?îoirmoutier  et  celles  de  Bouin  ,  du  mois  de 
novembre  au  mois  u' avril  :  leurs  cris  rauques  et  sauvages  s'entendeut 
de  fort  loin.  S'ils  ont  effraye  les  Sarrasins  au  point  de  les  faire  fuir  , 
ces  précieux  volatiles,  que  nous  n'estimions  jusqu'ici  que  pour  Texcel- 
lence  de  leur  chair,  ont  alors  rendu  b  Ploinnoutier  un  service  ara 
noiiis  grand  qu'autrefois  les  oies  du  capitole  aux  haUtaiiti  de  RoflM« 
ett  ooiUM  ellflt  «  Ut  mbrùM  de  vitre  dans  rUnoire. 

Le  même  auteur  de  la  nouvelle  histoire  de  Toumus ,  ajoute  : 

«  Il  y  a  appareoGe  que  les  Sarrasins  saecagèreiit  Fabbaye  de  Ner^ 
»  nootier  i'aa  733 ,  quand  aprèa  avoir  inondé  de  Iflvra  améea  non- 
»  aeuleoient  la  Provence ,  le  Daophiné ,  le  Lyonnaia  et  la  Bourgogne , 
»  mais  encore  une  grande  partie  de  l*Aqnitaine«  ila  minèrent  on  piOè- 
»  rent  tontea  lea  égliaea  et  tona  lea  monaetèrea  dea  lieu  oh  ila  parent 
»  pénétrer  t  ce  qui  donne  lien  de  croire  le  nceagement  de  Fabbaje 
»  de  Ifennontier,  c'est  qu'Adhéaur  et  Hngnea«  moine  de  Fleory, 
»  disent  dana  lenra  chroniqnea,  que  Chailenagne  avait  biti  le 
»  monastère  de  saint  Filibert,  et  qne  Pantenr  de  la  vie  de  Lonia-le- 
»  Débonnaire  le  met  an  nombre  de  cent  qno  ce  demior  prince  avail 
1»  bitis  on  pemia  de  bâtir  dana  rÂquitainei  d'eà  Ton  doit  inCfier, 
»  ce  aemblc ,  que  ce  monastère,  qui  subsistait  avant  cea  deni  princes  « 
«  avait  été  miné  an  moins  en  partie,  et  que  Cbarlenagne  le  rétablit 
»  aous  le  règne  de  son  fils ,  Louis-le-Débonosirc ,  è  qui  il  avait 
»  donné  le  royaume  d'Aiiuitainc  dî's  l'an  78!. 

»»  Deux  laits  prouvent  h  n'en  pouvoir  douter  que  cette  abbaye  n*aTait 
n  pas  été  tout  h  fait  ruinée  avant  le  temps  auquel  Charlcmagne  la 
»>  rétablit.  Le  premier  est  que  (îharles-le-Chauve,  <lau8  l'acte  par 
»  lequel  il  donne  Toumus  aux  moines  de  ÎSermouticr,  assure  que 
»  non-seulement  Louis-le-Débonnaire,  sou  ptrc,  et  Charlemagne ,  son 
»•  aîenU  mais  encore  Pépin ,  son  bisaïeul,  mort  en  708,  leur  avaient 
»  accordé  l'immunité  de  six  renis  sous  qu'il  leur  conQrme.  L'autre  fait 
»  est  que  Louis -le-B^;gue  ,  fils  de  Charles-lc-Chauvc ,  dans  l'acte  par 
»i  lequel  il  confirme  la  <lonation  de  Toumus  en  faveur  des  mf^mes 
»  religieux,  parlant  de  la  possession  où  ils  étaient  d'élire  eux-mêmes 
»  leurs  abbés,  assure  qu'ils  en  jouissaient  déjb  sous  le  règne  de  Pépin. 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  l'abbaye  de  Nerm entier  était 
»  dans  nn  état  assez  florissant  en  814,  temps  auquel  Adélard,  abbé  de 
»  Corbie,  y  fnt  envoyé  en  exil  par  Loaia>le-Débonnaim.  » 
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Charl^magne  et  Lonis-le-DélMtiiiiaira  s'appliqoàreDt  à  rétablir  la 
diicipUno  dans  les  monastèrea. 

En  817,  ce  dernier  emperenr  en  commit  le  soin  à  saint  Benoit 
d^AniaiMt  auquel  il  adjoignit  Amou,  abbé  de  Picirmonlier.  A  cet  effet, 
il  fat  teoa  une  assemblée  à  Aix-la>Gbapelle,  où  Ton  dressa  les  artidee 
ponr  la  réforme  des  monaitères,  et  un  mémoire  des  redeTanoes  qiills 
deTaieot  aui  princes. 

On  fit  ploaieiirs  cMégoiies  de  monasCires.  Les  ras  devaieDt  el  des 
doua  «et  de  la  miUce  on  des  dons  saos  milice,  taDdis  que  d'aolres  en 
étaient  exempts  et  devaient  seulement  des  prières  ponr  le  saint  de 
l'empereur  et  de  ses  fils  et  la  stabilité  de  Fempire. 

Les  monastères  de  cette  dernière  catégorie  étaient  en  Aqpiilaine  an 
nombre  de  treixe,  et  à  leur  tête  se  trouvaient  placés  le  monastère  de 
Saint-Filbert,  de  File  d'Her  (Koirmoutier) ,  et  celui  de  Déas  on  saint 
Philbert^de-Grand^Lien ,  qui  n*en  était  qu'one  succursale.  Ce  dernier 
monastère  avait  été  fondé  en  819,  par  A  mon  (le  preaûer  des  abbés 
de  Noirmontîer  dont  lliiBloire  fisse  mention  après  saint  FUbert),  avec, 
les  secovTS  que  lui  founit  Louis-le-Débonnaire ,  afin  que  les  leligienx  • 
de  Noirmoutier  pussent  s'y  retirer  lorsqu'ils  ne  pourraient  pas  demeurer 
en  sûreté  dans  cette  fie. 

En  8*25 ,  Araou  se  démit  de  la  supériorité  de  Tabbaye  do  Moir- 
moutier. 

Quelques  historiens  lui  doiment  pour  successeur  Hagnard  ,  que  d'au- 
tres ne  iiientionDcnt  pas  sur  leurs  listes  des  abbés  de  ÎNoirnioulier ,  ce 
qui  ferait  au  moios  supposer  qu'il  gouverna  fort  peu  de  tcrnps  cette 
communauté  religieuse  que  vint  diriger  llilbod.  C<!lui-ci,  dès  le  1«  mai 
h2r»,  obtint  par  une  charie  de  Louis-le-Débonuairc  et  de  son  fils  Pépin, 
roi  d'Aquitaiuc,  le  droit  d'avoir  six  navires  pour  vendre,  acheter,  voiturcr 
et  conduire  sur  toutes  les  mers  et  rivières  du  royaume  de  France  ce 
qu^il  jugerait  à  propos  pour  le  bien  et  l'utilité  do  son  monastère  de 
Saint  Filbcrt ,  avec  exemption  de  toutes  impositions,  péages  el  antres 
droits  dans  toutes  les  villes  et  dans  tous  les  ports  du  même  royaume. 

Jetons  un  coup-d^œii  rapide  sur  cette  époque,  et  à 
défaut  de  faits  particuliers  relatifs  à  notre  pays,  puisqu*au 
moins  nous  avons  la  certitude  qu'il  élail  peui)k',  livrons- 
nous  à  quelques  considérations  générales  sur  Tcspril  et  les 
mœurs  de  ce  siècle.  Ce  moyen,  quelque  imparfait  qu'il 
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soil ,  esl  le  seul  qui  puisse  dous  aider  h  nous  lomer  ime 
idée  de  ce  qui  se  passait  alors  dans  cette  Ile. 

La  faiblesse  des  derniers  rois  de  la  race  des  Mérovin- 
giens ,  Tambition  et  Tavidité  des  ieudes  et  des  seigneurs 
qui  s'ciïorçaienl  de  diminuer  leur  aulorilé  et  d'envahir 
leurs  .droits ,  répandaient  presque  parioui  le  trouble ,  le 
meurtre  et  la  dévastation.  La  dépravation  morale,  suite 
de  la  licence,  mettait  le  comble  aux  malheurs  des  peuples. 
Le  droit  d'asile  assurait  l'impunilt^  du  crime.  La  vie  des 
hommes  était  évaluée  îi  prix  d'argent.  Les  combats  et  les 
épreuves  décidaient  de  la  possession  d'un  héritage.  On 
détruisait  des  villes ,  on  n'en  construisait  aucune.  On  ne 
connaissait  pas  la  moindre  de  ces  aisances ,  de  ces  com* 
modilés  ((ui  embellissent  la  vie. 

Cependant  une  espèce  de  piété  se  mêlait  à  tant  de  bar- 
barie, et  les  seuls  mo.numents  de  ces  temps  aCDreux  sont 
des  monastères:  Le  crédit  des  prélats  et  des  abbés  était 
immense,  et  comme  l'ignorance  faussait  toutes  les  idées, 
tandis  que  les  riches  se  persuadaient  effacer  leurs  péchés 
en  fondant  des  couvents, .  par  une  dévotion  mal  entendue, 
des  familles  sans  nombre  se  rendaient  les  esclaves  des 
abbés  et  se  soumettaient  envers  eux ,  elles  et  leur  posté- 
rité ,  l\  des  devoirs  aussi  pénibles  qu'avilissants. 

L'ordre  des  Bénédictins  était  presque  le  seul  qui  existât 
en  occident.  Les  abbés  jouissaient  de  l'autorité  la  plus 
étendue.  Voulaient-ils  attaquer  ou  se  défendre,  ils  ar- 
maient leurs  nombreux  esclaves,  connus  sous  le  nom  de 
serfs ,  leurs  affranchis  et  les  hommes  liltres  de  leur  juri- 
diction ;  ils  étaient  quelquefois  assez  puissants  pour  se 
révolter  et  faire  la  guerre  à  leur  souverain.  Un  abbé, 
pour  peu  qu*il  fût  guerrier,  pouvait  conduire  ses  vassaux 
au  combat  ;  c'était  une  prérogative  seigneuriale  dont 
plusieurs  se  montraient  jaloux ,  et  lorsque  dans  la  suite 
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Charlemagnc  leur  inlcrdit  le  service  militaire,  tel  était 
l'esprit  de  ces  temps  que  le  public  crût  qu'on  les  dépouil- 
lait d'un  privilège.  Us  exerçaient  Tautorité  temporelle  et 
spirituelle,  étaient  à  la  fois  les  juges  et  les  capitaines  des 
bommes  de  leurs  terres.  Leur  pouvoir  sur  leurs  moines 
n'tHail  îjuère  moins  absolu;  ils  les  condamnaient  quel- 
quefois aux  peines  a£Qictives  les  plus  cruelles. 

Maintenant  on  peut  Juger  par  ce  tableau  de  Tétat  dans 
lequel  saint  Filbert  dut  trouver  les  habitants  de  Nolrmou- 
tier.  Si,  par  sa  position  géographique,  notre  île  était 
moins  souvent  le  théâtre  des  scènes  de  carnage  qui 
désolaient  la  France,  au  moins  n'avait-elle  pu  se  sous- 
traire à  rinfluence  des  mœurs  et  des  lois  qui  existaient 
alors.  Nul  doute  qu'avant  l'arrivée  de  ce  pieux  person- 
nage, elle  ne  fùl  déjà  un  bénélice  ou  iief,  et,  comme 
telle ,  sous  la  domination  d'un  seigneur  laïc  ou  ecclésias- 
tique. Les  évéques  avaient  de  vastes  domaines;  il  est  plus 
que  vraisemblable  que  celui  de  Poitiers  était  en  possession 
du  bénéfice  de  Noirmoutier,  puisqu'il  en  disposa  en  faveur 
de  saint  Filbert,  son  protégé. 

Ici,  comme  ailleurs,  à  cette  époque  les  bommes  étaient 
partagés  en  trois  classes,  celle  des  serfs,  celle  des  afifranchis, 
et  celle  des  hommes  libres. 

Les  serfs  étaient  attachés  h  la  glèbe  et  se  transmet- 
taient avec  le  bénéfice  ou  fief  comme  le  cheptel  d'une 
métairie.  Us  cultivaient  la  terre,  servaient  de  domestiques; 
ils  ne  pouvaient  se  marier,  ni  changer  de  domicile, 
ni  6trc  allïcuichis  sans  la  volonté  de  leur  maître;  ils 
ne  pouvaient  se  battre  entre  eux  qu'à  pied  et  avec  le  bâton. 
U  leur  était  défendu  de  se  montrer  au  combat,  même 
devant  les  ennemis  de  leur  seigneur,  sans  y  avoir  été 
appelés  par  lui.  Cependant  les  serfs  des  monastères 
pouvaient  combattre  contre  toutes  personnes  franches; 
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cï'lail  un  droit  réservé  ii  Tér^lise  comme  une  marque  de 
respect.  Les  serfs  seuls  payaient  ce  qu'on  appelait  le  cens: 
c'était  un  tribut  réglé  que  chaque  seigneur  levait  sur 
les  serfs  de  ses  domaines. 

Les  affranchis  étaient  les  serfs  à  Fesclayaf^e  descjuels 
les  seiiriitMirs  avaient  mis  un  terme.  Avec  la  liberié.  sou- 
vent ils  leur  donnaient  des  biens;  et,  suivant  Montesquieu, 
ce  sont  les  chartes  d'affranchissement  qui,  dans  la  suite, 
formèrent  une  partie  de  nos  anciennes  coutumes. 

Les  lu)iiniies  libres  étaient  ceux  qui  n'avaient  ni  béné- 
fices ni  fiefs,  mais  qui,  n'étant  point  soumis  à  la  servitude 
de  la  glèbe,  possédaient  des  terres  exemptes  de  tous  droits 
et  qu'on  nommait  allodiales.  Le  seigneur  ne  pouvait  exiger 
d'eux  que  le  seiwice  militaire  et  quelquefois  des  voitures 
attelées  de  boMifs.  Ce  sont  eux  qui,  par  la  suite,  furent 
qualifiés  de  nobles  hommes ,  et  obtinrent  aussi  des  fiefs 
qui  leur  conférèrent  la  noblesse,  lis  étaient  divisés  en 
centaines,  qui  formaient  ce  qu'on  a})[)(lle  un  bourg. 
Chaque  centaine  était  commandée  par  un  officier  militaire 
nommé  centenier.  11  y  avait  aussi  des  dizaines  comman- 
dées par  des  décenniers.  Les  uns  et  les  autres  recevaient 
les  ordres  du  seigneur ,  conduisaient  leurs  subordonnés  à 
la  guerre  qu'il  entreprenait  ou  qu'il  avait  à  soutenir. 

11  est  probable  qu'avant  les  excursions  des  Normands, 
les  centeuiers  et  les  déceuiiicrs  de  Tile  n'avaient  pas  de 
'  fréquentes  occasions  de  mener  les  habitants  au  combat. 
L'abbé  devait  avoir  peu  de  démêlés  avec  ses  voisins;  la 
situation  et  la  naliire  de  ses  domaines  étaient  peu  propres 
à  exciter  leur  ambilion,  et  il  n'était  pas  assez  puissant  pour 
s'arroger  des  droits  sur  eux. 

Les  centeniers  remplissaient  aussi,  avec  les  échevins, 
les  fondions  de  juges ,  élaienl  les  adjoints  du  seigneur. 
Le  tribunal  se  composait  ordinairement  de  douze  per* 
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sonnes;  mais  lorsqu'on  ne  pouvait  réunir  assez  de  ccnte- 
niers  et  d'échevins  pour  le  porter  i\  ce  nombre  ,  ou  le 
complétail  avec  des  notables.  Le  seigneur  jugeait  eo  der- 
nier ressort. 

Dans  les  affaires  criminelles ,  comme  dans  les  affaires 

civiles,  on  adinellait  la  preuve  ncgalive  par  le  serment, 
par  la  croix,  Teau  froide  et  Teau  bouillante,  qu'on  regar- 
dait comme  des  jugements  de  Dieu  ;  mais  dans  les  juri- 
dictions ecclésiastiques ,  on  rejetait  souvent  celle  par  le 
combat  judiciaire.  Les  peines  prononcées  étaient  des 
amendes  pécuniaires,  des  coups  de  la  main  des  juges,  et  lu 
mort  seulement  dans  le  cas  où  le  crime  était  celui  de 
rébellion. 

On  suivait  les  lois  saltcpiês  et  ripuaires ,  qui  évaluaient 

presque  tous  Its  attentats  h  prix  d'argent. 

Les  femmes  n'avaient  nulle  part  à  l'héritage  de  leurs 
parents.  Les  ûiles  ne  recevaient  point  de  dot;  les  maris ^ 
au  contraire,  dotaient  leurs  femmes  :  ils  les  achetaient , 
pour  ainsi  dire,  en  présentant  une  somme  d'argent  aux 
parents  de  la  fille  qu'ils  voulaient  épouser. 

La  condition  des  femmes  des  serfs  ne  devait  guère  être 
plus  pénible  que  ne  Test  encore  de  nos  jpurà  celle  des 
femmes  de  nos  cultivateurs;  au  moins  est-il  certain 
qir elles  ne  pouvaient  travailler  davantage.  Quant  à  celles 
des  hommes  libres,  malgré  la  dépravation  des  mœurs,  on* 
les  traitait  avec  beaucoup  d'égards;  on  les  respectait 
même  au  point  qu'il  suffisait  d'avoir  serré  la  main  à  Tune 
d'elles  pour  Ctre  condamné  k  une  amende  de  quinze  sous 
d'or. 

On  peut  juger  du  luxe  de  cette  époque  par  celui  de  nos 
rois ,  qui  n'avaient  d*autre  voiture  qu'un  char  attelé  de 
bœufs.  Les  maisons  étaient  basses ,  avec  une  pôrte  en 
ogive  et  des  feuôlres  sans  vitres.  Généralement  les  véte- 
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menls  des  hommes  étaient  courts ,  et  consistaicDl  en  une 
lunique  ou  clicniiso  de  laine,  un  pourpoint  allarlié  par  une 
ceinture  de  cuir;  ceux  des  femmes  se  composaient,  comme 
aiyourd'hui ,  d'une  espèce  de  corset  avec  une  Jupe.  Les 
étoffes  étaient  plus  ou  moins  grossières,  suivant  le  rang  et 
la  forlune.  Les  moines  avaient  Tliabit  de  leur  ordre;  les 
abbés  portaient  des  étoffes  précieuses,  el  souvent  un  bau- 
drier et  des  éperons,  comme  les  gens  de  guerre. 

Les  soldats  avaient  an  bouclier  carré-long ,  la  bâche 
d'armes ,  le  javelot  el  l'épée.  Ceux  qui  se  servaient  de 
flèches  étaient  obligés  d'en  approvisionner  leur  carquois. 
Dans  les  sièges,  on  employait  le  bélier,  la  baliste,  la  tortue 
et  la  plupart  des  machines  romaines.  Les  forces  navales 
étaient  nulles  ;  on  avait  seulement  de  petits  bateaux  avec 
lesquels  ou  faisait  une  navigation  très  rapprochée  des 
côtes. 

S'il  s'agissait  d'affirmer  que  le  joug  des  Bénédictins  dut 
être  préférable  à  celui  des  seigneurs  séculiers,  et  que  les 

habitants  de  Noirmoutier  curent  à  se  féliciter  d'avoir  plutôt 
les  premiers  pour  maîtres,  je  n'hésiterais  cerlainement  pas 
à  le  faire.  D'abord ,  si  Ton  en  juge  par  les  abus  du  pou- 
voir, par  les  vexations  et  les  cruautés  que  les  seigneurs 
exerçaient  presque  partout  envers  leurs  sujets,  ces  hommes, 
dont  rien  ne  pouvait  égaler  la  violence,  l'avarice  el  l'igno- 
rance ,  insensibles  aux  cris  du  malheur  et  de  la  misère  , 
étaient  pour  le  peuple  des  fléaux  redoutables.  Âu  contraire, 
ainsi  que  je  Tai  déjà  dit  (i),  la  domination  des  Bénédictins 
dut  ôtre  non-seulement  tolérable ,  mais  avantageuse ,  eu 
égard  aux  temps  et  aux  circonstances  La  religion  et 
quelque  peu  d'instruction  adoucissaient  nécessairement 
leurs  mœurs.  Agriculteurs  et  non  guerriers,  ils  défri- 

(1)  Vojei  rartiele  Abbufft  Noin, 
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cliaient  des  terres  de  leurs  propres  mains,  et  donnaient  à 
leurs  serfs  l'exemple  du  travail ,  du  courage  et  de  la  rési- 
gnation ;  il8  formaient  des  bourgs  ou  de  petites  villes  au- 
tour de  leurs  monastères;  ils  conserraient  les  livres  en 
les  copiant.  En  quelque  sorte  étrangers  aux  querelles  du 
monde,  c'était  pour  ainsi  dire  chez  eux  que  se  réfugiait 
rbumanité,  partout  ailleurs  outragée. 

Je  suis  aussi  loin  de  prétendre  qu'ils  étaient  sans  dé- 
fauts que  de  vouloir  faire  Téloge  de  la  vie  monastique. 
Sans  doute,  ils  joigiiaieiil  à  leurs  enseignements  des  pra- 
tiques superstitieuses,  selon  le  génie  de  leur  siècle  et 
Tesprit  particulier  de  leurs  institutions.  lis  n'étaient  pas 
sans  beaucoup  de  prétentions,  d'ambition  même.  Mais 
peut-on  justement  leur  en  faire  un  reproche?  Etait-il 
possible  qu'ils  n'eussent  aucun  des  vices  de  leur  temps  et 
qu'ils  fussent  exempts  de  la  contagion  générale  ?  Quoi  qu'il 
en  soit,  au  lieu  d'offrir,  comme  tant  d'autres  ordres  reli- 
gieux Tont  fait  depuis,  le  spectacle  de  l'oisiveté  et  de  la 
licence,  ils  se  sont  montrés,  aussi  actifs  qu'utiles.  11  est 
incontestable  que  ceux  de  l'abbaye  de  Noirmoulier  ont 
rendu  de  grands  services  à  nos  insulaires,  et  j'aime  à 
croire  que,  seuls  au  milieu  d'eux,  ils  ont  moins  employé 
la  force  que  la  persuasion  pour  en  obtenir  une  soumis- 
sion qui ,  en  tournant  au  proût  de  l'abbé  et  de  son  mo- 
nastère, ne  contribuait  pas  moins  au  bonheur  de  tous. 

Cette  abbaye  fut  ricbement  dotée  par  Gbarlemagne  et 
Louis-le-Débonnaire  (1).  Elle  ne  fut  pas  seulement  le 
refuge  des  hommes  qui  lu\ aient  la  tyrannie  et  cherchaient 
le  repos,  elle  servit  de  lieu  d'exil  i\  plusieurs  personnages 
distingués.  De  ce  nombre,  je  citerai  Adalard,  petit-fils  de 
Gbarles-Martel ,  neveu  de  Pepin-le*>6ref  et  cousin  de  Gbar- 

(1)  Hiêtoirt  du  PoUou  (édtlioo  in-lâ,  lome  u ,  page  197). 
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lemagne  ,  sur  lequel  il  avait  eu  pendant  un  temps  un  tel 
empire,  que,  selon  Nilhard,  historien  du  IX*^  siècle,  ce 
priDce  suivait  sa  volonté  eu  toutes  choses.  Voici  ce  qu'en 
disent  les  auteurs  de  la  Efographie  universeUe  (Paris , 

1811)  : 

V  Elevé  à  la  cour,  il  8*en  dégoûta,  et  embrassa  la  pro- 

»  fessïon  monastique  à  Corbie,  en  772.  Le  désir  d'une  plus 
»  firainlc  obscurité  rrn<iagea  à  quitter  ce  monastère  pour 
I»  cciui  du  mont  Gassin;  mais  la  cour  de  France  le  rap- 

•  pela,  et  quelques  années  après  son  retour  à  Gorbie,  il 
»  en  fut  élu  abbé.  Ses  talents  et  ses  qualités  le  firent 
»  nommer  coii>eiller  et  principal  ministre  de  Pépin  ,  en 
»  79G.  Lorsque  (iliarlemagnc  donna  h  ce  prince  le  royaume 
»  d'Italie,  Adalard  gouverna  avec  tant  de  sagesse,  qu'il 
»  conserva  son  rang  auprès  de  Bernard  fils  et  successeur 
»  de  Pépin,  Cependant  Charleroagne  le  rappelait  quelque- 
»>  fois  en  France  i)Our  se  servir  de  ses  lumières.  Après  la 
»  mort  de  ce  prince ,  il  fut  victime  de  la  jalousie  de 

•  quelques  courtisans.  LouiVle-Débonnaire  Texila  dans 
»  rtle  de  néro ,  aujourd'hui  Noirmoutier.  Sa  disgrâce 
»  sYlendil  sur  toute  sa  famille.  Rappelé  sept  ans  après 
»  (en  8-il),  Adalard  reprit  son  abbaye  de  Corbie  ,  et  fui 

•  même  admis  à  la  cour,  il  parut  avec  distinction  à  Tas* 
»  semblée  des  États  qui  se  tint  à  Gompiègne  en  8âd.  La 
»  même  année,  il  établit  la  célèbre  abbaye  de  Gorwey,  ou 
»)  la  Nouvellc-Corbi(; ,  en  Saxe,  dont  son  frère  avait  jeté 
»  les  premiers  fondements.  11  mourut  le  ^janvier  8i6,  et 
»  eut  pour  successeur  Wala,  son  frère.  » 

Adalard  avait  laissé  plusieurs  écrits,  dont  il  n'est  resté 
que  les  anciens  statuts  de  Tabbaye  de  Gorbie  et  des  frag- 
ments de  discours  adressés  à  ses  moines.  II  est  d*aatant 

plus  à  regretter  qu'ils  m  soient  pas  tous  parvenus  jusqu  à 
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nous,  que  sans  doute  ceux  sortis  de  sa  plume,  peudaut  les 
sept  aimées  qu'il  passa  à  Noirmoutier,  n'étaient  pas  sans 
renfermer  des  remarques  et  des  observations  sur  le  lieu  • 

de  son  exil  (i). 

J'ai  déjà  dit  quelque  chose  de  ces  féroces  Normands  qui, 
dans  les  Vlll^  et  1X<^  siècles,  apportèrent  plusieurs  fois  sur 
nos  rives  le  pillage  et  la  mort.  Je  vais  entrer  dans  plus  de 
détails  à  leur  sujet. 

Des  peuples  de  la  Scandinavie  et  des  bords  de  la  mer 
Baltique ,  forcés  par  la  stérilité  de  leurs  terres ,  par  un 
surcroît  de  population  ou  par  d^autres  circonstances ,  de 
quitter  le  sol  qui  les  avait  vus  nattre,  exerçaient  partout  le 
brigandage  le  plus  afiVeux.  En  Allema^ïne,  on  les  appelait 
Normands,  hommes  du  Nord.  Endurcis  à  lu  fatigue,  braves 
dans  les  combats ,  cruels  dans  la  victoire,  plus  avides  de 
butin  que  d'un  établissement  solide ,  ils  commencèrent  ' 
leurs  courses  dès  la  fin  du  règne  de  Gbarlemagne.  Ils 
avaient  de  petites  barques  k  deux  voiles  et  à  rames.  Cha- 
cune d'elles  pouvait  contenir  une  centaine  d'hommes,  qui, 
pourvus  de  bière,  de  biscuits  de  mer,  de  fromage  et  de 
viande  fumée,  côtoyaient  les  terres,  descendaient  sur  les 
points  où  ils  n'éprouvaient  aucune  résistance,  et  le  fer  et 
la  flamme  à  la  main  ,  égorgeaient ,  pillaient  les  habitants 
qu'ils  avaient  surpris,  et  partageaient  ensuite  leurs  dé- 
pouilles entre  eux. 

En  8S0,  ils  se  montrèrent  pour  la  première  fois  sur  les 
côtes  de  notre  iie.  Cette  terrible  apparition  glaça  d'eilroi 

(1)  Ea  831,  Wala,  qui,  dans  sa  jeunesse,  avait  été  l'un  des  plus  célèbres  lieuteoants 
da  800  cousia  TeDpereur  Cliariemagoe ,  et  qui  était  frère  de  saint  AdalarJ,  auquel  il 
avait  succédé  daos  raUwya  d«  hi  IfooTidle-Corbie,  sMlant  Iroaré  gravemeol  compro- 
nb  dans  la  Aïoesto  difision  qui  8*éleTa  ea  830  enlre  LouiaJe-DéboDOBire  al  seseoraols, 
folanlé  dans  rabbaye  de  Noirmoutier;  mais  il  n*j  resta  qu*ua  an.  (IfouvetU  hktoire 
éê  Toumtu  )  J.  p. 
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les  Bénédictins  et  répandit  la  terreur  parmi  leurs  vassaux. 
On  n'avail  à  leur  opposer  aucune  forteresse,  peu  ou  point 
*  de  gens  de  guerre  ;  la  résistance  non-seulement  devenait 
inutile ,  mais  ne  pouvait  quMrriter  Tennemi  et  le  rendre 
plus  cruel.  Il  fallut  céder  au  nombre.  Les  religieux  prirent 
la  fuite  :  c'était  le  seul  moyen  qu'ils  eussent  de  se  sous- 
traire à  la  mort.  Ils  avaient  de  puissants  motifs  de  redou- 
ter les  Normands.  Ils  savaient  qu'ils  persécutaient  particu- 
lièrement les  prêtres  et  les  moines,  qu'ils  recherchaient  les 
abbayes  avec  d'autant  plus  d  acliarneiiient,  qu'en  outre  des 
richesses  qu'elles  leur  oUraieut ,  ils  avaient  encore  à  s'y 
yenger  des  ecclésiastiques  auxquels  ils  attribuaient ia  des- 
truction de  leurs  idoles,  les  revers  et  les  violences  que 
leur  avait  fait  éprouver  Cbarlemagiie.  Ils  mirent  donc  pied 
à  terre  sans  beaucoup  d'obslacies,  cl  purent  se  livrer 
'impunément  à  tous  les  excès  que  leur  suggéra  leur  instinct 
avide  et  féroce. 

D'après  la  dironiqoa  d*AdéBar«  moine  de  Saint-Epargoe  d'Aogoa- 
lême,  les  normands  s'emparèrent  del'fle  de  Boain  dès  l'an  813.  An 
mois  de  jnin  830 ,  ils  descendirent  à  Hoirmonlier  ,  dont  ils  firent  nne 
station  d'oïl  ils  a^élaneèrent  «  pendant  de  longues  années,  pour  aller 
remonter  la  Loire  et  ravager  la  Bretagne ,  l'Aijon  ^  le  Poiton  et  la 
Tonralne. 

«  Leurs  bordes,  sans  cerne  renovvelées,  étaient  insaisissables  et  indea- 
tnictibles.  Ils  jetaient  des  bandes  de  piUards  sur  les  deux  rites,  et  dès 
qne  eeUes<ci  se  Toyaient  ponrsoivies  par  des  forces  sapérienres ,  elles 
s*cmprcs8aicDt  de  revenir  a  bord  s  lenrs  navires  étaient  d^aillenrs  «fane 

légèreté  et  d'un  mode  de  conslrnclion  tels  qu'ils  pouvaient  être  facilement 
démontés  et  Iransporlés  h  dos  d'hoinraes  ,  ce  qui  permetlail  aux  équi- 
pages de  passer  des  fleuves  dans  les  rivières ,  et  d'une  rivière  dans  uue 
autre.  »  (A.  Thierry,  Conquêtes  de  l' Angleterre.) 

L'endroit  qui  leur  servait  de  port  k  ^ioirmoutier  est  désigné  par  Ermcn- 
taire  sous  le  nom  de  la  Conque;  il  est  encore  connu  sous  le  nom  de 
Conque  des  Normands  et  est  situé  en  face  de  l'embouchure  de  la  Loiro  , 
près  le  village  do  la  Lioière  et  non  loin  do  l'abbaye  Blanche. 
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Les  baudet  duoises  et  nonvégicnnes  établies  à  Noirmoutier  reçurent 

le  nom  de  normands  de  la  Loire. 

Elles  étaient  commandées  par  Haslings  ,  ce  redoutable  aventurier 
du  IX^  siècle  ,  qui  ravagea  si  longtemps  les  contrées  de  Bretagne ,  da 
Poitou ,  de  la  Touraine ,  de  la  Picardie  et  do  la  Normandie  ,  et  alla 
même  défsster  les  églises  et  les  monastères  jusque  tous  les  murs 
de  Paris. 

Voici  un  trait  d'audace  qui  le  fera  mieux  connaître  :  Encouragé  par  ses 
succès,  Ilastings  propose  à  ses  compagnons  d'armes  de  faire  le  sac  de 
Rome  ,  mais  meilleurs  soldats  que  géographes  ,  ils  prennent  Luna,  ville 
très  importante  à  l'entrée  des  côtes  de  Toscane,  pour  la  ville 
de  Rome. 

Hastings  craignant  de  ne  pouvoir  s*en  emparer  do  force ,  m  dit 
mourant,  le  fait  porter  k  Looa  et  miniCeste  le  désir  de  recevoir 

le  baptême. 

Après  la  cérémonie,  on  le  rapporte  k  ion  bord,  puis,  dès  le  soir  rnAme, 
il  envoie  un  député  aux  cbefe  du  goaTemesient  anxqaela  celui-ci  anaoBce 
b  mort  subite  d«  nouveav  oonverti  et  le  désir  qaH  a  ténoigné  d'être 
uhomé  dans  la  cathédrale  obil  a  été  baptisé ,  et  k  laqoallo  il  a  légué  ses 
fkhessfls  les  plus  prédeoses. 

Le  deifé  acquiesce  k  cette  demande  «  Hutiogs,  déposé  dans  une 
bière,  est  porté  k  révise  entouré  de  ses  meilleurs  soldats ,  qui  pa- 
raissent plongés  dans  la  douleur. 

Le  clergé  et  les  babitants ,  sans  défiance ,  ont  InentAt  rempli  le  lien 
saint.  Tout-k-conp  le  prétendu  mort  se  lève  et  se  mettant  k  la  tête  do 
ses  soldats,  ils  égorgent  tous  ceux  qui  leur  résistent  ou  cherchent  k  Aiir, 
et  ils  pilleot  la  cathédrale  et  la  ville  ,  qu'ils  livrent  ensuite  aux  flammes 
dans  levr  dépit  dPavoir  pris  Luna  ponr  Rome.  (Extrait  de  la  ^io^ropAle 
^ntoerseUe.) 

Ce  fui  daos  le  cours  de  Tannée  830 ,  et  lorsque  les  Nor- 
mands eurent  cpiîtté  Ttle  ,  que  Tabbé  Dilbod ,  désireux  de 

se  prémunir  contre  les  funesles  résultais  des  descentes  ulté- 
rieures de  ces  terribles  enfants  d'Odin,  fit  construire  le 
château.  11  espérait  pouvoir  y  mettre  en  sûreté  les  effets 
les  plus  précieux  du  monastère ,  s*y  réfugier  avec  ses  reli- 
gieux ,  et  là,  secondé  par  la  valeur  des  habitants,  se  dé- 
fendre et  braver  les  efforts  de  Tennemî  ;  cependant ,  soit 
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que  les  Normands  ne  lai  eossent  pes  laissé  le  lemps  d'a- 
chever sa  forteresse  ,  soit  que  la  résistance  qiril  leur 
opposa  ne  fût  pas  couronnée  du  succès,  en  835,  non-seu- 
lement ils  élaient  les  mailres  de  File,  mais  ils  y  avaient 
des  troupes  en  garnison.  L*abbé ,  «ncore  expulsé  de  ses 
domaines ,  se  vit  réduit  à  aller  implorer  le  secours  de 
Renaud  ,  comte  d'Herbauge.  Les  seigneurs,  îi  celle  époque, 
vendaient  volontiers  leur  protection  aux  ecclésiastiques;  ils 
les  défendaient  pour  mieux  les  opprimer  ensuite.  Renaud 
vint  attaquer  les  barbares  ;  mais  il  fut  battu  et  obligé  de 
prendre  la  fuite  (1). 

Les  Normands  forent  plusieurs  fois  altaqaés  dans  l'île  de  Noinnootiert 
mais  les  chroniqaes  et  les  historieDs  sont  loin  d*dtre  d'accord  tor  kc 
datMf  et  sortOQt  sur  les  résultats  do  ces  différentes  attaques. 

Le  36  août  834,  joor  de  la  fête  de  saint  Fiibert,  neuf  faisseaoz  nor- 
mands ,  an  dire  d'Brmentaire ,  firent  nne  descente  à  Hoirnonlier ,  nn 
port  de  la  Conque  /  mus  ils  forent  repoosaée  avec  perte  de  484  dot 
leurs ,  sans  les  blessés ,  tandis  qoe  les  ÎMolaires  ne  perdirent  ifùm  aeni 
homme.  (Lib.  3 ,  mirae. 

Hais  ce  ftàt ,  ainsi  placé  dans  la  nomendatnre  des  mincies  dn  oaini 
patron  de  H  oirmontier ,  perd  en  vérité  historique  ce  qn*il  emprunte  tu 
snmatoreL 

Dans  Fannée  8M ,  et  le  même  joor  de  la  fSte  do  aaint  Fiibert , 
Renaud,  comte  d'Herbauge,  combattit  les  Normands  et  les  défit»  {Çhnh- 
nique  de  Limoges.) 

.  Les  Normands,  dit  Deppiog,  éprouv&rent  probablement  cet  échec  tur 
le  continent ,  car  ils  paraissent  aToir  gardé  Noinnontier ,  do  moins  ils 

y  revinrent  apr&n  avoir  pillé  la  côte  de  Frise  et  de  Flandre,  (.incursions 

maritimes  des  Normands,  page  112.) 

Au  mois  de  scplcrabrc  suivant,  Renaud  les  attaqua  dans  l'île  de  Noir- 
mouticr,  mais  il  tut  battu  et  mis  eu  fuite,  {filuonique  d'ÂngotUémé, 
Dom  ftloricc.  Dom  Lobiucau.) 

D'après  Mézerai ,  le  comte  Keuaud  de  Toitiers  étant  ailé  combattre 

(I)  Biatoirt  dê  Br$togne,  Paris,  1707. 
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les  Normands  dans  l'Ile  de  Noirmoutier,  s'y  conduisit  si  malj  qu'il  n'en 
revint  nt  lui  ni  les  siens.  {Histoire  de  France,  page  510.) 

Lo  résultat  donné  par  Mézerai  à  ce  combat  de  Hcnaud  contre  les  Nor- 
mands est  tout  h  fait  inexact,  puisque  Renaud,  devenu  comte  de  ÏNantcs, 
par  suite  du  don  que  lui  avait  fait  Charles~le- Chauve  de  ce  comté  ,  en 
récompense  de  ses  services  k  la  bataille  de  Fontenay,  près  Àuxcrre , 
livrée  en  841,  ne  périt  qu'en  843,  dans  une  rencootrey  près  Blain,  conlre 
Lambert,  ancien  comte  de  Mantes. 

La  défaite  essuyée  par  le  comte  Renaud  ^  dans  l'ilc  de  Noirmonticr ,  on 
ttâS  ,  détermina  l'abbé  Hilbod  et  sa  communauté  \  retirer  de  cette  île  le 
corps  de  saint  Filbert  pour  le  transporter  à  Déas^  mais,  avant  de  prendre  - 
ce  parti»  ils  crurent  devoir  recourir  an  roi  Pépin. 

Voici  comment  Ermentairo  raconte  le  résultat  de  celte  démarche: 

<i  En  conséquence,  en  Pannëe  836  de  l'incarnation  de  notre  Seigneur 
»  et  Rédempteur  lésus-Ghrist»  sous  le  règne  du  très  glorieux  empereur 
»  Louis-le'Débonnaife ,  et  la  vingt-troisième  année  de  son  règne,  ses 
»  fils  9  Lothaire ,  gouvernant  ritalie  \  Pépin ,  FAquitaine  \  et  Louis , 
»  FAutriche  et  la  Bavièro,  le  vénérable  abbé  Hilbod ,  éUnt  b  la  tête 
»  du  couvent  du  saint  conbsseur  le  seigneur  Filbert,  le  vénérable  abbé 
»  vo>ant  que  les  normands  ne  cessaient  pss  leurs  courses,  avait,  pour 
w  ae  mettre  k  l'abri  de  leurs  pillages ,  élevé  un  chttean  dans  l'Ile  d'Her. 
n  Après  avoir  pris  le  conseil  de  ses  lirères,  il  alla  trouver  le  roi  Pépin 
n  pôur  loi  demander  ce  qu'il  voulait  faire  b  cet  égard  en  lenr  faveur. 

»  Le  glorieux  roi  et  les  grands  de  son  royaume  tenaient  alors  un  plaid 
»  général  ;  ayant  examiné  la  demande  avec  soin  ,  ils  trouvèrent  qu'on 
»  ne  pouvait  pas  eu  tout  temps  aller  porter  secours  h  Tile  d'Uer , 
»  parce  que  l'accès  de  cette  île  n'était  pas  toujours  possible  pendant  les 
n  mortes  eaux  ,  tandis  qu'elle  était  toujours  accessible  aux  navires  des 
»  IN'ormands,  qui  pouvaient  y  aborder  par  tous  les  temps,  quand  la  mer 
M  n'était  pas  trop  mauvaise  \  ils  avisèrent  alors  à  ce  qui  «Hait  le  plus 
n  avaniafçeux.  De  l'avis  du  sérénissime  roi  Pépin  et  do  celui  de  presque 
!•  tons  les  évêqucs  ,  abbés  ,  comtes  et  autres  fidèles  de  la  province  d'Â- 
»  quitainc  qui  étaient  présents  k  ce  plaid  ,  et  de  beaucoup  d'autres  qui 
»  purent  le  savoir ,  il  fut  décidé  qu'il  serait  bien  plus  h  propos  do 
o  transporter  ailleurs  le  corps  de  saint  Filbert,  que  de  le  laisser  dans 
n  ce  lien.  » 

Dans  raunée  836,  les  jNormandsabandouQèreQirUe,  et 
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les  moines  de  Tabbaye  profitèrcnl  de  leur  départ  pour 
y  revenir  cbercher  les  reliques  de  saint  Filbert ,  leur 
patron. 

En  848,  ces  pirates  couvrirent  rentrée  de  la  Loire  de 

leurs  navires  ,  surprirent  Nantes  et  dévastèrent  tout  jus- 
qu'en Touraine.  Ils  emmenèrent  les  honmies  en  esclav  age, 
chargèrent  leurs  bateaux  de  toutes  les  ricliesses  qu'ils  avaient 
pillées ,  et  firent  choix  de  Noirmoutier  pour  y  faire  le  par- 
tage du  butin  et  des  prisonniers. 

On  ignore  si ,  lors  de  cette  descente  ,  les  Bénédictins 
avaient  pris  possession  de  leur  couvent,  s'ils  se  réfugièrent 
avec  les  habitants  dans  le  château ,  si  les  Normands  s'en 
emparèrent  de  vive  force ,  ou  si ,  uniquement  occupés  da 
partage  des  dépouilles  qu'ils  avaient  recueillies  ailleurs  , 
ils  négligèrent  d'en  faire  l'attaque.  Mézerai  dit  qu'ils  brû- 
lèrent le  monastère.  Peut-être  cet  acte  de  fureur  ne  pro- 
vint-il que  de  ce  qu'ils  furent  irrités  de  Tinutilité  des 
assauts  qu'ils  livrèrent  à  la  forteresse.  Ge  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  que  le  partage,  qui  faisait  cette  fois  le  but 
principal  de  leur  apparition  sur  nos  côtes  ,  leur  deviot 
funeste.  11  excita  parmi  eux  des  rixes  violentes;  leurs  chefs 
ne  purent  les  contenir ,  ils  en  vinrent  aux  mains  et  jon- 
cbèrent  le  sol  de  leurs  morts.  Ils  se  massacraient  avec  le 
m^me  acliarncment  qu'ils  avaient  coutume  de  montrer  contre 
leurs  ennemis. 

Leurs  prisonniers ,  profitant  de  l'aveuglement  dans  lequel 
les  jetait  ia  rage  dont  ils  étaient  transportés,  s'échappèrent 
et  se  cachèrent  dans  les  bois  de  l'île,  oii  les  Normands, 
chargés  du  butin  qu'ils  s'étaient  arraché,  affaiblis  par  leur 
combat,  n'osèrent  les  poursuivre.  Ils  mirent  à  la  voile  pour 
s'en  retourner  chez  eux;  mais  à  peine  furent-ils  à  la 
hauteur  du  Croisic  qu'ils  furent  assaillis  par  un  vent  de 
nord-est  très  impétueux  qui  les  poussa  jusque  sur  les  côtes 
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de  Galice ,  ob ,  malgré  Teffiroi  qui  précédait  leur  nom , 
ils  eurent  beaucoup  à  soufiTHr  de  la  résistance  que  leur 

opposèrent  les  Espagnols.  Maltraités  par  eux  ,  ils  n'en 
ravagèreat  pas  moins  les  environs  de  Bordeaux  à  leur 
retour  (!)•  • 

Dans  la  Chronique  de  Saint-Brieue,  où  ces  événements 

sont  en  partie  rapportés,  Tanteur,  qui  écrivait  en  1894, 
cite  un  fait  bien  remarquable  relativement  à  Noirmou- 
tier  :  il  dit  que  les  prisonniers  nantais  ,  qui  d'abord 
s'étaient  cachés  dans  les  bois ,  se  sauvèrent  à  la  marée 
basse,  fnari  retraeto.  Ce  qui  prouverait  que  déjà  ,  en 
843  ,  on  pouvait  passer  à  gué  de  Noirnioutier  au  conti- 
nent Ci). 

Une  vive  controvcnjc  s'est  élevée  entre  Edouard  Hicher  et  Athenas , 
sur  la  question  de  savoir  quelle  est  cette  île  d'Her  désignée  par  la 
Chronique  de  Saint-Hrieuc. 

Richer  revendique  INoiroiouticr,  et  Athoaas  Tile  d'Uer,  sitoée  dans 
ia  Grande-Brière,  commune  de  Donges. 

▼oid  le  létomé  des  niaone  données  par  Richer  « 

1*»  Tous  les  historieDS,  et  notaramcnt  dom  Woricc  et  l'abbé  Travers, 
s'accordent  h  penser  que  Tile  d'Hcr  dans  laqucUe  se  sont  retirés  les 
Normands  en  843,  est  celle  dont  ils  s'étaient  emparés  en  830,  et  dont 
ils  avaient  chassé  les  moines  en  835. 

Or,  cette  île  d'Iler  était  bien  Koirmoutier. 

2®  Ërmentaire,  l'un  des  moines  du  monastère  do  Woirmoulier  et  écri- 
vain conlemporain  du  fait,  mentionne  la  retraite  des  Normands  dans 
cette  même  îk-,  en  843. 

3"  L'ilc  d'Her  de  la  commune  de  Donges ,  d'une  longueur  de  950 
toises  sur  une  largeur  do  K90  toises,  était  trop  petite  pour  que  les 
eaptilii  passent  se  soustraire  anx  recherches  et  même  am  regards  des 
Tsinqueurs. 

4*  Due  flotte  de  soixante-sept  nafires  aurait  épromé  de  grandes 
(«)  Eiêtain  4ê  Brêlagii$,  tonia  i,  page  39. 

0t)  Tof  ai  A  k  fia  du  toIoim  r«atrait  de  la  CkrwiqMê  dê  MtO^Brinc. 
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difficultés  k  Davigner  au  milieu  de  toutes  ces  petites  îles  et  au  fond  d« 
golfe  de  MoDtoir,  où  TefTet  des  alluvions  s'était  déjà  produit. 

5«  Enfio,  la  Chronique  de  Saint-Brieuc  dit  que  les  ^'o^mands  descen- 
dirent la  LoiM,  et  n'ajoute  pu  qn*tprès  cela  ils  refoulèrent  le  Brivé. 

Si  faible  que  puisse  être  notre  compétence ,  uous  ilécUiroos  ccpcudant 
nous  ranger  pleinement  h  l'opiniou  d'Edouard  Richcr,  parce  qu  elle  est 
la  seule  adoptée  par  les  historiens  anciens  et  modernes,  et  qu'elle  ressort 
tant  de  la  topographie  des  lieux  que  du  texte  même  de  la  chronique. 

Aux  raisons  qu'il  a  Tait  valoir ,  dous  ajoutcroDS  les  citations  histo- 
riques et  les  inductions  suivantes  : 

1«  D'après  don  iobinean  (Sistain  de  Bniagne,  tono  i*%  pago  38)  s 
«  An  boit  de  dit  joint,  chargés  des  dépoulles  de  tout  le  pays  «  les 
»  Ifomands  se  retvèreot  dans  lUe  de  HmnomUtr  pour  faire  le  partage 
n  de  lenr  butin  et  de  leurs  esclsTes.  » 

Dom  Morice  s'exprime  dans  les  mêmes  termes. 

Voici  un  extrait  de  U  ^ie  de  taint  G^iard ,  par  Albert  de  Moriaiz, 

page  1 6 1  f  qui  est  encore  plus  explicite  t 

a  En  juin  8'43,  les  Normands,  après  avoir  saccage  la  ville  de  Ifaotcs, 
>»  redescendirent  la  Loire  et  vinrent  fondre  sur  l*îlo  de  Ncrmoulier. 
n  Après  avoir  dévasté  le  monastère  de  Saint-Filbert ,  ils  s'arrêtèrent 
M  pour  partager  leur  butin,  et  ne  pouvant  s'accorder  sur  ce  partage,  ils 
»  entrèrent  en  picqucs  et  en  vinrent  si  avant ,  qu'ils  se  hguèrcnt  et 
»  partialisèrent  les  uns  contre  les  autres  et  enfla  eu  vinrent  aux  mains , 
»  de  sorte  qu'ils  s'entrctuèrent,  restant  plus  de  la  moitié  morts  sur  le 
n  carreau,  tués  par  le  glaive  do  leurs  compagnons.  Ceux  qui  restèrent 
»  maîtres  du  champ  de  bataille  chargèrent  cent  cinquante  Taisseaux  et 
n  allèrent  de  Nermoulier  sur  les  côtes  de  Galice.  >« 

3*  «  L'opinion  commune,  dit  Depping,  trouve  Hcr  dans  Noirmoutier, 
B  qui  s^sppelait  en  effet  florins,  et  oh  les  Normands  ataient  un  dépôt 
»  et  un  poste  dès  leurs  premières  inrasions.  »  fSxpédUtiont  maritimti 
dês  Nomumis,  page  ilS.) 

Nous  ferons  observer  que  Dcpping  rapporte  l'opinion  d'Alheaas  \ 
s'il  ne  la  combat  pas  formellement,  il  ne  parait  pas  non  plus  s'y  ranger, 
mais  plutôt  80  réCércr  à  l'opinion  commune  qui  trouve  Uer  daos  Koir<- 
moutier. 

%•  M.  Henri  Martin,  qui,  lui  niiBi,  nHgnore  pas  sans  doits  l'opiaita 
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d'Alhenas,  dit  que  :  «  les  Normands  trainërent  sur  Icim  nswM 
•  une  foule  de  captifs  avec  les  dépouilles  de  la  cité  Dantaise,  et  apcèt 
»  avoir  dévasté  les  petites  villes  et  las  villages  des  aaviroaSf  aUèrantae 
»  cantonner  dansrHe  de  Noirmontiar.  (HUUtin  ds  Fremo9,J 

4«  Ces  expresaiotts  de  la  Chnmiqm  de  Saini-Brimie  .• 

•c  Uique  Jlfrio  insulam  regressi  sunt  et  copia  illd        »  indiquent,  ce 

semble  ,  que  les  Kormands  revinrent  jusqu'à  Vûo  d^Uério  et  qu'ils  s'en 
emparèrent. 

Si  cette  traduction  est  fidèle ,  il  ne  saurait  être  question  do  la  petite 
ilc  daller,  près  Donges,  puisqu'il  no  nous  est  nullement  appris  que  les 
Normands  j  eoasent  précédemment  séjourné*  et  que  cette  lie  fût  même 
habitée. 

C'est  pourquoi  on  ne  pent  pas  dire  qu'ils  ,  y  retournèrent  et  qu'ils 
s'en  emparèrent  t  tandis  que  ces  mêmes  expressions  sont  parfaitement 
justifiées  comme  indication  du  retour  des  Normands  à  Noirmoutier, 
alors  appelée  tle  d'Her  on  d'HeriOt  qui  leur  servait  ordinairement  de 
-  station,  et  dont  ils  se  seront  encore  emparés  aprèa  une  résistance  phn 
on  moins  vive  de  la  part  des  habitants ,  ainsi  que  cela  lenr  était  déjk 
arrivé  lors  de  précédentes  incorsions. 

5*  Les  captifs  s'eufuircul  dans  les  lieux  couverts  du  l'île  fper  abdita 
imuia'.  ftujtrunlj,  Dom  Lobincau  et  dora  Moricc  disent  même  qu'une 
partie  des  prisonniers  s'échap^ia  et  se  relira  dans  les  bois  de  l'île. 

L'exiguïté  de  Hle  d'Iler,  près  Doiigcs,  rend  fort  douteuse  rexistcnco 
de  bois  où  les  captifs  auraient  pu  se  soustraire  au:^  recherches  des  I^or- 
mands;  tandis  qu'il  nous  est  appris  que,  lors  des  débarquements  des 
Normands  ti  ^'oi^moutier ,  les  moines  se  réfugiaient  avec  les  habitants 
dans  les  bois,  et  ne  reparaissaient  pour  célébrer  l'ottice  qu'après  le  départ 
(le  ces  pirates,  (fie  de  saint  Filb&rt ,  part.  1  ùc%  Act.  SS.  ord.  sancti 
Benedictii  etDepping,  Incursions  mari tivies  des  Normands,  p.  113.) 

Ajontons  que  le  port  des  Normands  à  Noirmoutier  était  au  lieu  dit 
la  Conque,  près  la  Blanche,  et  qu'il  y  a  lieu  de  présumer  que,  dès  cette 
époque,  ce  port  était  environné  de  bois,  puisque  dans  la  charte  de  fon- 
dation de  l'abbaye  Blanche,  en  t20S«  Pierre  de  la  Gamacbe  déclare 
donner  k  cette  abbaye  le  bois  dans  laquelle  elle  est  ntnée. 

6*  Les  mois  mort  nineto,  qui  Mmblent  exprimer  que  la  mer  même 
serrait  de  ceinture  h  l'Ile  oh  se  retirèrent  les  Normands ,  ne  peuvent 
guère  s'appliquer  k  la  petite  fie  d'Her,  sise  k  plus  de  douze  kilomètres 
de  Ia  Loire,  danala  rivière  du  Urivé,  qui  communique  uilu-mème  seu- 


Digitized  by  Google 


—  454  — 

lemeDt  avec  ce  fleuve  ;  tandis  qu'ils  se  rapportent  parfaitement  la 
parlio  de  la  baie  «le  Bourgocuf  comprise  cotre  Noirmoutier  et  la  terre 
ferme  de  Beauvoir,  et  qai«  k  U  basse  mery  est  tellement  à  aec«  qu'on  j 
passe  mémo  en  voiture. 

Abordons  maiate&tBt  les  principslM  objections  d'Athenas ,  résumées 
dans  cette  seule  qoesiion  i  Le  ptsstge  da  Gonet  (lises  Goisj,  qm 
fût  anjourdlim  conmmiiqiier  Roiimoiitier  arec  le  coBtioent,  enstait-U 
•lors? 

Lt  chose  loi  parait  douteose,  si  Poe  considère  qee  la  mer  B*aliaiidoaM 
leosiblenent  le  fond  delà  baie  de  Bonrgneof  que  depuis  pe«  de  sièdas; 
•I  Ton  remarque  que  BeauToiri  ville  dont  la  fondation  est  pealérienrs 
an  IX*  siècle,  a  été  et  n'est  pins  nn  port  de  mer,  ce  qni  prou? e  qns  les 
eau  ont  été  dans  ces  parages  pins  abondantes  qu'elles  ne  le  sont  aqenr- 
dlrai;  enfin,  si  l'on  consulte  la  tradition  du  pays  qui  rapporte  k  ane 
époque  très  rapprochée  de  nous  l'sction  du  premier  indifidu  qui  osa 
^aventurer,  è  mer  basse,  sur  la  langue  de  sahle  qui  sert  à  présent  de 
communication  entre  le  continent  et  l'Ile  de  ?Ioirmoutier. 

Avec  un  savant  aussi  éminent  qu'Athenas,  nous  no  nous  permettrons 
pas  de  répondre  è  sa  principale  objection  sur  la  largeur  du  G  ois, 
comme  le  passeur  do  rivière  y  malgré  le  fait  rapporté  par  Ermcntairc 
que  Téquipage  d'un  vaisseau  sarrasin,  qui  voulait  s'emparer  de  Tîlc  de 
Noirmoutior,  aperçut  sur  les  côtes  de  cette  ilc  une  quautilé  d'oiseaux 
telle  qu'on  n'en  avait  jamais  tant  vus,  et  que  les  preuant  pour  des  hommes 
armés,  il  n'osa  pas  s'en  approcher;  mais  en  dégageant  ce  fait  de  la  paît 
du  merveilleux,  c'est-h-dirc  de  l'effroi  des  Sarrasins  élevé  h  la  dernière 
puissance  et  leur  faisant  prendre  des  cravants  pour  des  hommes  armés, 
on  peut  raisounablemcut  en  tirer  Tinduction  que  les  vastes  plages  sises 
entre  Moirmoutier  et  la  terre  ferme  de  Beauvoir  et  de  Bouio  Paient 
mises  h  découvert  par  la  mer  dans  son  reflux  dès  le  1X«  siècle,  puisque 
des  bandes  considérables  de  crsTsnts  y  venaient  déjk,  comme  aujourdlmi, 
ae  nourrir  des  feuilles  de  loptère,  ainsi  que  de  plusieurs  espèces  d'algues 
marines,  de  vers  marina  et  de  crustacée,  qui  forment  leur  seul  nlîmeai 
pendant  leur  séjour  sur  nos  cAtes. 

Éi  du  foit  miraculeux  nous  passons  au  fait  purement  historique, 
Ermentaire  nous  apprend  encore  que  les  alluriona  aTaient  d^k  oomî- 
dérablement  exhaussé  la  haie  de  Bourgnenf«  puisqu'en  SM,  l'nbhé 
Hilhod  étant  allé  trourer  Pépin,  roi  d'Aquitaine  «  pour  le  ouppUer  de 
défendre  File  de  noînncutier  contre  les  nonnsnds,  oelnl-ci  et  les 
grande  qui  Pentouraîent  forent  d^aris  d^en  retirer  le  ooipe  de  eaini 
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Filbart  y  parce  qae  catte  Ua  n'était  pas  toujours  accessible  pour  sea 
liotpaa  pendant  lat  mortat  esnx  {quia  ipta  insula  Udonibut  maximà 
in^edieniUms  non  semper  aeeetêibiUs  me  potêtt  nosiratibui.  Erman- 
taire ,  lib.  i*')*  An  tarptae,  la  qnaation  n'étant  paa  de  savoir  si  on 
païaait  alors  de  Noirmontiar  an  continent  comme  on  le  fait  dapnia 
anTiion  nn  siècle  par  le  Gois,  mais  senlement  y  osotl  in^otsibiUU 
okoU»  de  pratiquer  ce  trajet  de  la  part  des  eaptifr  échappés  anx 
narmanda,  ainsi  que  le  sontieonent  àlhenas  et  Blsenl,  nous  n'hé- 
liloas  pas  k  dira  fs^  y  avait  pent-êtra  danger,  mait  non  mposri- 
HUa  abtohio,  et  qne  les  piisonmefs  n'ayant  pas  d'anira  chance 
de  aalvt  ont  dû  y  recourir,  d'autint  plus  Tolontien  qae  c'était  li 
me  époque  de  Tannée  qui  randait  ce  passage  moins  difficile  (fin  jais 

m). 

M.  Xoorûn  de  Sourderal,  qui  a  fait  «ne  étnds  approHoodie  de  Fsneiaii 
tairitoira  de  BeauToir-sar-Mer,  adopte  l'opinion  d'Edoosrd  Bicher 
dont  il  critique  toutefois  TitiDérairo  que  ce  dernier  a  tracé  aui  captifs. 
Ceux-cif  d'après  M.  Mourain,  ont  dû  se  rendre  de  Barbàtre  au 
Ménitre,  près  la  Crosnière.  «  Ce  lieu  du  Ménilre  ,  dit-il,  offre  un 
o  noyau  sableux  et  coquillier  qui  doit  avoir  été  au-dessus  des  eaux 
»  longtemps  avant  les  terres  environnantes  \  son  sol  parait  même  offrir 
n  quelques  vestiges  de  constructions  par  des  débris  de  briques  et 
»  d'ardoises  que  Ton  y  remarque^  il  a  pu  contenir  quelque  poste 
»  d'observation  ou  de  défense  ;  il  était  bordé  par  le  chenal  de  la 
n  Lasse  :  on  pouvait  y  venir  de  Barbâtre  sans  rencontrer  cet  obstacle 
o  majeur ,  il  est  vraisemblable  que  ce  Ait  le  point  oii  abordèrent  lea 
»  captifs. 

o  La  ville  de  Beauvoir-anr-Her  existait  dès  cette  époque.  »>  (iVolicer 
sur  Its  cliâteaux  et  seignmmet  de  la  Gamaohe  et  de  Beamoir'^-' 
Mtr  ,  pages  41  et  64.) 

Athenas  et  Biseol*  pQor  corroborer  lenr  opinion,  s'sppuient  sor- 
Umt  snr  ce  qae  le  Gois  n*est  gnéable  qne  depois  une  époque  très 
Reprochée  de  nous,  puisqu'on  a  conservé  le  nom  de  l'hsbitant  de 
Barbltro  qui  a'y  hasards  le  preoner. 

Ces  ssvanta  ignoraient  sans  doute  que  d'sntres  habitants  svsientd^b 
tranchi  le  Gois  è  pied,  mais  on  cite  le  nommé  Gsnvrit,  comme  ayant 
ellectné  le  premier  ce  paassge  à  cheval  avec  nn  plein  succès,  et  dès- 
Ion  son  exemple  eut  de  nombreux  imitsteurs. 

BiMul  qoute  comme  argument  aans  réplique  i  «  Quant  h  la 
»  largeur  de  Fami  dans  le  passage,  on  peut  voir  sur  la  carte  de  GsaaÎBi 
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»  131,  qu'h  l'époque  oh  cette  carte  fut  dressée,  l'eau  moyenne  entre 
n  Motre-Dame-da-Pé  ei  Itoirmoutier  avait  au  moioa  deux  kiiooiètras  de 
»  large.  » 

A  cela,  nous  répondrons  que  la  carte  de  CaMim,  ii  elle  iiidiqB6  Ht 
largeur  d'eau  de  deux  kilomètretf  est  aosei  inexacte  sur  ce  point  qfoe 
celles  de  JoUivet  et  de  Mercator,  qù  font  joindre  lloiimontier  an 
continent  par  la  pointe  de  Froneotine. 

n  esif  en  elEèti  de  notoriété  pnbliqne,  «pe  les  habitants  de  BaiMtn 
qni  travaillaient  en  17ft7  k  la  oonslnietion  des  dignes  de  aer  de  la 
Grons^  appelée  pins  tard  Notre-Dame-dn-Fé«  passaient  et  repaasaisnt 
le  Gois  11  pied  sans  anciuie  difficulté. 

Toici  enfin  «ne  citation  qni  ne  peat  laisser  ancnn  dovte  sor  la 
possibUilé  de  passer  le  Gois  dès  le  XVII*  siècle  «  elle  est  extraite 
d!une  vie  de  Faniral  Corneille  Tromp ,  imprimée  k  la  Haje  en  1674| 
et  contenant  la  relation  de  la  descente  des  Hollandais  è  Noimonliar 
dans  cette  même  aimée  « 

et  Lorsque  la  marée  est  basse,  l'espace  qui  est  entre  Bouin  et  Bean- 
»  voir  qui  est  de  la  terre  ferme  du  Poitou,  est  tellement  à  sec  que  Ton 
n  peut  faire  passer  d'un  lieu  k  l'autre  autant  de  monde  de  front  que 
M  l'on  souhaite ,  et  ce  passage  n'est  que  d'une  heure  de  chemin  que 
n  Von  peut  Cure  deux  heures  sprès  la  retraite  de  la  mer.  » 

Pour  terminer  «  nous  dirons,  avec  Edouard  Richer  (Voyage  à  M- 
ronde,  page  80),  que  nous  avons  cm  devoir  entrer  dans  ces  longs 
détails  parce  qu'il  importe  à  l'histoire  de  ne  pas  attacher  h  nn  Uen 
«n  souvenir  qni  appartient  h  nn  antre ,  et  qae  le  nom  et  le  talent 
d'Athenas  ont  donné  k  l'opinion  qu'il  soutient,  un  degré  de  crédibilité 
qui  ferait  presque  passer  par  dessus  toutes  les  preuves  qu'on  voudrait 
alléguer  dans  la  suite. 

Enfin  les  Normands,  après  avoir  désolé  pendant  lanl 
d'années  les  côtes  de  la  l-rance,  parvinrent  h  s'y  établir 
el  à  doimer  leur  Dom  à  Tune  de  ses  plus  riches  provinces, 
Hetirenx  effets  des  progrès  de  la  civilisation  i  Ce  isoni 
leurs  descendants  qui,  aujourdlmi  nos  compatriotes, 
couvrent  notre  baie  de  leurs  navires,  non  plus  pour  en 
ravager  les  bords,  mais  pour  en  exploiter  les  productions 
et  y  exercer  une  active  industrie  dont  nous  profitons 
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a?ec  eux.  Les  Normands  commencèrent  en  pirates  et  fini- 
rent en  conquérants.  RoUon  ou  Raoul  leur  chef,  après 

son  mariage  avec  la  fille  do  Charles-lc-Simple ,  se  montra 
rennemi  le  plus  redoulable  de  la  fraude  et  du  brigandaç^e. 
U  fit  respecter  les  lois,  et  ses  successeurs  recueillirent 
les  fruits  de  son  courage  et  de  son  gouvernement.  Guil- 
laume ,  Fun  d*eux ,  fit  la  conquête  de  l'Angleterre.  G*est 
d'eux  que  sont  sortis  ces  fiers  aventuriers ,  lies  fils  de 
Tancrède  de  Hauteville  que  l'amour  de  la  gloire  entraîna 
des  bords  de  la  Seine  jusqu'aux  champs  de  ia  Fouille  et 
de  la  Galabre,  et  qui,  simples  chevaliers,  sans  autre  appui 
que  leurs  bras,  renouvelèrent  les  prodiges  des  héros  de 
l'antiquité ,  fondèrent  en  peu  d'années  le  royaume  de 
Naples  ,  devinrent  la  terreur  des  Sarrasins  et  le  sujet  des 
vers  harmonieux  du  chantre  de  la  Jérusalem. 

Gharlemagne  avait  contenu  les  Normands,  et  pendant 
son  règne  notre  île  avait  sans  doute  joui  des  douceurs 
de  la  paix.  Les  bienfaits  dont  il  avait  comblé  l'abbaye , 
en  contribuant  à  Tenrichir,  avaient  dû  la  mettre  à  même 
d'accroître  le  bien-être  de  ses  vassaux.  Plusieurs  entreprises 
utiles  datent  probablement  de  cette  époque,  et  un  tel 
commencement  de  prospérité  promettait  un  avenir  plus 
tieureux  encore ,  lorsque  les  descentes  réitérées  des  Nor- 
mands détruisirent  cet  espoir  flatteur.  De  880  jusqu'en 
912,  temps  vers  lequel  ils  cessèrent  de  saccager  la  France, 
il  n'y  eut  ni  repos  ni  bonheur,  on  ne  connut  de  sûreté 
ni  pour  les  personnes  ni  pour  les  propriétés.  Chaque  jour 
faisait  redouter  de  nouveaux  désastres.  Plusieurs  voiles 
réunies  et  aperçues  dans  le  lointain ,  devenaient  un  sujet 
d'inquiétudes,  bientôt  uiOme  de  terreur  et  d'effroi,  lorsqu'à 
leur  approche  ou  reconnaissait  l'ennenii. 

Aussi  notre  Ile,  désormais  le  théâtre  de  tant  de  scènes 
de  dévastation  et  de  carnage ,  était-elle  inhabitable*  Les 
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Bénédictins  et  leurs  serfs ,  désespérés  de  voir  si  souvent 
leurs  champs  ravagés  et  leurs  demeures  réduites  en  cen- 
dres, renoncèrent  à  leur  patrie  et  cherchèrent  ailleurs  un 
abri  contre  la  fureur  des  Normands.  «  Ils  se  retirèrent 
»  d*abord  près  de  Loudun,  où  Gbarles-le-Ghauve  leur 
»  donna  plusieurs  terres  et  domaines,  entre  autres  la 
*>  terre  de  Lussan  en  Anjou,  celle  de  Messai  en  Poitou. 
»  Les  églises  de  Saint-Pierre-du-Marché,  Saint-Pîerre-du- 
»  Martroy-de-Loudun,  etc.,  formaient  le  prieuré  de  Saint- 
»  Philbert-de-Loudun.  Ces  religieux  se  fixèrent  enfin  à 
»  Tournus ,  et  Tabbayc  de  Noirmoulier  qui  comptait  près 
»  de  deux  siècles  d'existence,  ne  fut  plus  qu'un  des 
»  anciens  prieurés  électifs  et  conventuels  auxquels  le  roi 
»  nommait  en  vertu  du  concordat  (1).  » 

Il  y  a,  dans  le  passage  qui  précède  et  qui  a  été  extrait  de 
V Histoire  du  Poitou,  pluùeun  erreurs  que  nous  aUoos  rec- 
tîGer. 

Ce  fut  le  7  juin  de  l'an  836  que  les  moines  de  Noirmoutier 
retirtrent  de  terre,  en  grande  pompe,  le  corps  de  saint  Filbert  et  le 
mirenl  dans  un  navire  qui,  h  Taide  d'un  vent  favorable,  arriva  bicntOt  au 
port  de  la  Fourche,  près  Beaufoir-8ur-Mer  :  de  Ik  ils  se  dirigèrent 
▼ers  leur  monastèra  de  Béu,  aiqoiirdiiiii  Saint-PhilbertHle-Gniid- 
Lieu. 

Comme  ce  monastère  était  aussi  exposé  aux  incursions  des  JHor- 
nands,  Tabl^é  Hilbod,  qui  avait  obtenu  de  Charles-le-ChaaTO,  par 
vue  charte  datée  de  Re&oes  da  19  octobre  845»  la  petit  monatièro 
do  Gimaiid  (en  Aijoii),  •*/  relira  avoc  aa  coiiiiMUiaiilé«  laiiaant  néaa- 
moioa  le  oorpa  de  aaint  Filbert  eoleiré  à  Déaa  aona  la  garda  de 
«pielqiiea  moînea. 

Lea  nonaanda  brûlèfenl  l'abbaye  do  Roimovliar  an  auna  do 
jaiUet  846. 

Le  S9  mara  847*  eea  piialea  ayant  bdUé  le  monaatère  do  Béas. 
Hflbod  reconnit  do  nomroan  k  Gharlea-lo-Ghanfe ,  qui,  par  mie 

(I)  Histoirt  du  Potioi»,  tora«  i,  pig« 
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charte  du  19  janvier  854,  lai  donna  le  petit  village  de  Meway  (en 
Poitou),  avec  sa  chapelle  et  les  dîmes  qui  en  dépendaient 

Le  tO  février  soivantt  ce  prince ,  à  la  prière  d'Erispoé ,  comte  de 
Bretagne  (qu*il  appelle  son  coinféy«),  loi  accoida  le  prieuré  de  BuMeuil^ 
dans  le  Maine. 

Hilbodt  étant  mort  en  Azène  lui  aneoéda.  I«ea  noiaee  de 
Noimeutier  ayant  quelque  espérance  de  retourner  dana  cette  Ile, 
j  araîenl  laisaé,  aniai  bien  qu'à  Déaa,  quelqnea  religieu  qni  y 
Yîf  aient  cachée  dana  lea  ruinée  de  cea  deux  monaatèreli  maia  en 
887,  comme  ib  rirent  que  lea  progrèa  dea  IVormanda,  au  lieu  de 
ceiaar,  augmentaient  toua  lea  joura,  et  ne  pouTant  ae  réaoudre  h 
être  piif  éa  plua  longlempa  du  corpe  de  leur  patron  aaînt  Fflbert,  Oa 
profitèrent  de  Febeenoe  momentanée  dea  Ilonnanda  pour  le  retirer 
flutlfement  du  monaatire  de  Déaa  et  le  tranaporter  à  Cunaud. 

Ermentaire,  lltiatorien  dea  DrmuhUont  al  dêt  MiraeUt  du  corps 
de  jainl  FUbvrî,  remplaça  Axàne  en  889. 

Le  corpa  de  aaint  FUbert  ftat  retiré  de  Cunaud  en  883  et  tranaUié 
h  Ileasay. 

A  Ermeotaire  succéda  Bemon,  en  865,  et  après  la  mort  do  ce 
dernier,  arrivée  en  869,  Geilon  fut  mis  à  la  tète  de  la  commu- 
nauté. 

En  871,  les  religieux  de  Saint-Filbert  prirent  possession  de  l'abbaye 
de  Saint-Pourçain  (eu  Auvergne),  que  leur  avait  accordée  Charles-lo- 
Chauve. 

Enfin,  Geilon  ayant  obtenu  do  ce  prince,  en  875,  l'abbaye  do 
Tournus  (en  Bourgogne),  y  transféra  sa  communauté  avec  toutes  ses 
reliques,  dont  le  moine  Falcon  dit,  dans  sa  chronique,  qu'il  n'est 
presque  pas  possible  de  faire  le  détail  ;  outre  de  saints  vêtements, 
tant  du  Sauveur  que  de  la  sainte  Vierge,  il  se  trouvait  deux  boltea 
remplies  do  choses  sacrées,  mais  inconnues  t  le  lien  dont  le  Sauveur 
Tonlut  bien  être  lié  au  temps  de  sa  Passion,  une  dea  crochea  ob  il 
convertit  l'eau  en  vin,  du  bois  do  la  vraie  croix«  le  corpa  de  aaint 
Filbert  et  ceux  d*an  grand  nombre  de  aaints,  etc.,  etc. 

Le  chanoine  Pierre  Juéninv  dans  son  Histoire  de  Tomrmu,  fait 
une  longue  description  d'un  magnifique  éTentail  OtoteMum)  en  vélin« 
peint  de  diversea  couleurs,  coufert  de  nombreuses  inscriptions  en 
▼ers  latins  et  qui  était  attaché  à  un  manche  de  boia  incrusté  d^oire 
artiatement  traTaillé.  Cet  éventail  avait  été  apporté  h  Toumna  par  les 
moinsn  de  ncirmoulier. 

31 
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Telles  ftircnt  les  diverses  pérégrinations  des  moines  du  mont^ère 
de  Saint-Filbcrl  ilc->'oirmoutier  jusqu'à  leur  établissement  dans  Tabbaye 
de  Toumus,  dont  celle  de  INoirmoutier  ne  fut  plus,  dès-lors,  qu'un 
annexe. 

Il  est  impossible  do  mieux  décrire,  que  ne  le  fait  le  moine  Ermea- 
taire,  la  frayeur  qu'inspiraient  les  IVormands. 

«  On  prend  la  faite  de  tons  les  etMêf  dit-il  |  à  peine  se  tronre-tril 
»  qnelqe^iiD  qui  diie i  Àrritn,  arrUui  féiiHat  à  ces  barbares!  oon»- 
»  baU»  pomr  la  patrie,  poiar  voi  fêmmet  «T  jmht  h  poopU!  Trar  à 
9  tonr  eDgoardtt  par  l'eftoi,  tmv  k  tov  diviiée  entre  enx^  een  qn 
n  enraient  dtt  se  défsndre  par  lee  ames  se  radiètent  par  det  rancom» 
n  et  le  royanme  trèe  clnétien  eit  miné  de  fond  en  eoinbie)  pat  nn 
»  endroit  n*e8t  épargné,  pas  nn  monaatère  reate  intact  » 

Peu  s'en  fallut  que  dans  ces  temps  de  calamités  lUe 

ne  devînt  entièrement  déserte.  Après  le  départ  de  l'abbé 
nilÎ3od  et  de  ses  religieux,  le  petit  nombre  d'habitants 
qui  n'avait  pu  se  résoudre  à  les  suivre  resta  ea  proie 
à  la  plus  misérable  condition.  Cependant  quelques  moines. 
Jaloux  de  partager  leur  infortune,  de  leur  prodiguer  encore 
au  besoin  les  secours  de  leurs  bras  et  ceux  de  la  religion, 
vécurent  au  milieu  d'eux,  caches  parmi  les  débris  du 
monastère,  qui,  si  Ton  en  croit  un  historien  distingué  (1), 
n'offirant  plus  aux  yeux  du  navigateur  que  des  mines 
noircies  par  le  feu,  reçut  le  nom  de  Noirmoutier,  nigrum 
mmastcrium^  en  échange  de  celui  de  Hermoulier,  mo- 
nasterium  insulœ  Hero,  qu'il  avait  porté  jusqu'alors.  Ce 
fait  ne  laisserait  plus  aucun  doute  sur  l'époque  à  laquelle 
notrè  tle  a  été  appelée  Noirmoutier,  et  confirmerait  ee 
que  j'ai  dil  plus  haut  à  ce  siyet. 

L'opinion  d'Anquctil  ne  nous  parait  pas  fondée. 
Si  les  ruines  noircies  par  le  feu  du  monastère  de  Saint-Filbert 
iTaieot  fait  substituer  le  nom  de  rioirmoutier,  nigrum  moruuUhwn, 

(1)  AaqoetU.  —  Eiêtoirê  iê  Frm/eà,  Unat  I,  page  M* 
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il  Gefad  dPHmoQliar  on  mouaitèie  HfEv,  on  letroinreraU  la  tnee  de 
ee  cbaogeDUBt  dans  qnélqaes  dMilM,  cbroiiiqtteB,  titras  on  pièces 
d«  IX*  slèdoi  on  tout  an  moins  dn  X*  Bièele«  époqne  ob  ce  monas- 
tère était  do  nouveau  habité^  après  aToir  été  leatavré  an  moins  en 
partie* 
n  tfen  est  pas  ainai. 

Nons  avons  parcovm  attenti?enient  tontes  les  pièces  JnstiflcatiTes 
imprimées  è  la  suite  de  Is  NomUlU  Miitairê  âê  ITaihaifê  ds  I^mnm, 
par  Inénin,  et  jnsqn'an  XV*  siècle ,  nons  voyons  le  monastère  de 
Saint-Filbert*  appelé  monasterittm  hêrmsis  insulœ  (charte  du  roi 

é  Raoul,  924),  monasterium  quod  vocatur  hero  insulœ  (charte  dn  roi 
Henri,  1059),  prioraius  litrttisis  monasterii  (bulle  du  p^e  Inooccut  IV, 
du  8  juin  1250). 

C'est  scuiemont  en  1408,  dans  la  taxo  de  HGS.écus  d'or  imposée 
par  Hugues,  quarantc-huitifîme  abbé  de  Tournus,  pour  le  recouvrement 
du  prieuré  de  la  Douzùre,  que  nous  lisons  les  mots  Frioraius  Sancti 
Philiberti  ISigri  monasterii. 

EnfiQ,  le  dernier  PmiUi  des  Bénéfices  de  l'abbaye  de  Tournus 
porte  : 

Pieuré  do  Mermontier,  Sanctœ  Maria  et  SancH  Philiberti  herensis 
seu  Nigri  monasterii. 

Dans  le  cartolaire  de  la  nianche,  la  pi^co  de  la  date  la  pins 
ancienne  oh  le  monastère  de  Saint-Filbert  soit  appelé  I^ignm  mo- 
nasterium  est  nn  don  de  cent  sols  de  rente  fait  en  1241  par  Margnerite^ 
dame  de  Montaiga ,  dn  conssntement  de  Pierre  de  Braioey  son 
mari,  à  Fabbayo  de  FUe  de  Dien,  nommée  depnis  Pabbayo  de 
la  Blanche. 

D*où  il  soit  qn'en  prenant  cette  denûère  charte  ponr  point  de 
départf  le  nom  de  Ifignm  monasterium  n'anrait  été  donné  an  monas- 
tère do  Saint-FUbert  qne  pins  de  .quatre  mèdes  après  son  incendie 
par  les  Rormands. 

Or,  comme  il  était  depnis  longtemps  repeuplé  de  moines  et  restauré 
an  moins  en  partie,  il  ne  devait  pins  offrir  aux  yeux  des  navigateurs 
ces  ruines  noircies  par  le  feu,  qui  lui  auraient  ators  aenlement  fait 
donner  le  nom  de  Ififmn  mtmatteriim  ou  iVblr-nMNitfer. 

Il  est  plus  ratiomiel  d'admettre  que  le  nom  firançais  nermonlier, 
représentatif  d'Hermonlier  ou  monastère  d'Her  {monasterium  herensis) 
a  tilé  à  tort  traduit  en  lalin  par  Nigrum  monasterium,  dont  l'étymo- 
logie  seule  a  motive  l'opiuioa  d'Anquetil. 
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Beaarqaooi,  an  mrph»,  qoo  m  wm  de  Jli^^rMii  monattariàm  on 
abiNiy»  Iloin  n^a  été  doué  an  momstèie  daSaim-RIbart  qof après  b 
foadatioDdo  rahbayede  niodoI>i«a«q«if  éUaaaari«achaBgéplâ8  taid 
oe  non  pour  celai  d^abbaye  de  la  Bianche,  pois  d'abbaye  Blanche,  lyofc 
profiant  cette  antilhèae  de  noma?  Nona  penaona  qn*il  font  «implenient 
Tattribner  k  la  diflérence  de  conlenrt  non  pu  daa  maraiUes,  mais  da 
coatame.  Lee  religienz  dn  covrant  de  Saint-Pilbert,  ani? ant  la  fhg» 
de  aaint  Benoiat,  étaient  babiUéa  de  noir,  tandis  qae  cens  de  Fabbaya 
de  rae  de  Bien,  aoirant  la  règle  de  aaint  Bernard,  étaient  habiUét 
de  blanc;  on  anra  d'abord  dit  les  moines  noirs  et  lea  moùiês  Mancs^ 
pnia  Vaibaye  Ifoire  et  VMaye  Manche,  % 

Les  Nonnands,  qui  trouvaient  probablement  quelques 
avantages  h  aborder  ici,  soit  pour  y  prendre  des  vivres 
et  de  Teau,  soit  pour  y  tenir  conseil,  continuèrent  de  s'y 
montrer  de  temps  à  autre,  et  les  habitants,  hors  d'état 
de  leur  résister,  n'avaient  de  moyen  de  salut  que  dans 
une  fuite  dont  la  précipitation  devait  beaucoup  augmenter 
le  désordre  et  les  malheurs. 

La  paix  avec  ces  barbares  ne  ramena  ni  Findustrie  ni 
Tabondance.  Par  la  translation  du  monastère  de  Saint- 
Filbert  à  Toumus,  nos  insulaires  perdirent  pour  long-* 
temps  l'espérance  de  quelque  félicité.  Ce  couvent  avait 
été  pour  eux  une  source  continuelle  de  bienfaits.  Secours 
.en  tous  genres,  instruction,  absence  des  abus  et  des 
vexations  du  gouvernement  des  seigneurs  laies,  exemption 
de  cette  multitude  de  douanes,  de  péages  par  terre  et 
par  eau  dont  la  France  alors  était  couverte,  ils  lui  de- 
vaient tout.  Sa  destruction,  les  guerres  des  successeurs 
de  Gharlemagne,  Tanimosité  et  Tavidité  des  seigneurs, 
l'ignorance  profonde  des  IX«  et  X*  siècles,  contribuèrent 
non-seulement  h  entraver  les  progrès  de  l'agriculture, 
seule  ressource  de  notre  île,  mais  encore  k  prolonger  une 
partie  des  maux  auxquels  elle  était  en  proie  depuis 
Tapparition  des  Normands. 
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Il  n'est  que  trop  certain  qu'elle  n'a  pu  rester  étrangère 
aux  superstitions  de  cette  époque,  aux.  querelles  ecclésias- 
tiques, aux  démêlés  des  seigneurs  clercs  et  laïcs  qui  se 

dispulèrent  les  domaines  de  Tancienne  abbaye;  mais  on 
n'a  de  ces  temps  d'autre  souvenir  historique  que  la 
confusion,  la  tyrannie  et  la  misère  qui  régnaient  par- 
tout. 

n  iMuraft,  iootefaift  qoe  itn  la  mitlé  da  X«  tièda,  !•  mottanère  lie 
SiiBl-FiUMrt  ta  troif  aU  léUUi  et  habité,  oar  àm  Lobinaan  rappocto 
qoa  Banoiat,  Ua  de  Bvdie,  eomto  de  GanMmaiUaa,  dn  tempa  d*Alaiii» 
Bafbe-Toita,  avait  m  oado MUié  GradOaii,  qoi aiait  «pûtté  Ip  monde 
et  a^étaît  fait  noiiia  ii  nariMWtler,  lie  antrafoia  eélMire  par  la  piété  daa 
■Mnaea  qui  Pliabitaiaiit,  déaoUe  dapvii  par  lea  Ronnaiida,  maîaqoi  eom- 
■ançait  ï  ae  rétablir. 

Dom  MabUlon,  dana  aaa  âmuUêi  généràlu  da  Tordra  dè  SanU^Mênoti, 
tome  m,  page  420  ,  parla  avee  ph»  de  détalla  de  ee  Gradilon ,  et  r»- 
eonte  le  toor  aaaei  plaiaant  que  cdnî-cî  Joua  au  moinea  de  Noiimontiar. 

En  voici  la  tradnctioii  » 

«  Beooist,  éTèipie  Tenn  de  la  Grande-Bretagne,  et  qui  avait  acheté  de 

l'ëTéque  d'Orléans  le  monaatftre  de  Saint-Meamiii  de  Micy ,  comme  on 
achète  une  ferme,  tant  était  grande  la  confusion  de  toutes  choses  daus 
ce  temps-lh,  avait  uu  oncle  très  paissant  parmi  les  Bretons,  du  nom  de 
Gradilon. 

»  Celui-ci  ayant  fait  ses  adieux  aux  pompes  da  siècle,  se  relira,  après  sa 
conversion,  dans  le  monastère  de  l'île  d'Uer. 

»  Do  Ik  on  doit  conclure  que  ce  monastère  commençait  à  se  repeupler 
depuis  la  paix  faite  avec  les  ?iormands ,  ceux-ci  ayant  forcé  jadis  les 
moines  k  émigrer  et  k  se  réfugier  k  Toomua,  où  ils  fondèrent  un  nou» 
veau  monastère. 

»  Gradilon  fut  reçu  par  les  moines  d'Her  avec  la  plus  grande  humanité 
et  parfaitement  traité  \  maia  étant  devena  infirme,  on  .loi  enjoignit  d'ha- 
biter aéparémeot. 

sSea  anciens  amis  qui  Tavaient  aimé  dana  le  monde  loi  envoyaient  dea 
présents  qu'il  distribuait  libéralement  anx  antres  frères  :  aussi  cenz-d 
l'aaaiégeaient  de  leurs  assiduités ,  persuadés  qn'il  Ini  reatait  paa  mal 
éfaisent  et  qp^il  le  lanr  laiaaerait  apeèa  aon  déoèa. 
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M  Mais  comme  il  virait  plus  longtemps  qu'on  ne  Tayait  espéré  et  que 
les  présents  devenaient  de  plus  rares  en  plus  rares,  r«aiidaiié  des  frères 
diminua  et  leur  charité  intéressée  se  refroidit. 
»  Gradilon,  s'en  apercevant,  usa  contre  eux  de  ce  stratagème  : 
»  Âyaut  fait  venir  un  frère  qui  lui  était  dévoué ,  il  lui  fit  remplir  de 
cailloux  et  de  sablo  deux  coffrets  adhérents  li  son  Ut  «  et  il  y  adapta  de 
bons  cadenas  comme  a'ils  renfermaient  des  choses  très  précieuses  \  pois, 
appelant  Tabbé,  il  loi  reprocha  homblemeat  Tabandon  dans  lequel  on  le 
laiiMil. 

»  Les  moines  qni  accompagnaient  l'abbé,  Toolant  s'asseoir,  se 
nbrent  en  devoir  de  déplacer  les  coffiw,  Bail  ils  pvoBl  à  peine  ko 
moufoir.  * 

»  Bof  fl»  ches  ou ,  lot  aolMt  i^Monskreat  •■èroBiiit  éo  déliÎMr 
m  tel  boBBo  qû  leur  réoorrtit  tant  do  richoosos  \  ils  Pocoiblèfwt  doae 
do  nouveau  soins  et  de  nonveUes  préventncos. 

»  Après  sa  morti  les  coffres  ouverts  laissèrent  voir  lenrs  Udsors, 
è'ost-ih-dire  «n  «mas  de  sable ,  dignes  récoinpeaao  et  héritage  de  la 
cupidité.  » 

Depuis  longtemps,  les  évâques  et  les.  abbés  n'étaient 
plus  en  état  de  délendrc  leurs  possessions.  Cliaiicmagne, 
qui  avait  craint  que  leur  autorité  ne  s'étendit  dans  les 
années,  en  leur  interdisant  le  service  militaire  auquel 
ils  étaient  tenus,  ainsi  que  les  autres  propriétaires  de 
fiefs,  leur  avait  fait  perdre  le  goût  et  l'iiabilude  des  armes; 
et  comme  la  force  décidait  de  tout  en  France,  non-seule- 
ment ils  ne  pouvaient  plus  remployer  par  eux-mêmes, 
mais,  lorsqu'ils  étalent  attaqués,  ils  se  trouvaient  dans  la 
nécessité  de  recourir  aux  seigneurs  laïcs,  leurs  voisins,  et 
d'implorer  leurs  secours.  Ceux-ci  leur  vendaient  leurs 
services,  et  s'ils  ne  pouvaient  s'en  faire  payer,  ou  s'ils 
ne  trouvaient  pas  que  Tindemnité  répondit  à  leur  ambi- 
tion, ils  s*emparaient  des  domaines  de  leurs  protégés  ; 
quelquefois  mOmc  ils  les  en  dépouillaienl  sous  le  seul 
prétexte  que  les  ecclésiastiques  abusaient  de  la  crédulité 
et  de  la  piété  des  peuples  pour  s'enricbir,  et  ils  oe  leur 
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laissaient  qae  les  églises  el  la  liberté  d*y  prier  Dieu 
pour  leurs  persécuteurs. 

Eu  1096,  les  seigneurs  de  la  Garnache  et  de  Beau- 
voir (1)  avaient  si  bien  su  profiter  des  désastres  du 
monastère  et  se  rendre  nécessaires  aux  abbés  du  prieuré 
que,  dès  ce  temps,  ils  possédaient  une  grande  partie  de 
rUe  (-2).  Nous  ignorons,  à  la  vérité,  quels  furent  précisé- 
ment les  moyens  qu'ils  mirent  en  œuvre  pour  s'en  rendre 
maîtres  ;  mais  puisqu'alors  la  noblesse  avide  ne  songeait 
qu*à  étendre  et  multiplier  ses  domaines  aux  dép^  de 
ceux  des  couvents,  il  est  assez  présumable  que  ces  seigneurs 
s'emparèrent  de  vive  force  des  biens  de  Tanciennc  abbaye 
de  Saint-Filbert,  ou  qu'ils  en  obtinrent  l'abandon  h  titre 
d'indemnité  de  secours  qu^ils  avaient  eu  occasion  de  four- 
nir aux  Bénédictins. 

(Test  dans  le  XII«  siècle  (en  H87)  que  Louis  VII,  par 
son  mariage  avec  Eléonore  de  Guicnne,  héritière  du  Poitou 
et  de  TAquitaine ,  avait  réuni  à  la  couronne  ces  vastes 
provinces;  et  à  cette  époque,  les  babitants  de  Noirmoutier 
devinrent  réellement  les  sujets  du  roi  de  France  ;  mais 
celle  reine  ayant  été  répudiée  en  115-2  et  remariée  à  Henri 
Plaulagenet,  duc  de  Normandie,  bientôt  roi  d'Angleterre, 
le  Poitou  et  TAquitaine  firent  partie  des  domaines  de  sa 
couronne,  et  ftoent  la  cause  des  guerres  qui  durèrent  trois 
cents  ans  entre  ces  deux  royaumes. 

Au  surplus,  les  peuples  gagnaient  fort  peu  h  ces  sortes 
d'événements  politiques;  ils  n'en  étaient  pas  moins  les 
serfs  et  les  vassaux  des  comtes,  des  vicomtes  et  des  barons 


(1)  Le  château  de  la  Garnache  éloil  très  bien  forlifié,  el  a  soutenu  plusieurs 

sièges  longs  et  meurtriers.  Celui  de  fieaafoir  était  situé  eatre  la  ville  et  le  port: 
rua  el  Tautre  u'existeat  plus.  J.  P. 

(9)  BhMr9  dê  Mmagm,  lomt  t,  pigt  107. 
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qui,  exerçant  dans  leurs  terres  an  empire  absolu,  n*y 
voulaient  connaître  d^autres  lois  que  leurs  volontés*  Ds  y 

établissaient  et  augmentaient  arbitrairement  les  taxes  et 
les  Icrrages;  ils  avaient  des  justices  où  se  jugeaient  les 
délits  qui  se  commettaient ,  les  diiïérends  qui  s'élevaient 
entre  les  particuliers  ;  ils  se  réservaient  Texamen  des  prin* 
cipales  affaires,  et  faisaient  décider  celles  d*une  moindre 
importance  par  leurs  baillis  et  leurs  prévôts.  De  son  côté, 
le  clergé ,  qui  conservait  seul  quelques  teintures  gros- 
sières des  lettres ,  s*immisçait  dans  tous  les  intérêts  de 
famille,  réglait  les  mariages,  les  testaments,  etc.;  en  sorte 
qu'alors  notre  île,  loin  d'être  soumise,  comme  elle  l'a  été 
depuis,  aux  lois  [^niiTales  du  royaume,  n'était  entièrement 
régie  que  par  l'autorité  de  ses  seigneurs  et  des  ecclésias- 
tiques. 

Cependant,  si  les  nobles  se  faisaient  un  droit  de  la  force 

pour  envahir  les  terres  des  moines,  ceux-ci,  qui  étaient 
persuadés  et  qui  savaient  persuader  qu'elles  leur  appar- 
tenaient de  droit  divin,  ne  laissaient  jamais  écba^ier 
Foccasion  de  se  les  faire  restituer.  Pierre  de  la  Gamache, 
seigneur  de  la  Garnache,  avait  hérité  de  ses  pères  de  plu- 
sieurs domaines  qui  avaient  fait  partie  des  nombreuses 
possessions  des  Bénédictins  dans  notre  île,  et  s'il  en  faut 
croire  les  traditions ,  il  les  avait  encore  accrus  par  de 
nouvelles  usurpations  ajoutées  h  celles  de  ses  ancêtres. 
En  1*205,  peu  de  jours  avant  qu'il  terminât  sa  carrière, 
il  témoigna  quelque  repentir  de  ses  actions  passées.  Les 
ministres  de  la  religion,  qui  entouraient  son  lit  de  mort, 
ne  manquèrent  pas  d^exagérer  ses  injustices,  d'exciter 
SCS  remords,  et  de  lui  représenter  que  le  seul  moyen  de 
réparer  tant  d'iniquités  et  d'assurer  le  salut  de  son  àme 
était  de  rendre  à  r£glise  les  biens  des  Bénédictins  dont 
ses  aïeux  et  lui  s'étaient  emparés,  n  y  consentit,  et  fonda 


Digitized  by  Google 


—  467  — 

Fabbaye  Blanche  qu'il  dota,  en  grande  partie,  de  ces 
mêmes  biens. 

(Test  vers  la  fin  du  XII*  siècle  et  au  commencement  du 
XI1I«  que  se  propagèrent  les  ordres  de  Sainl-Bernard,  de 
Saint-François ,  des  Carmes  et  tant  d'autres  qui  d'abord 
prêchèrent  la  pauvreté,  le  jeûne ,  et  se  livrèrent  aux  exer- 
cices de  la  plus  rigoureuse  pénitence.  Cependant,  si  c'était 
beaucoup  déjà  de  s'imposer  de  semblabhis  privations  dans 
des  lieux  solitaires,  mais  qui  n'étaient  i)as  dépourvus  des 
charmes  de  la  nature ,  c'était  donner  un  exemple  plus 
frappant  encore  des  renonciations  au  monde  et  à  ses  vani- 
tés que  de  s'exiler  sur  un  rocher  tel  que  l'îlot  du  Pilier , 
et  de  s'y  condamner  h  toutes  les  austérités  de  la  vie  ascé- 
tique. C'est  pourtant  ce  qu'avait  fait  un  essaim  de  Bernar- 
dins sorti  du  monastère  de  Buzai.  La  pénible  existence  de 
ces  religieux  toucha  le  cœur  de  Pierre  de  la  Garnache  dans 
ses  derniers  moments;  il  les  retira  du  Pilier  cl  transféra 
leur  couvent  à  la  Blanche  (1). 

Si,  désireux  de  connaître  les  véritables  motifs  qui 
déterminèrent  ce  seigneur  à  fonder  Tabbaye  Blanche,  on 
ne  considère  que  ceux  allégués  par  sa  charte,  on  supposera 
sans  doute  qu'il  n'a  été  mu  que  par  sa  piélé  et  son  huma- 
nité. En  raison,  y  esl-ii  dit,  des  incotivénients  du  lieu 
'  oU  se  trame  Htué  le  monastère  de  l'ardre  de  Citeam 
établi  sur  Vîlôt  des  PUiers,  d'offrès  Vinspiration  de  la 
grâce  divine,  en  Vhonneur  de  Jésus-Christ,  de  la 
bienheureuse  vierge  Marie,  pour  le  salut  de  mon  âme 
et  de  celles  de  taus  mes  parents,  je  transfère  ledit  mopas- 
tère  en  VUe  d'Eer,  et  je  lai  donne  et  lègue,  etc.  Mais, 
sans  vouloir  affirmer  que  ces  motifs  étaient  moins  hono- 

(1)  Voyei  la  cbarta  dA  fbnditkMi  de  Vùkttjt  BlaoelM ,  ioprinée  à  la  Ai  dt  m 

fObUBt. 
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rables ,  je  me  conteaterai  d'observer  que  les  religieux  de 
la  Blanche ,  malgré  leur  respect  pour  la  mémoire  de 
Pierre  de  la  Garnachei  ont  to^jomrs  prétendu  que  la 
fondation  de  leur  couvent  devait  être  regardée  comme 
une  restitution  de  biens  ecclésiastiques ,  comme  un  acte 
de  repentir  et  de  justice,  et  non  comme  un  acte  de  libé- 
ralité* Ce  fait  était  pour  eux  d*iuie  vérité  incontestable  et 
moi-même  i*en  dois  le  récit  à  leor  dernier  prieur  dom 
Graux ,  ainsi  qu'à  l'ancien  procureur  dom  Cousin  ,  mort 
desservant  à  TEpine. 

II  n'en  était  pas  ainsi  des  domaines  qu'ils  tenaient 
d'Agnès,  mère  de  Pierre  de  la  Gamache,  de  Guillaume 
Ghantemerle ,  de  sa  femme  et  de  quelques  autres  dont  le 
fondateur  confirme  les  legs  ;  ils  en  éiaieiil  liien  redevables 
à  la  pieuse  bienfaisance  des  donateurs,  même  avant  la 
translation  de  leur  monastère  du  Pilier  à  la  Blanche. 

Jusqu'ici  je  n*ai  pour  ainsi  dire  considéré  Noirmoutier 
que  comme  la  propriété  de  ses  seigneurs  ;  cependant 
comme  leurs  possessions  faisaient  partie  de  cet  immense 
réseau  féodal  qui  recouvrait ,  non-seulement  la  f'rance , 
mais  TEurope  entière ,  il  n*est  pas  sans  intérêt  de  dire 
un  mot  des  grandes  suzerainetés  dans  lesquelles  notre  île 
s'est  trouvée  successivement  enclavée ,  el  des  princes  aux- 
quels ses  seigneurs  rendaient  hommage. 

Nous  avons  vu  que,  lorsque  saint  Filbert  vint  y  fonder 
son  monastère ,  elle  était  comprise  dans  le  duché  d'Aquî- 
laine.  Elle  releva  longlemps  d'une  des  principautés  de 
cette  vaste  province,  du  comté  d'ilerbauge  qui  tenait  son 
nom  de  Tancienne  ville  û!HerbadiUa,  que  Ton  croit  avoir 
été  située  dans  le  bassin  qu'occupe  aujourd'hui  le  lac  de 
Grand-Lieu  (1).  £n  835 ,  Renaud  en  était  le  suzerain  ,  et 

(i)  Voyei  la  Suuiêtiquê  dê  la  iMir»-in/ériêën,  de  BoeU 
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ce  fut  sans  doute  un  des  motifs  qui  le  déterminèrent  à  se 
rendre  aux  instances  de  l'abbé  Ililbod ,  son  vassal ,  et  à 
venir  ici ,  comme  je  Fai  dit ,  tenter  en  vain  d'en  chasser 
les  Normands. 

En  843,  Lambert,  comte  de  Nantes,  joignit  le  comté 
d'flerbauge  à  ses  Etats,  et  en  94â,  par  suite  d'un  traité 
passé  entre  Âlain-Barbe-Torte ,  duc  de  Bretagne,  et 
GaOlanme-TèteHl'Etoupes,  comte  de  Poitiers,  ce  comté 

resta  réuni  à  celui  de  Nantes.  Ainsi ,  à  cette  époque  ,  l'île 
de  Noirmoutier  se  serait  trouvée  comprise  dans  le  ducbé 
de  Bretagne. 

Vers  le  miliea  du  XII*  siècle ,  la  Bretagne  passa  avec  la 
Guyenne,  et  le  Poitou  dans  la  maison  d'Angleterre ,  et 
n*en  sortit  que  lorsque  Jcan-sans-Tcrre  cul,  en  1-204,* 
assassiné  son  neveu  Arthur,  duc  de  Bretagne.  Constance, 
mère  de  cejeane  prince,  avait  épousé  en  troisièmes  noces 
Gny  de  Thouars.  Celui-ci  assembla  les  Etats ,  fut  nommé 
administrateur  pour  Alix ,  fille  unique  qu'il  avait  eue  de 
Constance.  Les  Bretons  indignés  du  meurtre  d' Arthur, 
secondés  par  Philippe-Auguste ,  roi  de  France ,  chassè- 
rent Jean-sans-Terre  de  leur  patrie.  Guy  de  Thouars 
maria  Alix  avec  Pierre  de  Dreux,  dit  Mauclerc,  et  ce  sont 
les  successeurs  de  ce  dernier  qui  se  transmirent  ensuite  la 
couronne  ducale  de  Bretagne. 

Parmi  les  plus  célèbres  maisons  qui  relevaient  de  ce 
duché ,  on  comptait  celles  de  la  Gamache  et  de  Beauvoir. 
Pierre  de  la  Garnaclie  était  un  des  vassaux  des  ducs  de 
Bretagne  ;  il  leur  rendait  hommage  lige  de  ses  possessions  ; 
et  conséquenunent  notre  ile  continuait  de  faire  partie  de  la 
Bretagne. 

Pierre  eut  pour  héritière  3Iarguerite ,  dame  de  Montaigu 
et  de  la  Garnache  qui ,  en  1230,  devint  la  deuxième 
femme  de  ce  même  Pierre  de  Dreux,  surnommé  Mauclerc. 
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Le  titre  de  seigneur  de  Montaigu  et  de  la  Garnache 
passa  ensuite  à  Maurice ,  seigneur  de  Belloville ,  qui  le 
traosmit  à  son  fils  Maurice,  et  ce  dernier  ii  sa  fille  Jeanne. 
Gelle-cl  épousa,  vers  1928,  Olivier  m ,  sire  de  GHsson. 
En  1844,  Olivier  fut  décapité  par  ordre  de  Philippe  de 
Valois ,  qui  l'accusa  d'avoir  fait  alliance  avec  le  roi  d'An- 
gleterre. Sa  veuve,  alors  mère  d'Olivier  de  Glisson  le 
connétable ,  jalouse  de  venger  la  mort  de  son  époux, 
embrassa  le  parti  de  Jeanne  de  Flandre,  comtesse  de 
Moiilfort,  et  vint  se  joindre  à  elle,  avec  son  lils  encore 
enfant.  Sur  ces  entrefaites,  un  aventurier,  nommé  Cahours, 
8*empara  de  ses  biens,  notamment  des  terres  de  Beauvoir 
et  de  Noirmoutier.  Forcé  de  les  lui  restituer,  lorsque  te 
roi  d'Angleterre  la  maria  i\  Gautier  de  Banlclce ,' che- 
valier anglais,  Cahours  changea  de  parti  ,  combaitil 
pour  Charles  de  Blois  et  recul  du  roi  de  France, 
pour  prix  de  ce  service,  ces  mêmes  terres ,  qui  ne  furent 
rendues  à  Olivier  HT  que  lors  du  traité  de.  Bretigny ,  en 

13G0. 

Soit  par  l'effet  d'une  vente  ou  de  quelque  alliance,  du 
vivant  même  d'Olivier  111 ,  la  châlellenie  de  Noirmoutier 
passa  de  ce  dernier  à  Louis,  seigneur  de  Sully,  et  à  Isabeau 

de  Craon  ,  son  épouse.  Marie  de  Craon  et  de  Sully,  leur 
fille,  par  son  mariage  avec  Guy  de  la  Tremoille,  la  porta 
dans  la  maison  de  ce  nom.  La  charte  du  âO  octobre  139^ 
par  laquelle  Gharles  VI  confirme  les  privilèges  des  habi- 
tants, ne  laisse  pas  le  moindre  doute  à  cet  égard,  puisque 
ces  deux  personnages  y  sont  qualiiiés  de  seigneurs  de 
cette  ile. 

Toutefois ,  bien  qu'elle  fût  sous  la  domination  du  chef 
de  la  maison  de  la  Tremoille,  elle  ne  faisait  pas  encore  par- 
tie de  la  vicomté  de  Thouars  qui  appartenait  ii  la  maison 
d'Amboise,  et  n'entra  dans  celle  de  la  Tremoille  que  par 
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le  mariage  de  Louis,  fils  aîné  de  Georges,  avec  Marguerite 
d'Am])oise« 

La  Domenclalurc  des  premiers  seigneurs  de  INoirmoutier  donnée  par 
F.  Piet  est  loin  d'êlre  exacte  et  surtout  complète  ;  malgré  tous  nos 
soins  pour  la  rectifier,  nous  craignons  d'avoir  laissé  subsister  des 
bcuDcs  et  des  erreurs  résultant  de  la  nature  d'arrière- fie{  de  cette 
seigneurie,  qui  ne  fut  d'abord  qu'une  aiouple  châtellenie. 

n  j  iTait  aÎDii  trois  fortm  de  seigneofs  de  noirmoiitler  s 

f  *  Le  seigneur  obfttelaio ,  appelé  en  droit  féodal  seigneur  utile ,  parce 
qu'il  tirait  toute  l'utilité  du  iicf  dont  il  avait  la  jouissance  et  la 
propriété  ; 

2o  Le  seigneur  direct  ou  féodal,  qui  était  le  seigneur  de  la  Gamache, 
dont  le  seigneur  châtelain  de  ?ioirmoulier  relevait  directement  comme 
vassal  ut  k  qui  il  devait  foi  et  hommage  avec  certains  droits  et  rede- 
vances ; 

3"  Le  seigneur  suzerain  ou  supérieur,  c'est-à-dire  le  vicomte  de 
Thouars,  dont  le  seigneur  de  la  Garnachc  était  le  vassal  \  et  le  seigneur 
châtelain  do  Itoirmoutier,  l'anière-Yassai  ou  ?avasseur. 

A  compter  de  la  Un  du  XI*  riftele,  la  seigoeario  de  noimoiitier,  tait 
qa^eOe  a  ùSâ.  partie  ÎDtAgrante  de  la  Gamadiey  telefa  directement  de 
Theoars.  Elle  a^est  tronrde^  I  di? enea  lepriaee,  inoorporée  h  eette 
vieooité,  lorsque  le  seigneur  de  Theoars  Fa  possédée ,  soit  avee  la  seî- 
gnearie  de  la  Gamaelie,  eoanae  Hngiies  I**  de  Thonaia,  soit  séparé» 
■ent,  eonune  Amaiiry  IV  de  Graon. 

Hais,  en  dehors  de  ees  époques,  elle  resta  daao  la  moiifaiiGe  de  la 
seigeevrie  de  la  Gamache  et  dépendit  en  srrière-flef  de  la  Ticomté  do 
Thoasrs,  jusqu'à  Louis  de  la  TrémoiUe  qui,  par  son  mariage  ateo 
Hai^erite  d'Amboise ,  la  fit  passer  dans  cette  vicomté.  £lle  en 
sortit  enfin  pour  n'y  plus  reutrcr,  lorsqu'elle  échut  en  partage  à  Claude 
de  la  Tremoille,  cinquième  fils  do  François. 

De  là  est  née  une  certaine  confusion  qui  rend  les  transmissions  suc- 
cessives de  cette  seigneurie  fort  difficiles  à  retrouver  \  la  trace  et  le 
souvenir  se  sont  obscurcis  et  perdus  dans  les  siècles  qui  les  ont  suivis, 
et  l'on  est  réduit  k  demander  aux  chroniques  et  aux  chartes  des 
anciens  couvents  des  renseignements  qui,  le  plus  souvent, font  entière- 
ment défaut  ou  manquent  de  clarté. 

X«es  longues  goeires  que  se  sottiaitea  les  coîs  de  Fcaoee  et  d'Aogle- 
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torra,  neluBDMt  Philippe  de  Valois  «I  Bdoatid  tll,  ont  mora 
contribué  k  brouiller  PécheToan  de  ces  flliatioos.  Le  diltean  de  Noir- 

moutior,  pUcë  en  frontière,  était  souvent  pris  et  repris,  et  chacun  des 
vainqueurs  en  dépouillait  l'aucicn  possesseur  en  faveur  de  ses  parti- 
sans, de  sorte  que  le  seigneur  vrai  disparait  au  milieu  de  ces  cbauge- 
inents  et  complications. 

Les  premiers  seigneurs  de  Tilc  ont  dû  Être,  ainsi  que  le  dit  F.  Piet , 
les  religieux  de  l'abbaye  do  Saint-Filbert,  puisque  ce  sont  eux  qui  ont 
fait  bâtir  le  chàleau  afec  l'autorisatioa  de  Pépin  «  roi  d'AquitaÏBe, 
en  830. 

Mais  on  sait  qu'à  Tépoquo  de  Tinvasion  des  ?«ormands,  la  plupart 
des  monastères  se  placèrent  sous  la  protection  d'un  vicomte  ou  d'un 
seigneur  féodal  qui  prenait  la  qualification  d'avoué.  Celui-ci  était 
chargé  de  défendre,  les  armes  k  la  main,  les  droits  et  les  dosoiaines  de 
l'abbaye  ;  partout  et  toujours  il  réclamait  pour  le  prix  de  ses  services  tan- 
tôt de  l'argent  «  tantôt  des  domaines,  tantôt  aussi  l'abandon  d'une  forte 
partie  des  dtmes,  reTenns  et  droits  féodaux  4  puis  il  finissait  par  retenir 
ce  qoi  ne  loi  avait  été  concédé  que  temporairement  (  enfin,  de  protecteav 
qu'à  était  «  il  derenait  an  maitre  très  exigeant  qm  se  sabstitnait  peu  à 
peu  dans  tons  les  droits  dn  conrent,  ssnl^  \  son  lit  de  mort*  k  lûre 
qockpies  donstiou  an  agne  de  repentir  et  à  titre  de  restitotioB. 

G*est  sais  doute  atntî  qn*an  pninant  ssignenr  féodal  deTcra  Faveué 
dn  monastère  de  Sainl^FilbeiC  se  sera  emparé  dn  éhltean  de  H  eiraMM- 
tier  et  d'une  partie  des  domaines  de  ee  monastère.  Toiqoirs  est-il  qne, 
dans  le  XI*  aièele,  nous  tronvons  les  seignens  de  la  Ganache  pomes. 
seurs  dn  chàtean  et  de  la  seignenrie  de  Hotrmontier,  sans  qnH  noms  ait 
été  poamble  de  connalire  le  titre  on  la  date  de  cette  prise  de  pesien 
slon  dont  l'histoire  de  Tabbaye  de  Toomna  ne  fait  ancnne  mention. 

Dès  844 ,  après  la  réunion  du  pays  d'Herbaugea  an  comté  de  Nantes, 
la  Gamache  se  trouva  détachée  du  Poitou  et  fit  partie  dn  comté 
nantais. 

Plus  tard,  elle  fut  soumise  à  la  juridiction  du  vicomte  de  Donges, 
lieutenant  des  comtes  de  I*lantes  et  chargé  de  sarreiUer  les  rivea  de  la 
basse  Loire. 

On  voit,  en  effet,  un  seigneur  de  la  Gamache  assister  en  qualité  de 
témoin  h  la  fondation  du  prieuré  de  Notre-Dame  de  Donges ,  on  1067, 
par  Friolc,  vicomte  de  ce  lieu  ;  il  est  qualifié  :  J\lormanmu  Gcunachia 
de  rupe  de  hominibus  vicecoviitis. 

8i  fformantm,  ainii  que  nous  le  peosonst       se  traduire  par  le 
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norman,  ce  serait  certes  un  nom  bien  significatif,  puisque  nous  serions 
dès-lors  fond»^  k  dire  que  les  premiers  seigneurs  de  la  Gainache  ,  posscs- 
seurâ  de  ISoirmoutier ,  étaient  les  descendants  de  Tun  de  ces  chefs 
normands  qui,  après  avoir  obtenu  des  comtes  Robert.  Hugues  et  Her- 
bert la  concession  du  comté  nantais  h  leur  nation ,  s'établirent  à  Tem- 
bouchure  de  la  Loire  ;  et,  pour  conserver  les  fiefs  quMls  s'étaient  taillés  . 
•n  maîtres  daus  ce  comté  dévasté ,  suivirent  Teiemple  de  leon  oompa> 
gnons  de  la  Neustric  ,  on  embrassant  la  foi  chrétienne  (1). 

Dans  une  ordonnance  de  1087  ,  d'Alain  Fergent ,  rapportée  au  long 
par  dom  Lobineau,  livre  m,  pages  107  et  108,  et  destinée  k  régler 
les  raagji  qae  1m  prélats  et  barons  devaient  prendre  dans  les  aiaea- 
blées,  nous  voyons  figurer,  pour  le  diocèse  de  Nantes,  les  ittgnsBift  èt 
la  Ganaohs,  de  Beaafoir,  de  ChAteaii-CeaiiSf  etc.»  etc. 

HtaM  «faut  cette épocpe»  den  chartes ^  sans  date  précise,  mais 
remcotant  de  1650  h  f  060  *  et  pro? CMOt  do  cartnlairc  de  l'abbaye  de 
Saict-SdiTeiir  de  Redon»  d'eft  elles  ont  été  eitraites  par  dom  Lobineav, 
et  publiées  par  loi  daui  son  JBiHoif  de  Bmapté,  tome  ii ,  pages  178 
et  179»  mentiomieMt  mie  coBTenlion  fûte  par  l'abbé  et  les  moinee  de  cette 
abbaye  aTCC  Gauthier  et  Gcsoeliii ,  aobles  hommes  et  seigneurs  des 
chitsau  de  la  Gamache«  de  Beanroir  et  de  Her-Hontier  {pkm  Wal~ 

aiquB  JMv9ieir  êt  Mério  MMSfNtt). 

Ces  deux  seigneurs,  qui  avaisBt  captnré  «a  nafirs  de  l'abbaye  de  Saint" 
Sasrenr^  le  hn  restitnent«  et*  en  signe  de  repentir*  M  concèdent  à 
perpétuité ,  ponr  deu  navires,  Feiemption  de  tous  cens  et  redcfanoss 
dans  l'étendne  de  leurs  domaines. 

Parmi  les  témoins  figure  Pierre ,  fils  de  Goscelin. 

Dans  une  autre  charte ,  du  7  décembre  1095 ,  octroyée  par  Arbert  II , 
▼icomte  de  Thouars,  et  indiquant  quels  étaient  alors  les  vingt  barons 
relevant  de  sa  vicomté  ,  se  trouve  un  Pierre  de  la  Gamacbe,  sans  doute 
le  fils  de  Goscelin,  et  avec  lui,  Maurice  de  Montaigu  et  le  seigneur  de 
Kemikcrs,  aujourd'hui  Commequiers.  (Dom  Fonteneau,  vol.  xiii.) 

Il  est  dès-lors  probable  que  les  vicomtes  de  Thouars,  déjà  fort  puis- 
sants f  avaient  réomi  à  détacher  les  seigneurs  de  la  Garoache  de  la 

'  (I)  Toir  dom  Vftriee,  Pa.,  tome  i,  eol.  435  et  136,  et  MùnograpMt  dt  Ifotn- 
JKmm  d$  NmUet,  BtMëU»  ûrddùlogifuê ,  lona  u,  page  141 ,  par  M.  Stéphane 
da  la  HieoHèff»,  &  qai  aoas  daroos  la  aoaaaiaaanoa  da  Paeta  ei-daaias  maBtiaoaé. 
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jwMietîoii  da  tiooiiiC»  de  Donges ,  en  leur  promettut  de  let  défndre. 

les  armes  kla  main.  G*est,  aa  surplus,  en  agissant  ainsi ,  auprès  des 
seigneurs  du  bas  Poitou  et  du  bas  Anjou,  quHls  étendirent  la  monvance 
de  leur  vicomté  jusqu'aux  côtes  de  l'Océan  et  aux  iles  du  bas 
Poitou. 

Le  seigneur  de  la  Gamache,  bien  que  qualifié  baron  dans  la  charte 
pri^cUéc  d'Arbert  II  do  Thouars,  n'avait  cependant  pa»  un  &ef  formant 
baroDiiio ,  et  aucun  de  ces  seigneurs  n'a  pris,  que  nous  sachions,  le 
titre  de  baron.  Ce  titre  était  ordinairement  relatif  :  on  le  donnait  aux 
genUIshommes  subalternes  ,  qui  avaient  des  fiefs  relevant  prochemcnt 
des  premiers  seigneurs.  Ainsi  on  disait  :  le  vicomte  de  Thouars  a?ec  uâ 
barons  de  la  Garnache ,  de  Commequiers  et  autres. 

Du  cartulaire  de  Pabbaye  do  Fontevrault ,  rapporté  dans  le  Cinpent 
Foniefraldmtis ,  du  pèfe  la  Maia-Peime ,  il  réeolle  qa'ii  y  a  eu  une 
mccessioii  non  ioterroBpiiA  de  quatre  personnages  du  nom  de  Fierre  de 
la  Gamiehe  «  qui  oompieiiiMDt  la  fia  du  aiède  juagm*—  dalli 
du  XIK 

Leprenier  d^eatre  eoi,  laiia  doute  eelid  ddaigné  daae  lep  dcnx  ohaitae 
plM  haut  eittfee  dn  eartnlaire  de  Bedon,  aluiqiie  dana  celle  d'AibertII 
deThoiian ,  fonda  et  dota  tichanwot  9  veit  lliO,  le  nonaaltoo  de  k 
Laade-eB-Beaiiohèie  \  il  époma  Anîote  et  en  ent  cinq  enfutaf  dont  m 
flb,  ditPieirelly  quidonnak  cemftnieeonventde  la Lande-en^Bean- 
diêne  la  dîme  de  aee  perla  de  BeauToir  et  de  If  oirmoalier. 

Celni-ci  eut  pour  feame  Geloie,  dont  le  petil-lUa,  Pierre  lY,  dédarOt 
par  la  charte  de  HOB,  donner  et  concéder  h  Fabbaye  de  FUe  de  Dies 
(aujonidlnii  la  Blanche) ,  FeadoB  de  ladite  dame  Geloae  «  étné  dann 
me  d'Her ,  arec  lea  tenea  nomméee  las  lileaiix ,  Toiainea  de  cal 
CBdoa. 

Du  mariage  de  Piene  II  et  de  Gélose  naquit  un  fils,  Pierre  III ,  qui 

épousa  Agnès  ,  et  c'est  de  cette  union  qu  est  issu  Pierre  IV  ,  fondateur 
de  l'abbaye  Blanche  ,  et  décédé  en  1206. 

Il  y  a  incertitude  sur  le  successeur  immédiat  do  Pierre  IV. 

Besly  désigne  Marguerite  comme  fille  et  unique  héritière  de  ce  sei- 
gneur. [Histoire  générait  des  Chabot,  collection  Duchcsne  ,  Tol.  50  « 
page  447 ,  aux  manuscrits  de  la  bibliothèque  impcnale  ,  à  Paris.) 

Quelques  historiens ,  au  contraire ,  indiquent  Brient  do  UonUign  t 
seigneur  do  Belleville. 

Mi  l'une  ni  l'autre  de  cea  deux  aaserliona  ne  noua  paraU  devoir  6tre 
admiaea  aana  oonteale. 
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Margncrite  s'est  mariée  en  1203 ,  à  Hngaes  de  Thonars ,  et ,  en  1205  « 
comme  légitime  héritiife  de  Montaiga ,  eUa  confime  un  don  fait  par  ion 
mari.  (Dom  Fontanaanf  tome  tiii,  page  77.) 

Elle  n^a  pn  doTenir  héritière  de  Montaign  qoe  dn  dief  à*vak  pire  on 
d^nie  mère  ayant  possédé  cette  aeignenrie. 

Si  c'est  par  son  père  «  ce  ne  serait  alors  ni  Pierre  IV  de  la  GamachCf 
ni  Brieot  de  Montaign  «  pmsqn^élle  n'aurait  pu  se  dire,  de  leur  viTsnt , 
légitime  héritière  de  Hoataign. 

Si  elle  était  fille  unique  de  Pierre  de  la  Gamache  et  d*nne  dame  de 
■ontaigu,  Brientnfauraitpu  paendrele  titre  de  seigneur  de  la  Gamache 
dans  les  donations  fliites  par  loi  en  1216 ,  è  di?erses  abbayes ,  en  pré- 
eence  d'Xgnès ,  sa  femme ,  et  de  ses  deux  fils  Jocelin  et  Maurice.  (Dom 
Fonteneau.) 

Enfle ,  si  sa  mère  était  femme  de  Brient  et  dame  do  Montaign,  com- 
ment Marguerite  serait-elle  devenue  héritière  do  la  Gamache? 

Pour  concilier  ces  difTércotcs  objections  ,  on  est  nalurolicment  amené, 
ce  nous  semble,  à  conclure  que  Marguerite  était  fiUo  de  Pierre  IV 
de  la  Gamache ,  mais  nou  sa  iillc  unique ,  et  qu'elle  a  en  pour 
sœur  Agnès,  mariée  k  Brient,  et  issue,  comme  elle,  d'une  dame  de 
Montaigu. 

Cela  admis,  on  explique  dès-lors  comment  Brient,  à  cause  de  sa 
femme  Agnès  ,  a  pu  porter  la  qualification  de  Brient  de  Montaiga ,  et 
plus  tard  le  titre  de  seigneur  de  la  Gamache.  Marguerite  et  Agnès  ayant 
des  droits  égaux  sur  Montaigu  et  la  Garnacbe  ,  il  sera  interrenu  entre 
éllee  une  transaction  qui  aura  donné  k  Marguerite  le  château  de  Mon- 
taiga et  partie  des  droits  utiles  de  cette  seigneurie ,  et  h  Agnès ,  la 
totalité  on  partie  seolement  de  la  seigneurie  de  la  Gamache,  avec  stipu- 
lation de  retour  an  profit  de  Margncrite ,  dans  le  cas  oli  eUe  snrfivrait  h 
sa  scBur  Agnèa  et  ï  Biîent. 

Or ,  ce  dernier  ayant  sur? écn  k  sa  femme  ,  Marguerite  n*ànra  pris 
possession  de  la  Gamache  qa'k  la  fin  de  1234 ,  on  an  conmiencement 
de  1325 f  c'est-k-dire  au  décès  de  Brient,  qui,  en  juin  1224 ,  figure 
encore  avec'  Huguea  de  Thonars ,  conme  caution  d'Aimery  V ,  ricomte 
de  Thouan ,  pour  la  garantie  de  la  trèTC  condne  par  ce  dernier  aTCC 
louB  VIII ,  roi  de  France. 

En  effet ,  le  premier  acte  oh  nous  ayons  fu  Hugues  de  Thonaia  qna* 
lilé  seigneur  de  la  Gamache,  est  de  1225  s  par  cet  acte,  Étienne,  évêquo 
de  Nantes ,  confirme  les  biens  donnés  dans  Ftle  de  Bonin  k  Tabbaye  de 
la  Blanche ,  tant  par  Hugues  de  Thonars ,  seigneur  de  la  Gamache  ,  et 
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Marguerite ,  sa  femme  ,  qne  par  Garsire ,  seigneur  de  EeU  ,  et  OliTÏdr 
de  Chohé.  (Carlulaire  de  la  Blanche.) 

Vers  iî26,  Hugues  succéda  dans  la  vicomté  de  Thouare  k  Âimery  V, 
son  frère,  ainsi  qu'il  résulte  de  lliommage  qu'il  rendit  au  roi  Saint-Louis, 
au  mois  d'avril  de  cette  môme  année,  et  de  sa  confirmation  ,  en  1229, 
du  don  par  lui  fait  h  l'abbaye  de  la  Blanche  ,  de  vingt  setiers  de 
froment  sur  son  fromeutagc  d'Airvault ,  avant  son  élévation  à  la  digpilé 
de  vicomte  de  Thooan.  (Gartulaire  de  la  Blanche.) 

Hngnes  remplaça  son  trhre  Aimery  comme  vicoflUe  de  Thouars,  bi«i 
que  ce  dernier  laissât  an  filty  Gay  parce  que,  d*aprèa  l'ordre  de 
saccetaioiis  établi  dam  cette  vicomté ,  les  frères  succédaient  avant  les 
fila,  aans  pouvoir  Conteroia  rioi 'aliéner  ^  leur  droit  n'était  qa^àoe  aorte 
d'oBofriiit  viager. 

Il  monrat  aans  enftniBy  ven  le  mUîen  de  Pannée  itt9f  el  ftit  infanié 
dana  Tégliae  dn  prieuré  de  la  Lande-en-Beanchèoe. 

Margoerite,  aa  Veove ,  convolt  en  eeeondee  nocee  ven  1236 ,  avec 
Kern  de  Dreoz ,  anmommé  Manelerc,  dne  de  Bretagne  et  oomle  de 
Biohemond,  qni  plna  tard  prît  aenlement  le  nom  on  titre  de  Pierre  de 
Braine»  ainei  qne  le  conatatent  t  !•  lee  denx  confiimatlona  qu'il  fit  avee 
aon  éponae  Hargoerlte  en  1336  et  1)39,  de  tons  lea  biena  donnée  dam 
lenra  terrm  à  l'abbaye  de  la  Blanche  ;  et  3*  le  don  de  cent  aola  de 
rente  anr  les  porta  dépendant  de  la  cbltellenie  de  la  Gamaébe»  DmI  anmi 
par  OUI, en  1241,  k  la  même  abbaye.  (Gartolaire  delà  Blanche.) 

Hargnerite  est  morte  sans  enfants  de  ses  deux  mariages,  le  S  dm 
calendes  de  novembre  124t.  * 

Elle  avait  institué  Pierre  de  Braine,  son  époux,  pour  son  cxécutear 
testameulaire,  et  lui  avait  assuré  pendant  sa  vie  la  jouissance,  sinon  de 
la  totaUtë  ^e  la  seigneurie  do  la  Garnacho ,  du  moim  certain»  droits 
utiles  k  la  Garnache  et  même  k  Montaigu  (1). 

Olivier,  qui  fut  connu  plus  tard  sous  le  nom  d'Olivier  de  Machecool, 
n'était  pas  issu  du  mariage  de  Marguerite  et  de  Pierre  de  Dreux;  c'était 
un  fils  naturel  de  ce  dernier  et  d'une  maîtresse  nommée  flicole,  qui  fol 
enterrée  k  Villeneuve  avec  cette  épitaphe  t 

MAnAMn  HicoLB ,  Màtn  un  Honsoim  Ouvun  ni  Kachscoi». 


(i)  Kous  devoBS  è  H.  Dngast-llatiliBUK  la  mijeuv  partie  des  ddiafli  qol  eeneement 
MargMiile  de  la  Gtmaeba,  et  qni  ont  serri  à  fbnudtr  ses  eeiqaetBns  petaonsaOes 
•ur  ••  flIialioB.  h  P. 
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Ydlk  poin|a<d  BOUS  n'a? oof  pat  nprodnit  Oitte  phnM  de  It  pre- 
mière éditioD  des  Mémoires  de  F.  Het  t 

o  Lear  fils  Olivier  de  Bretagne ,  dit  de  Braino ,  portait  en  1242  le 
u  titre  de  seigneur  de  Montaga  et  de  la  Garoacbe.  i» 

Sun  1008  préoccuper  daTisUge  de  ces  qoeslioiia ,  nom  Bons  en 
lieiidroiiB  k  ce  fait  qu'après  le  décès  de  Marguerite,  la  seigneurie  do  la 
Ganache  t  été  transmise  par  elle ,  en  usufruit ,  k  Pierre  de  Dreux  ou 
de  Braine,  son  mari,  et  qu*k  la  mort  do  celui-ci ,  arrivée  en  1250 ,  elle 
est  passée  à  Maurice  de  BelleviUe,  neveu  de  Marguerite,  qu'on  trouve 
en  effet  qualifié  seigneur  de  Montai^u  et  de  la  Garuache  dans  des  actes 
successifis  de  1255,  1*250  et  années  subséquentes. 

Ce  Maurice  épousa  en  premières  noces  Guiburse,  dont  il  eut  des 
enfants,  et  outamment  un  fils  aussi  nommé  Maurice  \  il  convola,  en  1246, 
avec  Jchanne  de  la  Roche -sur- Yen,  fille  d'Aimerj  V  de  Tbouais  et  do 
Béatrix,  dame  de  Machecoul. 

£n  1267,  il  signa  avec  divers  autres  seigneurs  un  traité  passé  entre 
Savary  de  Tbouars  et  Alphonse,  comte  de  Poitou,  pour  régler  le  rachat 
des  fiefs  de  cette  province. 

Dans  cette  même  année  1267,  Tabbé  de  la  Blanche  se  plaignit  au 
comte  Alphonse  de  ce  que  Maurice  de  BelleviUe  et  ses  gens  lui  avaient 
laity  sans  cause  raîioimable,  ainsi  qn*k  son  couvent,  des  iqiwee  et  dom- 
mages en  très  grand  nombre. 

Alphonse  manda  immédiatement  an  sénéchal  de  Poitou  de  a  requérir 
n  de  sa  part  ledit  Maurice,  d'accorder  k  l*abbé  et  an  courent  une  jnsie 
»  indemnilé  pour  les  ii^ures  et  dommages  commis  par  lui  et  ses  gensi 
o  «jontant  que  si  Maurice  reflue  et  si  Pabbé  persiste  dans  fa  plainte , 
»  loi,  sénéchal,  devra  écouter  ce  dernier  avec  beanoonp  de  soin,  et  i 
»  comme  les  personnes  et  les  choses  relèvent  de  sa  juridiction,  il  devra 
»  teraslner  raffahre  par  une  prompte  sentence.  »  (Voir  lettre  du  comte 
Alphonse  publiée  par  M.  Marchegay,  Revue  de  l^Ount,  18S4,  p.  273.) 

Le  19  mars  1372,  Maurice  de  BéÛeviUe,  revenu  à  de  meiUenn  senti- 
ments envers  Tabbé  et  son  couvent,  confirma  la  charte  de  fondation  de 
Fabbayc  de  la  Blanche.  (Cartulaire  de  la  Blanche.) 

Dans  ce  dernier  acte,  de  même  que  dans  les  confirmations  successives 
émanées  de  Marguerite  de  la  Garnache  et  de  ses  deux  maris,  on  ne 
trouve  pas  la  qualification  de  scijjueur  de  INoirmoulicr. 

Pierre  IV  de  la  Garuache  lui-même,  dans  la  charte  de  fondation  do 
l'abbaye  de  la  Blanche,  se  qualitiu  seulement  seigneur  et  héritier  de  la 
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Garaackflf  mais  bod  titre  de  Mignenr  cliàtelaitt  de  NoinBonlier  t'indiiil 
f  acileiiieiit  de  la  phrase  soiTanle  i 

c(  Je  donne  et  concède  k  ladite  abbaye  pour  chauffer  son  four  une 
»  charretée  ,  par  chaque  semaine,  de  brandes  ou  bruyères  h  avoir  et 
n  prendre  dans  les  terres  incultes  ou  landes  de  l'île  d'Hcr,  dans  lesquelles 
*)  on  a  coutume  de  couper  ces  brandes  oa  brayères  pour  les  fours  du 
»  ch&ieaa  de  l'ile  d'Uer.  » 

Ainsi ,  de  Tabsence  de  la  qualification  de  seigneur  de  Iloirmootier 

dans  les  confirmations  que  nous  venons  de  rappeler,  on  ne  saurait  tirer 
la  constniUL'ucc  (jue  celte  seigneurie  n'appartenait  plus  k  Marguerite  do 
la  Garnache  et  k  Maurice  de  Bellevill(^.  En  effet ,  ceux-ci  u  avaient 
point  ù  a^^ir  en  qualité  de  seigneurs  de  iNoirmoutîer,  mais  en  celle  de 
seigneurs  de  la  Garnache ,  attendu  que  les  biens  donnés  à  l'abbaye  de 
la  Blanche  étaient  situés  tant  à  ISoirmouticr  qu'k  Bouin,  Beauvoir, 
Saint- Jcan->de-Mont  et  l'île  d'Yeu,  et  provenaient  de  la  seigneurie  de 
la  Garnache. 

Mais  par  un  acte  da  20  février  1320,  Âmaury,  sire  do  Craon,  se 
qualifie  seigneur  de  Noirmoutier,  et  comme  tuteur  de  Maurice,  son  fils, 
continue  k  l'abbaye  do  la  Blanche  le  droit  de  bris  dans  lequel  elle  était 
en  vertu  d'une  transaction  passée  par  les  reUgieuz  de  celte  abbaye  et 
Honsour  Guillaume  do  Sainte-Maure«  mpaitfaiit  seigneiir  de  MoinM- 
tier.  (Gartnlaire  de  U  Blanche.) 

Cette  pièce  eit  d'une  grande  importance  «  puisqu'elle  constate  d'une 
manière  authentiqne  que  la  seigneurie  de  Noiimovlier  n^étail  pfan  partie 
intégrante  de  œUe  de  la  Gamadw. 

Gomment  et  h  quelle  époque  Guillaume  de  Ssime-Haure  esl-il  do- 
Tflnu  seigneur  chllélain  de  Noirmontier  ? 

En  1367f  nous  le  voyons  bien  signer  le  traité  passé  par  Samy, 
vicomte  de  Thouars,  avec  Alphonse,  comte  de  Poitou ,  pour  le  rachat 
des  fleb  de  cette  province. 

En  1S69,  il  transige  avec  Hugues  II  l'Archevêque,  seigneur  de  Par- 
thenay,  au  sujet  de  la  succession  de  Geoffroy  II  de  Bancon,  seigneur  de 
TaiUebourg. 

Ces  deux  actes  no  nous  apprennent  aucunement  qu'il  fût  alors  pos- 
sesseur de  la  seigneurie  de  Noirmouticr. 

Maurice  de  Bellcvillc  a-t-il  cédé  cette  seigneurie  k  Guillaume  IV  de 
Sainte-Maure  ou  k  tout  autre  seigneur  dont  celui-ci  aurait  épousé  la 
fille,  on  plutôt  le  sire  de  Sainte-Maure  ne  serait-il  pas  devenu  seigneur 


Digitized  by  Google 


—  479  — 

de  Noirmootier  an  moyen  d'une  alliance  avec  une  fille  issue  da  premier 
mariage  de  Maarico  do  fiellevillc  et  do  Guibursc  ? 

Noos  n'avons  trouvé  nulle  trace  d'aucun  de  ces  modes  de  transmission. 

La  transmission  de  la  seigneurie  do  INoirmoutier  k  Guillaume  IV  de 
Sainte-Maure  par  l'effet  d'une  alliance  avec  une  fille  de  Maurice  do 
Belleville,  est  peut-être  la  plus  probable  \  mais  ce  n'est  qu'une  conjec- 
ture de  notre  part,  puisque  Moréri,  Anselme  elles  gënéalof^ics  de  Sainte- 
Maure  laissent  en  blanc  le  nom  de  la  femme  de  Guillaume  IV,  qu'il» 
ignorent  tous. 

Quoi  qu'il  en  soit  9  il  demeure  bien  établi  par  l'acte  précité  du  20 
ftfrier  1320,  que  la  seigneurie  de  ^(oirmoutîer  était  sortie  depuis  long- 
temps de  la  maison  de  la  Garnache  ^  qu'elle  a  appartenu  avant  la  fin  du 
XUI*  aiècle  h  Guillaume  IV  de  Sainte-llMre,  gui  l'a  transmise  &  sa  fille 
■niqae  Isabelle  de.SaintO'-Maafe,  devenue  épouse  d'Amaory  UI,  sire 
de  GraoB,  el  qn'ella  est  ensuite  passée  à  Hanrice  VU  de  Craon ,  fils 
d'Isabelle,  déoédée  le  13  décembre  1310. 

Hanrice  YII  de  Graon  s*eat  marié  k  Margnsnte  de  Méllo,  et  de  cette 
miioii  «Bt  issa  Amanij  IV  de  Graon,  qnl  est  ainsi  devenu  seigneur  de 
noimeiitier,  et  pins  tard  vicomte  de  Thonan ,  par  son  mariage  avec 
PéreuieUe,  Olle  aUsée  de  Lonis,  vicomte  de  Tboaars,  dans  la  personne 
dnqnel  la  lignée  maseoline  de  la  maison  de  Thonars  frétait  éteinte. 

Durant  les  longues  guerres  qne  se  firent  Pbilippe  de  Valois,  roi  de 
France,  etEdooardlII,  roi  d'Angleterre,  le  cbâtean  de  noirmootier 
parait,  ainsi  qœ  nom  l'avons  déjà  dit,  avoir  été  occupé  altsmativement 
par  les  partisans  de  l'un  et  de  l'autre  de  ces  rois. 

C'est  ainsi  que  Jeanne  de  Belleville  ,  mariée  k  Olivier  III  de  Clisson , 
avait  été  mise  par  Philippe  do  Valois  en  possession  de  ce  château ,  aux 
lieu  et  place  du  sire  de  Craon,  qui  était  du  parti  du  roi  d'Angleterre^ 
elle  en  fut  dépossédée  en  13'i3,  ainsi  que  de  tous  ses  domaines,  par  ce 
même  Philippe  do  Valois,  parce  qu'Olivier  Ili  de  Clisson  ayant  été  fait 
prisonnier  par  Edouard  111  au  siép;e  de  Vannes,  s'était  engagé  envers  ce 
prince,  pour  prix  de  sa  liberté,  à  servir  les  intérêts  do  la  comtesse  de 
Montfort,  tout  en  paraissant  agir  pour  ceux  de  Charles  de  Blois.  Ce 
que  Philippe  do  Valois  ayant  appris,  il  fit  trancher  la  tête  h  Clisson,  et 
tandis  que  le  corps  do  ce  seigneur  était  pendu  aux  fourches  de  Mont- 
faucon,  sa  tête,  apportée  k  Nantes,  fut  exposée  au  bout  d'une  lance  sur 
l'une  des  portes  de  la  viUe.  (Edouard  Richer ,  Précis  de  I^Mittoire  dê 
Bretagne.) 

Jeanne  de  BeUeviile  tétant  remariée  en  1349,  au  aire  de  Berthelée, 
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gpDtUImme  angltii,  oMit  dn  voi  Béomrd  m  It  JoiiMiM  é« 
terres,  doiMioes  et  chlteani  de  Beraroir,  de  Lempaa ,  de  Ghinet, 
de  Noirmoatier  et  totres  \  mtis ,  Raool  de  Cahoim ,  célèbre  dMf  de 
partisans ,  alora  au  senrice  de  ce  prince  et  de  la  comteaee  de  Moatfbrt, 
életa  des  prétentions  sur  ces  domaines  qu'il  aTait  précédemment  con* 
quis  par  les  armes  pour  bcs  suzerains ,  et  abandonnant  tout  k  coup 
le  parti  anglais ,  il  remit  la  plupart  des  furtercsses  ci-dcssus  indiquées 
k  Foulque  do  Laval  pour  le  roi  de  France  et  Charles  de  Blois,  moyen- 
nant une  somme  de  24,000  livres  et  la  promesse  de  jouir  do  ces  terres. 
(P.  Anselme,  Httloire  de  la  maùon  de  Montmorenq/,  art.  Foalqae  de 
Laval.) 

Cahours,  qui  avait  cessé  d'être  maître  du  château  de  Noirmoutier , 
s'en  empara  de  nouvcai^  en  I3G0  (l)om  Lobinean.  —  Histoire  de  Bre- 
tagne, tome  I,  page  342) ^  mais  l'année  suivante,  il  lui  fut  repris  par 
GaillanoM  Ecetner,  gentilhomme  bretOB,  egissant  pour  Aiiaiiry  IV  de 
Graon,  seigneur  de  Moirmoutier. 

Ce  dernier  fait  est  confirmé  par  la  copie  d*m  qmttence  datée  do 
lindi  après  la  Seiat-Denie  d«  l'an  degrice  1361 ,  au  ternes  de  ûqiette 
liUreiieiii  Erstner,  «  pour  et  an  nom  de  GuillaiiBe  Eistser,  son  père, 
»  reeonnift  et  eonlBBee  a? oir  reçu  de  Piene  Cailletesii  et  de  Jean  et 
»  Pierre,  ses  enliuits,  ait  nona  et  pour  raison  de  Fabbé  Blane  et 
n  son  cou? eot  de  File  de  Hoinnontier ,  sis  cents  ckarges  de  sel  à 
I»  décompter  et  rabattre  de  la  somme  de  MOI  cbarges  de  sel«  en 
»  qoitie  ledit  abbé  et  conrent  et  phuienrs  anires  qai  en  étaient  teoas 
»  audit  GniUanme  Eistner  pom  ew»  de  déltoranee  du  oAdlemi  el  09 
»  de  N&imtmtier.  » 

Cotte  quittance  se  termine  comme  suit  : 

a  La  présente  quittance  passée  sons  scel  établi  en  conr  de  Kcrmoa^ 
»  tier  pour  fCUS,  noUe  et  puissant  seigneur,  Mossienr  de  Craon, 
»  seigneur  dndit  lien  (!)•  » 

Elle  vient  ainsi  constater  que  le  sire  de  Craon  était  seigneur  de  rioir- 
moutier  en  1361. 

Or,  ce  seigneur  de  Craon  n'est  autre  qu'Âmaurjf  iV  de  Craon,  époux 

(I)  Cette  pièce  fait  partie  de  la  collection  du  doctear  A.  Viaud-Graod-llartis  :  elle 
est  écrite  m  entier  de  la  maio  de  M.  Jean -Corneille  Jacob<>en,  ancien  maire  de 
Itoiraunrtier,  qni  a  certifié  l'avoir  transcrite  sur  rorigiasl  mène  de  la  quittaeee. 

i.  P. 
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de  VénmmSk  de  Thonan ,  le  mftme  qni ,  devena  vicomte  de  Thovart 
eol3€9,  fut  assiégé  en  1372,  dans  son  château  do  Thouars  par  le 
connélable  DugnescUn  ,  dont  il  requit  trêve  jusqu'à  la  Saiut-Michcl  do 
cette  même  année,  avec  promesse  de  se  remettre,  lui,  les  assiégés 
et  leurs  domaines  en  Tobéi^ancc  du  roi  de  Franco  Charles  V,  si 
devant  ce  jour  ils  n'étaient  confortés  du  roi  d'Angleterre  ou  d'un  de 
ses  enfants. 

Aucun  secours  n'étant  arrivé  d'Angleterre  par  suite  de' vents  contraires, 
Amaury,  à  l'époque  convenue,  remit  loyalement  U  place  de  Thouan  à 
Duguesclin. 

Six  jours  après  ^  il  prêta  serment  de  fidélité  au  roi  de  France  pour  sa 
▼icomté  de  Thouars. 

A  dater  de  cette  BooniaBioD  »  la  paissaiiee  dfs  ficomtes  de  Thouars 
ne  fit  que  décliner  t  on  ne  retrouva  plus  en  eux  ces  fiers  seigneurs  q|d 
s^titnlaient  vicomtes  par  la  grâce  de  Dieu,  traitaient  d'égal  à  égal  aree 
les  ducs  de  Poitou  et  mêiM  avee  les  rois  de  France ,  frappaient  mon- 
naie k  leur  effigie,  exerçaieiit  les  droits  de  grfiee  et  de  jostiGe  attribaës 
k  la  soureraîneté  royale  s  ib  prirent  simplement  rang  parmi  les  hants 
vassaux  de  la  eovronne. 

Amaory  lY  de  Graen  monrat  en  137) ,  sans  postérité ,  et  en  Ini  ^ 
s'éteignit  la  lignée  mascnline  de  la  seeonde  msison  de  Graon. 

La  seignenrie  de  Roirmontier  passa  k  sa  sœur  Isabean  de  GraoUf 
suniée  sooeesriTsment  k  Gvy  Y  de  Laval,  k  Bertrand  de  Bisqnebec  el 
enfin  k  Lonis  de  SoDy.  Ce  dernier  était  venu  £t  Bonchet,  d^  due 
d'AtUnes,  k  eaaae  de  sa  mkre  qui  était  fille  dndit  due  et  scanr  de 
Gantier,  duo  d'Athènes,  marié  k  Jeanne  Hello  dont  vint  leanne  d'Eu, 
duchesse  d'Athènes,  laquelle  donna,  en  l'an  1388 ,  la  seigneurie  de 
Saiutc-Hcrminc  h  Louis  de  Sully. 

Isabeau  de  Craon,  veuve  de  Louis  de  Sully,  mourut  à  Craon  le  2 
février  1394,  laissant  pour  seule  héritière  Marie  de  Sully,  sa  fille  ,  qui 
lui  avait  déjà  succédé  dans  la  seigneurie  de  I^oirmoutier  ainsi  qu'il 
résulte  de  la  confirmation  des  privilèges  do  cette  île  en  1392  *,  celle-ci, 
après  avoir  été  fiancée  avec  Jean  de  Ikrry,  comte  de  Montpensier, 
décédé  du^nt  ces  fiançailles,  avait  épousé  en  1389  Guy  VI  de  la 
Trémoille. 

Elle  avait,  d'après  Bouchet,  40,000  livres  de  rente,  ce  qui  repré- 
senterait aujourd'hui  un  revenu  d'un  million  deux  cent  mille  frana, 

Guy  VI  de  la  Trémoille,  surnommé  le  Vaillant,  reçnt  l'oriflamme 
de  la  main  da  roi  Charles  VI  en  U83  >  il  prit  me  part  active  k  la 
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et  figura  dans  Texpédition  de  Ilongrio ,  qui  se  termina  par  la  fameuse 
bataille  do  Nicopolis  livrée  en  1396,  où  i!  fut  fait  prisonnier. 

Après  sa  mise  en  liberté ,  comme  il  voulait  retourner  en  France ,  il 
mourut  des  suites  de  ses  nombreuses  blessures  et  fut  enterré  en  la  ?ille 
de  Rhodes. 

Marie  de  Sully  se  trouva  veuve  avec  deux  fils,  Georges  et  Jean 
de  la  Trémoillc,  dont  Paîné  avait  h  peine  cinq  aus. 

Elle  se  remaria  peu  do  temps  après  avec  Charles,  seigneur  d'Albret, 
lors  counétable  de  Franco. 

Quant  au  connétable  Olifier  de  Clisson^  il  n'a  jamais  été  seigneur 
de  JNoirmoutier. 

En  Uj07,  il  partages  ses  imneiises  richesses  à  ses  deox  fillea: 
l'aînée,  Béatrix,  mariée  au  vicomte  de  Rohan,  eut  les  dcax  tiers 
et  noUBBient  le  château  de  Jossdin,  etc.,  nie  Dieu  et  Aoirmoiitier. 

Hais  ee  partage  ayant  amené  nn  procès,  il  t'en  soifit  une  transac- 
tion aux  termes  de  laiiaelle  s  m  Demeure  audit  vicomte  et  Ticomtease 
»  de  Rohan  les  villes,  chlteaia  et  chaaielenye  et  terre  de  la  Gamache, 
»  de  Beanvoir-anr-ller  et  de  Pide  d^Ten,  ooec^nef  ce  qub  nmtietu  lêmr 
»  à  Hfmnouiier  OlUvitr  Pmqm&r  9t  Fm  de  Xemeroc.  »  (Histoire 
d'Olivier  de  Glissoii,  par  de  la  FonteneUe  de  Yandoré^  page  IM, 
et  pièces  JnstificBlives  a*  YIII.) 

n  existe  k  Iloirmoviier  un  marais  salant  appelé  Joaselin  ;  Tanalogie 
de  ce  nom  avec  eèltl  du  cblteaii  seignenrial  de  la  fiimille  de  Glisson 
permettrait  de  supposer  qu'il  a  pu  lui  appartenir  comme  faisant  partie 
des  domaines  que  soutenaient  tenir  pour  elle  dans  cotte  île  OlUvier 
Pasqoier  et  Yoa  de  Lcsnerac. 

La  dame  de  Graon  et  de  Sully  et  son  époux  possédaient 
Noirmoatier,  lorsque  les  Anglais  y  firent  cette  descente  à 
la  fois  si  faneste  et  si  honorable  pour  ses  habitants. 

En  1886,  1e  bouillant  Charles  VI,  décidé  h  profiler  des 
troubles  qui  agilaieul  TAuglelerre,  sous  Richard  II,  et  à 
porter  ses  armes  jusque  dans  cette  ile ,  lit  équiper  la  flotte 
la  plus  nombreuse  qu'il  y  eût  eue  en  France ,  depuis 
Gharleniagne.  Elle  s'éleva  à  plus  de  douze  cents  vaisseaux. 

Ces  vaisseaux,  à  la  vérité,  bien  diiïéreuls  de  ceux  de  nos 


Digitized  by  Google 


—  483  — 


jours,  n'étaient  que  des  barques  ;  mais  les  combats  sur 
mer  étaient  pLus  meurtriers  qu'ils  le  sont  acluellement.  Ou 
De  se  servait  pas  encore  du  canon.  Les  bâtiments  s'abor- 
daient par  la  proue  ;  on  abaissait  de  part  et  d'autre  des 
ponts-levis,  et  on  se  battait  comme  sur  terre. 

Le  roi  se  rendit  à  l'Ecluse ,  d'où  la  flotte  devait  partir  ; 
mais  les  ducs  de  Berry  et  de  Bourgogne  entravèrent  cette 
expédition  qui  fut  remise  à  Tannée  suivante.  Pendant 
rhiver,  une  partie  de  cette  flotte  fut  brûlée  et  l'autre 
partie  enb'véc  par  les  Anglais.  Cet  événeniciii  désastreux 
obligea  Charles  VI  à  conclure  avec  eux  une  trêve  de  trois 
années.  En  1390,  ils  renouvelèrent  les  hostilités  contre  la 
France  ;  ils  insultèrent  impunément  ses  côtes ,  entrèrent 
dans  la  baie  de  Bourgneuf  et  se  présentèrent  en  rade  du 
bois  de  la  Chaise  ,  au  nombre  .de  cent  quarante  vaisseaux. 
Us  eurent  bientôt  débarqué  beaucoup  de  troupes,  et  les 
habitants,  trop  faibles  pour  les  en  empêcher,  se  réfugiè- 
rent dans  le  chAteau  avec  ce  qu'ils  purent  y  réunir  d'appro- 
visionnements de  bouche  et  de  guerre.  Ils  y  furent  aussitôt 
assiégés  par  Tennemi  qui  leur  livra  plusieurs  assauts 
terribles  dont  leur  courage  les  fit  constamment  triompher. 

La  flotte  «DglaîBe  était  commandée  par  le  célèbre  comte  Bichard 
d^Ârundel. 

Celai -ci  croyant,  d'après  l'avis  qui  loi  tfait  été  donné,  que  le 
doc  de  Bretagne  Jean  IV  aTait  fait  sa  paix  avec  Charles  VI,  et 
qn'il  n'y  avait  plus  de  sûreté  pour  sa  flotte  sur  les  côtes  de  Bretagne, 
leva  raocre  de  l'ile  de  Bréhat  où  eUe  éuit  monUlée,  et  se  déter- 
mina à  «Uer  ra? ager  les  eôtat  de  Poitoo  et  de  Saintonge.  Cette 
flotte,  qoi  se  compotaît  de  «  six  vingt  ? oiks  ans  et  aotres ,  dit 
n  Proiatard,  était  montée  a? ecqoes  grand  foison  de  che? aUers,  d'es- 
n  anets  et  antres  gens  d'armes  d'Aogleteire.  »  k  peine  eot*eUe  laissé 
les  G^tes  de  Bretagne  deirière  eUe,  qo'eUe  atUqoanie  de  Roinnoa- 
lier,  première  terre  dn  Poitoo  qa*eUe  rencontra. 

Tout  ce  qu'on  employait  alors  pour  Tattaque  et  pour 
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la  défense  des  châteaux  fut  sans  doute  mis  en  usage  de 
part  et  d'autre.  On  avait  de  grands  arcs ,  de  la  hauteur 
d'uD  homme ,  el  qui  portaient  aussi  loin  que  les  fusils  ; 
les  guerriers  les  maniaient  avec  autant  de  force  que 
d*adresse,  s*en  servaient  plus  vite  et  plus  longtemps.  A 
l'aide  de  certaines  machines ,  on  lançait  au  loin  dïnor- 
mes  pierres.  On  jetait  sur  les  assaillants,  du  haut  des 
murs,  de  la  poii  fondue,  de  Teau  bouillante,  etc.  Enfin 
il  est  présumable  que  nos  insulaires  ne  négligèrent  rien 
de  tout  ce  qui  était  propre  îi  lasser  la  valeur  des  Anglais, 
car  ceux-ci ,  désespérant  de  les  réduire,  redoulaui  d'ail- 
leurs pour  leurs  vaisseaux  les  bancs  et  les  écueils  de  la 
baie,  se  retirèrent  après  avoir  brûlé  presque  toutes  les 
maisons,  détruit  les  vignes,  les  moissons,  et  emporté 
autant  de  butin  que  le  pillage  put  leur  en  fournir. 

Les  malheureux  habitants  de  Noirmoulier ,  condamnés 
à  contempler,  du  baut  des  tours  du  cbftteau,  ces  horribles 
désastres  et  plus  encore  à  gémhr  de  se  voir  dans  rimpnîs- 
sance  de  s'y  opposer ,  se  trouvèrent ,  après  le  départ  des 
Anglais,  dans  un  tel  état  de  misère  et  de  dénuement,  que 
plusieurs  d'entre  eux  avaient  déjà  abandonné  Tile  et  qu'un 
plus  grand  nombre  se  disposait  aussi  il  aller  s*établir  ail- 
leurs, lorsque  par  le  zèle  et  les  démarches  du  frère  Guillaume 
Isoard ,  prieur  du  monastère  de  Saint-Filbert ,  ci  sur  la 
demande  de  leurs  seigneurs,  ils  obtinrent  de  Charles  VI 
la  confirmation  de  leurs  anciens  privilèges  (1).  La  jouis- 
sance depuis  longtemps  en  avait  été  interrompue  par 
Tavidité  des  élus  et  des  receveurs  des  aides  ;  elle  leur  fut 
restituée,  et  cette  faveur  du  mouaique,  en  leur  rendant 

(t)  Gt  tfm  point  d«  GharlM  VI,  mû»  de  Louis  XI  et  de  Cbaries  VIII,  en  1478 
«i  1486 ,  que  le  prieur  Guillaume  Isoard  ou  Izori ,  obtint  la  confinnatioa  des  privi- 
lèges de  Pile,  qui  avaient  M  accordés  par  Charles  VI,  ua  1392,  h  la  demande  de 
G«y  de  la  Trémoille  et  de  Marie  de  Cnon  et  de  SuUj .  aoo  épouse.      J.  P. 
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l'espérance ,  ranima  leur  industrie,  et  leur  facilita  les 
moyens  de  réparer  leurs  perles.- 

Il  serait  difficile  de  se  faire  une  juste  idée  des  mœurs 
et  des  usages  des  habitants  de  Noirmoutler  pendant  les 
XI1I«  et  XIV*  siècles.  On  ne  peut  encore  à  ce  sujet  qu'éta- 
blir des  conjectures  fondées  sur  l'analogie  que  ces  mœurs 
et  ces  usages  devaient  nécessairement  avoir  avec  ceux  des 
Français  en  général. 

Partout  alors  il  n'y  avait  aucun  seigneur ,  à  l'exception 
de  ceux  qui  possédaient  les  arrière-flcfs  de  la  dernière 
classe,  dont  aucune  terre  ne  relevait,  qui  ne  fût  à  la  fois 
vassal  et  suzerain.  La  multiplicité  de  ces  seigneurs, 
rétendue  de  leur  puissance,  leur  cupidité,  les  querelles 
et  les  conflits  de  juridiction  qui  s'élevaient  entre  eux , 
rendaient  la  condition  des  peuples  fort  misérable.  Dans 
cette  île ,  où  il  existait  à  la  fois  des  seigneurs  laies  et 
ecclésiastiques,  les  habitants,  avant  de  jouir  de  leurs 
privilèges ,  ou  lorsqu'ils  en  furent  privés ,  durent  avoir 
beaucoup  h  souffrir  des  droits  nombreux  et  accablants 
que  les  uns  et  les  autres  prélevaient  sur  eux,  surtout  si, 
coDune  il  est  présnmable,  ces  droits  étaient  les  mêmes 
qu'en  Bretagne  et  en  Poitou.  Outre  ceux  qui  se  percevaient 
tant  en  argent  qu'en  nature  sur  les  personnes ,  sur  les 
terres ,  sur  leur  produit ,  sur  leur  transmission ,  il  y 
en  avait  aussi  sur  certaines  époques,  sur  certains  actes 
de  la  vie ,  tels  que  ceux  de  tiercages  et  de  past-nuptial. 
Le  premier  consistait  {\  s'emparer  du  tiers  des  meubles 
des  gens  mariés  après  la  mort  de  l'un  d'eux ,  le  second 
était  une  somme  d'argent  exigible  à  chaque  mariage. 

Lottis-le-Gros ,  et  après  lui  ses  successeurs,  avaient 
bien  donné  Fexemple  des  affranchissements,  mais  l'avarice 
mettait  i\  la  liberté  des  serfs  un  prix  si  exorbitant  qu'il 
devenait  presque  impossible  d'y  atteindre.  Ce  n'était  que 
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dans  les  villes  dont  la  bourgeoisie  avait  le  privilège  d^on 

capilaiiic  (l'aimes,  qu'on  pouvait  trouver  un  abri  contre 
les  veiaiions  ou  coulre  les  violences  des  seigneurs  et  de 
leurs  agents.  Noîrmoutier  était  loin  de  pouvoir  jouir  de 
cet  avantage  qui  n'était  généralement  accordé  qu'aux 
grandes  cités.  Si  ses  magistrats  n'étaient  pas  les  serfs  des 
seigneurs,  ils  étaient  au  moins  leurs  bourgeois  et  ue  fai- 
saient rien  que  par  eux  et  pour  eux. 

Dans  toute  la  France,  les  maisons  n'étaient  guère 
mieux  bâties  que  dans  les  siècles  précédents.  Elles  étaient 
couvertes  en  chaume.  Les  portes  en  étaient  l)asses  et 
étroites,  les  fenêtres  petites  et  presque  sans  jour.  L'em- 
ploi des  vitres  était  rare  et  regardé,  même  dans  les  grandes 
villes,  comme  un  luxe. 

Le  costume  des  habitants  des  campagnes  diflPérait  peu 
de  celui  qu'ils  avaient  longtemps  auparavant,  mais  celui 
des  hommes  à  Taise  consistait  dans  une  robe  qui  descen- 
dait jusqu'aux  pieds.  Celle  des  nobles  avait,  de  plus,  une 
lonçnie  queue  qu'ils  faisaient  porter  par  un  valet.  Les 
chemises  étaient  de  serge  et  non  de  linge.  On  se  rasait 
la  barbe  et  on  portait  les  cheveui  longs.  Une  espèce  de 
capuchon,  composé  d'un  bourrelet  et  d'une  grande  queue 
pendante,  de  même  étoffe  que  la  robe,  formait  la  coiflùre 
commune  aux  deux  sexes.  La  chaussure,  qu'on  appelait 
pigaces  et  que  depuis  on  nomma  souliers  à  la  poulaine, 
était  aussi  incommode  que  ridicule.  Ces  souHers  se  ter- 
minaient en  une  pointe  droite  ou  recourbée  de  vingt-cinq 
à  cinquante  centimètres  de  longueur. 

L'argent  était  peu  répandu  ;  encore  on  altérait  les 
monnaies  ou  l'on  en  fabriquait  de  fausses.  La  langue 
française  n'était  qu'un  jargon  grossier.  La  galanterie  n'é- 
tait qu'un  libertinage  sans  frein.  L'iporance  était  extrême. 
La  religion  ne  consistait  plus  qu'en  cérémonies  frivoles 
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et  en  pratiques  superstitieuses.  On  ne  parlait  que  de 

révélations,  de  possessions,  de  raaléflces. 

Cependant,  ces  siècles  furent  ceux  de  la  chevalerie, 
institution  qui,  au  milieu  du  désordre  général,  et  malgré 
ses  abus  et  ses  extravagances,  contribua  à  adoucir  les 
mœurs.  Les  troubadours  ne  craignirent  pas  de  blâmer 
'dans  leurs  poésies,  surtout  dans  leurs  airventes,  les  torts 
et  les  injustices  des  princes,  la  conduite  déréglée  de  la 
noblesse,  les  excès  du  clergé  et  les  vices  de  la  bour- 
geoisie. 

Si,  déjà  pénétré  du  sort  malheureux  des  peuples  dans 
ces  temps  de  misère  et  de  désastres,  on  considère  que 
notre  île,  outre  les  calamités  qui  lui  étaient  communes 
avec  toute  la  France,  avait  encore  à  supporter  celles  qui 
résultaient  de  sa  situation  géographique  et  physique,  telles 
que  les  descentes  et  les  vengeances  des  ennemis  de  l'Etat, 
les  fureurs  de  Tocéan,  la  difficulté  des  communications, 
l'éloignement  des  secours,  on  se  convaincra  que  ses 
habitants,  sans  cesse  occupés  du  soin  de  disputer  aux 
hommes  et  aux  éléments  leur  vie,  leur  liberté  et  leurs 
propriétés,  devaient  être  bien  à  plaindre. 

Je  rappellerai  ici  que  ce  fut  en  1317  que  le  pape 
Jean  XXIII  érigea  plusieurs  évêchés  dans  la  Guyenne  et  le 
Poitou,  entre  autres  celui  de  Luçon,  autrefois  et  encore 
actuellement  chef-lieu  de  noire  diocèse  (1). 

Ce  fut  aussi  dans  le  même  siècle,  en  1345,  qu'on  vit 
paraître  la  gabelle,  mot  saxon  qui  signifie  tribut.  Déjà 
il  avait  été  perçu,  à  différentes  époques,  quelques  deniers 
sur  le  sel;  mais  Philippe  de  Valois  est  le  premier  de  nos 

(1)  L'abbaye  de  Luçoa  avail  été  fond>'e  sous  rin^^piralion  de  saint  Filbert,  4  la  fio 
du  VU"  bit'clo.  Elle  resta  ?oih  I/i  dt?pendaiice  do  celle  de  Noirmoulier  jusqu'/i  ce  ijue 
Tuiio  l'iiutrc  aiunl  été  détruiieà  par  le&  Mormands;  aussi  Eilaeolaire  donoe-l-U  à 
Luçoa  i'ëpuhèta  de  viciu  notttr,  J.  P. 
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rois  qai  ait  rendu  cet  impôt  régulier,  en  forçant  le  peuple 
d*aller  prendre  le  sel  dans  des  greniers  et  au  prix  qu^il 

cil  exigeait  (1).  Si  d'un  côté  Ton  admet  que  notre  île, 
qui  avait  dès-lors  des  marais  salants,  dût,  lorsqu'on  la 
ûiissa  jouir  de  ses  franchises  et  privilèges,  trouver  quelque 
avantage  dans  la  contrebande  du  sel,  de  Tautre  il  n'est 
pas  douteux  que  rétablissement  de  la  gabelle  ne  restrei- 
gnit beaucoup  le  commerce  de  celte  denrée.  Ce  mOme 
effel  résulte  du  droit  créé  de  nos  jours,  à  plus  forte 
raison  dans  un  temps  oii  ce  commerce  était  très  faible 
et  peu  protégé. 

De  toutes  les  maisons  de  la  Bretagne  et  du  Poitou,  celle 
qui  a  possédé  plus  longtemps  notre  île  est  la  maison  de  la 
Trémoille.  Elle  est  très  ancienne,  et  la  terre  qui  lui  a  donné 
son  nom  est  située  en  Poitou,  près  Hontmorillon. 

Pierre,  le  premier  des  seigneurs  de  la  TrémoiUe  qui 
soit  connu,  vivait  en  1040. 

Un  Guy  de  la  Trémoille  suivit  Godefroy  de  Bouillon  k 
la  conquête  de  la  Palestine. 

Thibault  on  Imbanlt  de  la  Trémoille  accompagna  le  roi 
saint  Louis  dans  son  voyage  à  la  terre  sainte,  et  fut  tué, 
ainsi  que  trois  de  ses  iils,  à  la  funeste  bataille  de  la 
Massoure.  Il  est  le  bisaïeul  de  Guy  de  la  TrémoiUe, 
conseiller  et  chambellan  de  Charles  VI,  et  qui,  ^  son 
mariage  avec  Marie  de  Craon  et  de  Sully,  est  le  premier 
de  son  nom  qui  soit  qualïQé  de  seigneur  de  Tiie  de 
Noirmoutier. 

(0  Ce  qui  fil  qu'Edouard  III,  roi  d' Angleterre,  Dommait  Philippe  de  Valois  asMi 
plaisammunl  Vauleur  de  La  loi  talique. 

Au  surplus,  Vmpùi  sur  la  sel  n*a  pas  M  incoiuni  ehst  tes  ntnt  aitiona.  Si 
■Ms  en  croYODS  Pttu,  Ur.  ui,  cbap.  vu,  il  aurait  iU  établi  par  iMmm. 

An  rapport  dt  Tito-Ufs,  Vaicas-LiviM  os  fta  appelé  Salkialor  qva  parce  qu'il 
ioipoaa  no  trikul  nir  la  aal  pasdasl  qa*ll  Ait  eensaw.  i.  P. 
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De  ce  mariage  Biquirem^  aiosi  qfio  nous  TafonB  dit«  deux  fili* 
Georges  et  Jean. 

Ce  dernier  loi  oliainbeUaii  dti  dues  de  Bonigogoe,  et  moanU 
▼ers  1449. 

Quant  à  Georges,  U  dcifint  ffligpenr  de  NoimionUer,  après  le  décès 
4e  Marie  de  Sully,  ta  nèm,  snifant  qu'il  appert,  des  lettres -patentes 
da  It  mai  1431,  portant  confirmation  par  Charles  VU  des  prifiléges 
de  Ftte  de  Noiimontier  nr  l'humbU  sug^ptieatim  dê  um  ebêt  «t  féal 
eoutiHj  eonseiliêr  «t  ffmd  ehaoMUm  Gforgêt,  tngntmr  ds  la  M- 
moiUe,  dê  Cratm,  de  StUlg  §t  de  Jlaifmouiitr, 

Georges  de  la  Trdinoille  épousa  en  premières  noees  leame,  ooteise 
de  Bovlogae  ei  iPkxnttfg^  veife  de  Jean  de  FraDooi  dao  de  Beiqrs  ' 
il  ii^ee  eut  pont  dPeifula. 

11  convola  en  secondes  noew  avec  Catlierine  de  nie  Boochaid, 
dame  de  Bochefofti  fenTO  en  pfenier  nariage  de  Uugnee  de  Ghllons» 
coate  de  Tonnerre,  et  en  second  mariage  dn  sire  de  Giac 

Le  sire  de  Giae  Ait  un  des  pnncipanx  acteors  dn  drame  de  llente- 
rean,  oli  périt  lean-sans-Fear,  dnd  de  Bourgogne. 

tt  Pins  tard ,  dit  Jean  Chartier,  dsns  son  Mistoire  de  Charles  FII^  il 
»  fia  principal  conseiller  du  roy,  par  leqnel,  ainsi  qu'on  disait,  se 
»  gouvernait  le  roy  et  tout  le  fsit  du  royaume,  et  pour  ce  que  la 
n  chose  était  déplaisante  à  aucuns^  il  Art  prias  de  nuit  par  aucun 
»  temps  après,  en  son  lit,  auprès  de  sa  fémme,  et  flit  bit  noyer  par 
9  le  comte  de  Richemont,  aprèe  qu'on  lui  eut  liût  son  procès  sur 
»  aucune  points  dont  il  étsit  accoaé.  » 

En  récompense  do  la  complicité  et  mémo  de  l'assistance  do  Georges 
de  la  Trémoillo  k  raccomplisscnicDt  do  cot  attentat,  le  comte  de 
Richemond,  alors  connétable  do  Frauce,  le  recommanda  k  Charles  VII, 
qui  le  prit  pour  ministre  en  1426,  en  disant  an  connétable  %  «  Beau 
»  cousin,  vous  me  le  baillei,  mais  vous  en  repentirei,  csr  je  le 
»  cognois  mieux  que  vous.  » 

La  Trémoille  ne  fit  pas  le  roi  mênÊtmr,  ijoute  la  chroniqoe  de  la 
PuceUe«  dèa  qu*U  Ait  le  auftie  è  la  cour,  tl  /U  le  ptt  fitU  pal  au 
coimitàUê,  et  chercha  tous  lee  moyens  de  le  perdre  dans  Feiprlt 
du  roi.  A  quoi  il  réunit. 

Outré  de  flveur  contre  lui,  le  comte  de  Bîohemond  l'pnleva  du 
éfalteuu  de  Chinon  (UiS),  quoique  le  roi  y  Ait,  et  le  fit  conduire 
nu  château  de  Hontrésor,  d'oh  il  ne  acitit  que  moyennant  une  mngcn 
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de  4,000  saluu  d*or,  et  après  aroir  fût  le  sennent  de  ne  jamais 
s'approcher  de  la  personne  du  roi. 

Kn  1440,  Georges  de  la  TréaioiUe  espérant  rendre  la  paittlle  an 
connétable  et  reprendre  le  gouYerneiMat  d«  roi  et  da  royaume  à  la 
faveur  des  troubles,  entra  dans  la  pragvêHê,  aorte  de  conspiration 
onrdie  par  les  ennemis  de  Pordre,  grands  et  petits,  éeercAeiov  et 
princes,  ponr  arracher  an  roi  ses  conseillers  non  pins  comme  anpa- 
rarant,  parce  qu'ils  nnissient  au  intérèta  dn  pays,  mais  parce  qnUs 
les  serfsient  trop  bien.  jCHenri  Martin,  —  Mitkrin  de  #Wmes, 
i^lêt  ni.) 

Georges  de  la  TrémoiUe  était  d'an  caractère  hantain  ci  violent 
Aussi,  dès  ses  premiers  ddmIUs  avec  Févèqne  de  lAçon  k  l'occasion 
dn  droit  dcinsif  qae  chscnn  d'eux  prétendait  avoir  de  nsmmer 
dans  cette  ville  des  capitaines  de  bastilles  et  d'y  établir  des  foires, 
le  vit-on  cancaner  la  cathédrale  et  Hvrer  la  ville  an  pillago. 

11  raonrot  en  1446  près  Sully,  où  il  fut  enterré.  Qoent  è  sa  veuve, 
Catherine  do  Tîle  Bouchard ,  c'était ,  dit  la  Biographie  univer- 
selle, la  femme  la  plus  belle,  la  plus  spirituelle,  mais  aussi  la  plus 
dangereuse  de  son  temps. 

Louis  I«f  de  la  Trémoillc,  fils  aîné  de  Georges,  comme 
je  Tai  dit,  épousa  Marguerite,  troisième. ûlie  de  Louis  (ÏXin- 
boise,  et  c'est  par  cette  alliance  que  tous  les  biens  de  la 
maison  d'Âmboise  Tarent  transmis  à  celle  de  la  Trémoille. 
Parmi  ces  biens  était  la  vicomté  de  Tliouars,  Tune  des  terres 
les  plus  considérables  du  royaume.  Il  en  relevait  h  foi 
et  hommage  vingt  baronnies,  vingt-cinq  à  trente  cbâ- 
tellenies,  plus  de  vingt  abbayes,  et  elle  relevait  elle-même 
du  roi  à  cause  de  son  comté  de  Poitou.  C'est  alors  que 
notre  île,  qui  était  devenue  l'héritage  des  seigneurs  de  la 
Trémoille,  passa  par  eux  dans  cette  vicomté,  et  devint 
partie  intégrante  du  bas  Poitou. 

n  appert  dHm  contrat  en  paithenin  da  mois  de  jab  ilsa,  folafté 
dans  Pinventaiio  des  litres  et  papiers  de  la  fabriqoe  de  BaiMire, 
qne  Lonis  d^Amboise  avait  oomnûs  -des  offiders  ponr  lûre  payer  les 
droits  dlndsamitte  dos  par  les  gens.  d*é|liso  et  tebfiqnens  dopais 
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quarante  ans,  et  que  Guillaume  Gemlron,  fabriqncur  do  Barbâtrc,  avait 
payé  le  legs  tic  23  aires  tic  marais  assises  en  la  Barbolinièrc  et  d'ono 
cbarruo  de  terre  à  la  Frandièrc  pour  la  somme  de  deux  escus  sols. 

Les  réclamations  du  sire  d'Âmboisc  étaient  fondées  sur  ce  que,  à 
chaque  mutation  de  vassal,  le  fief  tombait  en  la  main  du  seigneur 
dominant,  et  que  le  vassal  qui  voulait  le  reprendre  devait  le  relever 
et  payer  au  seigneur  un  droit  de  rachat  ou  relief,  consistant  ordinai- 
rement en  une  année  de  rovcou.  Par  ce  motif,  lorsqu'un  fief  avait 
été  donné  ou  légué  à  gens  d*église  ou  do  main  morte,  il  était  dû  au 
roi  lo  droit  d'amortissement  ou  de  permission  cPacqoérir,  et  au  seigneur, 
le  droit  d'indemnité  qui  se  répétait  k  chaque  mutation.  Pour  mieux 
amrer  rexéGation  de  cette  dernière  disposition  «  lea  geia  d'égUaa 
•t  de  maia-Borte  étaient  obligée  de  baUlér  homme  vivani  et  mourant 
an  aeigiMW  pour  fûre  la  foi  et  hommage  k  leur  place  et  pajer  le 
droit  de  relief  à  chaqne  renonfeOemeat  d'homme  par  mite  de  déoès 
on  antre  canse,  k  moina  qo^l  n'y  eot  antie  compoeitioa  liûte  avec  le 
aeîgnenr. 

Ce  qni  aTait  en  lien  ponr  lea  religienx  de  la  Blanche,  car  ce  même 
Loua  d^Amboiae,  aprèa  la  mort  dn  vicomie  de  Rohan,  seigneur  de  la 
Gamache,  de  Beanvoir-enr-Her  et  de  POe  dTen,  dn  chef  de  Béatriz 
de  Gliaaon,  aa  femme,  ayant  eiigé  de  oea  religienx  nn  droit  de  rachat 
CuMlé  inr  ce  qne  les  Mena  temporels  de  Pahbaye  de  N olre-Dame-de-la< 
Blanche  étaient  des  démembrements  de  ces  seignenries,  entre  antres 
de  Noirmontier,  qui  avait  fait  autrefois  partie  du  domaine  de  la 
Gamache  relevant  de  Thouars,  ceux-ci  lui  opposèrent  un  acte  du 
30  septembre  1430,  émanant  du  vicomlc  do  Roban  et  portant  amor- 
tissement k  perpétuité  du  droit  de  rachat  pour  les  terres  et  domaines 
dont  ils  jouissaient  et  qui  leur  étaient  pro¥enu8  par  don  des  seigneurs 
de  la  Garnachc. 

A  cette  époque,  le  droit  de  bris  s'exerçait  encore  à  Koirmoutier 
avec  nue  certaiuc  inhumanité^  bien  que,  dès  le  milieu  du  XI 1°  siècle, 
la  reine  Aliénor,  non  contente  d'avoir,  par  les  sages  lois  maritimes, 
connues  sous  le  nom  do  lois  d'Oléron,  réglé  les  droits  de  naufrage, 
le  nolisscment  et  les  hasards  les  plus  fréquenta  de  la  navigation,  eut 
aboli  dans  la  Gascogne,  la  Guyenne  et  le  Poitou,  de  concert  avec 
son  ftls  Richard-Cœur-de-Lion,  la  coutume  inique  de  bris  et  naufrage. 
En  Tcrtn  de  cette  coutume,  tout  ce  qui  était  jeté  sur  le  rivage  revenait 
an  seigneur  territorial,  même  lea  effets  des  malheureux  qne  la  tempête 
y  lûflait  échouer. 

83 
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A  ce  sajet,  M.  P.  Marchegay  a  publié  une  pi&ce  extraite  du  Char- 
trier  de  Thouars,  coustatant  qu'au  commcucemcat  do  Taunéc  1463, 
sous  prétexte  du  droit  de  naufrage,  un  navire  de  Bretagne  ayant  été 
dépouillé  de  sa  carp^aison  par  les  habitants  de  ^oirmoutier,  le  capi» 
.  taine  porta  plainte  au  lieutenant  général  de  l'amiral  de  France  à  La 
Rochelle,  qui  rendit  uoe  décitioa  faforable  aux  propiiétaires  dea 
objets  volés. 

Aussitôt  cette  décision,  Michaud  Gautereau,  châtelain  et  receveur 
de  Pile^  Jéhan  Bastard  de  la  TrémoiUe,  seigneur  de  l'Hébergement» 
capitaine^  Pierre  Prévost,  iénéchal,  et  Pierre  Snzennet,  procureur^ 
déclarent  qii*ii  n*y  a? ait  pas  eu  de  nanlirage,  a  auquel  cat  eust  app»-^ 
n  tenu  au  seigneur  six  pipes  de  tmi  fOffe/  sa  part  et  porcion  primes 
n  par  aueuns  habitaiu  du  dU  fsU,  ef  guece  gut  y  «votl  «tttf  de  wêoI 
»  avait  été  tsU  par  la  eoulps  dai  éUs  habUans,  » 

En  conséquence»  il  Art  conTem  q«*CB  rendrait  a«  «archaiid  les 
cÎK  pipes  de  vin»  outre  It  aonne  de  di  fingt  écw  d*or. 

fin  1457,  In  g»rde  de  l*lle  de  Noirmontier  avait  été  oonlée  k 
Jéhan  Gogeon^  eelni-ci  poaaédait  dam  celte  lie  wi  lltf  qni  poiie 
encore  le  nom  de  fUf  Gogecm/  connne  Umt homme  tenant  fief  nokld 
on  ennobli  devait  se  piéaenler  pour  la  déisnie  du  paya  wiffiiemmenl 
poorm  d'armei  et  de  chevaix,  eoos  peine  de  conîlccation  de  aen 
biens,  Ailluir  de  Richemond,  dnc  de  Bretngne  et  connélnUo  de 
France  sons  Ghailea  VU,  avait  adreoaé  an  sénlchal  de  Foitos  et  ms 
commissaires  chargés  des  montres  (rôles)  des  nobles  dudit  psys,  on 
mandement  de  non  contraindre  messire  Jéhan  Gogeon  de  s'armer, 
CI  parce  que,  dit  ce  mandement,  il  est  ancien,  et  aussi  pour  que  le 
»  duc  (comme  connétable),  l'a  ordonné  à  la  garde  de  l'isle  de  Ker- 
»  moutier  du  15  décembre  1457.  »  (Extrait  d'un  registre  de  la 
chancellerie  de  Bretagne  des  années  1457  et  1458,  rapporté  par 
dom  Lobineau,  —  Preuves  de  l'Eistoire  de  JSretagne,  tome  u,  page 
1,200.) 

Louis  XI,  roi  de  France,  qui  ne  laissait  échapper 
aucune  occasioo  de  s'emparer  des  biens  de  ses  vassaux, 
se  fit  abandonner,  en  i46d,  la  vicomté  de  Thouars 
par  Louis  d*Amboise,  et  la  donna  à  sa  fille  Ânne  de 

France. 

La  riche  fortune  que  devaient  partager  les  enfants  de 
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Louis  de  la  Trémoille  fut  réduite  à  ses  propres  et  aui 
seules  terres  de  Marans,  de  Tîle  de  Ré,  de  Mauléon  et 
de  la  Gbaise«le-Vicomle.  Ce  seigneur  dévora  ses  chagrins 
et  mourut  en  148â,  presqu'à  la  veille  de  voir  rentrer 
dans  sa  maison  tous  les  domaines  de  son  épouse. 

Louis  I*'  de  la  TrémoiUo  laisM  quatre  fiU,  Louis,  Jeaa,  Jacques 
et  Georges. 

Louis  fut  le  chevalier  sans  reproche  dont  il  est  parlé  plus  bas  Gomiiie 
ayant  été  sei^eur  de  Noirraoutier. 

Jean  devint  abbé  de  Tabbaye  Blaoche  ca  1^469  \  il  mourut  en  1507  , 
\  Milan,  en  aUant  remercier  le  pape  qui  lui  avait  envoyé  le  chapeau 
de  cardinal:  il  tennit  en  église,  dit  Bouchet,  cinquante  mille  livres 
de  revenu,  car  il  était  évôque  de  Poitiers  et  archevêque  d'Auch  ,  et 
avait  plusieurs  autres  gros  héoéfices,  ce  qui  représentait  près  d'un 
nîJlioiiet  demi  de  notre  monnaie  actuelle.  Il  a  pu  dis-lors  octroyer, 
tam  en  éproofer  une  grande  gène,  le  contrat  en  parchemin  du  6  octohre 
1484,  par  lequel  il  mit  affranchi  lei  habitante  de  Barbâtre  da  Serrage 
dee  foins,  leirage  porté  dans  le  rapport  d*eiperts  ei-desioas  analysé 
comme  Talent»  an  par  antre,  quaire  Itvrsf/... 

Ce  Alt  dans  eette  même  année  1484  qae  les  qoatre  fils  de  Louis  I«' 
de  la  TMmoille,  foulant  procéder  au  partage  de  Topolente  snccesaioo 
de  leor  père,  enfoyèrent  dans  dmcun  des  pays  où  leur  finniNe 
poMédait  des  domaines,  deux  personnes  ponr  y  faire  papier  et  loyal 
rapport  de  ce  qnlls  pouiraient  trouTer  en  chssenne  terre. 

H.  -P.  Marchegay  ayant  publié  dans  la  Bévue  de  V Ouest,  novembre 
I8S9 ,  la  partie  du  précompte  on  procès-Tcrbal  de  fisite  et  d'estimation 
eoneemant  Puis  de  IfemunOier^  nous  STons  extrait  de  cette  pnbUeatîon 
les  renseignements  suirants  qui  nous  ont  paru  offrir  un  intérêt  bis- 
torique. 

La  seigneurie  de  Ifoîrmoutier  produisait  alors  bon  an  mal  an ,  et 
déduction  faite  des  charges^  8!27/f  5^33-,  ce  qui  représente  euviron 
25,000  fr.  de  notre  monnaie  actuelle. 

A  Tégard  du  droit  de  dime ,  il  s'exerçait  d'abord  sur  le  sel  au 
dijcain  des  deniers  venant  de  sa  vendition^  puis  sur  le  foin  qu'on 
récoltait  à  Barbâtre,  enfin  sur  les  chanvres,  lius  et  ognoos. 

Outre  la  dîme  ou  dixain  sur  tout  le  sel  qui  se  faistait  dans  l'île, 
le  seigneur  recevait,  à  titre  de  cens,  un  sac  de  deux  boisseaux  et 
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d«in  (m  hectolitre  qoatre-^nogt-qiiatre  ]itre8)t  de  lel  par  dix  aires 
de  manûif  lonqn'ellet  prodiuiaieot  plus  de  deux  aies  de  ael  par 
aire. 

Lora  du  tranaport  du  ael  aor  le  eontineiit,  le  aeigoeer  prélevait 
en  argent  deux  impOla  particnliera. 

Le  prenier  noanné  la  çramdê  eouiumê,  était  proportiomé  n  ^ar» 
gênent  de  chaque  navire  ;  jvMpi*!  douze  chargée ,  il  était  dA  dôme 
déniera  par  lea  étrangers  et  aiz  par  lea  habltann.  An-deaana  de  doue 
charges,  et  quel  que  lOt  aon  propriétaire  «  chaqne  navire  payait  aeiie 
aola  iiz  deniei8f  dont  tm  aol  tppartenait  an  prienr  de  Noinnontier. 

Le  second  impOt  nommé  petite  coutume  était  fixé  d*aprèa  le  teaipe 
qu^on  mettait  k  charger  le  navire  :  si  Topération  était  terminée  dans  un 
jonr ,  il  u'élait  dû  qu'un  denier  par  charge  ,  et  an-delk  d'un  jour  quatre 
deniers. 

Le  produit  de  la  petite  coutume  appartenait  pour  moitié  au  seigneory 
et  pour  l'autre  moitié  h  Jéhan  Grion. 

Il  était  dû  pour  droit  d'aucragc  dix  sols  quatre  deniers,  par  chaque 
navire  espaguol  qui  venait  directement  d^Espagne  et  sans  ancrer  aiUeon 
pour  prendre  chargement  h  ISoirmoutier. 

11  existait  divers  autres  droits  et  profits  pour  le  seigneur  provenant 
de  la  ferme  des  QuinUùnes,  du  Four  à  ban,  du  Moulin  à  eau,  det 
Sceaux  dee  contrats,  det  Comptants  des  fiefs  et  vignes,  de  la 
pëebe  des  pourcilles  (on  marsonins),  des  bris  et  naufrages,  etD. 

Snr  lea  diz-nenf  hommagee  de  lUe  de  noirmontiert  dix  étaient  liges» 
c^eat-h-dire«  entraînaient  le  aennent  de  Bdélité  an  aeignenr,  et  nonf 
étaient  plaine  on  aimpleat  lea  oljeta  ponr  leaiiuels  ils  étalent  dnscon- 
aiataient  dana  lea  fiefs  nonnnés  Champotroux,  Franc,  Fruthard  et 
Pré  Gogeon^  et  en  divers  hôtels  dans  la  viBe  de  Roimonlier  dont  nu  h 
la  Chiruelère  (anjonrdlini  les  Charlièrea)  «  appartenait  1  ce  léhan 
Orion,  ^  avait  droit  h  la  moitié  du  prodnit  de  la  petite  contnme. 

Voici  la  liste  alphabétique  des. familles  désignées  comme  habitant, 
en  1  )84  ,  Tile  do  JNoirmoutier  et  y  jouissant  de  la  plus  grande  hchesso 
territoriale  : 

Ruy,  Caill»  teau  ,  Charlcau  ,  des  Chasteigocrs ,  des  Expusses  ,  du 
Plauty  ,  Esvcillart,  Gaillard,  Gri<^non,  Grion,  Guimard|  delà  Forest, 
de  la  Fourcroye,  Maistre,  Marteau,  Pison,  Taart. 

Le  même  rapport  ajoute  i 

«  Item  ond.  ysle  y  a  ung  pen  de  boys  qui  rîSB  ne  vailent  et  ne 
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»  croyssent  jamès  à  la  hauteur  d'un  homme  et  pouhent  valloir,  do  20 
»  ans  en  20  ans,  iO  livres  qui  serait  Tau  5  sols.  » 

Qae  penser  de  cet  article  ?  Quelle  était  resaenca  de  ces  arbres  d*tine 
▼égétalion  ai  cliétife  et  ai  rabougrie,  qa*ila  ne  pouraient  atteindre 
hantenr  d^homme? 

En  lee  eompatant  li  eea  glganteequee  chênea  verts  qni  Avenl  abattoa 
en  1674  par  les  Hollaadais  ei  en  1794  par  la  gânûson  et  les  babitaîits 
de  noirmontier,  nous  trouvons  dans  Farticle  bois  une  évaluation  teUe- 
ment  négative,  qae,  ponr  Texpliquer,  fl  nons  frat  sopposer  qne,  dans 
Finiérêt  de  quelque  intendant  on  receveur  du  seignenr,  les  eiperts  n*ont 
pas  fût  sur  tous  les  articles  loyal  rapport  des  revenus  incertains  et 
mnables  de  la  seigneurie  de  Noirmoutier. 

Les  ga{;es  et  pensions  des  gens  prt^posds  par  le  seigneur  à  la  garde 
et  à  radministration  de  l'île  s'élevaient,  savoir: 


Au  sénéchal  •   35  livres. 

Au  châtelain   10 

Au  procureur   10 

Au  procureur  {général   5 

Au  receveur   30 


Le  châtelain  cumulait  les  fonctions  de  receveur. 

Il  ne  faut  pas  s'éiouncr,  dit  M.  Harchegay ,  de  ce  qne  la  somme 
allouée  h  ces  agents,  surtout  aux  procureurs,  soit  très  minime.  Les  droits 
attachés  h  leurs  charges ,  les  épices  et  autres  menus  profits,  leur  assu- 
raient de  bons  appointements,  et  Ton  sait  que  les  gens  qui  se  paient 
enx-mêmcs  se  paient  géncralemcut  bien. 

Lo  seigneur  de  la  Garnachc  comme  seigneur  féodal  recevait  de 
celui  de  Noirmoutier  une  redevance  annuelle  do  douze  livres. 

Enfin ,  le  seigneur  de  Koirmoulier  payait  aux  arbalétriers  cinq  sols 
par  dimanche  pour  Ventertenement  du  jeu  de  l'arbalaiste  ou  tir  à  la 
butte,  qui  remontait  à  une  époque  très  reculée  et  se  faisait  sous  la 
direction  de  l'artilleur  préposé  à  la  garde  et  à  l'entretien  des  machines 
de  p;ucrrcs  et  des  armes  conservées  dans  le  château. 

Tel  eat  le  résumé  des  droits  et  charges  de  la  seigneurie  de  ^icirmou- 
tier  en  14S4,  suivant  le  proc&s-verbal  de  visite  et  d'estimation  dressé 
apris  la  mort  de  Louis  l**  de  la  TrémoiUe. 

An  mob  de  septembre  1463,  alors  que  celui-ci  était  seigneur  de 
cette  tie,  une  nombreuse  flotte  angUise  séjourna  dans  les  eau  de  File 
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dTen.  Cette  apparition  jota  une  vïwe  alarme  k  Noirmootier ,  et  les 

officiers  du  scigocur  s'emprcssèrcnl  tic  réparer  le  donjou  et  de  faire 
un  poDt-lcvis  entre  le  grand  château  et  le  bail  ou  première  cuceinte, 
afln  que  les  habitants  pussent  s^y  retirer  et  s^y  défendre  :  mais  ceux> 
ci  eu  furent  quittes  pour  la  peur ,  cl  le  seigneur  de  la  Trémoillc  pour 
une  dépense  do  treize  livret  dix  deoiert  constatée  par  un  compte 
détaillé  du  1"  mai  1463. 

Louis  II,  son  fils,  surnommé  le  chevalier  gam  reproc^, 
né  en  1460,  fut  pleinement  rétabli  dans  la  possession  de 
la  vîcomté  de  Thouars,  par  arrêt  de  Charles  VIII,  en  1489. 

Il  avait  à  peine  trente  ans,  lorsque  ce  nioiiiirque  lui 
confia  le  commandement  de  son  année.  11  se  distingua 
à  la  bataille  de  Saint-Aubin,  oii  il  fit  prisonnier  le  duc 
d*Orléans,  depuis  roi  de  France,  sous  le  nom  de  Louis  XII. 
Cet  illustre  guerrier  que  Guichardin  appelle  le  plus  grand 
capitaine  du  inonde,  après  avoir  servi  sous  quatre  de 
nos  rois,  périt  en  lâ^  à  la  bataille  de  Pavie  (1).  Ce  fut 
une  année  avant  sa  mort  qu*au  milieu  des  alternatives 
continuelles  de  revers  et  de  succès  qui  résultaient  de  la 
guerre  que  se  faisaient  Ciiaiics-^uint  et  Franeois  I*^', 
notre  île  eut  à  gémir  des  ellets  désastreux  de  la  querelle 
de  ces  deux  souverains. 

n  faut  Tavouer,  il  m*est  pénible  de  manquer  des  docu- 
ments les  plus  utiles,  de  me  voir  privé  de  tous  moyens  de 
donner  une  idée  exacte  de  l'ancienne  statistique  de  notre 
pays,  des  mœurs  et  des  usages  de  ses  babitants,  des  pro- 
grès de  sa  population  et  de  son  agriculture,  tandis  qu'on 

(I)  H  avait  épousé  en  1485  Gabriells  de  Bourboo,  fille  dt  Bourboi  !•%  comte 
de  Montpeisiert  priscesae  iiMii  «Ustinguée  par  son  esprit  et  sa  rertn  qae  par  se 
baole  oaisaattce,  et  qui  a  laissé  planeurs  ouTtages  de  piété. 

B  épousa  eo  seeoades  ooees  Looise  Borgie,  duehesee  de  Valeatiaois.  0  prit 
pwr  devise  one  roue  aree  ces  bmIs  :  mm  «orf^  de  VornUrê,  Janais,  efectirosMet, 
il  ne  gansUt  dais  le  eheain  de  rhenoeer.  (^ésyn^pMe  eniiiraslii.}       I.  i. 
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a  conservé  et  que  je  puis  transmettre  le  sauvenir  de  ses 
plus  grandes  infortunes.  Tai  parlé  des  descentes  des 

Normands,  de  celles  des  Anglais;  ce  sont  maintenant  les 
Espagnols  qui  vont  le  ravager;  bientôt  ce  seront  les 
Hollandais  qui  le  mettront  à  contribution.  Par  une  fatalité  • 
inconcevable,  Tbistoire  ne  consacre  son  burin  qu*aux 
fléaux  et  aux  calamités  des  peuples.  Le  tableau  d*un 
bonheur  tranquille  semble  lui  avoir  (5té  toujours  insipide. 
Tant  il  est  vrai  que  les  impressions  fortes  sont  les 
seules  qui  se  gravent  profondément  dans  la  mémoire  des 
liommes. 

En  avril  15-24,  les  Espagnols  se  présentèrent  devant  ' 
Noirmoutier  et  y  effectuèreut  un  débarquement.  On  ne 
sait  plus  aujourd'hui  quel  pouvait  être  le  but  de  cette 
descente,  sur  quel  point  de  Tlle  elle  s*opéra,  quel  nombre 
de  bâtiments  y  fut  employé ,  combien  de  troupes  mirent 
pied  à  terre.  Il  est  cependant  probable  que  Tennemi  avait 
des  forces  imposantes;  car  les  habitants^  trop  courageux 
pour  ne  pas  se  défendre,  lui  opposèrent  une  vive  résis- 
tance qui,  non-seulement  n^eut  aucun  succès,  mais  ne 
servit  qu'h  l'irriter  davantage  et  à  rendre  sa  vengeance 
plus  atroce.  Plusieurs  insulaires  furent  tués ,  d'autres 
blessés.  L'Ile  entière  fut  livrée  au  pillage.  Les  habitations 
furent  brûlées,  les  champs  dévastés;  en  un  mot,  on  vit 
se  renouveler  toutes  les  scènes  d'horreur  qui  avaient 
presque  toujours  suivi  les  descentes  antérieures  et  réduit 
notre  malheureux  pays  à  la  misère  et  au  désespoir. 

.Pour  comble  dUnfortunes,  les  agents  du  fisc,  au  mépris 
de  ses  privilèges,  continuèrent  de  le  taxer  arbitrairement. 

La  charte  de  confirmation  accordée  par  Charles  VI  avait 
reçu  uoe  exécution  paisible  sous  le  règne  de  ce  monarque; 
mais  sous  Charles  VU,  les  conunissaires  des  tailles  avaient 
de  nouveau  imposé  notre  tle  avec  si  peu  d'égards  et  de 
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ménagements  qu'elle  se  trouva  encore  menacée  d'une 
dépopulation  absolue.  De  nouvelles  lettres-patentes , 
données  par  le  roi  à  Poitiers  le  10  mai  1481 ,  lui  rendi- 
rent SCS  franchises.  Elles  furent  encore  entravées  sous 
Louis  XI  qui,  cependant  pénétré  de  la  justice  et  de  l'an- 
cienneté des  chartes  sur  lesquelles  elles  étaient  fondées,  les 
confirma  en  mars  1478.  Charles  vm,  Louis  XII  et  François 
donnèrent  ]c  mOnie  exemple  de  bienfaisance  et  dVquité. 
La  situation  affreuse  dans  laquelle  les  Espagnols  venaient 
de  plonger  les  habitants  aurait  dû  plus  que  jamais  leur 
mériter  le  maintien  et  le  libre  exercice  de  leurs  privilèges; 
'  mais ,  comme  si  la  bonté  de  nos  rois  n*eut  fait  qu^exciter 
davantage  la  cupidité  des  cumiuissaircs,  des  receveurs  des 
tailles  et  des  subsides,  que  leurs  prélenlions ,  leurs  vexa- 
tions eussent  dû  s*accroitre  des  moyens  pris  pour  s*j 
opposer ,  les  franchises  de  Ttle  furent  encore  attaquée 
et  méconnues.  Ce  fut  seulement  en  juillet  1.^)51,  qu'Henri 
II,  informé  que  beaucoup  d'habilanls,  par  une  résolution 
désespérée ,  abandonnaient  leurs  foyers ,  pénétré  de  k 
nécessité  de  les  y  retenir  pour  la  sûreté  même  de  TEtat 
contre  les  ennemis  du  dehors,  publia  à  Nantes  des  lettres- 
patentes  qui  rciifernieiit  Tabrégé  le  plus  concis  et  le  plus 
énergique  des  nombreux  motifs  de  leurs  privilèges  et 
leur  en  garantissent  Ui  jouissance. 

Charles  de  la  Trémoille,  fils  de  Louis  II,  que  les  uns  (1) 
disent  tué  avec  son  père  ii  la  bataille  de  Pavic ,  d'autres 
mort  des  suites  de  blessures  dont  il  fut  atteint  à  celle  de 
Marignan,  n'avait  que  dix-neuf  ans  lorsqu'il  perdit  la  vv&. 
n  n*en  laissa  pas  moins  un  fils,  François,  qui  Ail  vicomte 
de  Thouars  et  recul  l'empereur  Cbarles-Quint ,  lors  de 
son  passage  à  Poitiers. 

• 

(1)  Le  prMdMl  Heiadt.  Hiittin  éê  Frmof ,  loue  n,  page  46t. 
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D'après  Jean  Boochet  (Panêçyric  de  Loys  de  la  D-imoille) ,  Chaileii 
prince  de  Talmont,  Ait  4o  Loidb  II  de  li  Trémoille  «  fut  abatn  el 
m  blécé  en  soiiaBte-dttiii.parties  de  son  corps  k  la  iMitaiUe  de  Sainelo 
»  Briipde  ^Trée  mw  le  nom  de  Marignaiit  en  1M5),  et  trente  nx 
»  heoreB  aprèt  sa  bleasore,  rendit  VÈm  k  Dien.  » 

n  STait  dpooBé  Lonise  de  Goitivy,  fille  da  comte  de  Taillebourg  et  de 

Roy  an. 

De  cette  union  est  né  François  II  do  la  TrémoUle,  qui  succéda  en  ir)2S 
à  Louis  II  de  la  Trémoille,  son  aïeul,  dans  la  seigneurie  de  ^'oirmoutier, 
el  qui  avait  épousé  h  Vitré  en  \ ,  Anne  de  Montfort-Laval ,  fille  de 
Guy  XVI ,  comte  de  Laval,  oi  de  Charlotte  d'Aragon,  princesse  do 
Tarcnte ,  laquelle  était  tille  de  Frédéric,  roi  de  INaples.  C'est  de  ce 
mariage  que  dcrivaicot  les  prétentions  de  la  maison  delà  Trémoille  sur 
le  royaume  de  ISaplcs,  prétentions  qu'elle  crut  devoir  mettre  h  cou- 
vert par  des  protestations  solennelles  k  la  suite  des  traités  de 
Munster,  de  riimègue,  d'Ulrecht ,  de  Bade  et  d'Aix>la-Chapello. 

François  U  de  la  Trémoille  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Pafie  « 
et  donna  des  marques  d'attachement  au  roi  François  l"  qui,  ainsi  que 
Je  dit  F.  Piet ,  le  chargea  de  rece? oir  Gliarles-(lniot  lors  du  passage 
de  cet  empereur  à  Poitiers  t  en  1529. 

il  monnit  dans  son  chftteaa  de  Tbooars  en  1541 ,  Igé  de  39  ani« 
laissant  cinq  flls. 

La  maison  de  la  Trémoille  se  divise  ensuite  en  plu- 
sieurs branches  ;  mais  je  ne  suivrai  ici  que  celle  des  sei- 

goeurs  de  l'île  de  Noirmoulier.  * 

Elle  échut  en  partage  à  Claude  de  la  Trémoille ,  cin- 
quième fils  de  François,  et ,  sur  sa  demande ,  fut  érigée 
en  marquisat  par  lettres  du  mois  d'octobre  4584,  enregis- 
trées en  faveur  de  son  fils  François.  Je  ne  connais  aucune 
particularité  relative  à  ces  deux  personnages  (1).  Notre 

(i)  Claude  de  la  Trémoille  épousa  uno  La  Tour-Landry;  i!  oblinl  d'Henri  H,  par 
lellres-palenles  données  h  Nantes  en  juillet  1551,  la  confiruialion  des  privil<5gos  de 
TîoirnJouticr ,  el  il  y  est  qualifié  par  ce  roi  de  :  »  notre  cher  et  bien  ayraé  cousin 
Il  Claude  de  la  TrémoUle ,  baroa  de  Muraac  et  de  ladite  isle  de  rioirmoutier.  >» 

J.  P. 
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pays  dut  être  de  quelque  importance  à  leurs  yeui ,  puis- 
qu'il formait  une  grande  partie  de  leur  patrimoine* 
Aussi,  dit-on  quMls  Thabitèrent.  Le  château  était  leur 

demeure.  Plus  lard  leurs  successeurs  firent  construire 
et  occupèrent  la  maison  appelée  encore  au^jourd'hui  la 
Seigneurie. 

Cette  époque  est  celle  des  guerres  civiles  de  religion 

qui  ensanglantèrent  l'Europe  cl  particulièremenl  la  France. 
Déjà  le  divorce  d'Henri  VUi  avait  occasionné  la  réforme  en 
Angleterre;  la  religion  qu*on  nomme  évangélique  était 
établie  dans  une  grande  partie  de  TAllemagne,  et  le  calvi- 
nisme faisait  cbaque  jour  de  nouveaux  progrès  dans  le 
royaume,  surlout  dans  le  bas  Poilou,  que  les  huguenots 
ne  tardèrent  môme  pas  à  surnommer  leur  vachf  à  lait. 
Mais  notre  ile,  en  la  puissance  et  sous  les  yeux  de  seigneurs 
entièrement  dévoués  au  parti  catholique  ,  sous  rinfluence 
temporelle  cl  spirituelle  des  religieux  du  Prieuré  cl  de  la 
Blanche,  loin  sans  doute  de  partager  les  nouvelles  opi- 
nions, les  repoussa  avec  horreur,  et  dut  par  cette  raison 
s'attirer  les  haines  des  protestants.  Bien  plus,  s*il  en  faut 
croire  l'auleurde  l'hisloire  du  Poilou,  en  1562  elle  aurait 
éprouvé  leur  fureur.  Cependant  ce  fait  me  parait  peu  pro- 
bable, car  non-seulement  je  n'ai  trouvé  dans  aucun  autre 
ouvrage  rien  qui  le  confirmât,  mais  à  cet  égard  les  tradi- 
tions locales  gardent  un  silence  absolu.  Elles  ne  font  men- 
tion que  de  quelques  émissaires  du  parti  calviniste,  qui, 
mal  accueillis  et  sans  espoir  d'opérer  la  moindre  conver- 
sion, disparurent  presque  aussitôt  leur  arrivée.  Certaine- 
ment, si  ces  tentatives  de  prosélytisme  eussent  été  accom- 
pagnées ou  suivies  de  quelques  actes  de  violence ,  de 
quelques  attentats  contre  les  personnes  et  les  propriétés, 
le  souvenir,  comme  celui  des  descentes,  s*en  serait  perpétué 
parmi  les  habitants. 
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Void  ce  qui  resBort  de  Thialoire  du  Poitou,  oîtée  par  F.  Pi«l  s 

a  IiOfi  te  fMRM  io  II  Ligno,  dont,  en  1569,  l'AngoeiDoifl,  PAiiali 
et  le  Poitou  déflorent  le  thiltre,  Manne,  lee  Sablet-d^Olonne  et 
Saînt-GiDee  tombèrent  entre  lee  ntins  de  La  None. 
-  »  Pea  de  tempe  aprèe  eet  é? énement,  lea  eonairee  de  La  RoGhelle,  qoi 
iraient  dté  armée  en  covrae  par  le  parti  ealfiniate,  e*emparèrent  anml 
do  Roîmontier,  qa*ile  pOUrent,  en  haine  de  Glande  de  la  TMmoUle, 
akna  aeigneor  de  Noirmontier,  et  qui  appartenait  oorpa  et  Ime  an 
parti  dn  roi,  H  Ut  mUtnèftÊii  tom  kt  télt  de  fUe,  au  nombre  de  3,590 
wmtidt,  » 

Ho  aerait-ce  paale  caa  de  dire  « 

La  vrai  peut  quelquefois  D*être  pas  TTaîsemblabla. 

S'il  y  n  en  vraiment  deecente  et  pillage  dee  calfinistes  k  Noirmontier, 
il  eet  anmoina  pende  de  Toir  nne  grande  eiagération  dana  la  «inantité 
de  ael  enlevée,  la^pielle  repvéaenlerait  an-delà  de  i%  nuUiona  de  kilo- 
gmmmea  on  environ  lo,000  tonneans  de  mer  t  oea  chiffrée  ont  lenr 
éloquence  et  snffieent  pour  démontrer  que  lea  corsairee  rochelaia  n^ont 
pu  diapoeer  ni  dn  tempe,  ni  dn  nombre  de  naviree,  de  bètea  de  comme 
et  de  brae  aéceaeaires  pour  effectuer  un  semblable  enlèvement. 

Houe  admettrione  tout  au  plus  qu^ila  ont  pn  détruire  cette  quantité  de 
nel  en  répandant  anr  le  ad  et  dane  lea  piècee  de  marais  lee  récoltea  lora 
«listantes»  ce  qui,  dn  reete,  aurait  occasionné  ans  propriétaiiea  vn  aussi 
grand  préjudice  que  celui  de  Ueulëvement  de  ce  même  sel. 

surplus,  les  Mémoires  du  temps  nous  apprennent  que  les  calvinistes 
en  agissaient  ainsi  dans  tous  les  pays  de  salines ,  dans  le  seul  but  de 
frustrer  le  pouvoir  royal,  aveclequel  ils  étaient  en  guerre,  des  sommes 
énormes  qu'il  tirait  du  peuple  au  moyeu  de  la  gabelle. 

Plusieurs  historiens  ont  cité  une  marquise  de  Noirmou- 
Uer  qui  vivait  vers  la  liu  du  XV!"^  siècle,  et  dont  les  aven- 
tures sont  trop  remarquables  pour  que  je  n*en  dise  pas 
quelque  chose.  Etait-e)le  parente  des  la  Trémoille  ou  leur 
alliée  ?  Si  elle  n'appartenait  en  aucune  manière  k  cette 
famille ,  comment  se  trouvait-elle  marquise  de  Noirmoa- 
tier  ?  I^'en  avait-elle  que  le  titre  honorifique  ?  Je  ne  puis 
donner  à  ce  si^et  le  moindre  éclaircissement.  Je  me  bor- 
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nerai  donc  à  rapporter  ce  qu'en  dit  Anquetil  dans  son 
Eûtoire  de  France  : 

La  marquise  de  Noirmoutier,  d'abord  dame  de  Sauve, 

•  était  une  femme  coquette  et  galante  de  la  cour  de 
»  Catherine  de  Médicis.  fille  plut  an  duc  d*Alençon,  frère 

»  de  Charles  IX  et  de  Henri  IIÏ,  el  Catlierlne  s'en  servait 
»  pour  arrêter  les  fougues  de  Monsieur.  Cependant  il 
»  écliappait  souvent  à  Tadresse  de  cette  femme ,  surtout 
»  quand  la  jalousie  s^en  mêlait,  ce  qui  arrivait  quelquefois 
»  lorsqu'elle  montrait  des  éij^ards  au  roi  de  Navarre,  avec 
»  lequel  néanmoins  elle  était  obligée  de  partager  ses 
»  attentions,  afin  de  le  retenir  aussi  dans  ses  liens. 

»  Le  jour  que  le  duc  Henri  de  Guise,  lieutenant-général 
»  du  royaume ,  fbt  assassiné  &  Blois  par  les  ordres  de 
»  Henri  III,  il  avait,  'dit-on,  passé  la  nuit  avec  la  mar- 

•  quise  de  Noirmoutier.  Elle  était  venue  exprès  à  Blois 
»  dans  le  dessein  de  rengager  à  se  sauver.  ËUe  voulat 
»  en  vain  le  détourner  d*aller  au  conseil  où  il  était 
»  mandé;  il  lui  remontra  qu'abandonner  les  Etals  au 
»  point  où  en  étaient  les  choses,  ce  serait  décourager 

•  ses  amis  et  repousser  la  fortune  qui  lui  tendait  la 
»  main.  Trop  tendre  pour  céder  à  la  voix  de  TambitioD , 
»  la  marquise  le  presse,  le  conjure;  mais,  insensible 
»  à  ses  larmes  ,  il  s'arrache  de  ses  bras  et  vole  au 
»  lieu  où  il  devait  trouver  la  mort.  »  (Tome  vui,  pages 
95  et  888.) 

Cette  marquise  de  I^oirmmitier  était  Charlotte  de  Beaone-SamblaDçaj^, 

dame  de  Sauves. 

née  en  1551,  du  mariage  de  Jacques  do  Beaune,  baron  de  Samblançay, 
Ticomte  de  Tours  et  chevalier  des  ordres  du  roi ,  avec  GabrieUo  do 
SadQ,  elle  épousa  Simon  de  Fizes,  baron  do  Sauves,  seic^ocur  de  Saunuir 
et  coouiUflr  d*£tit|  el  defouie  feate  eu  1579«  eUo  convola  cinq  um 
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après  avec  François  III  de  la  TrémoiUe,  ûls  de  Claude,  et  premier  mar- 
quis de  ^oirmoiitier. 

Son  esprit  égalait  ses  charmes,  dit  la  Biographie  universelle.  Mais  si 
elle  fut  la  plus  belle  femme  de  son  temps,  elle  en  fut  aussi  la  plus  ga- 
lante, car,  suivant  un  historien  de  l'époque,  elU  couchail  d'un  camp  à 
un  autre. 

Vdid  enfin  comment  la  reine  Marguerite  «  épouse  d^Heori  IV,  s'ex- 
prime sur  le  rftle  qu'elle  jovait  à  la  eour  « 

• 

«  Le  roi  Henri  III  conçut  mie  extrême  jalousie  contre  mon  frère 
*»  d'Alençon,  ayant  pour  suspecte  l'union  de  lai  et  du  roi  de  {(ayarre, 
n  et  croyant  que  je  fkisse  le  lien  de  leur  amitié,  il  ne  tron?a  pas  de  plus 
9  propre  expédient  pour  les  difiser  qne ,  d'an  odié,  de  me  bfoidller 
»  avec  le  roi,  mon  mari,  et  de  l'antre,  de  faire  que  H"*  de  Saww, 
9  qu'ils  aimaient  tons  denx,  les  ménageât  tons  denx,  de  telle  fiiçon 
9  qu'ils  entrassent  en  jalousie  l'un  contre  Feutre  ^  et  cette  Circé,  pour 
9  mieux  jouer  son  jéu,  persuada  au  roi,  mon  mari,  qne  j'étais  jalouse  et 
9  que,  pour  cette  cause ,  je  tenais  le  parti  de  mon  frère  contre  lot)  et 
a>  leur  fiûsant  accroire  à  tous  deux  qu'ils  étaient  uniquement  aimés  d'elle, 
9  eDe  a?ançalt  également  leur  diririon  et  leur  ruine.  »  (Mémoins  de  la 
nùiê  de  Wavane,  line  I**.) 

BUe  mourut  le  30  septembre  1617,  Igée  de  soixante-six  ans,  ne  lais- 
•ant  qu'un  flk  unique  de  son  mariage  avec-Flrançois  III  de  la  Mmoille  ; 
eDe  n*aTait  pas  eu  dfenfonis  du  Imron  de  Sauvée,  son  premier  mari. 

Dans  ces  temps  de  désordre  et  de  guerre  civile,  oh  la 

France,  déchirée  au  dedans,  pouvait  moins  encore  se  faire 
respecter  au  dehors ,  d'avides  étrangers  venaient  jusque 
sur  ses  côtes ,  uon-seulemeut  pour  s'y  emparer  des  bâti- 
ments du  commerce ,  mais  pour  en  ravager  et  piller  les 
points  qu'ils  réussissaient  à  surprendre.  En  4585,  plusieurs 
corsaires  turcs  ou  barbaresques  réunis  leiilèrcnt  de  se 
rendre  maîtres  de  Noirmoutier.  François  de  la  Trémoille, 
à  la  tête  des  habitants ,  les  attendit  de  pied  ferme.  La 
défense  fut  si  vive  et  si  courageuse  que,  désespérant  du 
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succès  de  leur  entreprise,  les  assaillants  regagnèrent  leurs 
vaisseaux  sans  avoir  pu  toucher  le  sol. 

Nous  avons  lieu  de  croire  qu'en  parlant  d'une  attaque  faite  en  1 585 
par  des  corsaires  turcs  ou  barbaresques ,  F.  Piet,  qui,  en  cela, 
a  BUÎTi  Gomard  de  Puyiorson,  a  commis  une  erreur  tant  sur  la  date 
de  l'attaque  que  ioc  la  nationalité  dea  onfahÎMeora  da  tenitoife  de 
Noirmoatiar. 

Le  fait  se  serait  passé,  d'après  ces  deux  écrivains,  pendant  que  Fran* 
çoia  III  de  la  Mmoille  séjournait  dans  l'fle,  oii  il  habitait  la  maison 
appelée  encore  aiiioiinl*hu  la  Séigmwriê ,  aiie  antre  la  place  dn  Maidié 
die  poit 

Or,  dans  la  généalogie  des  la  Trémoillo,  insérée  dans  VMistoir»  de 
SainUmçt,  Poitou,  Àunis  et  Angownois,  de  ttlaichin,  on  litt 

«  Françoislll  delaTrénioi]le,fibdeChnide, aerrit  laeroisHairini 
n  et  Henri  Vf  pendant  lea  gœrrea  dnlea  dn  rojanne.  11  ae  jetn,  m 
n  I68S9  dana  aonlle  de  Koinnontier,  pour  la  déléodre  en  liiifenr  àm 
n  roi  Henri  III,  lequel  Parait  érigée  en  marqûaat  par  lettret-patanlM 
»  donnéea  k  Ghaooneeani  an  moia  d'octobre  1884.  »' 

A  cette  époque  de  1588,  le  duc  de  Merccsnr  guerroyait  en  Bretagne 
contre  l'armée  du  roi  de  France  \  il  était  soutenu  dans  aa  rébeUion  pnr 
Philippe  U  f  roi  dXapagiw,  qni  M  en? oyait  des  seconis  en  hoHnes  m 
en  argent. 

Une  flotte  espsgnolet  aoas  le  commandement  de  dom  Diego  Brochcrt», 
et  qnl  se  composait  de  quatre  gros  gallons  et  de  trente-slz  bitimailo 
de  transport  ayant  k  bord  nn  grand  nombre  de  soldais  de  débarqnA» 
ment,  jeta  qnelqnes  troupes  sor  nie  de  Noirmontlar ,  croyant  aPen  em- 
parer sans  conp  férir;  mais  In  soldats  espsgnob  ftmnt  si  rigonranie 
ment  assaillis  par  les  gens  de  François  III  de  la  Trémoifle,  aniqneln 
se  joignirent  les  habitants,  qnlls  flirent  obligés  de  se  rembarquer 
en  tonte  hâte,  aprèa  avoir  peidn  hnit  cenU  des  lemst  tsnt  tnés  qsm 
noyés. 

En  1589,  Françoislll  de  laTrémoItte  accompagna  le  comte  do  Soia- 
soDs,  envoyé  par  le  roi  pour  commander  en  Bretagne  \  mais  ce  dernier, 
Toulant  aller  gagner  Bennes  où  la  noblesse  royaliste  s'était  assemblée 

pour l'atteudre,  s'arrêta  h  Châleau^'irou,  après  avoir  laisâû  ses  troupes 
dispersées  et  n'avoir  conservé  autour  de  lui  qu'une  faible  garde.  Surpris 
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m  allira  de  la  mif  par  la  éœ  de  Narcœiir,  aéloii  dPAvfla ,  et  en  pleia 
jour,  selon  d'Anbigné,  par  Lavardin ,  son  lieutenant,  qui  venait  de 
changer  de  parti,  il  fut  fait  prisonnier  avec  donze  gentilshommes ,  an 
uombre  desquels  était  François  III  de  la  Trémoiile. 

Fraaçoia  III  de  la  TMaioîIla  Bownit  la  14  ttfriar  1608.  Il  aiiala 
daaaFéglÎM  de  Saint-Filbert  de  Hoiimoiitiar  ma  plaqua  de  nailira  blane 
partaat  ao  lettrée  doriea  répitaphe  aiuf  anta  s 

Cy  est  le  COCVR  de  très  H4Vr  ET  PVISSANT  SElGIfBVE 

MB8SIRE  François  dr  la  Teémoillb 

MARQVIS  DE  NoiRMOVTIER 
fiVI  DÈCKOA  LS  14*  JOVa  OB  rBBVBUB  1608. 

B'aprèa  la  tradition  »  cette  plaque ,  antrefoia  aeellée  dana  m  daa  mura 
de  la  crjrpte  de  Saint-Filbert,  ea  aurait  été  détaxée  Tara  le  milieii  di 
XVIII*  alède,  dana  le  aenl  but  de  reconnaître  ee ïpi*elle  recourrait,  et 
on  aurait  alors  trouvé  une  boite  de  plomb  de  forme  carrée,  qui  fut  brisée, 

et  d'où  on  retira  ua  petit  sac  de  velours  renfermant  un  viscère  desséché. 
Ce  âac  et  sou  contenu  furent  replacés  dans  la  muraille. 

£q  1588,  Uenri-le-Grand,  qui  n'était  encore  que  roi  de 
NaYarre  et  combattait  contre  la  Ligae  pour  Tautorité 
royale,  vint  assiéger  le  château  de  Beauvoir. 

Quoique  les  détails  de  ce  siège  soient  étrangers  aux 
recherches  historiques  sur  notre  île,  il  me  semble  que  ce 
fait  militaire,  si  peu  important  qu'il  soit  aiyourd'bui,  n'en 
doit  pas  moins  exciter  notre  curiosité,  par  cela  seul  qu*il 
a  eu  lieu  si  près  de  nous ,  et  que  le  meilleur  de  nos  rois 
en  est  le  héros  principal.  Je  ne  puis  donc  me  refuser  au 
plaisir  de  le  placer  ici. 

«  Le  roi ,  sur  la  lin  de  septembre  1588  ,  ayant  eu  le 
dessein  d'assiéger  le  château  de  Beauvoir-sur-Mer,  en  bas 
Poitou,  place  d'importance  ,  tant  pour  la  forte  situation 
du  lieu  que  pour  la  conséquence  des  îles  circonvolsines  « 

lesquelles  il  s'assujellil ,  d'où  se  relire  un  grand  revenu 
tant  des  sels  qu'autres  riches  commodités ,  ht  ses  dispo- 
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silions  à  cet  effet ,  el  le  4  octobre  fil  investir  ce  château 
dans  lequel  il  y  avait  une  garnison  de  gens  de  pied. 

»  Le  roi  avait  sa  compagnie  de  gendarmes,  sa  cavalerie 
légère  et  les  arquebusiers  à  cheval.  Le  premier  jour,  U 
laissa  ses  arquebusiers  dans  la  ville  de  Beauvoir,  et  alla 
loger  avec  sa  troupe  h  Saint-Gervais.  Il  y  fut  rejoint  par 
une  fort  belle  troupe  de  noblesse ,  deux  canons ,  deux 
couleuvrines,  mantelets  et  autres  munitions  qui  avaient 
été  conduites  à  Saint-Gilles ,  mais  qui ,  par  différentes 
contrariétés,  le  mauvais  temps,  les  mauvais  chemins,  ne 
purent  arriver  à  Beauvoir  que  plus  de  quinze  jours  après 
qu'il  eut  été  investi. 

»  Les  soldats  étaient  dans  Teau  jusqu'à  mi-jambe  ; 
néanmoins,  la  tranchée  fut  ouverte  jusque  sur  le  bord  du 
fossé,  duquel  on  lut  obligé  de  faire  écouler  les  eaux.  Les 
plates-formes  faites,  Tartillerie  amenée  h  grandes  diflS- 
cultés,  on  battit  en  brèche  le  octobre.  11  fut  tiré  envi- 
ron trente  coups  de  canon,  qui  effrayèrent  les  assiégés  et 
les  disposèrent  \\  avoir  plutôt  recours  à  la  clémenc<'  du 
roi  qu'aux  chances  d'un  assaut  qu'on  leur  eut  infaillible- 
ment donné,  et  dont  les  suites  ne  pouvaient  que  leur  ôlre 
funestes.  Ils  oflErirent  donc  de  se  rendre.  La  capitulation 
fut  honorable;  ils  sortirent  au  nombre  de  cinquante-trois 
avec  armes  et  bagages ,  la  mèche  éteinte ,  rendirent  leur 
drapeau,  el  furent  conduits  à  Tile  de  Bouin,  où  ils  deman- 
dèrent à  se  retirer.  Le  roi  perdit  à  ce  siège  deux  gentils- 
hommes, les  sieurs  Dro,  de  sa  maison,  et  Villebeau, 
capitaine  d'une  compagnie  du  régiment  de  Salignac. 

D  11  n'eut  pas  à  se  louer  de  la  iidélilé  des  habilanls  de 
Bouin.  il  les  avait  traités  avec  humanité,  et  ils  lui  avaient 
promis  de  ne  recevoir  dans  leur  tle  aucun  de  ses  ennemis, 
mais  ils  ne  lui  tinrent  pas  parole  et  admirent  deux  com- 
pagnies du  régiment  de  Saint-Paul ,  l'un  des  plus  beaux 
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et  des  plus  redoutables  de  la  Ligue.  Elles  n'y  furent  pas 
plutôt,  qu'elles  prirent  répouvante  et  envoyèrent  deman- 
der au  roi  on  sauf-eonduit  pour  se  retirer  en  lieu  de 

sûreté.  Le  roi  avait  tous  les  movoiis ,  toutes  les  facilités 
de  s'en  emparer  ou  de  les  tailler  en  pièces,  mais  il  pré- 
féra leur  accorder  la  vie ,  les  armes  et  un  passeport  pour 
leur  retraite.  Il  pardonna  aussi  aux  habitants  de  Bouin , 
qui  niérilaient  le  plus  sévère  chûtinienl.  Ils  se  montrèrent 
si  sensibles  aux  boutés  du  roi,  que  depuis  ils  lui  furent 
toujours  fidèles ,  quoique  fortement  attachés  à  la  religion 
romaine.  Henri  IV  voulut  passer  dans  l'île,  mais  les  vents 
le  contrarièrent.  Il  y  laissa  pour  gouverneur  M.  Kergroy, 
gentilhomme  breton  fort  estimé ,  avec  la  garnison  néces- 
saire, et  se  mit  à  la  poursuite  de  Tarmée  commandée  par 
M.  de  Nevers.  » 

Ce  passage,  extrait  d'une  histoire  des  guerres  de  la  Ligue, 
prouve ,  comme  je  l'ai  avancé  pages  4  et  o,  que  la  terre 
ferme  de  Beauvoir  formait  un  cap  vis-à-vis  de  Noirmoutier. 
Nul  doute  qu'en  1588  la  mer  ne  couvrît  encore  les  marais 
des  environs  de  Bouin ,  toutes  les  rives  de  Beauvoir, 
Sainl-Gcrvais,  etc.,  puisque  le  roi,  qui  voulut  aller  jusqu'il 
Bouin,  se  vit  obligé  de  renoncer  à  son  projet,  par  ce  seul 
motif  que  les  vents  étaient  contraires. 

Un  monarque  si  bon,  si  jaloux  du  bonheur  de  ses  sujets, 
ne  pouvait  rester  indiiïérent  au  sort  des  habitants  de  notre 
île.  Aussi ,  malgré  Tédil  de  loÙ8  portant  révocation  de 
tous  les  privilèges,  non-seulement  il  les  confirma  dans 
ceux  reconnus  jusqu'alors,  mais  encore  il  les  exempta, 
par  une  charte  particulière  et  expresse,  vérifiée  au 
Parlement  le  U  décembre  IGOU,  de  toutes  sortes  de  corn- 
mimons  pt^bliques  et  garde  de  biens  hors  de  Vile.  Ce 
bienfait ,  en  les  pénétrant  de  reconnaissance ,  dut  beau- 

34 
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coap  ajouter  à  ramertume  des  regrets  qu'ils  épron- 
vèrent  sans  duule  ,  lorsque ,  peu  de  mois  après ,  ils 
apprireni  que  ce  généreux  piince  étail  tombé  sous  le  cou- 
teau d*an  assassin* 

La  confirmitioii  dM  pri^égM  de  rfle  de  Noirmoutier  par  Henri  IV 
ent  Uea  snr  la  demande  de  Lonb  I**  de  la  TiémoUle,  marqua  de  lloir- 
montier,  fila  et  uiiqoe  héritier  de  Françoia  III  de  la  TtréoMitte  et  de 
HfM  de  Sauf  ea. 

Looia  I»  de  la  TMmoiUe-lloîrmoiilier  dpooaa  Lncrice  BoéUer, 
flile  de  Vioeeiit  Boohier,  aienr  de  Beanmarcliaiaf  tréaorier  de  rdpargne 
de  Louis  XIII ,  et  le  pb»  opnleot  dea  finaneiefs  de  France. 

Par  cette  aUiance,  U  ae  trootvait  beau-frère  dn  marqoia  de  la  VienfUle, 
qni  a  pcaaédé  lui-même  b  Roimumtiflr  de  nombreux  domaines^ 
notamment  une  propriété  connue  encore  aujourdliai  aona  le  nom 
de  famia  dé  la  Fimsvilh,  abe  entre  lea  Bonnea-Pogoes  et  lea  Graaden- 
Retraites. 

En  1(124,  le  marquis  de  la  Vieuville,  qui  avait  siiccL-dé  au  comte  de 
Schombcrg  en  la  surintendance  des  finances,  redoutant  rinflueucc  du 
cardinal  de  Richelieu ,  chercha  h  persuader  h  Louis  XIII  d'envoyer 
celui-ci  à  Rome  \  ce  que  le  cardinal  ayant  découvert,  il  travailla  si  bien 
à  indisposer  le  roi  contre  la  Vieuville,  qu^il  obtint  l'ordre  de  le  faire 
arrêter  et  détenir  au  château  d'Amboise,  sous  raccusation  d'avoir  changé 
les  résolutions  prises  par  le  roi,  d'avoir  traité,  sans  son  ordre,  avec  des 
ambassadeurs  étrangers,  et  d'avoir  supposé  des  avis  pour  donner  au  roi 
do  l'ombrage  contre  ses  plus  Gdèles  serviteurs.  (Biographie  universtUe.J 

£n  même  tempa,  dea  recherches  furent  faitea  contre  lea  financiera,  et 
des  commiaaairea  nommés  pour  lea  jnger. 

De  Beaumarchais  n'oaant  paa  ae  mettre  è  Péprevre  d'une  justifi- 
cation judiciaire  sur  les  accusationa  qui  fàrent  portéea  contre  lui ,  ne 
retira^  dit  Loiael,  en  PUe  de  Moirmouliery  oli  était  le  nnillear  de  aon 
bien ,  et  aa  peraonne  en  aaaurance  contre  lae  Jnatea  proeédnret  qo^OA 
fiûaait  contre  lui  pour  lui  tm  rendre  compte  dea  denieiu  et  flnanma  ds 
roi,  qu'il  avait  maniée  et  mal  admimatréa. 

«  11  fut  justifié,  ajoute  Dnplcix  (Histoire  de  Louis  XII IJ,  qu'il  s'était 
enrichi  do  plus  de  dix  millions  de  livres  depuis  qu'il  avait  la  charge  de 
trésorier  de  l'épargne,  et,  par  défaut  et  contuinacc,  fut  déclaré  coa- 
▼aÎDcu  du  crime  de  péculat,  et  condamné  k  être  pendu  et  étranglé,  aea 
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biens  et  états  confisqaés  ao  roi,  par  arrêt  de  la  chambre  de  justice  da  27 
janvier  1625.  » 

Ce  jugement,  renda  li  llutlgatioB  da  oardinal  Biehélieii,  qà  avait  éU 
lime  de  tonte  cette  intrigue,  se  borna  Ib.  BicheHen,  aatiafait  d'avoir 
déshonoré  de  Beaumarchais,  le  laissa  vivre  tranquille,  suivant  les 
expressions  de  Loisél. 

Après  la  mort  do  même  cardinal,  laYienville,  qui  s*était  échappé 
do  prison  après  treize  mois  de  captivité  et  qui  sPétait  retiré  en  pays 
étranger ,  rentra  en  France.  Un  arrêt  dn  Parlement,  du  24  jniM 
1643,  le  réintégra  dans  ses  biens,  ainsi  qœ  dans  sen  honneurs  et 
emplois.  En  1691,  il  reçut  le  titre  de  duo  et  pair,  et  flit  remis  b  la  tète 
des  finances. 

Quant  II  Louis  I"^,  il  n'a  eu  ui  la  hou  Le  ui  le  chagrin  d'asBistCf 
k  la  coiidanmaliou  de  Heaumarchais ,  son  beau -père  :  il  est  mort 
▼ers  16l4,  suivant  qu'il  appert  do  la  conrirmaliou  des  privilèges  de 
nie  de  noirmoutier  au  mois  d'octobre  de  cette  même  année  1GI4, 
par  Louis  XIII,  sur  la  demande  du  sieur  de  Beaumarchais,  tuteur 
des  eufants  mineurs  de  défunt  messirc  Louis  de  la  Trémoille,  vivant  mar- 
quis de  Koirmouticr,  conseiller  au  conseil  d'Etat  et  privé  du  roi,  et 
lieutenant-général  au  gouvernement  de  Poitou. 

ËQ  IG'il,  les  huguenols  lecommeucèreDl  la  guerre  civile. 
Rohan  et  Soubise  en  fureot  les  chefs.  Leur  projet ,  dit  le 
président  HaioauU,  était  de  faire  de  la  France  une  répu- 
blique. A  roccasiou  de  celte  guerre,  on  Ht  dans  YHistoire 
du  Poitou  (tome  m,  page  81)  :  «  Le  duc  de  Soubise, 
»  après  avoir  échoué  devant  Saint-Gilles ,  vint  assiéger 
»  Talmontet  Noirmoutier;  mais  il  fut  obligé  de  lever  le 
»  siège  de  ces  deux  places ,  attendu  que  le  comte  de  la 
»  Uocliefoucault  s'avançait  de  ce  côté  avec  800  cavaliers, 
j»  4,000  hommes  de  pied  et  six  canons.  »  Aucune  tradiliou 
dans  notre  pays  ne  confirme  cette  citation,  du  moins  en  ce 
qu'elle  a  de  relatif  à  Noirmoutier.  Il  serait  absurde  de 
supposer  que  c'est  Tile  entière  que  Thistorien  prétend  que 
Soubise  vint  assiéger;  cciicndaiit,  si  ce  duc  ne  pouvait  se 
présenter  devant  la  ville  sans  s'être  rendu  maître  de  File 
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eo  y  effectuant  une  descente  par  mer,  est-il  probable  que 
le  souvenir  de  son  expédition  ne  se  fût  pas  conseryé  parmi 

les  habilants?  Ce  fait  me  semble  donc  dénué  de  toute 
espèce  de  vraisi-uililaiicc.  .radmcls  que  Soubise  ail  couru 
le  projet  de  s'emparer  de  notre  île ,  et  qu'il  en  ait  élé 
détourné  par  Tarrivée  subite  des  forces  que  commandait 
le  comte  de  la  Rocbefoucault;  mais  je  ne  puis  croire 
(ju'il  ait  entrepris  et  conséquemintiit  levé  le  siège  de  notre 
ville  (1). 

La  maison  de  la  Trémoille  était  toujours  en  possession 
de  Noirmoutier.  Elle  en  cumulait  même  tous  les  revenus 

seigneuriaux  cl  ecclcsia^liques.  L'abhaye  Noire,  privée  de 
ses  abbés ,  avait  été,  ainsi  que  je  i  ai  dit,  convertie  en  un 
prieuré  commendataire  à  la  nomination  du  roi.  Les  cadets 
de  cette  maison  embrassaient  Tétat  ecclésiastique ,  et  par 
ce  moyen  obtenaient  les  titres  et  les  bénéflces  du  prieur 
et  de  l'abbé  des  deux  monastères. 

Louis  II  de  la  TrémoiUe-iKoirmouticr,  lils  de  Louis  1«% 
mort  en  1614,  fit  ériger  son  marquisat  en  duché-pairie  par 
lettres  du  mois  de  mars  1650;  mais  ces  lettres  ne  furent 
point  enregistrées.  Il  i)araîl  que,  dès  ce  temps,  ce  seigneur 
avait  cessé  de  résider  dans  Tile.  Ses  successeurs  suivirent 
son  exemple ,  se  firent  représenter  par  des  gouverneurs  à 

(I)  La  mention  du  siège  de  Noirmoutier  |Mir  Sonbise  en  Dème  temps  que  celui 
de  TaIffiODt,  est  tout  sioiplemeol  une  erreur  typographique.  On  a  mis  !*ioirmouiier 
au  lieu  de  :  les  Moutiert,  bourg  à  peioe  distant  d\iD  myriamètre  de  Talmont. 
Ce  faible  éloignemeul  e\|ilii|ue  suflisamment  Pinvestissement  simultané  et  la  levée 
également  simuliané'!  liu  siège  de  c*.*--  (Jt.'ijx  places,  tandis  iju'.^  moins  de  jouir  du  don 
d'ubiquité,  Soubii^e  uc  pouvait  venir  assiru^T  en  m»}nie  temps  Talmont  et  Noirmoutier, 
pas  plus  que  le  comte  de  la  RocliefoiiCciull  ne  pouvait  marcher  en  même  terap?  vers 
cbacuuc  de  ces  deux  places;  en  s'en  tenant  m^me  uu  sens  grammatical  de  ces 
iMli  ;  M  aUeodu  que  te  comte  de  la  Rocheroucanll  s^araocait  de  ce  c4té,  m  o* 
est  forcé  d'admettre  que  les  deni  points  iureêlis  étaient  fort  rapprochés  Tiui  de 
Poutre,  ou  en  d*«tttNS  termes,  élaieal  situés  du  même  côté.  J.P. 
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leur  choix,  et  M.  du  Pinet  (1),  geotilhomme  angeriD, 
occupait,  cette  place  lors  de  la  descente  des  Hollandais. 

Du  mariage  de  Louis  I"  de  la  Trémoille  avec  Lucrèce  Bouhior 
de  Beaumarchais  naquit,  le  25  décembre  1612,  un  fils,  dit  Louis  II, 
lequel  deviot  seigneur  de  ISoirmouticr,  et,  sous  le  titre  de  marquis 
de  noirmoutier,  joua  un  rôle  important  dans  la  guerre  civile  connae 
BOQS  le  nom  de  Fronde,  dont  les  phases  Auront  si  étranges  et  le 
rteidtat  si  sorprenanty  en  amenant  la  reine  2i  se  réunir  anx  frondenra 
qm  étaient  en  pleine  rébellion  contre  elle  et  son  ministre  Mazarin, 
et  k  M  tourner  contre  le  prince  de  Condé  et  les  antrec  ferteoti 
dtfenieuB  de  la  royauté  et  du  cardinal. 

Dans  celle  guerre  oli  l'on  se  combattit  le  phis  sonTcnt  sTec  des 
pamphlets  et  des  chansons,  nons  voyons  le  marquis  de  Noirmoutîer 
conspirer  stcc  le  duc  de  Beautort  et  autres  chefii  de  la  Fronde, 
prendre  part  h  la  Journée  des  barricades,  fiûre  le  coup  de  pistolet 
▼ers  Gharenton  sfcc  le  parti  Masarin,  puis  le  soir  re?entr  h  VHÔtel- 
de-TîBe  de  Paris,  oh  il  y  a  grande  réunion  autour  de  la  duchesse 
de  liODgueville,  l'héroïne  de  la  Fronde,  h  laquelle  il  débite  les  plus 
galantes  Ihdeun  tu  milieu  du  bruit  des  violons  et  des  fronpeites. 
{Mémoires  du  eardiruU  de  fletz.) 

Enfin,  des  pourparlers  ont  lieu  entre  la  cour  et  les  frondeurs; 
un  traité  de  paix  se  signe  oii  les  intérêts  particuliers  prennent  place 
à  côté  des  intérêts  généraux,  et  notre  marquis  de  ?(oirmoutier  obtient 
le  gouvernement  de  Charlcville  et  du  Mont-Olympe,  pendant  que  le 
prince  de  Condé  est  incarcéré  à  Vincrmips. 

Louis  11  épousa  en  novembre  1640  Renée-Julio  Aubcry,  fille  unique 
de  Jean  Aubery,  conseiller  d'Flat  ordinaire,  et  de  Françoise  Lebrcton 
de  Villandry,  et  appartenant  à  une  haute  famille  du  Poitou.  Le 
cardinal  de  Retz,  dans  ses  Mémoires,  so  borne  à  dire  que  ce  n'était 
pas  one  merveille  de  son  sexe. 


(i)  Dans  une  pièce  manuscrite  inlitiiléo  :  Roolet  des  biens  dt  l'iste  d9  Noirmoth^ 
tier,  datée  dii  mois  de  mai  IfîTr),  cl  destinée  à  «établir  la  part  qu'un  chacun  aurait  h 
payer  pour  solder  la  rannin  promi>i  aux  Hollandais,  ce  du  Pinfl  est  appelé  Jean  de 
BafeliT,  esciif/er,  sivur  du  Pinet.  Il  possédait  alors  h  ^oimiouticr  la  propriété  d'^  la 
Lande  ,  la  métairie  de  la  Bosse ,  lë  dessécheoieul  du  Moulin-Begaull  et  la  Prée- 
«u-Ooc.  J.  P. 
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Dans  les  lettres  de  provision  de  ^office  de  juge  k  Roirmontierf 
parlai  accordées  en  1645  ï  Pierre  ThibModetii,  tvocat  en  pariemestf 
Lous  II  de  la  TrimoUle  prend  lit  titres  lUTaiite  s 

«  Marqub  de  lloiriBOitierf  baA>ii  de  Samblançty  et  de  Ghltean-Iffli^ 
»  seigneur  de  la  Ferté-lKloB  et  de  Boche-DirA,  Ticonle  de  Thonars» 
»  fflareadial  des  camps  et  armées  dn  roy,  lientenant  général  pour  sa 
»  majesté  en  la  province  d'Atijoa*  maiitre  de  camp  d*an  régiment 
»  d'Infknterie  entretemi  pour  le  service  de  sa  dite  majesté.  » 

Il  obtint  de  Louis  XIV.,  le  19  mai  1646,  la  confiriDation  des 
privilèges  de  l'île  de  INoirmoulier.  Parmi  les  motifs  qu'il  fit  valoir 
le  troave  celui  que  «  la  dite  ilo  est  sujette  h  de  grandes  kuondations 
»  do  la  mer,  qui  ruinent  souvent  les  habitants  d'icelle,  comme  est 
»  avenu  par  trois  ans  depuis  Tannée  1638,  et  notamment  le  premier 
»  jour  de  Tannée  dernière  1645^  y  ajaot  eu  plas  de  deoz  lieaes  de 
»  la  dite  île  inondées  et  submergées.  » 

Louis  II  mourut  en  1660  »  Benée-Jolie  Anbeiy,  sa  venve,  lui  snr^ 
vécut  jnsqa*aa  38  mars  1679. 

Ils  ont  eu  sept  CDfants  : 

le  Lonis-Âlexandre,  3»  Henri,  3«  Jofleph~£mmaniiel«  I*  Antoine- 
François,  ft«  Harie-Anne,  6*  Ydande-Jolie,  7«  Looise -Angélique. 

Lonis- Alexandre,  dit  le  dae  de  Roirmontier,  né  en  i64S,  fat  tné 
en  Portugal  dans  la  guerre  contre  les  Espagnols  en  1667. 

Henri,  dit  le  comte  de  Noirmoulior,  fot  tné  an  combat  de  Sénef 
le  11  août  1674. 

Tolande-Jolie,  dite  HHe  de  IVoirmootier,  époosa  le  31  décearim 
167S  François  de  la  TMmoille,  marquis  de  la  Trémoille,  couMo 
d'Olonne,  grand  sénécbal  de  Poitou  et  gouverneur  de  Poitiers. 

Dans  une  lettre  datée  du  30  octolire  1675  ,  M>«  de  Sévigné 
s'exprime  ainsi  k  l'occasion  de  ce  mariage  : 

«  M.  do  Lavardin  me  mande  que  d'Olonnc  marie  son  fn'^re  à 
M"*"  (le  INoirmoulier  :  Il  lui  tlunne  toutes  les  terres  du  Poitou  ,  une 
infmité  de  meubles  et  de  pierreries  ,  il  en  Tait  ses  enfants.  Ils  sont 
tons  k  la  Ferti-HiloD ,  où  cette  jolie  afiaire  doit  se  termiuer.  Je 
n'ensse  jamais  cm  que  TOIonne  eût  été  propre  k  se  soucier  de  son 
nom  et  de  sa  Ikmille.  » 

Josepli-Emmanuel,  dit  le  cardinal  de  la  Trémoille,  Ait  abbé  de 
rabbaye  de  la  Blanche  de  1668  k  1720;  il  possédait  en  outre  cmq 
autres  bonnes  abbajess  cellea  de  Lagnj,  de  Softee,  de  Gmnd-Sehre, 
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éb  Saint-AnaBdf  près  Touraay,  et  de  Saint-Etieime,  pièt  Gaen.  Il  fat 
mccetnTaiDMit  andilear  do  rote  k  Rome  en  1693,  puis  cardinal  ea 
1706,  et,  en  cette  dernière  qualité,  il  fat  chargé  des  aflEuns  de 
Franoe  k  te  conr  de  Home.  11  tTait  été  nommé,  aa  commencement 
de  féfrier  1717,  à  l'éfèehé  de  Bayeoz,  mais  il  n'en  avait  pas  encore 
pris  poasetsion  lorsque  Fabbé  lean  d*Estrées  (1) ,  arciieTèqoe  de 
Cambrai,  étant  mort  à  Paris  le  4  mars  1718  avant  d'avoir  reça  ses 
bulles,  0  obtint  ce  même  siège  le  13  Jnin  suivant.  Il  ne  fut  tontefois 
sacré  par  le  pape  Clément  XI  que  le  80  mai  1710,  et  mourut  k  Homo 
le  6  {envier  1720,  après  une  courte  matedie. 

n  eut  pour  suoceaseur  b  Farcbevêcbé  de  Cambrai  le  cardinal 
Dubois,  dont  Masrillon  osa  se  rendre  garant  de  la  pureté  des  mceurs 
et  de  te  science  ecdériastiqac,  et  qai  reçut  tous  les  ordres  de  Pévêque 
de  Nantes  dans  une  sente  matbiée. 

Le  portrait  que  le  duS  de  Saint-^mon  fait  du  cardinal  de  la  Tré- 
moille  est  peu  flatté.  Fût-il  vrai  soas  quelque  rapport,  il  a,  au  point 
de  vue  historique,  le  toit  de  no  présenter  que  lo  vilaiu  côté  du 
cardinal,  sans  tenir  compte  do  qualités  dont  sans  doute  il  n'était 
entièrement  dépourvu. 

a  L'abbé  de  la  Trémoille,  dit-il,  était  un  petit  boflsu,  fort  vilain, 
fort  débauché,  qui  n'avait  jamais  voulu  rien  apprendre  ni  rîen  faire 
de  conforme  à  Tétat  qu'il  n'avait  pris  que  pour  réparer  sa  pauvreté 
par  des  bénéfices.  U  avait  de  Tesprit,  un  esprit  plaisant  et  d'agréabto 
compagme,  mais  qui  n'avait  aucune  solidité  et  tout  tourné  au 
plaisir.  Il  mourut  h  Boom  asseu  méprisé  et  h  pea  près  banque- 
routier. » 

Antoine-François  de  la  Trémoille  obtint  en  1705  de  sa  sœur  Marie- 
Anne,  princesse  des  Ursins,  la  scif^ncurie  de  r'ioirmoulicr,  qu'elle 
poss(''dait  à  titre  de  marquisat  et  qu'elle  fil  ériger  ca  faveur  de  celui-ci 
eu  duché  héréditaire,  par  lettres-patentes  de  Louis  XIV,  vérifiées  en 
Parlement. 

Il  devint  abbé  commcndataire  de  l'abbaye  de  la  Blanche  eu  1720, 
après  la  mort  de  son  frère  Joseph-Emmanuel,  et  décéda  dans  te  cours 
de  te  même  année. 


(I)  Louis  XIV,  témoignant  un  jour  devant  l'abbé  d'Eslrées  le  cli.igrin  i|u'il 
éprouvait  de  perdre  loules  ses  deaU  :  <>  Sire,  répoadil  Tabbé,  qui  est-ce  qui  a  des 
deaU?  ••  J.  P. 
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Le  duc  de  SaÏDt  Simon  le  tenait  en  grande  estime;  aussi  en  pairle-t-il 
«TOC  los  plus  grandfi  éloge»  et  dans  les  termes  ci-après  : 

o  M.  de  Noîimoatier,  be«i«  très  bien  fait*  a? ec  beancoap  d^Mpril* 
»  ti  d'ambition,  entra  fort  agréablement  dans  le  monde,  mais  ce  ne 
»  Alt  que  pour  le  regretter.  A  dix-bnit  on  vingt  ans,  allant  tronter  la 
n  conr  k  Gbambofd,  il  tomba  malade  et  se  tron? a  ai  pressé  k  Sainl- 
»  Lanrent-des-Eanx,  qa*il  ne  pnt  aller  pins  loin.  La  petite  Téroie  se 
n  déclara;  elle  fut  fâcheuse;  mais  il  était  presque  guéri,  lorsqu'une 
»  Douvclle  repoussa  et  qui  creva  les  deux  yeux. 

»  On  peut  s'imaj^inor  quel  fut  sou  désespoir.  Gut^ri  et  retourné  k 
»  Paris,  il  y  passa  vingt  ans  entiers  sans  pouvoir  se  résomlrc  à  sortir 
»  de  sa  maison  ni  d'y  recevoir  aucuac  visite.  Il  y  passa  sa  vie  k  se 
»  faire  lire.  Comme  dans  celle  solitude  son  esprit  naturelleracut 
»  agréable  et  solide  avait  eu  le  loisir  de  ^e  former  par  ces  lectures 
»  et  par  ses  réflexions,  il  devint  une  cicellentc  tête  el  un  homme  de 
»  la  meilleure  compagnie,  quand,  enfin,  il  voulut  bien  en  recevoir. 
»  Les  gens  de  la  cour  et  du  grand  monde,  ceux  de  la  magistrature, 
»  tout  y  abonda:  c'était  le  bel  air. 

n  11  épousa  en  1688  une  fillo  de  la  Grange,  pré9ident  d'nne 
»  Chambre  des  requêtes  du  palais;  mais  il  la  perdit  au  boot  de 
M  dix-huit  mois,  sans  enfans,  et  il  convola,  en  mai  1 700,  avec  une 
n  fille  de  Dnret,  seigneur  de  Cbevry,  président  en  la  Chambre  des 
n  Comptée. 

»  H"«  des  Ursins,  sa  smur,  cria  h  la  mésalliance;  mais  par  raisoB, 
*>  par  bienséance,  par  reconnaissance  de  ses  services,  pour  ceux  qa? eUo 
»  pouvait  en  tirer  encore  et  pour  Futilité  de  ses  conseils,  elle  n'onn 
n  pas,  alors  qu'elle  avait  tout,  rang,  biens,  places,  autorité,  ne  pas 
•  faire  tomber  snr  ses  frères  ce  rayon  de  gloire  qu'elle  voulait  fûre 
n  briller  aux  yeux  des  deux  monarchies  t  ce  qui  lui  lit  fairo  duo 
n  b^éditaire,  vérifié  en  parlement,  un  aveugle,  sans  enfans,  et  qui  n'en 
n  bougea  jamais  de  sa  chaise.  Sa  femme,  qui  n'avait  pu  senlemeal 
»  été  présentée  h  la  cour,  alla  y  prendre  son  tabouret  et  participer 
»  quelque  moment  h  la  gloire  de  sa  belle-scmr.  n 

On  vient  de  voir,  tant  par  l'élévation  de  l'abbé  do  la  Trémoille 
an  cardinalat  et  è  l'archevêché  de  Cambrai  que  par  Tobtention  dm 
brevet  de  duc  héréditaire  en  faveur  d'Antoine-François  de  la  Ttémoillo, 
quel  était  le  crédit  de  leur  sesur  Harie-Anne.  Celle-ci  jouit  ea  effet 
pendant  ^pielqne  temps,  h  Rome,  h  la  cour  de  Louis  XIV  et  à  celle 
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de  Pliitîppe  Y,  roi  d'Espagne,  d'an  crédit  si  poissant  «  qu'elle  domi- 
*>  naît  ses  maîtres  et  leur  cour,  eréait  et  dirigeait  les  ministres,  les 
»  généraoz  et  les  ambassadeurs.  {Biographie  universelle.) 

BUe  n?ail  époosé  en  16ft9  Adrien-Biaise  de  TaUeyrand,  prince  de 
Ohalaîfl,  leqoel  aonrot  li  Venise  en  1670. 

En  1(7S,  elle  conrola  avec  Flavio  des  Ursins,  dnc  de  Bracchiano 
et  de  Santo  Gemini,  prince  romain  et  du  aaint  empire,  grand  d*E&- 
pagne,  chef  de  la  pmssante  famille  Ocsini.  D  était  déjà  Tienz  et  possédait 
mie  grande  fortone.  C'est  de  cette  époqvo  qoe  date  l'ezislence  potitiqoe 
de  la  princesse  des  Uisins* 

Il  y  eat  de  grandes  intrigoss  de  la  part  du  cardinal  d^strées  et  du 
ndnistre  de  Pomponne  ponr  amener  la  conclusion  de  ce  mariage, 
parce  que  la  dnchasse  de  Iloirmontier,  mtee  de  H"*  de  Ghalais,  avait 
conservé  entre  ses  mains  la  dot  de  celleHsi,  qui  se  trouvait  ainsi 
sans  fortune,  pourquoi  le  cardinal  d'Ëstrées  écrivait  à  M.  do  Vom- 
poDoe  s 

«  Si  sa  Majesté  vent  qne  cette  aflaire  soit  traitée,  il  fandra  qae 
n  de  Roirmontier,  entre  les  mains  de  qui  le  mariage  de  H**  de 
»  Cbaiais  est  demeuré,  se  lésolTC  k  loi  en  donniNr  me  partie,  car 
»  en  qoolqœ  liea  qa'elle  live,  on  ne  pent  loi  refàser  son  bien  t 
»  pourquoi  il  n'y  aura  pas  de  mal  que  H"*  de  Noirmontier  connoisse 
»  qne  sa  Majesté  regarde  cette  afiaiie  comme  one  chose  qd  importe 
»  à  son  service,  et  loi  saura  bon  gré  des  Cu^tés  qu'elle  apportera  à 
»  sa  prompte  conclusion.» 

Marie-Anne  de  la  Trémoille,  après  la  mort  de  la  duchesse  do  Noir- 
moulier,  sa  mère«  arrivéo  en  1679,  devint  marquise  de  Noirmontier 
et  resta  en  possession  de  ce  marquisat  jusqu'en  1705,  époque  de 
l'élévation  de  son  frère  Antoine-François  k  la  dignilé  de  duc  héréditaire 
de  Noirmontier. 

Il  résulte  du  rapprochement  de  diverses  circonstances  que  la  prin- 
cesse des  Vrsins  serait  venue,  au  mois  de  juillet  de  cotte  même 
année  1705,  dans  cette  fie,  d'où  elle  aurait  été  conduite  à  Santander 
par  un  capitaine  de  navire  de  Noirmoutier  nommé  Adrien. 

Celte  date  coïncide  avec  la  note  trouvée  au  château  de  Noirmoutier, 
relative  au  don  gratuit  payé  par  les  habitants  h  M«*  des  Ursins  ainsi 
qofavec  la  permission  que  loi  avait  octroyée  Louis  XIV  de  retourner 
h  la  cour  du  roi  Philippe  V,  qu'elle  eut  la  mauvaise  idée  de  faire 
marier  en  1714  avec  Elisabeth  Famèse.  Bien  mal  lui  en  prit  en 
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effet,  car  la  nouvelle  reine,  à  son  arrivée  en  Espagine,  alors  qae 
M"»  des  Crsins,  en  sa  qualité  de  cnmarera  mdjor,  lui  donnait  un  avis 
naturel  sur  Tétiquette  de  la  cour,  s'emporta  contre  elle,  la  chassa  de 
sa  présence,  la  fit  jeter  dans  un  carrosse,  en  habit  de  cour,  au  mois 
do  décembre,  par  un  froid  rigoureux,  sans  femmes,  sans  suite,  sans 
vêtements,  sans  provisions,  et  conduire  ainsi,  saut  r^os,  jiisqa*à  la 
frontiLTc  de  France.  {Biographie  universelle.) 

Belle,  galante,  ambitienae,  recherchant  toutes  les  occasions  do  so 
mêler  aux  affaires,  que  do  reste  elle  entendait  et  conduisait  ^  mer- 
veille  t  douée  d*iiD  eq»rit  mrpreiiaDt  et  délié^  M"»  des  Drsins  dîssimnlait 
sa  peniée  sons  un  air  do  franchise  et  do  ainplicité  dont  le  charme 
était  iiiMatiUo. 

Elle  mourot  h  Rome  le  S  décembre  1733,  Igée  do  ploa  do  qiiatre- 
vingts  ans. 

Enfin  la  pins  jonno  dos  fillos  do  Louis  II  do  la  TMmoille,  Lonis*- 
Angélique,  dits  aossi  M"*  de  noirmontier,  Técnt  qnelqae  temps  h 
Rome,  ehei  sa  sosor  la  princesse  des  Ûrsins^  en  1683,  elle  époosn 
Antoine  Lantl  do  la  Rovère,  dae  de  Bomarro  et  prince  do  Bel- 
mont. 

Les  victoires  rcm[H)rlées  par  Louis  XIV  dans  les  cam- 
pagnes brillantes  qui  précédèrenl  Tannée  1674,  au  lieu 
d*as6nrer  ses  conquêtes,  ayaient  augmenté  le  nombre  de 
ses  ennemis.  L* Angleterre  avait  fait  sa  paix  avec  la  Hol- 
lande, s'était  détachée  entièreiiient  des  iiilércîls  de  la 
France,  et  le  roi  se  trouvait  abandonné  à  ses  propres  forces 
sur  terre  et  sur  mer. 

Trois  batailles  navales  très  meurtrières  et  consécutive- 
ment soutenues  par  les  HolL^ndais  contre  les  flottes  com- 
binées de  France  et  d'Angleterre ,  eu  juin  1G73,  u'emp(5- 
chèrent  pas  ces  républicains  de  faire  sortir  de  leurs  ports, 
le  34  mai  1674,  66  vaisseaux  de  ligne,  ^  flûtes,  18  brû- 
lots, 16  avisos,  11  jraliotes  et  5  yachts.  Après  s'être  mon- 
trée dans  la  iManchc,  celle  flotte  se  sépara  en  deux  escadres 
le  ^  juin.  La  moins  nombreuse  partit  sous  le  commande- 
ment de  Ruyter  pour  les  Indes-Occidentales ,  et  la  plus 
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forte,  soas  les  ordres  de  Tromp,  demeura  sur  les  côtes  de 
France. 

Cet  aaiiral  avait  h  bord  dix  mille  hommes  d'infanloric, 
el  soQ  dessein  était  d'opérer  un  débarquemeul  en  Nor- 
mandie. Contrarié,  soit  par  les  vents,  soit  par  quelque 
autre  obstacle  imprévu,  il  fit  une  tentative  sur  Belle-Ile 
et  réussit  k  y  faire  une  descente;  mais  le  marquis  de 
de  Coi'llnîron  trouva  inoycu  do  pénétrer  dans  la 
forteresse  avec  deux  cents  gcnlilshommes^  la  dérendit 
courageusement  et  conserva  cette  tle  à  la  France.  L*amirai 
lassé  d'une  résistance  aussi  inattendue,  prit  le  parti  de 
se  retirer.  Le  28  juin,  il  lit  rembarquer  ses  troupes,  et  le 
3  juillet,  sur  les  dix  lieures  du  matiu,  il  entra  daus  la 
baie  et  vint  mouiller  en  rade  du  bois  de  la  Gbaise  (1). 

Sa  flotte  était  composée  de  quarante  gros  bâtiments  de 
guerre  et  de  soixante  plus  petits,  portant  des  bouches  à 
feu,  ou  servant  de  transports.  A  la  vue  de  ces  forces 
imposantes,  nos  insulaires,  sans  garnison,  sans  aucun 
espoir  de  secours,  ne  purent  se  défendre  des  inquiétudes 
les  plus  sérieuses.  Le  gouverneur  se  flatta  que  Tennemi 
n'avait  aucun  projet  de  débarquement  et  ne  fit  que  de 
faibles  dispositions  pour  lui  résister.  Ën  effet,  Tile  de  Noir- 
moutier  ne  pouvait  être  d'une  grande  utilité  aux  Hollan- 
dais. Elle  ne  leur  offhiit  pas ,  comme  Belle-Ile ,  un  point 
d'appui  pour  leurs  opérations  navales,  el  l(!iir  inlen- 
tioD,  en  cherchant  à  y  aborder,  n'était  d'abord  que 
d'obtenir  des  habitants  quelques  rafraîchissements,  de 
reau,  des  bestiaux,  du  bois  et  de  se  retirer  ensuite 
sans  coup  férir.  Malheureusement  il  n'en  fut  pas  ainsi  ; 
un  événemeul  imprévu  vint  changer  leur  première  réso- 

(1)  Voyex  les  Anna  1rs  maritime*,  oclobre  1821  ;  vojei  encore  Vllistoire  de 
France ,  du  présideol  liâinault.  F.  P. 
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lution  et  les  déterminer  à  une  descente ,  où  ils  déployé* 
rent  tont  Tapparell  de  leurs  moyens  offensifs. 

Le  4 ,  vers  les  six  heures  du  matin ,  une  chaloupe  par- 
lementaire se  présenta  à  peu  de  distance  du  rivage,  entre 
le  Vieil  et  la  Claire.  Ni  son  pavillon,  ni  ses  signaux  ne 
furent  compris  par  le  poste  de  garde  sur  les  lieux ,  et 
sans  égard  au  respect  dû  à  ces  sortes  d^envoyés ,  une 
sentinelle  lit  feu  sur  la  chaloupe  et  blessa  grièvement  un 
des  olTiciers  qui  s'y  trouvaient,  les  uns  disent  le  neveu  , 
d'autres  le  fils  du  comte  de  Uom,  général  commandant  les 
troupes  de  débarquement.  Révoltés  d'un  accueil  aussi 
brusquement  hostile ,  les  Hollandais  que  contenait  celte 
chaloupe  relournèrenl  vers  la  flotte  et  n'eurent  pas  de 
peine  à  y  communiquer  Tindignation  dont  ils  était  péné- 
trés. Bientôt  on  y  remarqua  un  mouvement,  une  agitation 
extraordinaire.  En  un  instant  de  nombreux  bâtiments 
légers  lurent  rem[)lis  de  soldats  et  dirigèrent  leur  marche 
dans  Tunse  du  Vieil ,  ou  soutenus  par  Tariillerie  des  vais- 
seaux, ils  tentèrent  de  débarquer  leur  infanterie.  Us  y 
réussirent,  mais  ce  ne  fut  pas  sans  peine  et  sans  éprouver 
quelques  pertes  en  hommes.  Le  prieur  de  la  Blanche  , 
quoique  religieux ,  montra  plus  de  courage  et  de  capa- 
cité militaire  que  le  gouverneur;  présumant  avec  raison  , 
que,  lorsqu'ils  seraient  maîtres  de  Pile,  des  soldats  héré- 
tiques ménageraient  peu  son  couvent,  il  réunit  une  cen- 
taine des  plus  braves  habitants  et  accourut  à  leur  tétc 
s'opposer  à  la  descente  de  Tennemi.  Leur  résistance  fut 
opiniâtre.  Embusqués  derrière  les  rochers,  parmi  les 
dunes  et  dans  le  bois  de  la  Grande-Lande ,  il  même  de 
voir  sans  <^tre  vus ,  d'ajuster  les  assaillants  sans  pouvoir 
être  atteints  par  eux ,  ils  en  tuèrent  et  blessèrent  environ 
cent  quarante;  mais  ceux-ci  n'en  devinrent  que  plus 
obstinés  et  plus  ardents  à  effectuer  leur  descente.  Ds 


Digitized  by  Google 


—  519 


redoiiUèrenl  d'efforts  et  bientôt  toutes  leurs. embarcations 
touchèrent  le  rivai^'c.  Ils  mirent  i\  terre  neuf  à  dix  mille 
hommes.  Alors  ie  découragement  s^empara  des  habitants. 
Obligés  de  céder  au  nombre,  ils  se  dispersèrent  et  rentrè- 
rent dans  leurs  maisons. 

Le  gouverneur,  qui  jusque-là  avait  fait  une  contenance 
peu  digne  de  son  rang  et  de  sa  place,  abjura  toute 
honte  et  prit  ouvertement  la  fuite.  Le  mépris  que  sa  con- 
duite inspira  fut  sur  le  point  de  lui  devenir  funeste  et  de 
lui  attirer  de  la  main  d'un  de  ses  subordonnés  la  mort 
qu'il  craignait  recevoir  de  celle  de  renneoii.  Un  paysan  fut 
si  vivement  irrité  de  sa  lâcheté  qu*il  lui  tira  un  coup  de  fusil, 
mais  il  ne  blessa  que  son  cheval  qui  le  porta  néanmoins 
jusqu'au  bac  de  Fromenlino.  Là  il  sortit  de  Tile  et  n'osa 
plus  ensuite  y  reparaître. 

Après  être  entré  dans  la  ville,  le  comte  de  Uom  plaça 
mille  hommes  dans  le  château,  et ,  pour  prévenir  toute 
surprise  du  côté  du  continent ,  vint  camper  avec  le  reste 
de  son  armée  près  du  bourg  de  Barbàtre,  aux  lencmenls 
de  la  Barre-Raguideau  et  de  Pré-Baron.  Cinq  cents  hommes 
de  cavalerie  formaient  sa  garde  avancée,  et,  postés  à  la 
Fosse,  surveillaienl  le  passage  de  Fromentine. 

Dans  une  vie  de  l'amiral  Corneille  Tromp,  impriméo  k  La  Haye  en 
1674 ,  se  trouve  une  relation  de  la  descente  des  HoUandais  à  Noirmou- 
tier  ;  il  en  ressort  clairciuent  que  cette  descente  était  bien  résolue  et 
arrêtée  dans  l'esprit  de  Tamiral  Tromp,  par  suite  do  son  attaque 
infructueuse  du  château  de  Belle-Ile,  puisqu'on  y  lit  que  le  reste  de  la 
journée  du  3  fut  employé  aux  préparatifs  nécessaires  pour  faire  des- 
cente le  lendemain  h  ISoirraoutier.  On  n'y  fait  aucune  mention  du 
motif  que  lui  assigne  V.  Pict,  c'cst-h-dire  de  l'insulte  au  pavillon  par- 
lementaire, pavillon  qui,  sans  doute,  n'avait  pas  été  arboré  par  la 
chtloope  dans  liqaeUe  cet  amiral  était  entré  pour  reconnaître  les 
fievx  1m  pins  propfM  k  la  descente.  Cette  circonstance  était  trop 
imporlaBltt  povr  n'ètn  pii  rappalée  par  la  r«lation  hoUaodaiaa. 
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Le  leeteur  nUTen  do  lniniième  plotifliin  tsienioiit  eomplitemeal 
inexaelM,  telles  qae  ceUet-cis  f«  «  les  liabitanis  retirèrent  près  de 
I»  Bonin  et  de  Beauvoir,  les  pailles  et  les  chiadières  de  leurs  salinee; 
V  2*  les  Hollandais  firent  sauter  le  château,  »  tandis  que  la  fabrication 
du  sel  ne  s'est  jamais  Tailc  à  j\oirmoulicr  h.  Taide  de  chaudière,  et  que 
les  iloUandais  abattirent  seulement  les  deux  tours  placées  au  sud  de 
l'enceinte  du  château  et  faisant  face  au  port. 

Dn  reste,  eette  reUtion  nous  paraiassiit  oflfrir  qvdqnes  parficidarîtés 
qni  M  sont  pas  dépomues  de  loot  intérêt  liiBtoriqoe«  Bous  m  vroas 
extrait  ce  qai  suit  t 

«  Le  2  juillet  1674  ,  la  flotte  hollandaise  qui  n'avait  pu  s'emparer  du 
château  de  Belle-Ile ,  abandonna  ces  parages  et  Tiiit  moaUler  le  3 
dans  la  baie  do  Bourgneuf,  vis-k-YÎs  de  Noirmoutier. 

n  Le  reste  du  jour  fut  employé  aux  préparatifs  nécessaires  povr  faire 
descente  le  lendemain.  Cependant  le  lieutenant  amiral  Tromp,  étant 
entré  dans  nne  chaloupe,  s*en  fat  reconnaître  les  lieux  le  plus  propres 
à  la  descente.  Les  ennemis  avaient  fait  quelques  retranchenonts 
sur  la  c6te  oli  ils  avaient  logé  leurs  mousquetaires.  . 

»  Le  4  »  è  la  pointe  du  jour,  on  donna  le  signal  et  toutat  les 
troupes  étant  entrées  dans  des  dialoupes,  iPapprochèrent  des  côtes  «t 
la  plupart  Airent  contraintes  de  passer  k  traveis  des  rochers  ou  dans 
l'eau  Jusqu'au  milieu  du  corps. 

»  Les  Français  firent  d'abord  quelques  décharges  à  l'approche  des 
Hollandais  I  mais  dès  que  cenx-d  se  (tarent  avancés  mardmnt  à 
eux  avec  beaucoup  de  résolution ,  ils  abandonnèrent  leurs  retran- 
chements et  se  retirèrent  bien  avant  dans  le  pays. 

9  Us  abandonnèrent  aussi  le  diiteau  de  l'Ile,  de  sorte  que  les  Bol- 
landais  se  trouvèrent  tous  è  terre  sur  les  sept  heures  et  arborèrent  le 
pavillon  du  prince  d'Orange  au  haut  des  moulins  et  du  château,  ils 
trouvèrcDt  dix-sept  pièces  du  canon  lo  long  de  la  côte  qui  fureut 
portées  h  la  flotte  et  duuzo  navires  qu'on  avait  fait  échouer. 

»  Toutes  les  portes  que  les  Hollandais  firent  en  mettant  pied  «i 
terre ,  furent  de  cent  trente  morts  oa  blessés ,  y  compris  quelques 
officiers. 

»  On  apprit  par  le  rapport  des  prisonniers,  que  cinq  mille  hommes 
(Haicnt  sur  le  point  do  passer  de  la  terre  ferme  dans  lUe,  et  que 
cinq  cents  y  étaient  déjk  arrivés. 

I»  Sur  ces  avis,  le  comte  de  Hom  fit  hâter  la  marche  des  troupes 
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daif  II  itelatioii  4e  i^oppoiar  k  leur  passage.  H  laissa  le  eapi- 
taine  Brakel  areo  trois  compagnies  de  matelots  et  soiiante  mou- 
qnetairee  dans  le  ehlteaa,  et  le  capitaine  Vandeabreck  a?ec  la 
compagnie  de  matelote  da  Ueatenant  amiral  Tromp  dans  l'abbaye, 
pour  loi  consenrer  ses  postes. 

»  L^armt'c ,  arrivée  sur  le  soir  au  lieu  par  ok  les  Français  de? aient 
passer,  ou  trouva  que  tout  s'était  retiré  daus  la  terre  ferme  où 
il  paraissait  un  gros  do  cavalerie  et  d'iafantcric  des  CDoemis.  Le  manque 
d'eau  pour  l'arméo  obligea  les  llollaudais  de  retourner  camper  h.  une 
heure  de  Ih,  après  avoir  laissé  M.  de  Zommersdick  avec  quatre  cents 
hommes  pour  veiller  h  la  sûreté  de  ce  poste. 

»  Le  5  de  juillet,  deux  brigautins,  construits  en  forme  de  galère, 
bien  armés,  qu'on  envoyait  de  La  Rochelle,  abordèrent  à  Tile,  et  comme 
ils  ignoraient  que  les  Uollandais  eussent  fait  descente,  ils  ne  firent  pas 
de  difficulté  de  s'approcher  des  côtes.  M .  de  Zonunersdick ,  k  la  tète 
de  soixante  monsqaetaires,  s'étant  posté  derrière  nne  hauteur,  fit  sem- 
blant d'être  français  pour  les  amiiser«  tandis  que  d'un  autre  côté  les 
Hollandais  fondirent  sor  eux  avec  tant  de  précipitaliony  qu'ils  les  forck- 
rent  de  se  rendre. 

9  Vïïà  de  Noirmontier  n'est  éloignée  de  la  terre  forme  que  de  deux 
cent  cinquante  pas,  de  sorte  que  les  Français  qui  se  troufèrent  d'un 
cMé  et  les  Hollandais  de  Tautre  se  pou? aient  réciproquement  canonner. 

»  Lorsque  la  marée  est  basse,  l'espace  qui  est  entre  Bouin  et 
BeauToir  qui  est  de  la  terre  ferme  de  Poitou  est  tellement  k  sec,  que 
Fou  peut  fûre  passer  dhm  lieu  k  Tautre  autant  de  monde  de  front  que 
Pon  souhaite ,  et  ce  pasuge  n'est  que  d'une  heore  de  chemin  qaPon  peut 
foire  deux  heures  après  la  retraite  de  la  marée. 

»  Les  Fiançais ,  pour  intindder  les  Hollandais,  firent  courir  le  bruit 
qne  le  roi  avait  donné  ordre  de  foire  passer  toute  rinfanterîe  et  toute 
la  cavalerie  qui  étaient  de  Tautro  côté  pour  s'opposer  vigoureusement 
k  leurs  ravages  et  les  forcer  d'abandonner  ces  postes^  mais  leur  conte- 
nance fit  bien  voir  qu'ils  appréhendaient  plus  les  Hollandais  que  les 
Hollandais  ne  craignaient  toutes  leurs  fausses  alarmes,  puisqu'ils  retirè- 
rent près  de  Bouin  et  de  Beauvoir  les  pailles  et  les  chaudières  de  leurs 
salines.  Cependant  le  lieutenant  amiral  Tromp  avait  donné  l'ordre  k 
tous  les  bâtiments  de  se  rendre  au  pavillon. 

»  Le  7 ,  il  aborda  l'île  avec  le  gros  de  l'armée  navale ,  et  recom- 
manda aux  officiers  d'avertir  leurs  matelots  de  ne  pas  s'amuser  k 
piller  dans  le  paja  ni  bétail  ni  autre  ehoee. 
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»  Le  10,  1m  eapitaines  Hegang  el  DéU«r  fVfianiit  k  l'amée 
navalo  et  rapportèrent  qoUls  s'étaient  préientés  devint  nie  Moys  (Ue 
d^en),  mais  qu'ils  n'avaient  pas  osé  tenter  une  deicente  fente  de 

monde  {)our  l'exéculion. 

»  Le  1 1 ,  on  fît  porter  k  terre  des  provisions  de  buuciiu  pour  la 
subsistance  de  l'arméo  pour  cinq  jours. 

»  Les  lloUandais ,  après  avoir  ravagé  pendant  trois  semaines  celte 
île,  résolurent  enfin  de  l'abandonner.  En  se  retirant,  ils  firent  sauter  le 
château,  comblèrent  les  retranchements  qui  étaient  le  long  de  la  côte 
et  pillèrent  les  habitations  des  insulaires;  tout  le  bétail  qu'on  y  avait 
trouvé  en  grande  quantité  y  avait  été  consommé.  Les  troupes  se  rem- 
barquèrent donc  le  n  juillet  et  emmenèrent  k  bord  dea  ôtagea  pour  la 
aomme  do  14,0ûû  écus  de  contributions. 

0  Aprèa  cette  expédition  «  Famiée  navale  ftt  route  poor  Cadix.  » 

Notre  !le  resta  vingt  et  un  jours  Si  la  discrétion  des  Hol- 
landais, el  ils  ne  répargnèreiil  pas.  Ils  démolirent  les  deux 
tours  d'enceinte  du  château  ,  faisant  face  au  sud  ,  abatti- 
rent presque  tous  les  arbres  du  bois  de  la  Gbaise,  enlevé* 
rent  les  blés,  les  bestiaux,  les  clocbes  et  ne  cessèrent 
le  pillage  que  lorsqu'on  leur  eut  promis  une  rançon  de 
4-2,000  fr.,  pour  garantie  du  paiement  de  laquelle  ils 
emmenèrent  en  ôtage  le  frère  Bernard  Fouillon ,  prieur 
de  la  Blanche  et  Jean  Ferré  son  procureur,  MM.  Bour- 
riaud  de  FAnglée,  Charles  Iriou  de  Marais-Vieux,  André 
Joubert  et  Nicolas  3Ioreau. 

Le  recouvrement  du  prix  de  la  rançon  devint  un  siyet 
de  contestation  entre  les  habitants  et  leurs  seigneurs.  Le 
gouverneur  du  Pinet  ayant  abandonné  Ttle,  le  traité  avait 
été  passé  entre  le  prieur ,  les  religieux  de  la  lUanehe  ,  les 
principaux  habitants  d'une  part ,  et  le  comte  de  Uorn  de 
l'autre;  mais  un  double  n'en  fut  pas  moins  adressé  à  du 
Pinet ,  pour  être  par  lui  présenté  à  la  dame  Renée-Julie 
Aubery,  duchesse  de  Noirraoutier  el  h  l'abbé  son  (ils  pos- 
sesseur de  l'abbaye  Blanche  et  du  prieuré  de  Saint-Filbert, 
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avec  prière  non-seulement  de  rapprouvcr,  mais  de  vouloir 
bien  consentir  à  ôlre  imposés  au  rôle  à  établir  pour  la 
répartition  des  4^,000  livres  eiLigées  par  rennemi. 

Celui-ci  était  encore  maître  du  pays,  et,  à  défaut  d*exé- 
cution  du  traité,  menaçait  de  continuer  ses  ravagées.  Le 
danircr  était  pressant,  la  duchesse  el  son  fds  adhérèrent  à 
loul.  Propriétaires  de  la  moitié  dos  domaines  deTile,  ils 
auraient  dû  payer  seuls  la  moitié  de  la  rançon.  Ils  ne 
furent  compris  au  rôle,  cette  dame  que  pour  7,992  livres, 
et  l'abbé  i»our  -2,1-20.  Comme  s'il  était  juste  que  celui  qui 
possède  le  i)lus  ne  dût  en  rien  contribuer  aux  charges 
publiques ,  comme  si  le  rang  et  la  fortune  avaient  été 
pour  ces  seigneurs  des  motifs  de  manquer  impunément 
k  leur  parole ,  de  se  soustraire  à  Timpôt  et  d*en  laisser 
reluudjer  tout  le  poids  sur  leurs  malheureux  vassaux ,  ils 
refusèrent  d'acquiller  leur  taxe  et  réussirent  même  à  sur- 
prendre un  arrêt  du  conseil  qui  les  en  déchargeait. 

Les  habitants  indignés  présentèrent  à  leur  tour  une 
requête  au  roi.  Ils  obtinrent  justice,  et  la  duchesse  et  son 
fils  furent  contraints  au  paiement  de  leur  cote-part. 

Ces  difficultés  retardèrent  l'envoi  de  la  rançon  en  Hol- 
lande. Les  ôtagcs  qui  ne  devaient  y  rester  que  sii  semaines, 
y  furent  retenus  pendant  plus  de  dix-huit  mois.  Ils  récla- 
mèrent des  indemnités,  cl  le  conseil  leur  alloua  10,000  ^ 
qui  furent  imposées  de  la  môme  manière  que  la  somme 
principale  (i). 

Cette  descente  augmenta  la  prévoyance  des  habitants. 
Ils  prirent  des  mesures  pour  se  défendre  à  l'avenir  avec 
plus  de  succès;  mais  c'élail  toujours  à  leurs  dépeus  qu'ils 


(1)  Ces  déUiils  sont  exlraiU  do  pit'  i  r>s  manuscrites  laissées  par  quelques  habitants 
contemporaios  de  cet  éTéoemeDl ,  entre  autres  par  Pierre  Lebreton ,  notaira  «  el 
Botthier  éa.  Sebleau,  aDcten  eapitaioe  dlnfanterie.  f .  P. 
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se  prardaicnl.  Le  gouvernement  alors  ne  iioiirvoyait  pas 
comme  aujourd'hui  à  tous  les  frais  d'armement  de  l'ile. 
Ud  arrélé  du  conseil  d'Etat  du  IS  juin  1693  le  prouve 
d*une  manière  incontestable.  Craignant  une  irruption  de 
la  part  des  Anglais,  qui,  l'année  précédente,  étaient  des- 
cendus dans  les  environs  de  Brest ,  l'administration  ,  vu 
Turgence ,  crut  pouvoir  disposer  d'une  somme  de  600  ^ 
appartenant  aux  fabriques  des  deux  paroisses ,  et  rem- 
ployer en  dépenses  d'armement.  Pressée  par  l'évéque  de 
Luçon  de  restituer  cet  arj^ent,  elle  fut  autorisée  par  le  roi 
à  imposer  les  habitants  et  à  lever  sur  eux  l,!iOO  ^,  pour 
servir,  moitié  au  remboursement  des  fonds  dus  aux  fabri- 
ques, Tautre  moitié  à  la  construction  d*un  corps-de-garde 
et  en  achats  de  matériaux  pour  les  plates-formes  qui 
devaient  supporter  les  canons.  La  répartition  eut  lieu  et 
fut  faite  par  les  officiers  de  justice,  le  syndic  et  quatre 
notables. 

Ces  préparatifs  de  défense  furent  sans  doute  de  quelque 
utilité,  servirent  à  i>roléger  les  billimenls  du  commerce  et 
à  éloigner  les  corsaires  de  nos  côtes;  mais  les  craintes 
que  les  Anglais  avaient  inspirées  furent  heureusement  sans 
effet.  Depuis  la  descente  des  Hollandais ,  on  n*a  pas  mé- 
moire que  les  ennemis  de  la  France  aient  réussi  k  débar- 
quer dans  notre  lie. 

Un  leta  noUrié,  do  12  août  1708  ,  nous  apprend  qa'ano  noaTelld 
taxe  de  1559  livres  fat  imposée  h  l'ilo  do  ^oirmoutier,  pour  dépeasea 

de  forlificulious  et  afTùUi  de  caDous. 

11  parait  qu'on  appréhendait  vivement  une  attaque  des  Anglais ,  car 
cet  acte  fait  couuaitro  (]ue  u  les  habitants  se  sont  réunis  pour  nommer 
quatre  collecteurs  et  six  égaillcurs  de  ladite  somme,  et  que  cette  assem- 
blée a  eu  lieu,  comme  d'usage,  h  la  sortie  do  la  grand'messc  parois- 
siale, toutefois  non  la  cloche  battante  et  sonnante,  attendu  qu'on  les 
a  envoyées  hori»  de  l'île  il  y  a  environ  nxMmaineit  crainte  <ie  renneni 
de  r£tat.  » 
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La  défeose  de  l'Ile  éuU  alors  confiée  k  une  milice  spéciale  dite  cap»- 
taillerie  garde -côtes. 

11  on  était  ainsi  de  toutes  les  côtes  de  France,  taot  sur  l'Océan  que 
sur  la  Méditerranée;  lo  littoral  était  divisé  en  112  capitaineries  «  qoi 
réunissaient  200,000  hommes ,  tant  k  pied  qu'à  cheval. 

Les  paroisses  soumises  à  la  garde-côtes  étaient  celles  «jvi  se  tron- 
Taient  le  long  da  lif  âge  et  jiuqa*à  deux  lievea  de  la  mer. 

n  existait  dans  le  bas  PoitoB  tàt  capitaineiiea,  atfolrs 

A  Noirmoutier^ 

A  BouÏQ , 

A  ]3eauvoir-6ur-Mer  et  la  Barre-de-Montt 

Aux  Sablcs-d'Olonne , 

A  Saint-Benoist«  ancien  port  de  mer  sur  le  Lay, 
A  Lnçott. 

Ghaqae  capitainerie  était  eommandée  par  m  eapitaina-général,  «n 
major- général  et  un  Ueolenanl-général,  qui  en  composaient  l'état-mijor. 

La  population  des  paroiaaea  constituant  les  capitaineries  était  tenne 
de  fournir,  depuis  l'âge  de  seixe  ana  jusqu'à  celai  de  soixante  «  les 

soldats  de  la  milice  nécessaire  k  la  garde  des  côtes. 

n  y  avait,  tant  dans  la  paroisse  de  Moirmontier  que  dans  celle  de 
Barbâtrc,  plusieurs  compagnies  à  pied  et  un  escadron  do  gardes-côtes  k 
cheval,  prenant  la  dénomination  de  dragons. 

Le  service  de  gardc-côtcs  était  de  deux  sortes  :  l'un ,  dit  d'observa- 
tion, permanent  et  rempli  k  tour  de  rôle;  et  l'autre,  dit  service  mili- 
taire, qui  était  accidentel,  et  consistait  k  s'opposer  aux  descentes  de 
l'ennemi. 

Les  soldats  et  cavaliers  étaient  afTranchis  de  la  milice  de  terre. 

La  capitainerie  garde- côtes  était  placée  sous  les  ordres  immédiats  dn 
gouverneur,  commandant  pour  le  roi  l'île  et  le  château  de  ^oirmootier, 
et  qui  était  de  droit  capitaine-général  de  la  garde- côtes. 

Sous  le  rapport  administratif,  cette  ile  formait  une  subdélégation 
dépendant  de  la  généralité  de  Poitiers.  Le  magistrat  nommé  subdélégué 
était  chargé,  sons  sa  responsabilité  ,  do  l'exécution  des  ordres  et  des 
mandements  qu'il  recevait  de  l'intendant.  11  devait  veiller  k  tout  ce  qui 
intéressait  le  aerrice  du  roi,  notamment  k  la  formation  des  cadres  de  la 
garde-côtes.  • 

Les  deux  derniers  snbdélégaés  ont  été  Charles  Hoorain  de  PHerban- 
dière  st  Picrrs-André  Kasion. 
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L'administration  locale  était  exercée  par  des  syndics,  élus  par  les 
habitants. 

Ântolne-François  de  la  Trémoille,  dac  et  pair  de  FraDce, 

était  duc  de  Noirmoulier  en  1705.  Il  mourut  sans  posté- 
rité. Marie-Anne  de  la  Trémoille,  princesse  des  Ur>ins,  sa 
sœur,  lui  succéda  dans  la  possession  de  Tiie  el  la  vendit, 
en  17^,  an  duc  de  Bourbon  qui,  à  son  tour,  en  1748,  la 
céda  au  prince  de  Gondé. 

Aotoine-François  de  la  Trémoillo  n'était  point  doc  et  pair,  mais  sea- 
leamit  dac  héréditaire. 
Il  y  aTait  trois  sortes  do  dacs  s 

Les  doca  et  pain  tenaient  le  prenier  rang(  ib  araient  séanoe  et  Toiz 
délibératif  0  an  Pariement»  et  jomssaient  de  plnsienn  hooneois  et  préro- 
gatirea  dans  les  maiiona  royales. 

Les  dnca  héréditaires  étaient  oeu  qm  poMédaient  des  dndiée  non 
pairies  I  leur  dignité  était  tranamiasible  h  leors  desoendanla  mllea,  nais 
ib  a? aient  sedement  les  honnenn  da  Lonfre  et  ne  siégeaient  point  an 
Parlement* 

Les  doca  h  breret  jouisaaient  dea  honnenn  attachée  k  la  dignité  de 
doc  dans  les  maisons  royales ,  mais  lenr  titra  s'éteignait  afoo  onz. 

Ainsi  que  nous  FaTons  fait  connaître  plus  haut,  la  princesse  des  Ursiss 
était  sœur  d'Antoine-François  de  la  Trémoille,  et,  en  celte  qualité,  elle 

redeviul  propriétaire  de  l'île  de  Noirmouticr,  qu'cUc  vendit  en  1  720, 
c'est-à-dire  aussitôt  le  décès  de  son  frbre  ,  k  Louis-Henri ,  duc  de 
Bourbon,  fils  aîuë  de  Louis  III  de  Bourbou-Condé,  d'abord  appelé  dac 
d'Enghien,  puis  duc  do  Bourbon,  et  enfin  désigné  sous  le  titre  de 
Monsieur  le  duc. 

Louis-Henri  de  Bourbon  naquit  eu  (692  \  il  fut  nommé  chef  du  conseil 
de  régence  après  la  mort  de  Louis  XIV,  et  devint  en  1723 ,  après  celle 
du  duc  d'Orléans,  premier  ministre  de  Louis  XV. 

Dominé  par  l'intrigante  marquise  de  Prie,  sa  maîtresse ,  il  se  compro- 
mit dans  les  opérations  financières  de  Law  et  des  frères  PAris  du  Vemey, 
et  fat  supplanté  en  1726  ,  comme  premier  ministre,  par  le  cardinal 
Flenry,  qui  le  fit  exiler  k  Chantilly,  où  il  moomt  le  27  janfier  174t, 
k  l'âge  do  quarante-hnit  ans.  * 

Il  avait  épousé  en  premier  mariage  Marie-Anne  de  BonriHA,  ftUe 
aînée  de  François-Lonis,  prince  de  Gonlgr,  moite  lani  enlintSt  le  91 
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mars  1720  \  et,  en  deuxième  mariage,  Caroline,  flUe  cadette  d'Ernesi- 
Léopold,  landgrave  de  Ilesse-Rhinsfeds,  morte  le  14  juin  1741. 

Do  celte  union  est  ué,  le  9  août  1736  ,  Louis-Joseph  de  Bourbon, 
prince  do  Coudé,  qui  devint  propriétaire  do  Tile  et  marquisat  deKoir^ 
moatier,  non  pas  h  titre  d'acquêt  en  1748,  comme  le  dit  par  erreur 
F.  Piet,  mais  en  1740,  à  titre  racceaaif  du  duc  de  Bourbon,  son  pèrOf 
dont  il  était  le  seul  et  unique  héritier. 

Pendant  sa  minorité,  le  jeune  prince  de  Gondé  eut  pour  tateur  hono- 
raire Charles  de  Bourbon,  comte  de  Charolais,  son  onde,  dont  les 
eiemples  et  les  leçons  ne  pou?  aient  6tre  que  dangereux  pour  lui ,  car 
c'était  un  homme  d*nne  éducation  très  négUgée,  d'un  cartctère  violent 
et  emporté,  et  se  Uvrant  aux  passions  les  plus  désordonnées. 

Le  prince  de  Gondé,  sons  un  si  mtvrais  instituteur»  commit  des  écarts 
de  jeunesse f  mais  la  guerre  de  sept  ans  ajant  éclaté,  il  obtint  dès  son 
début  et  selon  le  privilège  de  sa  naissance,  le  titre  de  lieutenant-général, 
et  dèe-lors  il  se  montra  le  digne  petit-fils  du  grand  Gondé* 

Il  épousa,  le  8  mai  17S3,  Charlotte  de  Rohan,  fille  abiée  du  prince  de 
Soubise,  duc  de  Rohin-Rohan. 

A  la  Bévoluticii  de  1792,  il  passa  sur  la  terre  étrangère,  oh  il  organisa 
le  corps  d'émigrés  qui  fut  connu  sous  le  nom  d'armée  de  Gondé.  Il 
mourut  à  Chantilly  eu  1818;  mais  dès  1767,  il  avait  vendu  son  mar- 
quisat de  rioirmoutier  au  roi  Louis  XV. 

n  ne  nous  est  resté  de  ces  temps,  quoique  peu  éloignés, 

aucun  souvenir  de  qu(i(iuc  importance.  Le  seul  événement 
remarquable  est  le  naufrage  du  capilaine  Kcpcl ,  depuis 
amiral  de  ce  nom.  Je  le  rapporterai,  parce  que  si,  dans 
cette  circonstance,  Tofficier  ànglais  se  montra  généreux 
et  reconnaissant,  le  gouverneur  et  les  habitants  se  distin- 
guèrent par  des  procédés  pleins  d'humanité  et  de  délica- 
tesse. 

£n  1744,  Kepel,  âgé  seulement  de  dix-neuf  ans,  com- 
mandait un  vaisseau  de  54  canons ,  en  croisière  sur  nos 

côtes.  Il  eut  occasion  de  donner  la  chasse  h  un  navire 
bordelais  de  500  tonneaux,  excellent  voilier  et  richement 
chaîné.  Geluin;!,  cherchant  son  salut  dans  la  fuite,  avait 
doublé  le  Pilier  et  était  sur  le  point  d'atteindre  Feutrée  de 
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la  Loire,  lorsqu'il  loucha  sur  les  rochers  appelés  les  Pères. 
L' Anglais  le  serrait  de  près  ;  mais  emporté  par  le  désir  de 
le  capturer,  i!  oublia  quMI  lui  fallait  plus  d*eau ,  vint 

donner  à  son  lour  sur  récueil  et  s'y  brisa  ;  tandis  que , 
plus  beureux,  le  bâtiment  qu'il  poursuivait  échappa  au 
danger. 

Echoué  en  temps  de  guerre  sur  les  côtes  d*nne  tle  dont 

les  habitants  lui  étaient  inconnus  et  pouvaient  raccueillir 
fort  mal,  Kepel  fit  réunir  tous  ses  effets  les  plus  précieux 
dans  une  grande  nappe,  la  lia  fortement  et  la  jeta  à  la  mer 
avec  une  bouée  de  sauvetage.  Il  abandonna  ensuite  son 
vaisseau  à  demi  submergé,  et,  à  Faide  de  ses  chaloupes, 
vint  aborder  à  rilerbaudicre  avec  son  équipage,  composé 
de  oÛO  bouinics. 

Girault-des^Marais,  alors  gouverneur  de  TUe,  l'atten- 
dait sur  le  rivage  à  la  tête  d*un  bataillon  d'habitants 
armés.  Il  s'avança  à  sa  rencontre  et  lui  dit  :  «  Soyez  sans 
inquiétude ,  brave  capitaine  ,  nous  savons  respecter  le 
malheur.  Vous  n'êtes  point  dans  une  île  étrangère  à  Thu- 
manit^  Votre  personne,  vos  compagnons  d'infortune, 
vos  effets  et  les  leurs  seront  sacrés  pour  nous.  Rien  ne 
vous  sera  enlevé  ;  je  vous  en  donne  ma  parole  de  gentil- 
homme. » 

Kepel ,  enchanté  de  cet  accueil ,  y  répondit  par  une 
confiance  sans  bornes,  accepta  le  logement  et  la  table  du 

gouverneur,  qui  invita  journellement  les  principaux  habi- 
tants à  venir  lui  faire  compagnie,  et  lui  prodigua  tous  les 
soins,  toutes  les  attentions  de  l'hospitalité  la  plus  cordiale. 
Quoique  issu  d*ttne  famille  en  crédit ,  Kepel  craignait  qu'à 
son  retour  le  jugement  auquel  les  lois  de  son  pays  le 
soumettait  ne  lui  fût  pas  favorable  ;  il  s'écriait  quelquefois 
qu'il  était  perdu.  Mais  on  le  rassurait ,  on  le  consolait  el 
on  parvenait  à  lui  rendre  le  calme  et  l'espérance. 


Digitized  by  Google 


—  539  — 

Â  Texemple  da  gouverneur,  plusieurs  notables  s'empres- 
sèrent de  prendre  chez  eux  et  de  traiter  de  la  même  ma- 
nière les  officiers  du  vaisseau  anglais.  Les  matelots  et  les 

soldats  furent  plac(  >  dans  les  chambres  du  doujou,  et  on 
pourvut  à  tous  leurs  besoins. 

Obligé  d'attendre  de  Tautorité  supérieure  les  ordres  qui 
devaient  fixer  la  destination  des  prisonniers,  Girault- 
des-Marais  les  relinl  ici  quelques  jours.  Ils  furent  trans- 
férés à  Nantes,  et  quillèreut  Noirinoulier  avec  l'eulière 
conviction  que  nulle  part  en  France  on  ne  saurait  mieux 
compatir  à  leur  sort  et  en  adoucir  les  rigueurs. 

Kepel  avait  promis  de  conserver  le  souvenir  le  plus 
reconnaissant  de  la  conduite,  des  habitants  dans  cotte 
conjoncture;  il  tint  parole  et  rendit  des  services  impor- 
tants aux  marins  de  Noirmoutier.  Tous  ceux  qui,  prison- 
niers à  leur  tour,  eurent  recours  à  lui,  n'implorèrent  pas 
vainement  sa  protection.  Il  leur  fit  donner  des  secours  et 
accéléra  plusieurs  fois  leur  retour  dans  leur  patrie.  Il 
écrivit  même  à  Tun  d'eux  une  lettre  remplie  d'expressions 
obligeantes  pour  lui,  et  en  même  temps  des  plus  flatteuses 
pour  ses  compatriotes  (1). 

Domse  années  enfiron  après  ce  nanlirage,  le  nftts  formel  de  l'Angle-> 

terre  de  rendre  li  la  France  ses  trois  cents  navires  confisqués,  en  1755, 
avant  toute  déclaration  de  guerre ,  fut  le  signai  do  la  guorre  maritime 
dite  de  sept  ans  (1756-1763.) 

Chacune  de  ces  puissances  délivra  des  lettres  de  marque  pour  armer 
en  course  des  navires  qui  luttèrent  souvent  avec  avanlaf^c  contre  ceux 
de  la  flotte,  et  occasionnfTcnt  de  grands  dommages  à  leur  commerce 
respectif  en  prenant  ou  détruisant  de  nombreux  bâtiments  marchands. 

INoirmoutier  ne  resta  pas  en  dehors  du  mouTemeot  national  qui 
éclata  dans  la  plupart  des  ports  do  mer. 

(1)  r.iî  qui  est  rehlif  h  ce  naufra^o  a  M  rédigé  sur  une  Dote  maoascrite  laissée 
par  M.  Nau  de  Marais-Neuf,  et  recueillie  par  M.  Adrien  aîné.  F.  P. 
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Cornill-Guislain  Jacobs ,  négociant,  arma  un  corsaire  ayant  nom 
le  Uuc-de-Bourbnn.  L'ëquipagc,  composé  de  soixante  matelots  de  l'île, 
fut  commandé  par  les  braves  Jolly,  capiUiDe^  Boiibier«  second ,  et 
Hallot,  premier  sous-lieutenant. 

Le  Duc-de- Bourbon ,  qui  B*a?ait  que  quatre  canoDS  et  douze  pier- 
liera,  s'empara ,  k  la  première  campagne,  d*aa  conaire  anglais  ;  à  la 
seconde,  il  amarrina  un  navire  de  diz4iail  canons;  mais  à  la  troisième, 
il  fut  pris  par  nne  frégale  de  irente-nx,  qu'il  arait  en  raadacioasa 
témérité  d'attaquer. 

Les  dix-hoit  canona  enlofés  k  l'ennemi  sont  restés  longtemps  déposés 
dans  la  conr  du  chfttean,  comme  nn  trophée  de  la  brs? ovre  do  l'ancieB 
équipage  du  Du/o-é^Bomion, 

Depuis  celte  époque  jusqu'îi  celle  de  la  Révolution  fran- 
çaise, je  ne  connais  d'événement  digne  de  remarque  que 
la  réunion  de  notre  Ue  au  domaine  de  la  couronne.  Ainsi 
que  je  Tai  déjà  dit ,  par  des  considérations  puisées  dans 
l'intérr't  des  fermiers  généraux,  le  roi  on  obtint  la  cession 
du  prince  de  Condé,  en  17G7,  pour  1,900,000  fr.  Ce  prix 
excédait  sa  valeur  de  plus  de  moitié,  puisqu'elle  ne  rap- 
portait annuellement  qu'environ  45,000  fr.  L^année  sui- 
vante, les  agents  de  la  ferme  y  entrèrent  et  la  souniireni 
à  leur  régime.  Les  liabitanls  perdirent  [tour  toujours  leurs 
privilèges ,  confirmés  depuis  quatre  siècles  par  nos  rois. 
Ils  présentèrent  plusieurs  Mémoires  par  lesquels  ils  en 
sollicitaient  le  rétablissement;  maïs  leurs  réclamations 
restèrent  sans  eflet.  On  ne  leur  épargna  que  les  aides. 
Ils  furent  assujettis  pour  loiU  le  reste  au  système  admi- 
nistratif du  Poitou ,  jusqu'au  moment  de  ia  grande 
catastrophe  politique  qui  changea  les  destinées  de  la 
France. 

En  1775,  les  hahitaiits  do  Noîrmouticr  enToy6rcnt  k  Paris  Jean- 
Corneille  Jacobs  cd  qualité  de  dépoté,  et  divers  mémoires  furent  pré* 
sentéa  tant  au  roi  qu'an  miniitroet  secrétaire  d'£tat  le  duc  de  ia  VriUièrey 
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k  l'effet  d'obtenir  la  confirmation  des  anciens  privilèges  de  l'ile  et  d'être 
exemptés  de  Timposition  da  vingtième. 

Les  habitants  y  exprimaient  l'espoir  que ,  deveniu  f  tfssaux  de  Sa 
Majesté  par  saite  do  la  cession  que  loi  avait  faite  le  prince  de  Coodé, 
en  I767f  de  la  seigneurie  et  marqoisat  dn  IS'oirmontier,  leors  pri?ilégeB, 
loin  de  recevoir  ancone  atteinte  sons  la  directe  dn  roi,  empronteraient 
encore  de  cet  événement  même  nne  nouvelle  aplendenr  et  nn  nonTel  appm. 

Us  montaient  4ia'k  la  Térité  on  n^a?ait  pas  essayé  d'anéantir  spéda- 
lement  tontes  lesimmonités  de  l'fle,  mais,  qnUndépendamment  des  droits 
seignenrianx  qne  les  habitants  payaient  an  roi  k  cause  de  sa  directe, 
ils  étoient  assiqettb  h  nne  fonle  d'impôts  iUéganz  snr  tontes  sortes  de 
denrées ,  les  agents  de  la  ferme  les  traitant  tantôt  comme  citoyens 
français,  tantôt  comme  étrangers ,  selon  «pie  cette  qualification  était 
plus  ou  moins  profitable  aux  financiers. 

Qu'ils  nPaTaient  été  répotés  étrangers  et  traités  comme  tels  qne  depuis 
qu'ils  étaient  réunis  au  domaine,  et  cela  dans  le  seul  but  de  les  grever 
davantage. 

Qu'ainsi,  lorsqu'ils  expédiaient  tics  grains  dans  des  ports  de  France, 
on  les  réputait  étrangers  pour  les  soumettre  au  droit  de  consignation  ^ 
et  que  si,  par  suite  de  mauvaise  récolte,  ils  avaient  besoin  de  céréales, 
on  ne  leur  permettait  pas  d'en  tirer  du  continent  français,  sous  le  pré- 
texte qu'ils  en  feraient  passer  à  l'étranger,  de  telle  sorte  qu'ils  payaient 
comme  sujets  du  roi  toutes  les  impositions  dues  par  ceux-ci  sur  les 
marchandises,  et  les  payaient  en  qualité  d'étrangers  snr  celles  pour  qui 
il  n'eu  était  dû  que  par  ces  derniers. 

Le  prince  de  Condé  écrivit  au  contrôleur  gèlerai  en  faveur  des  habi- 
tants do  Noirmoutier,  et,  se  fondant  aor  leurs  anciens  privilèges,  il  lui 
manda  ce  ipi  suit  t 

«  Vous  verrez  que  les  exemptions  qne  les  habitants  de  l'ile  de  lioir- 
moutier  réclament  de  différentes  impositions  ont  été  suecenivement 
confirmées  depuis  plusieurs  siècles,  et  qu'ils  en  ont  joui  jusqu'à  présent 
sans  interruption.  On  ne  doit  pas  présumer  que  la  vente  qne  j'ai  Cûte  au 
roi  de  cette  fle,  puisse  rendre  le  sort  de  ses  hidiitants  moins  favorable 
qu'il  n'était  auparavant.  La  connaiisance  que  f  ai  de  leur  fâcheuse  situa- 
tion m'engage  de  tous  pner  de  donner  à  cette  aflhire  toute  l'attention 
qu'ette  mérite.  » 

Ces  démarches  eurent  pour  résultat  l'exemption  de  l'impôt  du  vingtième, 
auquel  les  habitants  de  Noirmoutier  avaient  été  assujettis  par  un  arrêt 
dn  31  «viier  1775. 
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La  Rëvolation  de  1789  ayant  placé  la  Franco  sous  une  législation 
uniforme,  tant  sons  le  rapport  financier  que  sons  le  rapport  ailminis- 
tratif,  les  habitants  de  Pîoirmoutier  furent  dès-lors  soumis  aux  mêmes 
contributions  que  los  autres  parties  do  la  France  ;  et,  dans  Tabsence  de 
sections  cadastrales,  on  crut  devoir  les  taxer  en  raison  de  la  population, 
ooBBie  li  1«8  paji  de  mène  vaifliir  H  do  mèoie  éteadua  éuieot  égale- 
ment peuplée. 

En  coneéqnenee,  en  1791,  Jean -Aimé  Viaud  et  Pierre -André 
Hasson ,  ayooati,  ftirent  envoyés  comme  dépnlée  de  lUe  de  Noiimovtier 
auprès  de  TAssemblée  nationale. 

Introdoila  à  la  barre ,  P.  Haiion  obtint  la  parole.  Il  rappela  qi^an 
flMis  de  féfrier  précédent,  lee  babitantt  de  Noimiontier  a*étaient  obligés 
b  Faequittement  dee  mêmee  contnbntions  «pe  tona  lea  antrea  Françaia , 
en  sollicitant  seulement  de  PAasemblée  constitnante  de  n*être  ptas  ce 
qne  d'adroits  flnanciers  appelaient  antretoia  étrangers  effisctiis,  bien 
que ,  comme  tontes  les  lies  de  la  Vendée  «  lloirmontier  ne  pajit  ni 
diiième,  ni  taille,  ni  capitation,  ni  imcnn  impôt  quelconque. 

n  se  plaignit  de  ce  qne  cette  tle  arait  été  onbliée  dans  la  répartition 
dn  seiiième  des  biens  nationaux,  malgré  la  soumission  en  temps  oppor- 
tun par  ses  dem  communes,  de  la  somme  d'un  million  quatre  omit  miOa 
francs,  pour  acquérir  ceux  de  ces  biens  que  renfermait  le  canton. 

Puis ,  s'élevant  contre  la  décision  tendant  h  asseoir  la  cote  contri- 
bntÎTe  de  l'île  de  Koirmontier  d'après  sa  population,  sous  le  prétexte 
que  cette  île  était  en  retard  rclativeraenl  aux  secti«)ns  cadastrales  re- 
quises par  la  loi,  il  demanda  k  ce  qu'on  l'assujettit  aux  contributions 
après  arpentage  et  sur  les  mêmes  bases  qirc  les  paroisses  circonvoisincs; 
moyennant  quoi,  les  réparations  et  la  conservation  de  toutes  les  digues 
do  mer  demeureraient  exclusivement  pour  le  compte  de  la  nation. 

Mais  cette  dernière  demande  ne  fut  accueillie  qu'en  partie,  et  le  goa« 
vemoment  ne  prit  k  sa  charge  que  la  digue  de  Devio. 

La  ilcvoluliou  ne  manque  pas  d'historiens ,  mais  tous 
laissent  trop  apercevoir  oa  les  prévenlions  qui  les  domi- 
nent, ou  riporance  des  faits  qu'ils  rapportent.  Il  est 

plus  facile,  en  effet,  de  déplorer  les  excès  commis  en  son 
nom,  do  ç6m'\r  sur  les  maux  qu'elle  a  dû  nécessairemenl 
occasionner,  d'en  accuser  la  philosophie,  que  de  remonter 
à  leurs  Yéritables  causes ,  de  reconnaître  les  nombreuses 
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améliorations  qu'elle  a  introduites  dans  Tétat  social.  Je 
vais  examiner  ici  quelle  était  la  disposition  des  esprits  à 
Noirmoutier  lorsqu'elle  éclata  ;  et  puisqu'il  me  semble  que 
c'est  dans  rinlérél  que  ses  habitants  avaient  de  raccueillir 
bien  ou  mal  que  je  dois  chercher  les  motifs  de  leur  silua- 
tion  morale  à  cet  égard ,  je  commencerai  par  jeter  un 
coap-d*œil  sur  les  charges  et  les  impôts  qu'ils  avaient  k 
supporter  h  celle  époque. 

Avant  que  1  ile  fut  cédée  au  roi,  ils  acquittaient  toutes 
les  dépenses  relatives  au  service  militaire ,  à  la  garde  de 
nie  et  de  ses  côtes ,  à  Tentretien  des  digues  de  première 
et  seconde  lit^ne  ,  du  port,  des  canaux,  des  ponts,  etc. 
Ils  payaient  la  taille  de  corps  d'homme.  Leurs  terres 
étaient  soumises  à  des  redevances  nombreuses ,  telles  que 
la  dime,  les  cens  et  rentes,  les  terrages  et  droit  de  com- 
ptant. 

La  dîme  pour  les  terres  consistait  dans  la  trentième 
gerbe,  et  se  prélevait  au  profit  de  Tabbé  et  du  curé. 

Celle  sur  le  sel  se  composait  ordinairement  de  huit 
pour  cent  sur  le  prix  de  vente,  et  appartenait  au  seigneur. 
11  existait  des  marais  sur  lesquels  il  la  [>artageail  avec 
l'abbé ,  et  d'autres  où  il  n'eu  était  perçu  que  la  moitié 
pour  l'abbé  seulement. 

Le  tenuge  était  prélevé  sur  la  totalité  des  fruits  dans  la 
portion  du  colon  ainsi  que  dans  celle  du  propriétaire  au 
dixième,  au  huitième  et  même  jusqu'au  sixième. 

Le  droit  de  cooiplant  s'exerçait  sur  les  vignes  jusqu'au 
cinquième  et  au  quatrième  de  leur  produit. 

Quelques  personnes,  et  notamment  de  Puylorson,  ont 
attribué  les  différences  établies  dans  la  quotité  de  ces 
droits  à  l'avidilé  des  seigneurs,  de  leurs  régisseurs  ou 
fermiers,  qui,  de  concert  avec  les  officiers  de  la  juridic- 
tion, arrachaient  aux  contribuables  des  aveux  que  leur 
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iguoraoce  ou  la  crainte  ne  leur  permeilait  pas  de  contre- 
dire. 

Je  ne  puis  assurer  que  cet  abus  n*a  point  existé;  cepen- 
dant il  ost  plus  facile  de  le  sup|)u>éi'  que  de  le  prouver. 
Gommeut  admettre  que  ccui  qui  l'auraient  cumniis  eussent 
pu  le  rendre  impunément  aussi  général  et  forcer  indis- 
tinctement tous  les  redevables  à  des  déclarations  écrites 
tellement  contraires  h  leurs  intérêts  ?  Je  suis  plus  [lorlé  h 
croire  que  ces  dilléreuces  avaient  leur  origine  dans  la 
plus  ou  moins  grande  valeur  des  terres ,  lors  des  conces- 
sions qui  en  avaient  été  faites  par  les  seigneurs ,  ou  dans 
les  conditions  réglées  cotre  eux  et  les  donataires  ou  acqué- 
reurs. 

En  1727,  TobUgation  de  Tairo  wrwi  ament  une  afliire  jvdiciaiie 
qin  Ib  chmoine  Gomard  de  Pujlonon  nconte  en  ces  ternes  s 

«  Sur  Tavis  du  notaire  de  Turic ,  avocat ,  il  s'éleva  une  vive 
opposition  cootre  TexigeDce  des  officiers  du  seigneur  pour  la  redditioo 
des  aveux. 

»  Les  oflicicrs  portèrent  plainte  au  gouverneur  contre  do  Turle,  qoi 
fat  mandé  au  château,  insulté,  frappé  et  incarcéré. 

»>  Plainte  ayant  été  forfiiéc  par  lui  au  présidial  de  Poitiers,  Paffairc, 
par  appel,  vint  au  Parlement  de  Paris,  et  le  gouverneur  Girault-des- 
Marais,  le  sénéchal  Bellouard,  Jean  Favrcul,  procureur  fiscal,  Nicolas 
Viaud,  greffier,  et  le  nommé  Cheval  dit  Chevalier,  garde  de  bois,  furent 
condamnés  solidairement  k  6,000  livres  de  doinmages-intérèlSf  par 
arrêt  lenda  à  la  TonneUe  le  11  mai  174d.  » 

Voici  l'énumération  do  tous  les  droits  du  seigneur  de  ISoirmotttier, 
suivant  la  teneur  ordinaire  des  aveux  qui  lui  étaieut  rendus  : 

«  Sachent  tons  qoe  de  tous,  monssigiiear,  f  avons  tenir  ToloDtaU 
rsment  k  canas  do  Totre  marquisat  do  Noirmoulior  et  an  dedans 
d'icelni. 

(Tel  domaine,  dont  auifait  Téanmiration  dea  cbarges  oi  de- 
▼oiis). 

«  Heeonnaiasant,  monseigneors 
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»  1*  Qnt  fovf  «rez  seul  droit  de  ch&tel  et  de  chltellenie,  hante  et 

basse  justice,  dans  toute  l'étendue  de  votre  île  et  marquisat,  sur  tous 

les  habitants  d'icellc  ; 

n  Droit  de  lods  et  ventes,  honneurs,  amendes  et  offrandes  dans 
toute  ladite  Ue^ 

n  3«  Qii*U  TOUS  est  dû  par  duemi  ui,  par  tou  les  hibitaos,  la 
somme  de  450  livres,  laiée  par  quatre  divers  rôles,  payable  k  vos 
recettes  et  par  noitié,  aux  fêtes  de  saint  Jean-Baptiste  et  de  saint 
Michel,  la  dit^  taxe  appelée  totïfo  4ê  ciirp$  drlummêti 

9  4«  Qoe  tous  les  habitans  de  ta  dite  lie  sont  obligés  de  fiûre  garde 
à  votre  chitean  et  aux  côtes  de  votre  dite  lie  en  temps  de  guerre  \  k 
cette  fin,  d'être  nranîs  d*armes,  poudre  et  munitions,  el  en  temps  de 
paix,  de  vous  payer  pour  droit  de  guet  cinq  sols  par  feu  ; 

»  5°  Que  vous  avez  droit  de  (ours  et  moulins  bannaux,  de  biens  et 
corvées  sur  tous  les  habitans  \ 

9  6«  Droit  de  qnintaine  sur  tons  les  nonveanz  mariés  de  l'année, 
an  jonr  de  la  Quinquagéainiei 

»  7«  QnPil  vovs  est  dû  de  tons  les  bleds  sortans  de  votre  lie 
quatre-vingts  boisseaux  nn,  ponr  droit  de  petiU  eouivmêf 

u  8"  Que  vous  avez  droit  de  dixme  sur  tous  les  sels  provenant  des 
marais  d^iccUe,  savoir:  huit  suis  par  pistolc^ 

»  9"  Que  vous  avez  droit  de  baa  k  vin  pendant  quarante  jours, 
durant  lcs(piels  nul  ne  peut  débiter  aucun  vin  que  le  vôtre  dans  toute 
l'étendue  de  votre  tle  < 

w  10*  Que  vons  aven  droit  de  bris  et  nanfiragea  dans  tonte  Pétendne 
de  vottolle,  mers  et  rochers  ^ 

»  if  Comme  anasi  le  droit  de  partage  de  tontes  les  brebis  qui 
sent  dsns  voire  Ile,  b  raison  de  seine,  nne.  » 

Rons  allons  entrer  dans  quelques  détaib  relativement  k  denx  des 
droits  ci- dessus  spécifiés  qui  manquent  des  développements  nécessaires 
pour  en  Cure  suffisamment  connaitre  la  signiflcation  et  la  consis- 
tance. 

{o  Taille  de  corps  d'hommes.  ~  Celte  taxe  s'imposait  sur  chaque 
personne  taillable,  c'cst-k-dire  sur  les  roturiers  :  les  nobles,  les  ecclé- 
siastiques et  les  officiers  en  étaient  exempts  de  droit,  quelques  per- 
scones  l'étaient  par  privilège. 
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Ville  de  Roiraoutier ,  fau- 
bourgs et  hameaux  circoo- 
Toisios  


115   14  4 


Total 


éM<^  ils  ilA- 


2o  Le  droit  de  quiotaine  était  TobligatioD,  pour  tous  les  mariée  de 
l'année  précédente,  de  courir  la  quiotaine. 

La  quiotainc  se  courait  de  deux  manières,  à  cheval  ou  k  la  mer. 

Un  procès-verbal  dressé  par  le  sénéchal  de  Noirmonlier  le  4  mare 
1685,  aous  a  fourni  les  détails  les  plus  circonstanciés  d'une  <ioin- 
taine. 

LUe  était  diviaée,  pour  la  quintame,  en  trois  baiffiagest 

Le  bailliage  des  Chisteigners,  qui  comprenait  l'Epine,  le  Pré-Pelé, 

Bressuirc,  Tllerbaudière  et  les  autres  villages  de  la  paroisse  de  Saiut- 
Filbcrt-de-iNoirmouticr  \ 

2*  Le  bailliage  de  la  ville  et  château  de  ^olrtooulier  ; 

Et  le  bailliage  de  la  Guionniëre  (^aujourd'hui  Guérinière)|  composé 
de  toute  la  paroisse  de  Saint-riicolas-de-Barbfttre. 

Chaque  bailliage  était  présenté  par  un  aergeut  (hmsaier),  qui  prenait 
la  qualifieation  de  aergent-bailliager. 

La  quiiitaine  b  che? al  ae  courait  le  dioiancbe  de  la  QuinqoagéôaM» 
après  Tèprea,  dans  on  pré  nomoié  le  Pelit-Ginietièrey  aitaé  entre  le 
grand  eîmetikre  et  le  faubourg  de  Beanlien* 

Ce  jour-lk,  le  gouTemeur,  grande  teane,  le  aénédialy  le 
procureur  flaeal,  le  enré  et  autres  notables  de  l'endroit,  ▼euaient 
prendre  place  sur  une  estrade,  en  face  de  laquelle  la  quintaine  était 


dieisée. 
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On  commençait  par  procéder  à  Tappel  de  tons  les  mariés  de  l'année 
précédente. 

Ceux-ci  devaient  se  présenter  revêtus  do  leurs  habits  uuptiaux. 
La  liste  était  immédiatement  aposlilléo. 

Ceux  qui  étaient  aUranchis  do  la  quintaine  étaient  inscrits  levés 
francs. 

D'autres  pouvaient  se  redimer  de  l'obligation  de  courir  moyennant 
une  redevance. 

Les  marins  étaient  ajournés  k  courir  à  la  mer. 

Quant  à  ceux  qui  n'étaient  déclarés  ui  francs  ni  redimés,  ils 
recevaient  du  concierge  du  château  une  lance  de  bois  de  treize  pieds 
et  demi  de  longueur,  et  chacun  d*eiu  doTait  ref  enir  à  cheval«  ao  traio 
de  galop,  frapper  d'estoc  sa  lance  sur  un  écnsson  peint  aux  armes  du 
seigneur  et  attaché  k  nn  poteau  ^'on  appelait  quintain$.  Malheur  à 
celui  qui  manquait  son  eonp*  ce  qui  arrifait  le  plus  fOUTeuty  car  il 
était  accueilli  par  les  lirea  et  les  huées  des  spectateurs,  qui  lui 
fysaient  ainsi  subir  la  peine  du  talion  en  le  poursuivant  des  mêmes 
moqueries  qu'il  avait  adressées  les  années  précédentes  aux  joûtenrs 
maladroitsi  de  plus,  si  dans  trois  couises  il  ne  réussissait  pss  h 
roBipre  sa  lasce  sur  l'écnssoiiy  il  était  condamié  h  payer  une  aMnde 
un  seigueir. 

Dans  la  quintaine  li  la  mer«  le  but  était  élevé  au-dessus  de  Fean, 
et  les  canots  qui  portaient  les  joftteurs  étaient  malicieusement  balancés 
et  mal  dirigés,  de  manière  que  les  aasaillanis,  placés  debout  sur 
Pavantf  et  la  lance  h  la  main,  perdaient  le  pfau  souvent  Féquilibro 
et  tonibaient  quelquefois  même  h  Peau  lorsqu'ils  voulaient  frapper 
récusson,  ce  qui  prêtait  plus  fortement  k  rire. 

Néanmoias ,  toutes  ces  charges ,  quelque  onéreuses 
qu*elies  fussent,  étaient  compensées  par  les  avantages  que 
rîle  retirait  de  ses  privilèges ,  et  elle  les  supportait  sans 

se  plaindre.  Mais  lorsque ,  vcDdue  au  roi ,  elle  perdit  ses 
franchises ,  Don-seulemeat  les  droits  antérieurs  à  celte 
cession  y  furent  maintenus,  de  plus  on  y  établit  l'impôt  du 
tabac,  on  exigea  les  sous  pour  livre  du  contrôle,  les  insl^ 
nuations,  le  centième  denier,  les  francs-fiers,  les  droits 
d*écbauge,  etc.;  et  comme  si  sou  sol  n'avait  pas  été  déjà 
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assez  surcliargé ,  on  voulut  encore  rassujetUr  aux  ving- 

litMiies.  Hcureusenieiil ,  il  n'en  fut  pas  de  celle  iiijusie 
prélenlion  ainsi  que  de  ses  privilèges;  ses  réclamalious 
prévalurent,  et  cet  impôt  ne  fut  pas  perçu. 

Tant  de  contributions  anciennes  et  nouvelles  devinrent 
alors  pour  les  habitanls  de  Noirmoutier  un  fardeau  trop 
accablant  pour  les  laisser  inaccessibles  au  désir  d'un 
meilleur  ordre  de  choses.  Les  intérêts  de  la  Révolution  ne 
pouvaient  manquer  d*ètre  ceux  de  la  bourgeoisie.  Presque 
entièrement  composée  de  propriétaires  et  de  marins ,  elle 
devait  nécessaiienient  applaudir  i\  des  innovations  dont  le 
but  apparent  était  de  favoriser  Tindustrie.  La  suppression 
de  la  gabelle  et  la  liberté  illimitée  du  commerce  des  sels 
étaient  à  ses  yeux  une  source  inépuisable  de  bien-être. 
Renii»lie  de  l'idée  d'un  avenir  prospère,  elle  communiqua 
sans  peine  ses  espérances  aux  cullivaleui>,  [u  incipalemcnl 
aux  sauniers,  qu'elles  flattaient  davantage.  Ainsi,  sans  ou- 
blier Tempire  de  la  raison  et  de  la  Justice,  sans  songer  à 
s*avilir  par  les  atrocités  qui  déshonorèrent  ailleurs  le 
peiqile ,  les  ba])itanls  de  l'île,  en  général,  partagèreul  à 
celte  époque  Télan  national  et  se  moulrèrent  disposés  à 
profiter  sagement  des  bienfaits  qu'il  leur  promettait. 

Qu'on  ne  dise  pas  qu'il  n*y  avait  alors  à  Noirmoutier 
que  lurl  peu  de  personnes  en  état  d'apprécier  ces  avan- 
tages. Ici,  comme  dans  toute  la  France,  il  y  avait  des 
hommes  qui,  par  leur  éducation  et  leur  instruction,  étaient 
à  même  de  juger  des  nombreux  abus  de  Tancien  régime. 
Ces  abus  d'ailleurs  furent  trop  bien  signalés  parles  cahiers 
que  remirent  les  bailliages  et  les  sénéchaussées  à  leurs 
députés  à  l'assemblée  des  Etats  généraux,  pour  supposer 
qu'ils  n'étaient  pas  connus  et  sentis  sur  tous  les  points 
du  royaume.  On  ne  différait  que  sur  les  moyens  d'y 
remédier. 
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D'abord,  dans  notre  île,  rapplicalion  des  principes  de 
la  révolution  n'avait  point  été  outrée,  elle  n'avait  été 
accompagnée  d'aucun  excès,  et  les  séduisantes  illusions 
qu'elle  avait  fait  naître  se  soutinrent  quelque  temps  sans 
que  rien  niOmc  lùl  entrepris  pour  les  détruire.  Ce  ne  fut 
que  quand,  par  des  lois  nouvelles,  les  intérêts  anciens 
furent  froissés,  de  nouveaux  -créés  ou  favorisés,  qu'alors, 
parmi  lès  personnes  influentes,  les  unes  conçurent  de  la 
haine  pour  l'ancien  gouvernement,  tandis  que  d'autres,  au 
contraire,  ne  purent  dissimuler  toute  l'aversion  que  le 
nouveau  leur  inspirait. 

Les  curés  et  les  vicaires  des  deux  paroisses  avaient 
semblé  partager  l'opinion  dominante.  En  janvier  i79i, 
ils  avaient  même  prêté  serment  à  la  consliuilion  civile  du 
clergé;  mais  six  mois  après,  quand  les  prêtres  assermentés 
commencèrent  à  s'intr6niser  à  la  place  des  anciens  évéques, 
soit  par  Tinfluence  de  révêque  de  Lucon,  soit  par  suite 
de  nouvelles  réflexions  que  provoquèrent  en  eux  quelques 
changements  ihins  le^  circonstances  politiques,  placés 
entre  leur  conscience  et  leur  patrie,  ils  préférèrent  se 
rétracter.  Les  uns  subirent  la  déportation,  d'autres  se 
cachèrent  (1). 

La  dissension  parmi  les  prêtres  ne  pouvait  manquer 
d'en  amener  une  parmi  les  habitants  de  l'ile.  Ceux-ci 
prirent  parti  pour  les  uns  ou  pour  les  autres.  La  com- 
mune de  Barbâtre,  qui  ne  contenait  que  peu  de  marais 

salants  et  qui  n'avait  pas  d'aussi  puissants  motifs  de  se 
prononcer  en  faveur  de  la  Kévolution,  avait  montré  d'abord 


(1)  Dans  cuUt;  nithno  aîui'!-!  1791,  los 
sur  le  sit}j<e  épiscopal  iln  la  Vetidt'f,  cuinniL' 
qui  fui  le  premier  curé  de  la  Crusaière, 
moulier. 


siilTiiigii^  il'S  él'iclours  veiuiéens  placèrent 
évèquc  cuii>-litiitionnel,  Ambroise  Rodrigues, 
alurs  Iruiâtùmâ  paroisse  de  Pile  de  Noir- 

J.  P. 
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assez  d'indifférence  pour  elle  ;  mais  excitée  par  les  niécon- 
teols,  malgré  la  remise  des  terrages  el  de  la  dmie  dont 
elle  profitait,  elle  témoigna  la  plus  Y'm  répugnance  pour 
les  ioslitutions  nouvelles.  Bientôt  les  discussions  s*échaaf- 
fèrent,  les  oppositions  et  les  résistances  s'accrurent,  les 
esprits  s'aigrirent,  el  vers  le  couimcncement  de  1792» 
rile  récelait  tous  les  éléments  de  discorde  qui  ont  en 
partie  occasionné  ses  malheurs. 

^arrive  à  cette  époque  ^  malheureuse  sur  laquelle  la 
pensée  ne  peut  s'arr(^ter  sans  un  sentiment  de  douleur  ; 
mais  je  ne  puis  taire  la  part  que  noire  île  fui  obligée  de 
prendre  à  la  funeste  guerre  civile  dont  les  départements 
qui  nous  environnent  ont  été  le  théfttre. 

Presque  étranger  à  ces  événements,  je  ferai  en  sorte  de 
les  considérer  avec  impartialilé,  de  n'y  porter  aucune  des 
passions  qui  en  dirigeaient  les  principaux  auteurs  et  de 
n*écouter  dans  mes  jugements  que  mon  amour  ponr  la 
justice  et  la  vérité.  Gomme  d'ailleurs  les  faits  sont  loin 
de  nous,  il  ne  me  sera  que  plus  facile  de  meltre  dans 
l'exposé  que  j'en  ferai,  non  la  chaleur  qu'on  emploie 
souvent  à  débattre  des  intérêts  présents,  mais  le  calme  et 
la  circonspection  qui  doivent  caractériser  des  récits  pure- 
ment historiques. 

La  cause  de  la  guerre  civile  de  la  Vendée  est  aujour- 
d'hui bien  connue.  Elle  est  dans  le  caractère  de  ses 
habitants,  particulièrement  de  ceux  de  la  partie  appelée 
le  Bocage. 

Naturellement  timides  et  somnis,  simples  et  bons,  ils 
leoaient  avec  obstination  h  leurs  habitudes.  Incapables 
d'apprécier  le  but  de  la  Révolution,  ils  ne  partagèrent 
point  Tenthousiasme  général  qu'excita  la  suppression  des 
abus  de  l'ancien  régime.  Les  institutions  nouvelles  leor 
déplurent  par  leur  nouveauté  môme,  surtout  celles 
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qui  apportèrent  des  changements  dans  Tordre  ecclésias- 
tique* lis  aimaient  leurs  curés ,  et  les  persécutions 
exercées  contre  eux  provoquèrent  vivement  leur  indi- 

gnalion. 

Fortement  attachés  au  sol  qui  les  a  vus  naître,  animés 
de  la  plus*  grande  répugnance  pour  le  service  militaire, 
ils  refusèrent  de  concourir  à  la  réquisition  des  trois  cent 
mille  hommes,  dont  la  levée  fut  ordonnée  en  1798  pour 
résister  aux  puissances  conlisécs  coiilre  la  France.  Une 
fermentation  sourde  précéda  les  troubles,  qui  ne  tardèrent 
pas  à  éclater.  On  voulut  les  prévenir,  mais  Tautorité  fut 
méconnue.  L'appareil  de  la  force  ne  fit  qu'aigrir  les 
esprits,  et  dans  l'espace  de  quatre  jours,  le  mouvement 
insurrectionnel  s'étendit  sur  une  superficie  de  quatre 
cents  lieues  carrées. 

Ce  fut  le  13  mars  1793  qu'il  se  communiqua  aux  bourgs 
et  villes  de  Saint-Gervais,  Bouin,  Beauvoir  et  lieux  cir- 
convoisins. 

Les  paysans  se  rassemblèrent  et  nommèrent  pour  les 
coDunander  Guéry  de  la  Fortinière,  gentilhomme  poitevin, 
n  se  rendit  à  leurs  vœux,  et  fit,  dès  le  15,  des  préparatifs 

pour  attaquer  Noirmoulicr,  qui  n'avait  alors  pour  garni- 
son que  des  gardes  nationaux  cl  quelques  employés  des 
douanes.  Ce  que  j'ai  dit,  en  parlant  de  rinûuence  que  la 
Révolution  obtint  dans  notre  Ûe,  doit  faire  assez  pressentir 
quelle  y  était  alors  la  disposition  des  esprits.  La  fin 
tragique  du  malheureux  Louis  XVI,  les  innovations  reli- 
gieuses, r ascendant  de  deux  ou  trois  familles  dont  les 
sentiments  et  les  intérêts  étaient  opposés  au  nouvel  ordre 
de  choses,  avaient  fait  naître  chez  les  habitants  en  général 
des  impressions  favorables  au  parti  vendéen  ;  mais  ces 
impressions  n'élaienl  pas  assez  forles  pour  faire  oublier 
aux  uns,  surtout  à  ceux  de  la  ville,  les  avantages  de  la 
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suppression  des  abus  et  des  privilèges,  et  elles  n*excitaleDt 

pas  assez  vivement  le  iiiécontenlement  des  autres  pour  les 
'  délerniiiier  à  prendre  part  à  une  révolte. 

Il  n'en  était  pas  ainsi  des  habitants  de  Barbâtre.  A 
Tinstigation  des  partisans  de  TaQcien  régime,  déjà  sur  la 
fin  de  179^,  ils  s'étaient  opiniâtrement  refusés  ^  Texécu- 
lion  des  lois  relatives  h  l'organisation  de  la  garde  natio- 
nale. Réunis  sur  la  place  de  Noirmoutier,  ils  avaient  même 
poassé  Toubli  du  respect  dû  à  rautorilé  jusqu'à  frapper 
le  maire  et  son  secrétaire.  La  fermeté  du  procureur  de  la 
coniiniine  avait  pu  seule  vaincre  leur  résistance.  Leurs 
fréquentes  communications  avec  les  paysans  des  marais 
voisins,  leur  simplicité,  la  facilité  avec  laquelle  ils  adop- 
taient comme  vraies  les  suppositions  les  plus  extrava- 
gantes; leur  caractère  hardi,  entreprenant,  la  misère 
dans  laquelle  la  plupart  sont  plongés,  tout  les  rendait 
propres  h  servir  la  cause  des  insurgés. 

Aussi  Guéry  ne  négligea-t-il  point  de  leur  envoyer  des 
émissaires  et  de  s'assurer  d'eux.  Cette  démarche  eut  le 
succès  qu'il  en  attendait  :  ils  promirent  de  le  seconder. 

A  Noirmoulier,  au  contraire,  on  se  mil  en  mesure  de 
résister.  Cent  gardes  nationaux ,  sous  les  ordres  de  F. 
Richer  père ,  alors  commandant  de  la  garde  nationale ,  et 
la  patache  des  douanes  montée  par  quatorze  hommes 
d'équipage,  armée  de  huit  pierriers,  de  quatorze  fusils  et 
de  cinq  espingoles ,  furent  postés  de  manière  à  défendre 
rentrée  de  Tiie  par  le  Gois. 

Ces  dispositions  n'intimidèrent  point  Guéry,  qui ,  assuré 
de  la  protection  des  habitants  de  BarbAtre  ,  tenta  le  pas- 
sage. En  effet,  ils  lui  tinrent  parole,  et  pendant  qu'il  tra- 
versait le  Gois ,  ils  ehjoignirent  d'un  ton  menaçant  aui 
cent  gardes  nationaux  de  Noirmoutier  de  se  retirer.  C'était 
trop  pour  ceux-ci  d'avoir  à  lutter  contre  l'ennemi  et  contre 
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leurs  compatriotes.  Ils  n'étaient  pas  assez  nombreux  pour 
oser  concevoir  le  moindre  espoir  d'arrêter  Vun  et  de  con- 

Icnir  les  aulres;  ils  se  reploycroiit  sur  la  ville.  Déjh  plu- 
sieurs Barbâlrois  étaient  ailés  au-devant  des  royalistes  et 
dirigeaient  leur  marche.  La  patacbe ,  restée  en  place  et 
écbouée  dans  le  Gois,  fut  bientôt  environnée  de  toutes 
parts  et  tomba  en  leur  pouvoir.  Rien  ne  s'opposait  plus  à 
leur  entreprise  sur  ce  ppint.  Ils  atteignirent  les  chaussées 
de  la  Bassotière,  où  ils  furent  reçus  avec  des  témoignages 
de  paix  et  de  satisfaction,  et  ils  se  trouvèrent  dans  Tile 
sans  coup  férir. 

De  Barltillre,  Guéry  expédia  deux  courriers  au  maire  de 
Noirmoutier.  il  le  sommait  par  écrit,  et  au  nom  de 
Louis  XVli ,  de  rendre  la  ville,  il  promettait  d*y  entrer 
comme  ami  et  d*y  respecter  les  personnes  et  les  propriétés. 

n  est  rare  que,  dans  des  circonstances  aussi  difficiles,  on 
soit  d'accord  sur  les  moyens  de  salut  commun.  Chacun  ne 
songeant,  au  contraire,  qu'à  son  salut  particulier,  prend 
la  détermination  qu'il  croit  plus  propre  à  l'assurer.  Aussi, 
de  tous  ceux  qol^  Ton  nommait  alors  les  patriotes  et  qui 
avaient  pris  les  armes  pour  repousser  les  Vendéens ,  le 
plus  grand  nombre  ne  les  vit  pas  plutôt  dans  Tiie  qu'il 
perdit  courage  et  se  dispersa.  Quelques-uns  furent  même 
à  leur  rencontre  et  firent  cause  commune  avec  eux.  Les 
moins  épouvantés,  parmi  lesquels  on  comptait  le  maire  et 
le  commandant  de  la  garde  nationale,  s  étaient  spontané- 
ment réunis  au  château  dans  le  dessein  de  s'y  défendre  ; 
mais  ils  reconnurent  bientôt  Timpossibilité  de  s*y  maintenir 
longtemps  cl  renoncèrent  k  ce  projet ,  dont  l'exécution 
d'ailleurs  ne  pouvait  qu'irriter  le  vainqueur  sans  nuire  à 
ses  succès.  Les  uns,  persuadés  que  Guéry,  qui  avait  habité 
Noirmoutier,  y  avait  été  officier  garde-côtes  et  s'y  était 
toujours  fait  connaître  pour  un  homme  doux  et  loyal,  tien- 
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drait  la  promesse  qu'il  avait  faite  de  traiter  les  habitants 
a?ec  humanité ,  résolurent  de  se  soumettre;  les  autres, 
moins  confiants  dans  ses  qualités  [x  rsonneUes  et  dans  sa 

parole,  s'embarquèrent  el  prirent  la  fuite. 

Le  17,  au  malin,  Guéry  reçut  la  soumission  de  la  ville. 
Trois  commissaires  se  rendirent  près  de  lui  comme 
6tages  (1),  et  il  fit  son  entrée  sur  l'heure  de  midi,  avec 
une  petite  armée  composée  d'autant  d'insulaires  que 
d'étrangers.  La  garde  nationale,  avec  un  drapeau  blanc, 
alla  au-devant  de  lui.  11  raccueillit  fort  bien  et  assura , 
comme  il  le  dit  lui-même  dans  sa  relation ,  qu*en  passant 
le  Gois  il  avait  perdu  tout  souvènir  fâcheux. 

Il  prouva,  en  effet,  qu'il  n'avait  conservé  que  ceux  de 
bienveillance,  et  mit  dans  sa  conduite  autant  de  prudence 
que  de  modération.  Il  ne  mériterait  que  des  éloges,  si, 
plus  ferme,  il  avait  su  résister  aux  instances  de  deux  à 
trois  personnes  qui,  moins  tolérâmes,  moins  généreuses 
que  lui ,  ne  voulurent  ni  oublier  ni  pardonner,  et  abu- 
sèrent de  la  confiance  qu*il  leur  accordait,  au  point  de  le 
presser  vivement  de  faire  arrêter  et  conduire  hors  de  Ttle 
plusieurs  de  leurs  compatriotes  qu'elles  lui  désignèrent 
comme  des  hommes  lurlMilents  et  dangereux. 

Il  lit  emprisonner  les  nommés  François  Gauiier ,  capi- 
taine de  navire ,  Joseph  Rousseau  et  Pierre  Terrien ,  et 
envoya  sous  escorte  à  Bouin  ou  Beauvoir  M.  Jacques 
Masson,  membre  de  la  municipalité,  et  son  fils,  officier  de 
la  garde  nationale,  qui  de  là  transférés  à  Macbecoul ,  y 
furent  impitoyablement  massacrés  dans  les  premiers  jours 
d*avril ,  avec  deux  cents  autres  républicains  que  Souchu 
dévoua  à  la  mort. 

(1)  Cet  Ôlages  ëlaieol  MM.  Lebntoo  des  6ra|»illiifw,  laeqMS  Goiidet  tl  Jet».' 
FktDQoii  PtlTideaa.  F.  P. 
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AiDsi  périrenl  victimes  de  la  plus  vile  délation  deui 
hommes  dont  tout  le  crime  était  d'avoir  acquis  quelques 
domaines  nationaux.  Funestes  effets  de  la  guerre  civile , 

qui  iraiisfunnent  des  citoyens  on  bourreaux  les  uns  des 
autres  !  De  pareils  traits  fort  beureusemcnt  restèrent  sans 
imitateurs  parmi  les  habitants  de  Tile,  môme  aux  Jours 
où  les  représailles  furent  les  [)lus  sanglantes.  Mais  quoi 
qui!  soit  présumable  que  ceux  qui  en  furonl  h  s  auliurs 
ne  s'en  seraient  pas  rendus  coupables  s'ils  en  avaient  pu 
prévoir  les  suites ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'une  telle 
lâcheté  ne  s*excuse  point  par  le  regret,  et  que  le  sang  de 
ces  deux  infortunés  retombe  sur  eux. 

Guéry  changea  en  partie  les  autorités  civiles  et  militaires 
de  Noirmoutier,  donna  une  nouvelle  organisation  aux 
habitants  en  état  de  porter  les  armes,  délivra  des  passe- 
ports à  tous  ceux  qui  voulurent  sortir  de  Tile ,  et  prit  les 
moyens  de  la  défendre  ,  en  la  fortifiant  sur  différents  points. 

Il  avait  trouvé  dans  le  château  environ  quinze  à  seize 
cents  livres  de  poudre  et  quatre  à  cinq  milliers  de  car- 
touches. 11  confia  le  commandement  de  ce  poste  à  M.  de 
Régnier. 

M.  de  la  Iloche-Saint-André  ,  qui  vint  le  joindre  ici , 
accepta  le  commandement  de  Barbâtre  ^  dans  lequel  il  fut 
remplacé  au  bout  de  quinze  jours  par  M.  de  Tînguy. 

Cependant  le  général  Ganclaux,  qui  commandait  en  chef 
pour  la  République  Tarmée  des  côtes  de  TOucst,  instruit 
des  progrès  de  l'armée  royale  sur  la  rive  gauche  de  la 
Loire,  fit  passer  le  général  Beysser  à  Nantes  avec  un  corps 
de  troupes  de  ligne,  auquel  se  joignit  un  détachement  de 
la  garde  nationale  de  cette  ville.  Beysser  marcha  aussitôt 
sur  Machecoul ,  encore  fumant  des  massacres  urdomiés 
par  Souchu ,  et  en  chassa  les  royalistes.  Gel  événement 
inquiéta  Guéry  et  lui  donna  à  penser  qu'il  ne  tarderait 
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pas  à  être  attaqué  lui-même*  Il  augmeota  ses  préparatifs 
de  défense  et  ne  négligea  rien  de  tout  ce  qui  pouvait  atta- 
cher les  habilanls  5  sa  cause.  Pour  agir  plus  efficacement 
sur  re>[)ril  du  pcuido,  on  répundil  à  dessein  les  contes  les 
plus  absurdes.  On  jela  par  les  cliemios  et  Ton  lit  circuler 
plusieurs  lettres,  qu'on  dit  être  tombées  du  ciel. 

Vers  le  ^  avril ,  Tanilété  de  Guéry  devint  plus  vive. 
Charetle,  rentré  h  Macliecoul,  en  avait  encore  été  chassé, 
et  4,000  hommes  d'iolanlcrie  se  portèrent  sur  la  Crosnière, 
avec  Tintention  de  passer  le  Gois ,  défendu  par  environ 
500  hommes  sous  le  commandement  de  MM.  de  Régnier 
et  de  Tinguy. 

L'île  était  en  même  temps  bloquée  par  deux  vaisseaux 
de  ligne,  le  Superbe  et  ï Achille,  mouillés  à  une  lieue  au 
nord  du  Pilier,  et  accompagnés  d'un  brick  qui  ramassait 
sur  les  côtes  de  Bretagne  tous  les  petits  bâtiments  qu*U 
pouvait  atteindre,  et  les  réunissait  vers  la  pointe  Saint- 
Gildas  en  une  flottille  destinée  à  effectuer  un  débarquement 
de  troupes. 

Les  génér?ux  républicains ,  désireux  de  reprendre  Woirraoutier  , 
convinrent  de  faire  leurs  mouvements  de  concert.  Une  colonne  de 
l'armée  des  côtes  de  Brest,  partant  de  INantos,  lorsque  celles  de  Tannée 
do  la  Rochelle  terueat  ta  mesure ,  devait  biiajrer  U  cdle  etatUqoer 
Koirmouticr. 

Ces  mouvemoDU  auraient  été  puissamment  secondée  par  Tescadre 
républioaiuo  stationnée  tant  k  Saînt*GiUes-Biir-Vie  que  dans  la  baîo 
de  Bourgneuf  et  que  le  commissaire  Hîoq  mettait  ï  la  disposition 
dû  générai  Boulard  en  le  preitant  TWcment  de  prendre  cette  île.  «  Tontes 
kl  rewooroeB  de  notre  armée  ntfale,  lui  mandait-il,  sont  à  votre 
•enrieet  maii  prenons  Roiraontier,  e'éit  ià  le  npoire,  U  iréior  et 
l9  dmf'-Utu  de  not  emiemit.  h 

Bodird  s'était  mis  en  rente  i  U  s*afançait  rapidement  veit  Roir- 
montier,  et  d^k  Uaviit  piîs  poète  k  Saint-Gerraii,  ionqn^  nppiîi 
qne  les  Vendém  se  rénninaient  en  grand  noaibre  à  le  Motte- Aolurd 
qn'il  tfait  en  le  tort  d'abandonner  entièrement.  11  enspendit  sa  airclie 
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MT  Noimovlicr  «t  iafomt  4e  u  pontkm  le  conmiisiire  nioa  qui, 
mr  le  liruit  qu'une  eecadre  angleise  de  dix  Tiiflseavz  et  frégatee  étiit, 
pou  éloigiiée  avait  diangé  d'avis  et  loi  répondit  quo  ce  serail  com- 
promettre lee  bitimenli  de  la  république  que  de  les  dire  entrer  dans 
la  baie  de  Bourgnenf  où  Ton  pouvait  tisément  être  renfermé. 

Par  suite  de  cette  réponse ,  Bonlard ,  ne  jugeant  pas  rcxpédition  de 
Noirmoutier  possible  avec  le  peu  de  forces  dont  il  disposait,  retourna 
k  Challans  ^  mais  l'adjudant  général  Beysscr  qui  déjà  s'était  concerté 
avec  lui  pour  Tattaquo  de  cette  île,  persista  dans  l'exécution  do  ce 
projet  et  manda  k  Boulard  que  «  la  chose  publique  exigeait  quo  l'ile 
de  INoirmoutier  rentrât  dans  l'ordre  ,  qu'on  délogerait  ensuite  les 
rebelles  des  postes  qu'ils  occupaient,  qu'au  surplus  ses  troupes  s'em- 
barqueraient dans  la  nuit  et  dans  la  journée  du  30  Cavril  171)3),  pour 
Iloiimoutier.  » 

Ainsi  qu'on  le  verra  plus  bas,  Beysser  n'eut  que  la  peine  de  se 
rendre  le  29  k  Bonrgneuf  pour  y  recevoir  la  soomimion  des  habitants 
de  Iloirmoatier. 

Guéry ,  reconnaissant  l'inutilité  de  la  résistance  et  tous 
les  malheurs  qu'elle  entraineraît,  autorisa  les  habitants  à 
capituler  arec  les  républicains  et  se  retira  avec  sa  garnison 

par  le  goulet  de  Fromontine  d'où  il  gagna  le  marais.  Ce 
passage,  du  côté  de  la  Barre-de-Mont ,  fut  gardé  le  len- 
demain ;  mais  il  était  trop  tard. 

Ta!  rendu  justice  à  la  conduite  que  tint  Guéry  dans 
ces  circonstances  ;  aussi  eniporla-t-il  restime  desliabilants, 
et  il  la  méritait  d'autant  mieux  qu'avant  qu'il  quittât  notre 
pays,  les  massacres  de  Machecoul  étaient  devenus  le 
signal  d*horribles  représailles  auxquelles  se  livrèrent  les 
deux  armées ,  et  qui  donnèrent  h  cette  guerre  le  carac- 
tère d'atrocité  qu'elle  eut  bientôt.  Loin  de  parlager  à 
cet  égard  ranimosité  des  chefs  de  son  parti ,  il  se  refusa 
même  à  Texécution  de  certaines  mesures  de  rigueur  qu*ils 
lui  conseillaient  de  prendre  et  dont  il  ne  pressentait  que 
trop  bien  sans  doute  les  funestes  résultats. 

Voici  un  trait  qui  le  prouve.  Lorsqu'il  se  fut  emparé  de 
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NoîrmouUer,  Gbarettc  lui  écrivit  de  Macbecoul  pour  le 
féliciter  sur  le  succès  de  son  entreprise  et  termina  sa  lettre 
(in  ces  termes  :  «  Envoyez-moi  le  maire ,  le  commandant 

de  la  garde  nationale ,  le  juge  de  pair,  cl  trois  officiers 
municipaux,  y V/f  fais  mon  alfaire.  »  G ucry  donna  con- 
naissance de  cette  lettre  à  ces  mêmes  fonctionnaires  ainsi 
que  de  la  réponse  qu'il  fit  à  Gharette.  «  Noirmoutier, 
lui  mandait-il,  m'a  été  rendu  <ur  ma  parole  de  n'atlcnter 
{\  la  vie  d'aucun  des  liabilauls,  je  ne  veux  pas  être  un 
parjure.  Je  n'ai  de  reproches  à  faire  à  aucun  d'eux ,  ci 
aucun  d'eui  ne  vous  sera  envoyé.  »  Plût  à  Dieu  qu'il  se 
lût  montré  aussi  insensible  aux  insinuations  perfides  de 
ceux  qui  parvinrent  à  lui  pei^uader  d'éloigner  les  deux 
MassoQ  père  et  (ils. 

A  cette  époque,  le  commandement  de  Gharette  ne 
s*étendait  que  sur  Machecoul,  Touvois,  la  Gamache, 
Paulx  et  (luelques  paroir^ses  enviroMnanles.  Toute  la 
pariii^  maritime  de  ce  que  Ton  appelait  alors  le  district  de 
Cliallans  obéissait  à  Guéry-des-Giausis,  et  Guéry-Fortinière 
était  un  de  ses  lieutenants. 

Beysser,  dont  le  quartier  général  était  li  Machecoul, 
avait  fait  somriiir  Noirmoutier  de  se  rendre.  Les  prin- 
cipaux habitants  se  réunirent  au  cbàteau  où  siégeait  la 
municipalité.  11  fut  résolu  d'envoyer  au  général  quatre 
d^entre  eux  pour  lui  annoncer  le  départ  de  Guéry ,  rassurer 
que  l'île  entière  lui  serait  remise  sans  la  moindre  résis- 
tance. 

On  dépêcha  en  même  temps  à  bord  des  vaisseaux 
d*autres  personnes  au  nombre  desquelles  était  le  maire  (1) , 

(1)  Larue  de  Frrincy,  commissaire  de  la  marine' ,  déjà  tiiaire  lors  de  l'onlrée  de 
Guéry.  Il  était  (ils  d'un  comuiissaire  de  la  uiarioe  ù  Cherbourg,  et  il  esl  mort  dans  • 
ces  mêmes  foocUoDS  à  Anvers  sous  le  goureroemeot  impérial.  F.  P. 
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pour  prévenir  le  coiiiniandanl  de  Tescadre  de  la  sou- 
mission de  tous  les  habitanls.  Elles  n'y  furent  pas  plus  tôt 
rendues  que  des  troupes  furent  débarquées  et  prirent 
possession  de  Tlle. 

Beysser ,  de  son  côté  ,  s'était  rendu  à  Bourgneuf  aussi 
avec  des  troupes.  Il  s'y  était  fa't  accompagner  par  les 
notables  de  Noirmoutier  qui  lui  avaient  été  envoyés.  11  s'y 
embarqua  avec  eux  dans  des  chaloupes  et  vint  mettre 
pied  à  terre  au  fort  Saint-Pierre.  Le  maire  alla  au-devant 
de  lui  et  lui  confirma  ce  que  les  députés  lui  avaient  dit , 
mais  il  répondit  à  peine ,  montra  un  front  dur  et  sévère 
sur  lequel  il  fut  facile  de  lire  ^vec  quelle  rigueur  il  se 
proposait  de  traiter  les  habitants. 

Dès  le  lendemain  de  son  arrivée,  ils  furent  tous 
désarmés,  et  leurs  fusils  furent  déposés  dans  les  magasins 
du  cbâteau.  il  lit  juger  par  une  commission  militaire 
Urbain  Laurent,  maire  de  Barbâtre,  prévenu  d*avoir  . 
entretenu  des  correspondances  avec  les  royalistes  et  de 
leur  avoir  facilité  l'entrée  de  l'île.  Il  fut  condamné  à  mort. 
On  lui  lut  son  arrêt  en  présence  de  la  garnison,  et  on  le 
fusilla  sur  la  place  d*armes. 

Beysser  exigea  et  fit  payer  de  suite  par  les  propriétaires 
les  plus  aisés  une  somme  de  55,000  fr.  duc  k  l'Etat  pour 
impositions  arriérées,  sauf  leur  remboursement  par  une 
répartition  subséquente  entre  la  totalité  des  contribuables. 

Lorsqu'au  sein  même  de  la  convention,  des  évéques  et 
des  curés  constitutionnels  venaient  abjurer  le  cnlte  catho- 
lique et  demander  qu'on  lui  substituât  celui  de  la  Raison, 
on  peu!  croire  que  les  agents  du  gouvernement  ne 
négligeaient  pas  Texécution  du  décret  relatif  aux  cloches. 
Le  général  fit  descendre  des  clochers  celles  qui  y  étaient. 
Elles  furent  brisées,  et  les  morceaux,  transportés  à  Nantes, 
y  furent  convertis  en  canons. 
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n  fit  une  levée  de  deux  cents  jeunes  gens  de  dix-huit 
à  vingt  ans  quil  emmena  avee  lui  et  qui  furent  ensuite 

incorporés  dans  \o  quinzième  régiment  de  chasseurs  h 
ciieval  formé  à  PooUvy.  11  conduisit  à  Naoles  et  y  laissa 
en  état  d'arrestation  les  dames  de  Tinguy,  de  Rorthais 
femme  Taconet ,  Imbert  de  la  Terrière ,  deux  demoiselles 
Bevier,  une  religieuse,  MM.  (iuéry ,  ancien  sénéchal  à 
Tiffauges  et  Rorthais  de  Châtaignier. 

M.  Barré  du  Barbin ,  un  des  principaux  habitants  de 
rtle,  qui  s^attendait  à  être  du  nombre  des  proscrits, 
désespérant  de  son^  salut  ou  préférant  le  sacrifice  de  sa 
vie  à  celui  de  sa  libert(^ ,  chercha  la  mort  au  milieu  des 
flots.  Le  corps  fortement  enveloppé  d'un  manteau,  il 
s'élança  de  Textrémité  d*un  des  éperons  de  la  digue  de 
Devin  dans  la  mer,  et  se  noya. 

Les  victimes  de  Beysser  ne  tardèrent  pas  à  être  vengées. 
.  Deux  fois  battu  par  les  Vendéens^  il  fut  décrété  d'accusa- 
tion en  avril  1794  ^  condamné  à  mort  et  exécuté  à  Tâge 
de  quarante  ans  comme  complice  de  Danton,  Hébert,  etc. 
11  composa  des  couplets  après  sa  condamnation  et  mourut 
avec  courage. 

Lors  du  départ  de  Beysser,  la  garnison  se  composait 

de  deux  compagnies  de  canonniers  soldés,  choisis  parmi 
les  habitants,  et  de  deux  cents  volontaires  angoumois  qui 
furent  presque  immédiatement  remplacés  par  le  cinquième 
bataillon  des  volontaires  du  département  de  la  Mancbe. 

Bientôt  après  le  commandement  de  Noirmoulier  fut 
confié  h  VVieland ,  suisse  d'origine ,  colonel  plein  de 
mérite  et  d'honneur.  Mais  dans  ces  temps  oii  des  principes 
outrés  d*égalité  excitaient  Tinsubordination  jusque  dans 
nos  armées,  ce  brave  militaire  était  trop  bien  convaincu 
de  toute  l'étendue  de  ses  devoirs  et  voulait  maintenir  trop 
rigoureusement  la  discipline  parmi  les  troupes  de  sa 
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garnison,  pour  ne  pas  les  indisposer  contre  lui.  Cette 
mésintelligence  produisit  de  part  et  d'autre  un  sentiment 
de  défiance  qui ,  au  momeut  du  daofçer,  oe  contribua  pas 
peu  aux  désastres  auxquels  Ttle  fut  en  proie. 

Les  habitants  étaient  calmes  et  se  reposaient  des  agita- 
tions occasionnées  par  l'incursion  de  Guéry.  Us  savaient 
par  expérience  tout  ce  qu'ils  avaient  à  redouter  de  la 
fureur  des  deux  partis ,  si  rtie  devenait  encore  le  théâtre 
d'un  nouveau  choc  entre  eux.  Ils  pressentaient  de  quelles 
calamités  le  retour  des  Vendéens  serait  suivi  ;  ils  ne  Ten- 
visageaient  môme  qu'avec  e(rroi,en  songeant  qu'il  donnerait 
lieu  à  une  seconde  reprise  du  pays  par  les  républicains 
dont  la  vengeance  alors  serait  terrible.  Que  ces  sentiments 
de  la  grande  majorité  n'éiaieiii-ils  ceux  de  tous  indistinc- 
tement !  Mais  telle  était  rinconcevable  énergie  de  quelques 
personnes  pour  le  triomphe  de  la  cause  qu'elles  avalent 
embrassée  qu*au  mépris  de  tous  sentiments  humains, 
elles  comptaient  pour  rien  les  malheurs  qu'un  succès 
momentané  devait  attirer  sur  elles  et  sur  leurs  com- 
patriotes. 

Une  femme  dont  je  tairai  le  nom,  acquit  dans  cette 

circonstance  une  iiiHucnce  bien  funeste  (1).  Son  rang  et 

son  éducation  ne  lui  permettaient  cependant  pas  d'ignorer 

que  la  première  des  verlus  de  son  sexe  est  Thumanité; 

que  lorsqu'il  intervient  dans  les  débats  sanglants  des 

■ 

(1)  L'histoire  ne  devant  jamais,  suivant  nous,  laisser  d't5ni{j;mes  à  deviner,  nous 
remplact;roii>  ici  la  àuupie  ioiliale  du  Dom  do  fauteur  de  la  lettre  ci-après  meaUooDée 
par  le  nuui  ujcuie. 

La  femme  dont  parle  F.  Ptet  était  Madame  Elisabelb- Victoire  iacobsen,  née  h 
Voiraonlier  en  1749,  et  nariia  tn  t77i  à  M,  (%aries  Monniii  de  rHerUodiàre, 
tTwat  et  wbdélégeé  de  rnteodent  de  Poiliert  eni  llet  de  Bonn  et  de  VotniKnilier; 
M.  MotttiB  toi  le  prenier  nomoié  maire  de  RoIriMmtier,  et  périt  rérolitiooBairefllejit 
eu  SebUi-dDloiiiie,  le  15  mut  1793.  I.  P. 
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hommes,  ce  ne  doit  être  que  pour  calmer  leurs  ftoreurs  , 

et  les  ramener  aux  doux  sentiments  de  paix  et  d'union,  à 
Taide  de  cette  arme  si  puissante ,  de  cette  touchanle  sen* 
sibiiilé  dooi  la  nature  Ta  douée.  Ab  !  j'en  suis  assuré,  si 
eUe  eût  prévu  quels  maux  affreux  elle  préparait  à  son 
pays ,  aux  défenseurs  m/^mes  du  parti  qu'elle  (Toyait 
servir ,  soa  âme  éuiue  s'en  serait  révoltée  ;  cooteuie  de  se 
borner  à  ses  affections  domestiques ,  aux  occupations  de 
son  ménage ,  elle  eût  laissé  à  la  Providence  le  soin  des 
événements  politiques,  elle  n'y  eût  pris  aucune  part  et 
n'eût  pas  payé  de  son  propre  sang  une  démarche  plus 
qu'imprudente.  Mais  entraînée  par  le  zèle  le  plus  irré- 
fléchi, elle  écrivit  au  général  Gharette  et  lui  manda 
«  qu'il  était  pour  lui  du  plus  grand  intérêt  de  s'emparer 
de  Noirmoulier ,  qu'il  y  trouverait  des  ressources  en  tous 
genres ,  qu'il  s'assurerait  des  communications  avec  l'An- 
gleterre dont  il  pourrait  obtenir  des  secours,  etc.  • 
Enfin  elle  terminait  en  lui  désignant  plusieurs  personnes 
et  notamment  des  fonctionnaires  publics  v  dont  il  aurait 
à  se  défier  ,  et  qu*il  serait  prudent  de  sa  part  d'éioigtwr 
de  m.  » 

Cette  lettre  (i)  ne  produisit  que  trop  bien  son  effet.  Elle 

fut  le  tison  dévastateur  qui  alluma  Tincendie  et  fit  parti- 
ciper notre  maibeureux  pays  à  t^tes  les  horreurs  de  la 
guerre  civile. 

Depuis  quelque  temps  Tarmée  royale  éprouvait  des 
défaites  successives,  la  division  était  parmi  les  chefs; 
Gharette  s'en  était  séparé  et  s'obstinait  à  agir  isolément 
dans  le  bas  Poitou ,  ou  chaque  jour  il  se  voyait  abandonné 
par  les  siens;  Sa  position  devenait  de  plus  en  plus  péril- 
Ci)  lê  Tii  tm'et  Im.  Je  dini  plus  loia  eomnent,  lob  de  te  rapris*  de  rSe  par 
tee  répnbliceiiis,  elle  tonba  entre  leun  mains.  F.  P. 
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ïense.  n  ne  lui  restait  que  huit  cents  hommes ,  et  c'est 
dans  ce  moment  de  crise  qu'éclairé  par  M"»^  Mourain 
sur  rimportance  de  rtle  de  Noirmoutier,  il  s*occopa  des 
moyens  de  s'en  rendre  maître. 

Il  commença  par  établir  des  correspondances  secrètes 
avec  ceux  des  insulaires  que  lui  et  ses  officiers  .savaient 
être  bien  disposés  à  les  servir.  Les  soldats  de  la  garnison 
de  Barbâtre  étaient  logés  chez  les  habitants.  A  nne  nuit,  à 
une  heure  indiquées  ,  profiter  de  leur  sommeil  pour  se 
saisir  de  leurs  armes  ,  se  réunir,  se  porter  sur  les  postes 
qui  défendaient  rentrée  du  Gois ,  en  égorger  la  tronpe , 
enclouer  les  pièces  de  canon ,  aller  au  devant  des  Ven- 
déens et  les  introduire  :  tel  fut  le  plan  arrêté  entre  les 
royalistes  du  continent  et  leurs  partisans  dans  l'île;  et  ce 
projet  aurait  eu  le  succès  le  plus  complet  sans  un  de  ces 
événements  qui  sont  au-dessus  de  toute  prévoyance 
humaine. 

Dans  la  nuit  du  30  septembre  au  1"  octobre  1798  , 
Gharelle  envoya  à  Noirmoutier  plusieurs  de  nos  paysans 
qui  faisaient  partie  de  son  armée.  Au  lieU  de  se  diriger 
par  le  passage  ordinaire  du  Gois,  ils  vinrent  aborder  aux 
chaussc^es  de  la  Maison-Uouge,  et  de  là  ,  sans  <^tre  vus  , 
se  répandirent  dans  les  villages.  Leur  subite  apparition 
Irappa  d*étonnement  leurs  compatriotes  qui  les  croyaient 
morts  dans  les  batailles  qu*ils  avaient  soutenues  contre 
les  républicains.  Habiles  h  profiter  de  cet  instant  de 
surprise  et  de  stupeur,  ils  affirmèrent  que  Cbaretle  et 
son  armée  était  derrière  eux  et  sur  le  point  d'entrer  dans 
rtle ,  qu*il  n'y  avait  pas  de  temps  à  perdre ,  que  ceux 
qui  voulaient  sauver  leur  vie  devaient  de  suite  s'assembler, 
aller  s'emparer  des  postes  du  Gois  et  se  joindre  aux 
royalistes  ;  qu'autrement  ils  seraient  tous  impitoyablement 
massacrés. 
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Les  menaces  et  les  sollicitations  prodoisirent  snr  les 

gens  crédules  îi  qui  elles  étaient  adressées  l'impression 
qu*en  altendareot  les  éuiissaireâ  de  GbarcUe.  Aussitôt  ils 
se  réunissent ,  et  munis  d'armes  qu'ils  avaient  soustraites 
au  désarmement,  ainsi  que  de  celles  quMls  avaient  pu 
surprendre  pendant  le  sommeil  des  soldats  de  la  garnison, 
ils  se  dirigent  vers  le  Heu  indiqué  par  les  transfuges,  et 
de  là  sur  les  postes  du  Gois.  Aux  cris  de  qui  vite,  ils 
répondent  :  Canonniert  de  bivouac.  On  les  prend  pour  une 
patrouille  ,  on  les  laisse  approcher.  Aussitôt  ils  se  jettent 
sur  les  hommes  de  garde ,  blessent  ceui  qui  veulent 
résister,  parviennent  à  les  renfermer  tous  dans  le  corps- 
de-garde,  s*élancent  sur  les  canons  et  se  disposent  à  les 
enclouer;  mais  la  trop  grande  précipitation  avec  laquelle 
ils  agissaient  n'avait  permis  îi  aucun  d'eux  de  songer  à 
se  pourvoir  de  clous;  ils  y  suppléent  par  de  petits  cailioui, 
il  en  jaillit  une  étincelle ,  le  coup  part  et  donne  Falarme. 
On  bat  la  générale  à  Barbâtre,  la  garnison  au  même 
instant  est  sur  pied ,  elle  arrive  aux  postes  du  Gois ,  les 
auteurs  du  complot  etirayés  se  dispersent ,  les  hommes 
de  garde  recouvrent  la  liberté,  se  joignent  à  leurs 
compagnons  d'armes  et  tous  attendent  courageusement 
que  l'ennemi  paraisse. 

Gependanlla  mer  était  basse;  Gharctte,  exact  au  rendez- 
vous,  était  en  marche  et  s'avançait  dans  le  silence  de  la 
nuit.  Ce  coup  de  canon  le  fit  hésiter.  Sa  petite  armée 
était  alors  au  milieu  du  Gois  ;  il  lui  commanda  de  faire 
halte,  et  tint  conseil.  Les  transfuges,  qui,  aussitôt  l'heu- 
reuse issue  de  Tattaque  des  postes,  s'étaient  empressés 
d'accourir  au-devant  de  lui,  le  préviennent  du  succès  de 
leur  entreprise,  l'assurent  ([u'il  peut  continuer  de  se  porter 
en  avant,  que  de  nombreux  partisans  raltendeul  avec 
ûnpatience  sur  les  chaussées  de  la  Bassotière.  Encouragé 
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par  des  nouvelles  aussi  satisfaisantes,  il  poursuit  sa  route; 
mais  le  jour  commence  à  poindre  ;  il  est  aperçu  et  accueilli 
par  le  feu  redoublé  des  batleries.  Cette  résistance  inat- 
tendue rintlmide,  il  craint  le  prompt  retour  de  la  marée 
et  se  lu\ie  (le  profiler  des  courts  instants  qu'elle  lui  laisse 
encore  pour  regagner  le  continent. 

Ainsi  échoua  cette  première  tentative.  Dans  la  même 
nuit,  on  avait  été  informé  à  Noirmoutier  qu*elle  devait 
avoir  liiu.  Un  habitant  de  l'Epine,  l'un  des  émissaires  de 
Cliarelle,  et  qui,  depuis  un  jour  ou  deux  de  retour  chez 
lui,  prenait  une  part  très  active  à  ces  manœuvres  sinistres, 
fit  des  révélations  à  Fun  de  ses  voisins  et  le  sollicita 
vivement  de  l'accompagner  au-devant  des  royalistes. 
Celui-ci  feignit  d'y  consentir  ;  mais  au  lieu  de  diriger  sa 
marcbe  vers  le  Gois,  il  accourut  en  ville  ^  et  y,  donna 
ravis  de  tout  ce  qu'il  savait  aux  autorités  civiles  et  mili- 
taires. On  expédia  de  suite  un  courrier  au  commandant 
de  Barbâlre  pour  le  prévenir  de  se  tenir  sur  ses  gardes 
et  de  prendre  toutes  les  mesures  propres  à  empêcher 
Texécution  du  projet  ;  il  arriva  trop  tard  et  ses  dépêches 
finrent  inutiles,  puisque  le  péril  était  dissipé. 

On  ne  négligea  aucune  des  précautions  (jiii  furent  jugées 
nécessaires  pour  se  garantir  d'une  nouvelle  surprise.  Ou 
rendit  compte  de  ce  qui  venait  de  se  passer  aux  représen- 
tants du  peuple,  alors  en  mission  près  Tannée  de  VOuest. 
Ils  ordonnèrent  que  l'île  fût  mise  en  état  de  siège,  qu'il 
fût  sévi  avec  la  plus  grande  rigueur  contre  les  habitants 
qui  avaient  secondé  les  desseins  de  Fennemi,  que  ceux  de 
Barbâtre  surtout  fussent  surveillés  de  très  près,  qu'enfin 
une  commission  militaire  fût  nomnu'e  pour  procéder  à  la 
recherche  et  au  jugement  des  coupables. 

On  augmenta  la  force  des  postes  militaires  à  Barbâtre. 
On  plaça  dans  le  Gois  une  canonnière  et  un  autre  bâtiment 

37 
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armé.  La  commission  militaire,  oi^nisée  par  Wieland, 
fut  composée  d*UD  capitaine  et  â*im  sergent  du  bataillon 

de  la  Manche,  du  commissaire  de  la  marine  et  de  deux 
oflRciers  de  la  garde  nationale.  Ces  trois  derniers  juste- 
ment épouvantés  de  Tavenir,  et  présumant  avec  raison 
que  si  Tile  retombait  an  pouvoir  des  royalistes,  sans  qu'O 
leur  fût  possible  de  fuir  par  mer,  il  n'y  aurait  aucun  espoir 
de  salut  pour  eux,  firent  quelques  difficultés  d'accepter.  Ce- 
pendant Wieland  leur  observa  qu'obligé  de  se  conformer 
aux  ordres  qu'il  avait  reçus,  il  fallait  absolument  qu'il 
trouvât  des  juges  ;  que  si  des  hommes  d'une  moralité  bien 
connue  en  refusaient  les  fonctions,  il  se  verrait  dans  la 
pénible  nécessité  de  les  confier  à  des  gens  moins  intègres 
et  plus  passionnés,  qui,  ne  gardant  aucun  ménagement, 
rempliraient  Hle  de  troubles,  de  haines  et  de  vengeances. 
Ces  réflexions  importantes  les  déterminèrent  à  se  rendre 
aux  instances  du  commandant,  et  ils  montrèrent,  dans  le 
court  exercice  de  leur  emploi,  autant  de  sagesse  que  de 
modération.  • 

Cette  commission  se  contenta  de  faire  arrêter  et  détenir 
au  château  les  individus  contre  lesquels  il  existait  les  plus 
fortes  préventions.  En  les  interrogeant,  elle  acquit  la 
conviction  que,  placés  sous  Tinduence  secrète  de  qu  Iqucs 
personnes  d'un  rang  élevé  dans  la  ville,  ils  avaient  réelle- 
ment agi  dans  l'intérêt  des  Vendéens  et  puissamment  contri- 
bué aux  moyens  employés  pour,  leur  donner  accès  dans  l'Ile. 
Bile  avait  déjà  saisi  tous  les  fils  du  complot,  se  préparait 
à  les  mettre  eu  évidence  et  l\  en  punir  les  auteurs,  lorsque 
de  tous  les  événements,  celui  qu'elle  devait  le  plus  redou- 
ter vmt  la  dissoudre  et  exposer  les  membres  qui  la  com- 
posaient à  passer  du  banc  des  juges  sur  la  sellette  des 
accusés. 

Douze  jours  s'étaient  écoulés  depuis  l'inutile  tentative 
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de  Gharette  conirc  Noirmoulior.  Dans  cet  intervalle,  il  en 
avait  fait  une  autre  sur  Saint-Gilles  qui  ne  lui  avait  pas 
mieux  réussi,  et  Ton  espérait  qu'enfin  rebuté  des  obstacles 
qui  faisaient  écbouer  ses  projets,  il  renoncerait  au  moins 
k  celui  qui  semblait  lui  offrir  le  plus  de  difficultés,  et  ne 
songerait  plus  k  s'emparer  de  notre  île;  on  se  trompait.  . 
Toujours  pénétré  de  Tavantage  de  disposer  d'un  port  de 
mer,  accusé  d'ailleurs  de  lâcbeté  par  les  royalistes  du 
haut  Poitou,  il  veut  détruire  Topinion  défavorable  qu'ils 
ont  injustement  conçue  de  lui;  aussi  entreprenant  qu'obs- 
tiné, il  ranime  le  courage  de  ses  soldats,  en  augmente 
le  nombre  par  de  nouvelles  levées,  et  se  prépare  à  une 
seconde  expédition,  pour  le  succès  de  laquelle  il  ne  néglige 
rien. 

J'ai  déjà  dit  que  ses  émissaires  allaient  et  venaient  fré- 
quemment, en  traversant  la  nuit  la  partie  du  Gois^  en 
face  de  la  Maison-Rouge.  Ce  passage  inusité  était  regardé 

comme  tellement  impraticable,  qu'on  n'avait  pas  même  eu 
l'idée  d'établir  une  batterie  pour  le  défendre.  Cette  im- 
prévoyance fut  remarquée  par  les  transfuges.  Ils  engagèrent 
Cbarette  à  en  profiter,  et  lui  promirent  par  ce  point  un 
accès  exempt  de  tous  dangers,  la  facilité  d'empOcher  que 
les  renforts  pussent  arriver  de  la  ville  assez  à  temps  pour 
soutenir  la  garnison  de  Barbâtre,  bien  plus  encore,  le 
grand  avantage  de  lui  couper  toute  espèce  de  retraite  et 
de  la  forcer  de  mettre  bas  les  armes. 

Ces  considérations  étaient  plus  que  suffisantes  pour  le 
déterminer  à  tenter  le  passage  par  ce  côté.  Le  12i  octobre, 
à  une  heure'  du  matin,  à  la  tête  de  huit  à  neuf  mille 
hommes,  il  descend  dans  le  Gois,  et  parvient  à  la  Maison- 
Rouvre.  Son  armée,  après  s'être  frayé  pénibhMiient  un 
cbemin  à  travers  les  vases,  arrive  sur  les  cliaussées  dans 
an  désordre  afreux  ;  mais  elle  est  promptement  ralliée, 
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et  aussitôt,  aux  cris  redoublés  de  mve  le  roi,  elle  marche 
sur  les  postes  de  la  plaine  de  fiarbâtre,  qu'elle  surprend 
à  reyers* 

Cette  partie  de  Ftle  était  gardée  par  trois  compagnies 

du  bataillon  de  la  Manche,  dout  une  était  celle  des  gre- 
nadierSf  par  les  canonniers  attachés  à  ce  bataillon,  et  par 
la  première  compagnie  des  canonniers  de  Tile,  commandée 
par  H.  F.  Richer  père ,  qui  avait  ponr  lieutenant  M.  Adrien 
jcane,  et  pour  sous-lieutenant  François  Richer,  son  fils. 
M.  Adrien  défendait  le  poste  de  la  Maison-Rouge  \  mais 
ses  pièces  de  canon,  montées  sur  des  affûts  de  côtes,  ne 
pouvant  être  dirigées  contre  Fennemi  qui  les  avait  tour^ 
nées,  lui  devinrent  inutiles;  il  ne  put  répondre  au  feu 
des  royalistes  que  par  celui  de  sa  faible  mousqueterie.  Il 
résista  environ  trois  quarts  d'heure;  accablé  par  le  nombre, 
il  se  vit  obligé  de  battre  en  retraite  sur  le  poste  de  la 
Bassotière,  où  se  trouvait  placé  M.  Richer  père. 

Là,  môme  combat,  même  inutililé  de  la  batterie  et 
môme  défaite.  Les  républicains  se  reploient  en  désordre 
sur  le  poste  de  la  Gasie,  où  était  Richer  fils.  Le  sous* 
lieutenant  des  grenadiers  de  la  Manche  prend  la  fuite  è 
travers  le  Gois,  et  se  noie  en  voulant  atteindie  la  canon- 
nière alors  échouée  sur  le  Pé. 

M.  Richer  père,  resté  seul  avec  quatre  braves  comme 
lui  (1),  s*ob8tine  à  se  défendre.  On  lui  crie  de  se  rendre, 
que  ses  jours  seront  respectés,  il  ne  se  montre  que  plus 
ardent  à  combattre.  U  est  atteint  d'une  balle  dans  les 
reins,  et  cette  blessure,  en  diminuant  ses  forces,  ne  ralentit 
pas  son  courage,  il  contûiue  de  faire  feu  sur  rennoni; 

(1)  JLouift-Xavier  Adrien,  UeuleDanl  des  MMHmitrs  de  TUe;  Morel,  sergeiA  des 
canonniers  de  la  Hancbe,  taé  en  même  temps  que  Richer  ;  Luc  Dupont ,  narii 
Uié  qaelqots  iosUnU  aprèi|  et  Jeaa  lUsson,  oossî  natin,  fusillé  à  Bonio. 

F.  P. 
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eofln  assailli  d*nne  noavdle  décharge  de  mousqueterie,  il 

expire  percé  de  coups. 

Ainsi  périt  uo  des  priocipaui  habitants  de  notie  ile, 
Dégociant  aassi  recommandable  par  la  fermeté  de  son 
caractère  que  par  sa  probité.  Généralement  aimé  et  estimé, 
non-seulement  des  personnes  de  sa  famille,  mais  de  presque 
tous  ses  compatriotes,  il  excita  de  vifs  regrets  que  le 
temps  n*a  même  pas  encore  affaiblis.  En  vain  dira-t-on 
qu*nne  mort  si  belle  était  digne  d'nne  meilleure  cause. 
Dans  les  guerres  civiles  chacun  croit  servir  la  plus  juste, 
ou  très  souvent  n'eat  pas  maître  de  la  choisir  ;  d'ailleurs, 
rhéroîsme  dans  Tamour  de  la  patrie  consiste  moins  dans 
le  choix  d*un  parti  que  dans  le  sentiment  noble  et  géné- 
reux qui  nous  dispose  h  mourir  pour  celui  que  nous 
avons  embrassé,  et  tant  que  les  hommes  accorderont 
quelque  estime  anx  vertus  guerrières,  le  trépas  de  M.  Aicher 
n'en  sera  pas  moins  des  plus  glorieux. 

La  résistance  du  poste  de  la  Gasie  ne  fut  pas  de  longue 
durée;  les  républicains  se  retirèrent  sur  celui  de  la  Fosse, 
où  enfin  les  vainqueurs,  poursuivant  leur  succès,  les  for- 
cèrent de  mettre  bas  les  armes. 

Aussitôt  qu'on  fut  informé  à  Noirmouticr  de  rentrée  des 
royalistes,  on  y  ût  des  préparatifs  de  combat.  Wieland 
y  avait  sous  son  commandement  le  reste  du  bataillon  de 
la  Hanche  et  la  deuxième  compagnie  des  canonniers  de 
rîle.  Il  en  détacha  cent  hommes  avec  deux  pièces  de 
canon,  leur  enjoignit  de  se  rendre  au  Grand-Poni  et  d'en 
disputer  le  passage  à  Tennemi*  11  fit  également  sur  les 
antres  points  susceptibles  de  quelque  défense  les  dispo- 
sitions qu'il  jugea  les  plus  propres  à  arrêter  sa  marche. 
Mais  Wieland  était  époux  et  père;  ses  inquiétudes  n'avaient 
pas  seulement  pour  objet  les  dangers  de  sa  position,  ceux 
auxquels  son  épouse  et  ses  Jeunes  enfants  étaient  exposés 
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l'affectaient  aussi  vivement.  11  ne  put  résister  à  leurs 
lannes,  et  sensible  en  même  temps  à  la  voix  de  la  nature 
et  ë  celle  dn  devoir,  il  se  détermina,  pendant  que  les 

ordres  qu'il  avait  donnés  recevraient  leur  exécution,  à  se 
porter  vers  la  rade  du  bois  de  la  Chaise  pour  y  pourvoir, 
s'il  était  possible,  à  rembarquement  de  sa  famille.  £n  le 
voyant  diriger  ses  pas  de  ce  côté,  on  ne  manqua  point  de 
supposer  qu'il  songeait  à  s'évader  lui-m^me.  Ainsi  que  je 
Tai  dit,  il  était  loin  d'avoir  la  confiance  des  troupes  qu  il 
commandait  ;  on  murmure,  on  Paccuse,  bientôt  le  cri  de 
trahison  se  répète,  se  propage  et  répand  le  trouble  et  la 
confusion  parloul.  Le  détachement  qui  avait  été  envoyé 
au  Grand-Pont  n'attend  point  Teonemi,  il  rentre  en  ville, 
augmente  le  désordre  qui  y  règne  déjà;  la  voix  des  chefs 
n*est  plus  écoutée,  et  chacun  ne  prend  conseil  que  de 

lui-niOmc. 

Ceux  dont  l'intention  est  de  sortir  de  l'île  vont  se  pré- 
cipiter dans  tous  les  bâtiments  qui  se  trouvent  soit  dans 
le  port,  soit  dans  le  hftvre.  Le  nombre  en  était  insuffisant 
pour  contenir  tous  les  militaires  et  les  habitants  qui  cher- 
chaient à  fuir.  Beaucoup  font  de  vains  eiïorls  pour  s'em- 
barquer, et  sont  obligés  de  renoncer  à  ce  projet.  La  ville, 
en  cet  instant,  offrait  réellement  un  tableau  déchirant 
Parmi  les  habitants,  les  uns  cachaient  leurs  effets  les 
plus  pn'-cieux,  d'autres,  dans  l'espoir  de  se  sauver,  les 
emportaient  avec  eux.  La  plupart  des  maisons  étaient 
abandonnées,  les  portes  et  les  fenêtres  en  étaient  ouvertes; 
des  femmes,  des  enfants  éplorés  parcouraient  les  rues  en 
poussant  des  cris  lamentables  et  déplorant  le  départ  de 
leurs  maris  et  de  leurs  pères. 

Des  vieillards  que  la  crainte  poursuivait  davantage,  se 
traînaient  d*un  pas  faible  et  chancelant  vers  les  lieux 
d*embarquemeut.  C'est  en  vain  qu'ils  tendaient  les  bras 
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ft  leurs  compatriotes,  qoMls  les  suppliaient  de  les  prendre 

à  bord  ;  les  bateaux  étaient  déjà  trop  pleins ,  ils  les 
voyaient  en  gémissant  s'éloigner  du  rivage  et  tromper 
leur  espoir* 

Cependant  Wieland  était  bien  loin  de  penser  à  quitter 

l'île.  Plus  tranquille  sur  le  sort  de  sa  famille  qu'il  avait 
réussi  à  faire  embarquer,  il  revenait  avec  la  ferme  volonté 
de  combattre  et  de  ne  céder  qu'à  la  dernière  extrémité. 
Quelle  est  sa  surprise  en  rentrant  en  ville  !  L'épouvante 
a  glacé  tous  les  cœurs,  le  découragement  est  à  son  comble  ; 
soldats,  habitants,  tous  méconnaissent  sa  voix,  tous  l'aban- 
donnent. Les  militaires  étaient  môme  si  pressés  de  fuir, 
que  ce  n*est  qu'avec  peine  qu'il  obtient  d'eux  d'emporter 
leurs  drapeaux.  Il  ne  lui  reste  à  prendre  qu'un  parti  qui 
puisse  concilier  son  salut  avec  son  honneur,  c'est  de  se 
renfermer  promptement  dans  le  château  lui  et  ceux  de  ses 
soldats  qui  n'ont  pu  trouver  place  à  bord  des  b&timenis, 
d'y  attendre  les  royalistes  et  de  capituler  le  moins  désa- 
vantageusement  possible;  il  s'y  résout. 

Gbarette  arriva  et  n'éprouva  pas  la  moindre  résistance. 
D  traversa  la  ville  à  une  beure  après  midi.  Son  entrée  fut 
signalée  par  le  pillage  de  quelques  boutiques,  par  celui 
de  diverses  maisons  appartenant  à  des  réfugiés  réputés 
patriotes,  et  par  le  massacre  des  militaires  qui  étaient  à 
î'bôpital.  Ces  malheureux  furent  arrachés  de  leurs  lits  et 
cruellement  mis  à  mort. 

Il  somma  Wieland  de  se  rendre.  Qu'eût  fait  l'infortuné 
commandant,  sans  vivres,  sans  munitions,  avec  moins  de 
cent  hommes  découragés,  contre  une  armée  victorieuse 
et  forte  de  près  de  dix  mille  hommes?  Il  accepta  les  con- 
ditions qui  lui  furent  imposées,  et  s'estima  fort  heureux 
de  sauver  sa  vie  et  celle  de  sa  troupe.  Hélas  !  il  était  loin 
de  prévoir  que  telle  était  l'aveugle  fureur  des  deux  armées 
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que  la  guerre  se  faisait  à  mort,  que  le  soldat  désarmé 
était  égorgé  sans  pitié,  et  que  la  promesse  qae  lui  faisait 
Gharette  d'épargner  ses  malheareux  compagnons  n'était 
qu'un  sursis  à  leur  exécution. 

Il  se  présenta  devant  le  général  et  lui  remit  son  épée. 
Gharette  la  lui  rendit ,  accompagna  cette  action  d*an 
compliment  flatteur  et  lui  proposa  du  service  dans  son 
armée.  Wieland  resta  inébranlable,  et  son  refus,  quoique 
celui  d'un  homme  invlolablement  attaché  au  parti  qu  il 
servait,  ne  lui  attûra  d'abord  aucun  mauvais  traitement, 
on  lui  donna  Ttle  éntière  pour  prison. 

Les  soldais  du  bataillon  de  la  Manche,  tant  ceux  qui 
avaient  déposé  les  armes  à  la  Fosse  que  ceux  pris  dans 
le  château,  furent  incarcérés.  La  canonnière  qui  était 
dans  le  Gois  n'ayant  pu  se  trouver  à  flot  assez  à  temps 
pour  lever  l'ancre,  fut  abandonnée  par  son  équipage  qui 
se  sauva  dans  la  chaloupe.  Les  royalistes  s'en  emparèrent, 
la  conduisirent  dans  le  port,  la  désarmèrent,  et  en  pla- 
cèrent les  canons  sur  quelques-uns  des  points  de  Tlle  oii 
ils  craignaicul  d'ôtre  attaqués. 

Les  représentants,  réunis  k  La  RocheUe  pour  so  concerter  ayec  les 
généraux  républicains  sur  le  projet  d'attaque  du  bourg  de  Tififauges, 
se  trouvaient  assemblés  chez  le  général  L'EchcUe,  nommé  récemment 
commandant  en  chef  de  l'armée  do  l'Ouest,  lorsqu'ils  j  reçurent  la 
DOttf  eUe  de  la  prise  de  Noirmoutter. 

<i  Cet  éf  énemeiit,  dit  Kléber  dans  ses  Hémoîrea,  •lamt  tout  le  mmàb^ 
parce  qu*on  craiguait  que  les  rebeUes  ne  tiraneiit  de  rAng^elem  des 
secours  qui  ponmient  nous  être  préjudieiaUes. 

»  L'Echelle  ne  proféra  pas  un  seul  mot;  mais,  fatigué  d*en  entendre 

parleri  il  demanda  avec  impaticucc  :  Qu'est-ce  donc  que  ce  Pioirmou- 
tier?  Où  est  cela?....  £t  cependant  il  avait  eu  un  commandement  à 
La  Rochelle  » 

Maître  de  l'ile  depuis  deux  jours ,  désireux  de  porter 
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promptement  ses  armes  ailleors  et  de  profiter  de  Fespèce 

de  terreur  que  la  prise  de  Noirmoutier  avait  répandue 
parmi  les  républicains ,  Gharette  s'était  empressé  d'y  réta- 
blir Tordre,  d'y  créer  de  nouvelles  autorités,  et  n'avait 
témoigné ,  en  quoi  que  ce  soit ,  Fintentioii  de  violer  la 
capitulation  accordée  aux  vaincus.  Il  s'efforçait  même  de 
leur  montrer  une  bienveillance  qui  faisait  espérer  qu'à 
rexemple  du  brave  et  généreux  Bonchamp,  il  rendrait  la 
liberté  aux  prisonniers  et  les  renverrait  sur  parole  de  ne 
jamais  servir  contre  l'armée  royale;  mais  le  troisième 
jour,  on  fut  bien  détrompé  :  tous ,  à  Texceplion  de  Wie- 
land,  furent  conduits  à  Bouin.  On  leur  adjoignit  plusieurs 
habitants,  des  pères  de  famille,  des  femmes  et  des  enfants. 
Là,  ils  furent  livrés  à  Ps^ot,  qui  commandait  alors  cette 
ville. 

Pajot  ât  fusiller  tous  les  volontaires  du  bataillon  de  la 
Manche,  au  nombre  de  cent  quatre-vingts,  et  quelques 
habitants  de  Noirmoutier  (1),  parmi  lesquels  se  trouvait 

François  lUcher.  Cet  intrépide  jeune  borame,  tombé  entre 
les  mains  des  royalistes  à  la  Fosse,  était  parvenu  à  s'en 
échapper.  Il  arriva  dans  un  village,  y  prit  les  habits  d'un 
paysan  et  accourut  à  la  ville  pour  y  exciter  la  garnison  et 
les  babil aiils  à  se  défendre.  11  y  fut  repris,  emprisonné  et 
de  là  conduit  à  Bouin.  Avant  de  lui  porter  le  coup  fatal, 
on  lui  proposa  de  crier  vive  le  roi  I  et  de  prendre  parti 
dans  Tannée  royale.  «  Non ,  répondit-il ,  mon  père  est 
mort  en  républicain,  je  veux  mourir  comme  lui.  Vive  la 
Républiqm!  Fusillez-moi.  Voilà  10  fr.  pour  ceux  qui 
sont  chargés  de  mon  exécution;  je  les  prie  de  bien  m'sgus- 

(1)  Parad  1m  panoaus  qpi  ftarant  alors  aofoyéaa  è  Boain  étalait  H.  at  M»*  Lebreton 
daa  CiapBUiraa,  las  damas  Viaod  (JaaB-Aimé),  M"*  TanuaUbt,  néa  Bichar,  at  dam 
da  sas  fllias. 
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ler. »  On  De  lui  ût  pas  longtemps  atlendre  le  trépas,  et  il 
le  reçut  avec  une  fermeté  digne  d'un  meilleur  sort. 
Puisque  la  justice  commande  un  tribut  d*éloges  pour  les 
belles  actions  dans  les  deux  partis ,  ce  trait  héroïque  est 
un  de  ceux  qui  doit  ôtre  le  moins  oublié.  La  mort  de 
Richer  ûls  ne  le  cède  en  rien  à  celle  de  sou  valeureux 
père ,  et  tous  deux  ont  des  droits  à  notre  admiration  et  à 
nos  regrets  (i). 

Avant  son  départ ,  Cha relie  nomma  gouverneur  de  l'île 
René  de  Tinguy ,  genlilliomme  habitant  de  Saint-Gervais. 
U  lui  laissa  environ  1,800  hommes  commandés  par  Pinaud, 
Dubois,  Massip,  Savin  et  autres  chefs  des  rassemblements 
du  bas  Poitou. 

Ce  fut  à  peu  de  distance  de  Tile  qu'il  apprit  les  défaites 
de  Mortagne  et  de  GhoUet.  11  rencontra  le  général  d'Ëlbée 
à  Touvois,  couvert  de  blessures,  porté  sur  un  brancard, 
et  accompagné  de  MM.  Boissy,  son  ami,  et  Duhoux  dliau- 
terive,  son  beau-frère.  Il  les  engagea  ii  se  retirer  à  Noir- 
moutier,  qu*il  avait  mis,  leur  dit-il,  en  état  de  défense,  et 
d*oii  il  comptait  incessamment  envoyer  des  officiers  en 
Angleterre  pour  réclamer  son  assistance.  Ils  se  refusèrent 
d'autant  moins  à  suivre  cet  avis,  que  le  séjour  de  notre 
tle  offîrait  à  d'Ëlbée  Tespoir  de  se  guérir  paisiblement  de 
ses  blessures,  et  à  ses  compagnons  d'infortune  celui  de  se 
soustraire,  au  moins  pour  quelque  temps,  aux  poursuites 
acbarnées  des  troupes  républicaines. 

D'autres  personnes  s'y  réfugièrent  également*  On  y  vit 
arriver  douze  à  quinze  prêtres  qui  fuyaient  aussi  les  per- 
sécutions et  la  mort. 

(1)  La  Convention  nationale  rendit ,  le  12  janvier  1794  ,  un  décret  par  lequel  elle 
déclara  adopter  les  enfants  Richer;  mais  il  n'y  eut  qu'Edouard,  l'un  d'eux,  colla- 
borateur de  notre  Statittique ,  qui  tira  quelque  araotage  de  celle  disposition  :  il  fol 
élevé  à  l'école  de  Sainl-Cjr.  F.  P. 
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GbareUe  fit  des  approvisionnemenis  capables  d'alimeoter 
la  garnison  pendant  plusieurs  mois.  D'après  ses  ordres, 
René  de  Tinguy  s*empara  d*nne  goélette  du  port  de  60 
tonneaux  et  Texpédia  pour  l'Angleterre,  sous  le  comman- 
dement de  M.  Lefebvre ,  capitaine  de  navire.  Elle  y  porta 
la  Roberie ,  envoyé  de  Gharette ,  pour  y  solliciter  des 
secours.  Au  nombre  des  passagers  qui  profitèrent  du  dé- 
part de  ce  bâtiment  pour  s'expatrier ,  étaient  dom  Graux, 
dernier  prieur  de  la  Blanche,  et  son  frère. 

Les  trois  mois  qui  s'écoulèrent  pendant  le  s^our  que 
firent  ici  les  troupes  de  Gbarette  n*offrirent  aucun  événe- 
ment remarquable.  Ces  troupes  étaient  fort  indisciplinées 
et  se  permirent  contre  ceux  des  habitants  qu'elles  soup- 
çonnaient de  républicanisme  des  vexations  que  leurs  chefs, 
s*ils  en  eurent  la  volonté,  n*eurent  pas  du  moins  le  pouvoir 
d'empêcher. 

Il  avait  été  enjoint  k  Wielaud  de  se  présenter  tous  les 
jours,  à  midi,  chez  le  gouverneur;  mais  exposé  aux  ou- 
trages ,  plusieurs  fois  même  aux  coups  de  fusil  d'une  sol- 
datesque effrénée  ,  il  se  vit  obligé  de  prier  M.  de  Tinguy 
de  vouloir  bien  le  dispenser  à  l'avenir  d'une  démarche 
•  aussi  périlleuse  ;  et  comme  si  le  destin  qui  le  condamnait 
à  périr  victime  de  la  fureur  de  son  propre  parti  eut  néces- 
sairement  dû  le  soustraire  aux  coups  des  royalistes  pour 
le  réserver  à  ceux  des  républicains ,  il  n'eut  aucune  peine 
à  obtenir  cette  grâce. 

D*£lbée,  toujours  retenu  au  lit  par  ses  blessures,  ne  put 
que  faiblement  contribuer  aux  mesures  qu'il  était  instant 
de  prendre  pour  résister  h  l'attaque  dont  les  républicains 
faisaient  les  préparatifs.  De  nouveaux  succès  qui  remirent 
encore  Machecoul  en  leur  pouvoir,  forcèrent  Gbarette  de 
s'éloigner  de  notre  tle  et  de  l'abandonner  à  ses  propres 
forces.  Les  inquiétudes  de  d  Eibée  en  devinrent  plus  vives; 
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et  d'ailleurs  Tincapacité  du  gouverneur  et  l'inexpérience  de 
ses  officiers  ne  les  justifiaient  que  trop  ;  cependant  il  sut 
les  dissimuler,  et  hors  d*état  d*agir  en  personne,  il  donna 
des  avis  et  des  encouragements  qui  échauffèrent  le  zèle 
•  des  troupes.  Mais  ce  n'était  pas  assez  de  l'enHaiumer  ce 
zèle ,  il  fallait  le  diriger ,  surtout  au  moment  ou  l'attaque 
aurait  lieu,  et  ce  général,  presque  mourant,  était  loin  d*en 
avoir  la  force;  aussi  prévoyait-Il  tous  les  malheurs  dont 
la  garnison  cl  les  habilanls  étaient  menacés.  11  redoutait 
peu  sans  doute  de  les  partager,  la  gravité  de  ses  blessures 
rendait  sa  mort  inévitable,  et  les  républicains  ne  pouvaient 
que  la  hâter  de  quelques  jours  ;  seulement,  il  gémissait  en 
secret  sur  le  triste  sort  de  tant  d'infortunés  et  sur  l'avenir 
afireux  qu'il  entrevoyait  pour  son  épouse ,  son  beau-frère 
et  quelques  personnes  qui  l'avaient  suivi  dans  Tintention 
de  lui  prodiguer  les  soins  de  Tamitié. 


FIN  DU  LIVRE  QUATRIÈME. 
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QÀfn  T*  des  HénoirM.) 


FAITS  HISTORIQUES 

CONCERNANT  NOlRMOUTlfiR 
rmmjun  &«  «fej«iim  m  f.  pikt  mAmm 


Ce  dernier  livre  de  mes  Mémoires  comprend  des 
événements  qui  me  sont  personnels,  ou  dont  j'ai  été  le 
témoin  oculaire,  et  qui  peuvent  servir  à  compléter  les 
recherches  historiques  sur  notre  fle. 

Quoique  maintenant  vous  ayez  à  me  voir  parfois  un  des 
acteurs  des  différentes  scènes  que  j'ai  k  décrire,  et  que 
trop  souvent  la  raison  humaine,  prenant  plus  le  moule 
de  nos  opinions  particulières  que  celui  de  la  vérité,  ce 
soit  peut-être  pour  vous  un  motif  de  ne  pas  me  supposer 
la  même  iippartialité  dont  je  crois  avoir  fait  preuve 
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jusqu'ici,  c'en  sera  un  pour  moi  de  m'efforcer  d'y  rester 
Adèle.  Il  est  difficile,  j*en  conviens,  qu'un  écrivain, 
quelque  désir  qu'il  ait  d'être  impartial ,  puisse  Têtre  tout 
à  fait ,  puisqu'il  ne  peut  se  soustraire  à  l'influence  de 
certains  préjugés  de  son  enfance ,  à  celle  des  habitudes , 
des  principes  qu'il  tient  de  son  éducation  et  de  Tordre  de 
choses  au  milieu  duquel  il  a  vécu.  De  là  les  contradictions 
les  plus  bizarres.  N'a-i-on  pas  vu,  du  temps  de  la  répu- 
blique, des  partisans  outrés  de  la  liberté  s'empresser  de 
rabaisser  tout  ce  qui  était  au-dessus  d'eux  et  se  refuser  à 
élever  tout  ce  qui  était  au-dessous?  Ne  voyons-nous  pas 
encore  de  nos  jours  la  noblesse  ,  dépouillée  de  ses  anciens 
privilèges ,  sachant  fort  bien  que  la  naissance  ne  donne 
pas  le  mérite ,  et  que  sans  lui  elle  n'est  qu'un  caprice  du 
sort,  s'obstiner  à  ne  pas  reconnaître  des  égaux  parmi  les 
plébéiens?  Il  me  siérait  donc  mal  de  prétendre  à  une 
impartialité  absolue;  mais  je  puis  au  moins  me  défier  de 
mes  propres  sentiments  et  faire  en  sorte  de  ne  pas  laisser 
mes  jugements  s'empreindre  de  l'esprit  du  temps. 

Sans  doute  une  trop  grande  jeunesse,  trop  de  confiance 
dans  la  moralité  de  quelques  hommes  d'un  dangereux 
ascendant  m'ont  fait  partager  des  opinions  dont  je  ne 
pouvais  prévoir  les  funestes  conséquences.  J'aimais  la 
vérité ,  et  par  une  fatalité  attachée  à  la  faiblesse  humaine, 
surtout  h  l'âge  où  j'étais,  plus  on  la  recherche,  plus  on 
s'expose  à  être  abusé  par  ceux  qui  en  prennent  le  masque. 
Victime  de  trop  de  facilité  à  diriger  ma  conduite  d'après 
des  impressions  qui  m'étaient  communiquées ,  j'ai  donc 
pu  me  laisser  tromper,  mais  j'ai  pour  moi  le  témoignage 
d'une  conscience  aussi  pure  qu'irréprochable  ;  mes  erreurs 
n'ont  jamais  coûté  une  goutte  de  sang,  une  seule  larme  à 
qui  que  ce  soit.  On  a  pu  surprendre  et  égarer  mon  esprit, 
mais  non  mon  cœur. 
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rai  déjà  rapporté  succinctement  qndqaes-unes  des 

circonstances  qui  précédèrent  la  seconde  attaque  de  Noir- 
moulier  par  les  iroupes  de  la  république.  Je  crois  inutile 
d'y  revenir.  Je  vais  indiquer  rapidement  queis  préparatiis 
furent  faits  pour  en  assurer  la  réussite. 

Quarante-deax  gabares,  dont  plusieurs  portaient  du 
canon  el  des  mortiers,  furent  équipées,  partie  à  la  Bassc- 
Indre  et  partie  li  Paimbœuf.  £lles  se  réunirent  toutes  ^ 
devant  File  de  fiouin  sous  la  protection  de  la  frégate  la 
Nymphe,  de  deux  corvettes  et  de  deux  canonnières.  Elles 
étaient  destinées  à  recevoir  des  troupes  et  h  les  débarquer 
à  la  même  heure  sur  différents  points  de  Tiie.  Une  forte 
colonne  de  Tannée  devait,  à  marée  basse ,  traverser  le 
Gois  et  pénétrer  par  la  Bassotière. 

Quelques  jours  avant  l'attaque,  la  Nymphe,  les  deux 
corvettes  el  les  deux  canonnières  eurent  ordre  d'aller 
8*embos8er  sous  les  forts  du  bois  de  la  Gbaise ,  et  là  de 
diriger  un  feu  soutenu  contre  les  batteries ,  afin  qu*en  les 
démontant,  ou  du  moins  en  obligeant  les  royalistes  à 
consommer  leurs  poudres ,  la  division  qui  devait  débar* 
quer  sur  ce  point  éprouvât  moins  de  résistance.  J'étais 
alors  à  Bouin  avec  mon  général ,  et  j'assistais  an  conseil, 
lorsque  cette  expédition  fut  proposée  ;  je  me  rappelle  que 
plusieurs  marins  de  Noirmoutier,  dont  on  voulut  avoir 
ravis,  rimprouvèrent  fortement.  Selon  eux,  elle  compro- 
mettait inutilement  la  sûreté  des  bâtiments  de  TEtat. 
L'événement  ne  prouva  que  trop  qu'ils  avaient  raison; 
mais  leurs  observations  ne  prévalurent  point. 

11  me  fut  enjoint  de  me  rendre  à  bord  de  la  Nymphe , 
d'y  rester  pendant  l'engagement  et  de  revenir  ensuite 
rendre  compte  de  ses  résultats.  J'étais  sur  le  point  d'en- 
trer dans  un  canot  qui  m'attendait  dansl'étier  des  Champs 
pour  me  conduire  à  la  frégate,  lorsque  je  vis  venir  à 
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moi  les  trois  représentants  du  peuple  alors  en  mission 
près  Farmée  de  l'ouest»  Bourbolle,  Turreau  et  Prieur  de 
ia  Marne.  Je  n'eas  pas  plus  tôt  dit  oii  j^allais  qu'ils  se 
mirent  en  téte  de  m'accompagner.  Obligé  de  retarder  mon 
départ  aOn  de  leur  donner  le  temps  d'aller  à  Bouin  prendre 
quelques  aliments ,  Us  m'exposèrent  à  ne  pouvoir  remplir 
les  ordres  que  favais  reçus  de  mon  général  ;  c^enduit 
nous  arrivâmes  encore  assez  tôt  pour  être  témoins  de 
l'action. 

11  était  deux  heures  après  midi,  lorsque  nous  atteignîmes 
la  rade  :  on  y  touchait  au  moment  de  la  pleine  mer;  la 
frégate ,  les  corvettes  et  les  canonnières  faisaient  un  feu 

des  plus  vifs  contre  les  forts  qui,  de  leur  côté,  y  répon- 
daient sans  relâche.  Un  boulet  avait  déjà  abattu  une  partie 
du  grand  mât  de  la  Nymphe  ^  et  quelques  autres  avaient 
pénétré  dans  sa  cale.  Nous  montâmes  à  bord  aox  cris 
de  :  Vive  la  république  ;  les  représentants  firent  distribuer 
l'cau-de-vie  à  Téquipage  et  h  la  troupe;  on  entonna 
l'hymne  des  Marseillais,  et  on  contmua  la  canonnade  avec 
plus  de  vigueur. 

Cependant  la  frégate  faisait  de  l'eau,  et  l'ardeur  do 
combat  fit  néLçliger  les  pompes.  I.e  pilote  oublia  Theure 
du  reflux;  la  mer  tombait,  et  on  ne  s  en  aperçut  que 
lorsqu'une  secousse  avertit  que  la  Nfftnpke  touchait  le 
fond.  On  fit  de  vains  efforts  pour  la  remettre  à  flot  :  elle 
resta  en  place  et  fut  perdue  sans  ressource.  Le  brave 
Pitot  qui  la  commandait  lui  donna  des  regrets  qui  tenaient 
du  désespoUr  ;  non-seulement  il  n'en  sortit  que  le  dernier, 
mais  il  ne  voulut  la  quitter  qu'après  en  avohr  reçu  Tordre 
signé  des  représentants.  Ou  en  sauva  d'abord  le  gréement 
et  par  la  suite  beaucoup  de  bois.  Sa  carcasse  se  distingue 
encore  quelquefois ,  à  marée  basse ,  dans  l'endroit  même 
oh  elle  coula,  et  à  portée  de  canon  du  fort  SaintrPierre. 
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L'équipage  el  la  troape  furent  répartis  sur  les  autres 
bâtiments  de  guerre  ;  les  représentants  et  moi  nous  avions 
été  conduits  à  bord  de  la  corvette  le  Fabius,  d'où,  à  la 
marée  de  la  nuit  suivante,  nous  tlovions  retourner  à 
Bouin.  GoDlrariés  par  les  vents,  nous  ne  pûmes  quitter 
la  rade  du  bois  de  la  Gbaise  que  le  lendemain  matin  ; 
alors  un  sloop  armé  vint  nous  prendre  et  nous  mit  à 
terre  h  Pornic,  seul  purl  qu'il  nous  fût  possible  d'atteindre 
sans  trop  nous  éloigner  de  l'armée. 

Les  royalistes  n'occupaient  pas  cette  petite  ville,  mais 
ils  en  étaient  à  quelque  distance  ;  si  leurs  espions  les  infor- 
maient de  la  capture  iiiiporlaule  qu'ils  pouvaient  y  faire  , 
n'essaieraient-ils  pas  de  nous  y  surprendre?  Quelques 
gardes  nationaux  qui  veillaient  à  sa  sûreté ,  pourraient-ils 
nous  défendre,  et  nous  empêcher  de  tomber  entre  leurs 
mains,  surtout  si,  au  moment  de  leur  arriv(^c  ,  l'eau 
manquant  dans  le  port ,  il  nous  devenait  impossible  de 
leur  échapper  par  mer?  Telles  étaient  les  réflexions  qu^une 
inquiète  prévoyance  éleva  dans  Tesprit  de  nos  trois  pro- 
consuls ,  lorsque  nous  cntriiraes  dans  Pornic ,  et  elles 
prirent  sur  leur  imagination  un  tel  empire,  qu'on  peut 
diificilemeot  se  faire  une  idée  de  toutes  les  anxiétés  aux- 
quelles ils  furent  en  proie  pendant  les  vingt-quatre  heures 
que  nous  fûmes  obligés  d'y  passer.  La  surveillance  rigou- 
reuse qu'ils  recommandèrent  devint  elle-même  un  motif 
d'alarme  pour  les  habitants;  plus  d'une  fois,  pendant  la 
nuit ,  les  sentinelles,  croyant  apercevoir  Tennemi,  criaient 
aux  armes;  on  battait  la  générale:  nos  guerriers  législa- 
teurs donnaient  des  ordres  au  commandant  de  la  garde 
nationale  ,  m'envoyaient  en  reconnaissance ,  parcouraient 
les  rues,  entraient  dans  les  maisons,  et  prodiguaient  par- 
tout les  promesses  et  les  encouragements.  L'aurore  enfin, 
en  dissipant  les  ténèbres ,  détruisit  nos  terreurs  paniques. 

38 
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Nous  n'eûmes  à  regreltor  que  le  sacrifice  du  repos  et  du 
sommeil  qui  nous  auraieui  été  d'autanl  plus  nécessaires 
que  déjà  nous  n^avions  pu  en  jouir  la  nuit  précédente  « 
passée  sur  le  Fabius.  Nous  partîmes  de  Pomic  dans  une 

chaloupe  pontée,  et  h  la  faveur  d'une  forte  lirise  du  nord- 
ouest,  nous  viornes  promptemeui  aJjorder  au  village  de 
VEpois. 

J*ai  souvent  entendu  dire  que  les  montapards,  ces 

honiraes  audacieux  qui,  après  avoir  anéanti  le  parli  des 
Gir(jndins,  gouvernèrent  la  France  par  la  terreur,  étaient 
vendus  à  une  puissance  étrangère  et  ennemie  de  la  révolu- 
tion; je  me  suis  toujours  refusé  à  ajouter  fol  à  cette 
assertion.  En  les  observant,  il  était  facile  de  reconnaître 
que  leur  délire  n'était  point  acheté;  c'était  celui  d'un  fana- 
tisme politique  dont  tous  les  excès  étaient  les  mêmes  que 
ceux  du  fanatisme  religieux.  Leurs  cœurs  étaient  endurcis, 
ils  frappaient  sans  remords ,  ne  connaissaient  de  loi  que 
leur  frénésie,  et  envisageaient  même  comme  un  forfait 
la  justification  de  ceux  qu'ils  nommaient  les  ennemis  de  la 
république  ;  ils  étaient  furieux  de  leur  propre  fureur,  et  il 
leur  semblait  que  la  mort  était  trop  douce  pour  leurs 
victimes. 

Tels  étaient  Bourbotle,  Turreau  et  Prieur  de  la  Marne, 
trois  des  plus  fermes  appuis  de  la  faction  de  la  Montagne. 
Le  premier,  doué  d'une  âme  ardente,  d*une  éloquence 
impétueuse,  possédait  à  un  degré  éminent  ce  qu'on  appe- 
lait alors  l'énergie  révolutionnaire  ;  aussi  mourut-il  avec 
rintrépidité  d'un  fanatique.  U  fut  un  de  ces  six  conven- 
tionnels qui ,  après  Fessai  infructueux  des  premiers  jours 
du  mois  de  prairial  an  111  (1795),  se  percèrent  le  sein  de 
plusieurs  coups  de  poignard ,  en  présence  de  leurs  juges. 
Les  deux  autres  avaient  autant  d^exaltation,  mais  elle  était 
moins  sanguinaire ,  surtout  lorsqu'elle  n'était  pas  excitée 
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par  les  liqueurs  spiritueuses  dont  mallicureuscmenl  ils 
faisaient,  ainsi  que  BourboUe,  un  usage  immodéré. 

Us  avaient  cependant  sans  cesse  à  la  bouche  les  mots 
patrie,  liberté,  fraternité;  ils  s*en  servaient  comme  de 
talismuii:^  propres  \\  ('blouir  et  à  cnnammcr  les  esprits 
crédules.  J'avoue  qu'alors  trop  neuf  dans  Tari  d'étudier 
et  d^approfondir  le  cœur  humain ,  de  prévoir  jusqu'où  Ton 
peut  porter  l'abus  des  mots ,  ils  me  trompèrent  d'autant 
plus  aisément  que,  jusque-là,  ils  n'avaient  eu  aucune 
occasion  de  dévoiler  devant  moi  leur  véritable  caractère. 
J'étais  loin  de  penser  qu'ils  ne  prêchaient  certaines  vertus 
sociales  que  pour  mieux  commander  le  crime.  Leur  titre 
de  raandaUiire  de  la  nation  leur  donnait  l\  mes  yeux  une 
grande  importance^  et  avec  cet  abandon  d'uue  âme 
sensible  et  bonne  qui  croit  trouver  le  mérite  partout  où 
elle  le  suppose ,  je  m'efforçai  de  leur  donner  des  témoi- 
irnaires  de  considération  et  de  dévouement.  Je  ne  ira<j;nai 
que  trop  bien  leur  couliance  :  j'eus  presque  aussitôt  à  me 
repentir  de  l'avoir  recherchée  ;  et  cependant  il  était  déjà 
trop  tard  pour  qu'il  me  fût  possible  de  la  repousser  sans 
aucun  danji^er. 

Nous  rejoignîmes  le  quartier-général  de  l'armée  à  la 
Barre-de-Monts.  On  y  avait  établi  une  batterie  de  deux 
pièces  de  dix-huit  et  d'un  obusier,  afln  de  répondre 
au  feu  de  celle  de  la  Fosse,  et  de  prouver  à  Tennenii 
que  le  passage  de  Fromcnliue  était  trop  soigneusement 
gardé  pour  qu'il  .pût,  à  l'exemple  de  Guéry  de  la  Forli- 
nière,  en  profiter  et  nous  échapper  en  fuyant  par  le 
marais  ;  du  reste,  celle  artillerie  de  part  et  d'autre  fil 
beaucoup  de  bruit,  sans  autre  effet  que  celui  d'enfouir  un 
grand  nombre  de  boulets  dans  les  dunes. 

Les  deux  jours  qui  précédèrent  l'attaque  furent  em- 
ployés à  l'embarquement  des  troupes,  et  les  quarante-deux 
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gabares  chargées  de  les  transporter  se  trouvaient  réparties 
en  trois  divisions  : 

La  première,  de  quinze,  était  commandée  par  le  géné- 
ral Jordy  et  portait  douze  cents  hommes,  qu'elle  devait 

débarquer  entre  les  forts  de  la  Gasie  et  de  la  Grande- 
Rouche. 

La  seconde,  aussi  de  quinze,  était  sous  les  ordres 
de  Tadiiudant  général  Mangin,  avait  mille  hommes  h 
bord  et  devait  opérer  son  débarquement  dans  le  port 
même. 

La  troisième,  de  douze  seulement,  avait  reçu  mille 
hommes,  et  leur  descente  devait  avoir  lieu  dans  Tanse 
de  Luzéronde. 

Le  4  janvier  4794,  à  deux  heures  du  matin,  on  donna 

le  signal  de  rallaquo.  Le  vent  était  nord-est  et  contraria 
la  division  Mangin,  qui,  dans  rimpossihiliié  d'entrer  dans 
le  hâvre,  se  réunit  à  celle  du  général  Jordy.  Un  sloop 
armé,  le  même  qui,  deux  jours  avant,  nous  avait  conduits 
à  Pornic,  coiniuença  le  feu  et  réussit  à  démonter  la  pièce 
de  canon  de  la  Gasie  \  trois  gabares  également  armées 
le  secondèrent  avec  succès  et  protégèrent  avec  lui  le 
débarquement,  qui  s'effectua  sur  les  quatre  heures  do 
matin. 

Les  royalistes  avaient  réuni  la  majeure  partie  de  leurs 
meilleures  troupes  sur  ce  point  par  lequel  ils  avaient 
prévu,  sans  peine,  que  les  nôtres  tenteraient  de  pénétrer 
dans  l'île.  Leur  artillerie  n'occasionna  de  dommage  qu'à 
la  gabare  commandée  par  le  nommé  Dumay  ;  un  boulet 
la  traversa  de  part  en  part,  sans  fitteindre  aucun  des 
hommes  qui  couvraient  son  pont  ;  mais  au  moment  de 
la  descente,  retranchés  derrière  les  digues,  ils  montrèrent 
de  la  résolution,  accueillirent  les  assaillanls  par  un  feu 
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de  mousqueterie  assez  bien  nourri  et  en  blessèrent  plu- 
sieurs, entre  autres  le  capitaine  Charles  Masson,  employé 
en  qualité  de  second  sur  une  des  gabares.  Le  général 

Jordy,  impatient  d'aborder  les  chaussées,  reçut  une  balle 
dans  la  cuisse;  cet  accidenl  aurait  eu  peut-être  des  suites 
fâcheuses  pour  nous,  si  les  Vendéens  eussent  continué  de 
faire  bonne  contenance  :  loin  d*en  a^ir  ainsi,  ils  n'eurent 
pas  plutôt  reconnu  que  nos  soldats  avaient  mis  pied  à 
terre,  qu'ils  se  débandèrent  et  battirent  en  retraite  sur  la 
Tille. 

Cependant  leurs  forces,  quoique  réparties  sur  les  divers 

points  de  l'île  qu'ils  présumaient  devoir  Olre  attaqués, 
étaient  plus  que  suffisantes  pour  s'oppos<>r  k  la  descente; 
elles  s'élevaient  au  moins  à  deux  mille  hommes,  dont 
près  de  douze  cents  défendaient  la  plaine  de  Barbâtre. 
Malgré  la  supériorité  du  nombre  des  ennemis  qu'ils 
avaient  à  combattre,  quels  avantages  n'avaient-ils  pas 
contre  des  soldats  qui,  depuis  deux  jours,  étaient  entassés 
dans  de  petits  bâtiments,  où  ils  avaient  souffert  à  la  fois 
de  la  gêne,  du  mal  de  mer  et  du  défaut  de  sommeil? 
Aussi  d'Ëibée  avait  bien  raison  de  regretter  que  ses 
blessures  ne  lui  eussent  pas  permis  de  prendre  le  coai- 
mandement  de  nie  ;  il  est  certain  que  sa  présence,  son 
inébranlable  fermeté  et  la  confiance  qu'il  inspirait,  eussent 
ranimé  le  courage  des  siens;  moins  intimidés  par  un 
appareil  qui  n'était  formidable  qu'en  apparence,  ils  eussent 
probablement  résisté  assez  de  temps  pour  faire  échouer 
cette  fois  notre  entreprise  ;  je  le  crois  d'autant  mieux 
que  nous  en  regardions  nous-mômes  le  succès  comme  fort 
douteux,  que  la  division  de  Luzéronde  ne  faisait  qu'une 
fausse  attaque,  et  ne  devait  effectuer  son  débarquement 
qu'autant  ({u'elle  aurait  acquis  la  certitude  que  les  deux 
autres  avaient  heureusement  opéré  le  leur. 
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Voici  de  quelle  manière  Jordy  rendit  compte  de  cette  OKpédîliM 
au  ministre  de  la  guerre  « 

«  Le  janvier  1794,  nous  étions  h  la  Barrc-du-Monts  et  au  village 
do  l'Epois.  Le  vent  ayant  H('  contraire  dans  la  nuit,  il  ne  nous  fut 
pas  possible  de  faire  avancer  les  embarcations.  Plein  de  confiance 
dans  la  bravoure  de  mes  frères  d'armrs,  je  donnai  l'ordre  d'appareiller 
dans  la  nuit  du  2  au  3,  au  coup  de  miouit,  et  de  faire  Toile  vu  peu 
tv-deisiiB  do  la  Fosse,  afin  de  nous  confrir  de  la  batterie  qui  était 
aa-deasu  de  la  pointe  même.  J^aTaia  antai  ordonné  une  fausse 
attaque  an  port  même  de  Hoiimoatier  et  one  seconde  près  d«  village 
de  l'Epine. 

»  A  dnq  heorei  du  matin«  tout  est  en  présence  i  l'ennemi  ftdt 
fea  de  tontes  parts,  nous  y  répondons  Tivement)  mais  ajant  remarqué 
ravantage  qn*aTait  l'ennemi  qm  tirait  k  convert  derrière  la  chaussée 
de  Is  mer  qui  loi  servait  de  retranchement  et  protégé  par  ses  batteries, 
voyant  en  entre  que  le  fen  s'étendait  sur  tont  le  front  de  la  ligne 
que  nous  occvpions,  qu'il  étsit  très  important  de  débarquer  avant  le 
jour  et  è  la  marée  basse,  j'envoyai  l'ordre  an  troupes  embarquées  sur 
les  bâtiments  k  ma  droite  et  è  ma  gaucho  de  cesser  leur  feu  et  de  se 
retirer  dans  les  entreponts;  je  fis  en  nirnie  temps  doubler  le  feu  de 
mon  bîltimcnt  qui  occupait  le  centre,  persuadé  que  Tcnnerai  croirait 
que  j'avais  porté  toutes  mes  forces  sur  ce  point  et  dé;jarnirait  ses 
flancs  pour  y  porter  aussi  les  siennes:  ce  qui  arriva  comme  je  l'avais 
espéré.  M'eu  élaul  aperçu,  j'envoie  sur-lc-champ  l'ordre  à  toutes  les 
troupes  des  flancs  de  débarquer  sans  bruit  au  signal  que  j'en  donnerais 
par  une  fusée  lancée  en  l'air,  et  qu'aussitôt  qu'elles  auraient  passé  Tean 
(haute  alors  de  trois  k  quatre  pieds,  les  bâtiments  étant  arrivés  h 
toute  voile  et  la  mer  étant  déjk  beaucoup  retirée),  sitôt,  dis-je, 
qu'elles  auraient  passé  l'eau ,  d'avancer  sur  le  centre  par  la  droite 
et  par  la  gauche,  sans  tirer  un  seul  coup  de  fhsil,  afin  de  ne  pas 
s'entreblesser,  mais  de  se  reconnèttre,  en  s'approchent,  par  le  mot  de 
république,  et  renverser  h  coups  de  baïonnette  cens  qui  ne  répon- 
draient pas  par  ce  mot. 

w  Vers  sept  heures  du  matin,  nous  étions  tous  débarqués  an  nombre 
de  quinze  cents,  le  rangeai  ma  troupe  en  bataille  (  je  revins  sur  la 
pointe  de  la  Fosse,  et  alors  prenaet  tonte  la  largeur  de  IHe  qui  est 
asseu  étroite  dans  cette  partie,  nous  marchâmes  h  la  républicaine,  ^csl- 
k-dire  au  pas  de  charge  et  sans  tirer  un  coup  de  Aisil,  etc.,  etc.  » 


Digitized  by  Gopgle 


—  577  — 

D'après  le  rapport  de  Jordy,  la  perte  fnt  de  oent  trente  tués  et  de 
deux  cents  blessés. 

Cette  fÎGtoire  loi  valut  le  grade  de  général  de  brigade. 

Dans  leor  rapport  k  la  ConyentioB  natioDale,  les  représentants 
Boorbotle»  Prieur  de  la  Marne  et  Tnrreaa,  assurèrent  qu'elle 
n'avait  coAté  h  la  répnUiqoe  qae  deoi  «boBunes  tnés  et  enfiron 
dis  k  doue  blessés,  parmi  lesquels  se  Ironfsit  le  bra?e  Jordy. 

De  son  côtét  le  général  eo  chef  Turreau  écrivit  an  ministre  t 

«  Cette  Gonqnète  importante  né  nons  a  pas  coûté  dix  hommes,  dont 
,  la  plopart  ne  sont  qne  blessés.....  Je  le  répète,  citoyen  ministre,  la 
guerre  de  la  Vendée  n*est  pas  totslement  terminée,  mais  elle  ne  doit 
pins  donner  d'inquiétode.  » 

Aussitôt  que  la  mer  permit  le  passage  du  Gois,  le 
général  liaxo,  qui  comoiaDdait  reipédilion;  le  générai  en 
cbef  Turreau  (1),  les  représentaDts  du  peuple  et  les  autres 
généraui  dout  ils  étaient  accompagnés,  y  entrèrent  à  la 
téte  de  deux  mille  hommes.  Je  faisais  parlic  de  celle 
colonne,  et  j'étais  loin  de  prévoir  en  cet  ioslant  que 
j'abordais  aux  lieux  où  je  devais  terminer  ma  carrière 
militaire,  ob  bientôt,  époux  et  père,  j'allais  pour  toujours 
fixer  mes  destinées.  La  révolution  peut  se  comparer  à  une 
trombe  qui,  soulevant  à  la  fois  des  milliers  d'bomines,  les 
fait  tournoyer  comme  la  poussière  des  cbamps,  et  rejette 
cbacun  d'eux  bien  loin  de  la  place  qu'il  occupait.  Noir- 
mnntier  était  le  point  sur  lequel  me  lançait  la  trombe 
politique  «lui  a  déplacé  tant  de  Français. 

Pendant  que  nous  passions  le  Gois,  quelques  boulets 
partis  de  la  batterie  de  la  Bassotière  traversèrent  nos 

(1)  Le  géDéral  eo  cher  Turreau  était  né  à  Evreux  :  »>n  1804,  Bonaparte,  Bprès 

Pavoir  nommé  baron  el  grand  ollicier  du  U  Légion-d'lluuacur,  TeOTOfa  COUie 
ministre  plénipotualiaire  aux  F.tutâ-Unis  d'Am<kique  ;  il  était  connu  sous  le  nom 
de  Turreau  d»:  Gurambouvilie,  tandis  que  le  repréeenUtnl  du  peuple  Turreau*  soo 
coaaio-gennaui,  élail  appelé  Turreau  de  Linièrea.  i .  P. 
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rangs,  et  nous  firenT  supposer  que  les  divisions  Jordy  et 
Nangin  n'étaient  pas  encore  parvenues  jusqu'à  Barbâtre  ; 

en  effet,  elles  ne  joii^nircnl  la  nôtre  qu'à  l'entrée  de  ce 
bourg,  et  rannée,  forte  alors  de  près  de  cinq  mille 
hommes,  y  arriva  sans  obstacle. 

C'est  Ib  que  commencèrent  les  réactions  sanglantes  qui 
déshonorèrent  notre  irioraphe.  Telle  est  l'alrocilé  des 
guerres  civiles  que  jamais  le  vainqueur  n'est  assez  tréné- 
reux  pour  se  montrer  clément  après  la  victoire,  il  se 
persuade  au  contraire  qu'il  doit  s'efforcer  de  surpasser 
son  ennemi  en  barbarie  et  en  cruautés.  Le  ressentiment 
excilé  par  les  blessures  que  rerurenl  Jordy  et  (|uelques 
républicains  de  sa  division  ne  fut  pas  le  seul  motif  qui 
porta  nos  troupes  à  la  vengeance  ;  malheureusement,  on 
les  fit  souvenir  de  la  part  que  les  habitants  de  Barbâtre 
avaient  prise  li  la  cause  des  Vendéens;  elles  se  moulrèreul 
sans  pitié  envers  eux. 

Ceux  qui,  n'ayant  pas  à  se  reprocher  d'avoir  secondé 
les  royalistes,  avaient  cru  pouvoir  se  présenter  au-devant 
de  noire  armée,  des  gens  paisibles,  des  pères  de  famille, 
des  vieillards  qui  étaient  restés  dans  leurs  maisons,  des 
meuniers  qui  n'avaient  pas  voulu  quitter  leurs  moulins, 
devinrent  les  victimes  de  la  fureur  du  soldat.  C'est  en 
vain  que  ces  inforUinés  proleslaient  devant  lui  de  leur 
altaclieuicnl  h  la  république,  qu'ils  lui  tendaient  des  mains 
suppliantes,  qu'ils  embrassaient  ses  genoux  en  lui  deman- 
dant grâce;  insensible  à  leur  douleur,  il  semblait  au 
contraire  en  triompher;  sans  vouloir  distinguer  riiiiioconl 
d'avec  le  coupable,  et  comme  s'il  fût  entré  dans  une  ville 
prise  d'assaut,  il  mettait  indistinctement  à  mort  tous  les 
hommes  qu'il  trouvait. 

Un  de  nos  généraux  avait  h  son  service  un  hussard 
qu'on  nommait  Félix.  Un  air  sombre  et  farouche,  des 
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yeux  de  feu  presque  cachés  par  des  cils  épais,  .od  teint 
basané,  des  traits  endurcis,  de  longues  moustaches  rousses, 

un  front  sillonné  plus  par  la  débauche  que  par  le  temps, 
donnaient  à  sa  ligure  un  aspect  féroce.  Souillé  des  vices 
les  plus  grossiers,  ardent  au  pillage,  il  savait  sans  émo- 
tion afiî'onter  les  dangers  ;  un  boucher  ne  porte  pas  avec 
plus  de  calme  le  couloau  dans  la  gorg(!  des  animaux  ([u  il 
tue  que  Félix  ne  massacrait  de  sang- froid  ses  semblables. 
Ce  monstre,  dont  je  ne  trace  ici  le  hideux  portrait  que 
parce  qu'il  me  faudra  en  parler  encore  ailleurs,  donna 
seul  la  mort  ;i  plus  de  vingt  chefs  de  famille. 

De  tels  excès  de  furie  n'élaicni  d'un  heureux  présage  ni 
pour  les  vaincus  ni  pour  les  habitants  de  la  ville  et  des 
villages  voisins.  On  savait ,  d'ailleurs ,  que  les  représen* 
tanls  étaient  très  disposés  h  autoriser  le  massacre;  bien 
plus,  leur  collègue  Carrier,  quelques  jours  avant  l'attaque 
de  Noirmoutier,  avait  dit  à  Nantes ,  à  la  tribune  du  club 
de  Vincent-la*Hontagne,  en  parlant  de  la  reprise  prochaine 
de  cette  île  : 

•  n  y  faut  tout  exterminer,  tout  incendier  ;  des  soldats 

vraiment  républicains  ne  doivent  jamais  se  laisser  émou- 
voir par  uue  fausse  pitié  :  rieu  de  plus  beau  que  de  savoir 
sacrifier  tous  sentiments  humains  à  la  vengeance  natio- 
nale, etc.  » 

Ces  horribles  vociférations  avaient  retenti  jusque  dans 
Farmée  ;  elles  avaient  été  recueillies  par  des  hommes  qui , 
déjà  infectés  des  funestes  doctrines  h  Tordre  du  jour , 
n'étaient  plus  que  les  serviles  instruments  de  la  férocité 
des  montapards.  Avides  de  sang  et  de  butin,  il  leur  tar- 
dait de  mettre  ù  exécution  les  menaces  du  tyran  des 
Nantais;  et  l'effroi  qu'ils  répandirent  fut  si  grand,  que  les 
réfugiés  qui  tenaient  au  parti  républicain  et  rentraient  dans 
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leurs  foyers  sous  la  protection  de  nos  armes,  désespérèrent 
UQ  ioslant  de  pouvoir  garantir  ieui*s  familles  et  leurs  pro- 
priétés de  la  rage  de  ces  forcenés. 

Le  général  Haxo  ignorait  encore  rinlenlion  des  roya- 
listes; toutes  leurs  forces  se  trouvaient  réunies  à  Noir- 
moutier.  ils  y  avaient  de  Tartillerie,  éi  nous  n'en  avions 
pas;  quelques  pièces  de  canon  placées  à  propos  pouvaient 
faire  un  ravage  épouvantable  parmi  nos  colonnes ,  hors 
d'état  de  se  déployer  au  milieu  des  marais  salants.  Leur 
projet  était-il  de  se  rendre ,  ou ,  dans  rimpossibilité  de 
nous  échapper  par  mer  et  devant  peu  compter  sur  une 
capitulation  qui  leur  assurât  la  vie  sauve,  n*avaient-i)s  pas 
résolu  de  se  défendre  à  toute  outrance  ?  Dans  celle  in- 
certilude ,  la  prudence  exigeait  qu'on  marchât  sur  eux 
comme  s'ils  avaient  adopté  ce  dernier  parti. 

En  conséquence,  lorsque  Farroée  eut  dépassé  la  Guéri- 
nière,  une  colonne  prit  le  chemin  qui  coiuluil  ii  I  Kpine  et 
à  Bressuire  par  les  dunes,  ût  sa  jonction  avec  la  division 
débarquée  à  Luzéronde ,  et  se  dirigea  avec  elle  sur  la 
ville,  par  Luzai. 

La  seconde  colonne ,  ayant  en  t(^le  les  généraux  et  les 
représentants,  suivit  la  grande  charraud. 

Mais  l'incapacité  du  gouverneur ,  le  découragement  de 
ses  officiers  et  de  leurs  soldats ,  rendirent  notre  cîrcons- 
[leclion  inutile.  Ils  étaient  loin  de  songer  à  la  mettre  en 
défaut  :  le  désordre  et  la  consternation  s'étaient  emparés 
d*eux;  ils  ne  formaient  qu'un  vœu,  celui  de  se  soustraire 
è  la  mort  sans  combat.  D'Elbée,  jugeant  par  la  faible 
résistance  qu'ils  avaient  faite  h  BarbAire  que  celle  qu'ils 
tenteraient  de  nous  opposer  à  Noirmoutier  ne  pourrait  que 
compromettre  leur  salut  en  excitant  davantage  le  ressen- 
timent de  nos  troupes,  conseilla  la  soumission,  n  con- 
naissait bien  peu  nos  conventionnels ,  s'il  leur  supposait 
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quelques  sentimeDts  généreux  ;  il  n'était  pas  instruit  des 
horreurs  qu'ils  venaient  d'autoriser  à  Barbàtre ,  de  celles 
qu'ils  méditaient  encore,  non-seulement  contre  ce  malheu- 
reux hoiuu  ,  mais  contre  Noiruioutier  môme.  Convaincu 
qu'il  n'y  avait  point  de  pardon  à  attendre  d'eux,  il  eût 
plutôt  encouragé  les  siens  à  vaincre  ou  mourir  les  armes 
à  la  main. 

La  colonne  républicaine  qui  arrivait  par  la  cliariaud 
était  à  peu  de  distance  du  grand  pont ,  lorsque  des  offi- 
ciers royalistes  se  présentèrent  au-devant  d'elle,  déclarèrent 
que  la  garnison  se  soumettait  à  la  République,  et  s*enga- 

geait  à  ne  plus  servir  contre  elle,  si  on  voulait  lui  accorder 
la  vie. 

On  refusa  d'entendre  aucune  proposition  que  préalable- 
ment le  drapeau  blanc  qui  flottait  encore  sur  le  donjon 

ne  fût  amené.  Ce  fut  en  cet  instant  que  les  commissaires 
de  la  Convention  manifestèrent  leurs  dispositions  sanefui- 
naires.  «  Nous  ne  devons  ni  ne  voulons  composer  avec 
des  brigands,  dirent-ils;  quMls  soient  tous  passés  au  fil  de 
l'épée!  » 

Ces  terribles  paroles  étaient  leur  arrêt  de  mort  et  celui 
de  tous  les  habitants  de  Tile  ,  confondus  avec  eux.  Elles 
glacèrent  le  sang  des  réfugiés  qui  les  entendirent.  «  Quoi  I 
s'écrièrent-ils,  nous  n'aurons  embrassé  le  parti  de  la  Répu* 
Mifiup,  nous  ne  nous  serons  placés  dans  les  ranp^s  de  ses 
déleiiseurs  que  pour  les  voir  égorger  nos  familles  ï  Ah  ! 
qu'ils  commencent  donc  par  nous,  qu'ils  nous  arrachent  la 
vie;  ils  nous  épargneront  au  moins  le  plus  horrible  des 
spectacles!  »  C'en  lîtail  fait,  tout  périssait,  si  le  générai 
Haxo  ne  se  fût  opposé  à  cet  etlVoyable  carnage.  Sa  haute 
stature,  ses  cheveux  blancs,  la  fierté  de  ses  attitudes,  la 
flamme  de  ses  regards,  son  courage  intrépide  et  son  huma- 
nité, le  rendaient  cher  à  Tarmée.  Révolté  de  cet  excès 
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d'iDjuslice  et  de  barbarie  :  «  Représeniauts ,  dit-il ,  nous 
sommes  des  soldais  et  dod  des  bourreaux  ;  nous  ne  savons 
pas  massacrer  notre  ennemi  lorsqu'il  est  désarmé ,  encore 

hku  inoins  des  insulaires  dont  la  plupart  sont  des  répu- 
blicaiûs  comme  nous.  Je  vous  demande  ,  au  nom  de 
l'armée ,  que  la  vie  des  habitants  soit  respectée,  et  qu'elle 
soit  également  accordée  aux  royalistes ,  s'ils  déposent  les 

armes.  » 

£n  même  temps,  on  vil  le  drapeau  iricoiore  remplacer 
le  drapeau  blanc,  et  les  royalistes  renouvelèrenl  leurs 
propositions;  mais  les  représentants,  peu  toucbés  des  pa- 
roles du  tréni^reux  Haxo,  sans  précis(^ment  le  contredire, 
iirenl  une  réponse  évasive ,  et  qui  ne  dut  que  trop  faire 
pressentir  leur  exécrable  arrière-pensée.  Sans  plus  de 
prévoyance  t  le  gouverneur  mit  le  comble  aux  fautes  qu'il 
avait  déjà  commises,  en  accédant  aux  conditions  d'une 
capitulation  non  écrite.  En  vain  oltjeclera-l-on  qu'aussi 
faux  que  cruels,  les  représentanls  neu  eussent  pas  moins 
violé  un  traité  revêtu  de  leurs  seings ,  il  est  au  moins 
permis  d'en  douter;  rétat-major  de  l'armée  républicaine 
et  la  majeure  partie  des  officiers  qui  la  composaient 
avaient  encore  assez  dMionncur  el  d'humanité  pour  résister 
à  leurs  ordres  sanguinaùres ,  s'ils  eussent  voulu  manquer 
à  la  foi  d'une  capitulation  en  forme. 

On  convint  vcrhalement  que  la  garnison  mettrait  de 
suite  bas  les  armes ,  1<  s  rangerait  par  faisceaux  sur  la 
grande  place,  et  qu'officiers,  soldats,  tous  se  rendraient 
dans  l'église,  où  ils  se  constitueraient  prisonniers. 

Ces  conditions  furent  ponctuellement  exécutées,  et  quand 
nous  entrâmes  dans  la  ville,  les  rues  en  étaient  désertes. 
Lors  de  Tarrivée  de  Oharette,  plusieurs  boutiques  et  quel- 
ques maisons  appartenant  à  des  réfugiés  avaient  été  pillées; 
on  ne  put  empêcher  des  représailles  du  même  genre. 
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Cependant  l'ordre  fut  promptement  rétabli.  Quelques 
bataillons  furent  répartis  dans  les  campagnes ,  et  Tadmi- 
nisiration  municipale,  sous  la  présidence  de  M.  Lebreton 
des  Grapillièri's,  pourvut  au  logement  et  à  la  subsistance 
des  troupes.  Six  cents  bommes ,  avec  quatre  pièces  de 
canon  chargées  h  mitraille  et  braquées  en  face  des  portes 
de  Féglise ,  furent  employés  à  la  garde  des  prisonniers. 

On  fouilla  partout,  on  s'assura  des  royalistes  épars,  du 
général  d'Elbée,.de  son  beau-frère  Duhoux  ,  de  son  ami 
Boissy,  des  prêtres  et  de  toutes  les  personnes  qui,  comme 
eux,  étaient  venues  chercher  ici  un  abri  contre  les  persé- 
cutions des  républicains. 

II  (ut  ordonnée  tout  habitant  qui  logeait  un  ou  plusieurs 
étrangers  d'aller  eo  faire  la  déclaration  au  bureau  du 
commandant  de  la  place,  sous  peine  d*étre  considéré 
comme  traître  à  la  patrie  et  puni  comme  tel.  Néanmoins , 
malgré  ces  précautions,  malgré  la  surveillance  la  plus  active, 
quelques  royalistes,  secondés  par  des  habitants  humains 
et  courageux ,  réussirent  à  se  sauver  et  à  sortir  de  rUe. 

Dès  le  lendemain,  les  représentants  ne  dissimulèrent 
plus  l'odieuse  restriction  mentale  qu'ils  avaient  faite  à 
Tespèce  .de  capitulation  accordée  à  la  garnison.  Ce  n'était 
pas  assez  pour  eux  du  sang  répandu  à  fiarbâtre,  il  en 
fallait  des  torrents  pour  satisfaire  à  cette  politique  atroce 
qui  voulait  régner  par  la  terreur.  Les  vaincus,  en  se  sou- 
mettant, ne  purent  échapper  à  la  mort.  £n  vain  Haxo 
voulut-il  encore  plaider  leur  cause ,  en  vain  observa-t-il 
que  la  vie  des  hommes  qui  se  rendent  à  discrétion  doit 
être  aussi  sacrée  que  celle  des  malheureux  que  la  tempête 
a  jetés  sur  le  rivage  :  ses  eil'orts  furent  inutiles.  On  lui 
allégua  la  nécessité  de  se  conformer  aux  décrets  de  la 
Convention,  de  donner  un  grand  exemple  aux  ennemis  de 
la  République ,  et  tous  les  prisonniers  furent  voués  au 
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trépas.  Les  chefs  ne  firent  que  paraître  et  disparaître 
devaat  une  commission  militaire  cliargée  de  recueillir 
leurs  noms  et  prénoms,  et  d'obtenir  d'eux  quelques  décla- 
rations relatives  aux  projets  ultérieurs  de  leur  parti.  Félix, 
ce  brigand  mercenaire  ,  toujours  plein  de  zèle  dans  !(':> 
circonstances  ou  il  y  avait  du  sang  à  verser,  était  chargé 
de  les  conduire  au  lieu  de  leur  exécution ,  et  là,  de  les 
fusiller  lui-même ,  ou  de  les  faire  fusiller  par  un  peloton 
de  fantassins  à  ses  ordres  pour  cet  effet. 

Dans  l'espace  de  deux  jours,  tous  les  sous-officiers  et 
soldats  succombèrent  à  leur  tour  sous  le  plomb  meurtrier. 
On  les  faisait  sortir  de  Téglise  au  nombre  de  soixante  à  la 
fois,  et  disposés  par  chapelets.  Ils  étaient  conduits  dans 
le  quartier  de  liauzeaux,  sur  le  bord  de  la  mer.  Là,  poussés 
en  avant  et  souvent  blessés  avant  d'avoir  reçu  le  coup 
mortel,  ils  faisaient  d'inutiles  efforts  pour  Téviter;  ils 
apparaissaient  à  travers  la  fumée  de  la  mousqiiclerie 
comme  des  ombres  sanglantes;  ils  lombaienl  sur  la  vase, 
où  ils  étaient  dépouillés  et  ensevelis  à  une  certaine  pro- 
fondeur. Les  républicains  conservèrent  quelque  temps  k 
cette  partie  de  la  ville  le  nom  de  quartier  de  la  Ven- 
yemce.  Vengeance  désiionoraule  et  bien  digue  des  fuiieux 
qui  la  commandaient  S 

Soixantenlix  bommes  de  la  commune  de  Notre-Dame- 
de-Monls  furent  cependant  exceptés  de  ce  massacre,  parce 
que  leur  curé,  nommé  Denoijent,  prêtre  assermenté,  avait 
péri  victime  de  ses  opinions  en  faveur  du  nouvel  ordre 
de  choses ,  et  que ,  d'ailleurs,  ils  déclarèrent  qu'on  avait 
employé  la  force  pour  les  arracher  à  leurs  foyers  et  les 
contraindre  {\  marcher  sous  les  drapeaux  de  Tarmée  ven- 
déenne. D'après  des  iuformations  qui  coniirmèrcnt  l'exac- 
titude de  ces  faits ,  les  représentants  consentirent  à  leur 
accorder  la  vie  et  la  liberté. 
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Je  ne  puis  passer  sous  silence  une  particularité  assez 
*  extraordinaire,  et  qui  trouve  ici  sa  place.  Un  jeune  paysan 
de  la  Guérinîëre ,  appelé  Martin ,  emmené  par  Beysser  et 
placé  dans  le  13«  réiçimonl  de  chasseurs  à  clieval,  déserte 
et  revient  à  Noirniouiicr.  Surpris  parmi  les  royalistes  ^  il 
partage  leur  sort;  il  est  conduit  avec  eux  au  lieu  du  sup- 
plice, reçoit  une  balle  qui  lui  traverse  le  cou ,  tombe  éva- 
noui, est  dépouillé  et  laissé  pour  mort.  La  nuit  survient 
avant  le  retour  de  la  marée;  il  reprend  connaissance,  se 
soulève ,  se  débarrasse  des  cadavres  et  des  vases  dont  il 
est  surchargé ,  se  traîne  hors  du  port,  et  de  là  regagne  le 
toit  i)alernel,  où  il  arrive  ontièremenl  nu,  couvert  de  sang 
ei  de  boue.  L'état  affreux  dans  lequel  il  se  présente  à  sa 
famille,  la  persuasion  où  elle  est  qu'il  n'existe  plus,  tout 
contribue  à  Tépouvanter  ;  elle  ne  voit  en  lui  qu'un  spectre 
effroyable  quelle  veut  fuir,  et  ce  n'est  que  quelques  ins- 
tants après  qu'il  a  parlé  qu'elle  se  rassure  et  l'accueille. 
On  le  cacbe,  on  lui  prodigue  des  secours,  un  chirurgien 
de  Tarmée  consent  à  aller  panser  sa  blessure,  il  guérit  et 
obtient  sa  grâce. 

Depuis ,  3Iartin  s'est  toujours  fait  connaître  sous  des 
rapports  avantage» ,  et  ses  compatriotes  n'ont  eu  qu'à 
se  féliciter  de  ce  que  sa  vie  ait  été  aussi  miracoleusement 
sauvée. 

Les  ecclésiastiques  qui  s'étaient  réfugiés  dans  notre  île, 
avec  la  flatteuse  espérance  de  se  soustraire  à  la  rage  de 
leurs  persécuteurs,  ne  purent  leur  échapper.  Ils  n'avaient 
à  attendre  aucune  pitié  d'eux,  aussi  ne  l'implorèrenl-ils 
point  ;  ils  arrosèrent  de  leur  sang  un  peuplier  énorme , 
transplanté  du  bois  de  la  Blanche  sur  la  grande  place , 
sous  le  nom  é'arbre  de  la  liberté,  et  moururent  avec  cette 
résignation,  cette  fermeté  dont  la  religion  pénètre  ses 
martyrs. 
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Peu  de  jours  après  notre  arrivée,  les  commissaires  de 
la  Convenlion  et  le  général  en  chef  Turreau  s'élaienl 
rendus  dans  la  maison  qu'occupait  d'Ëlbée  (1),  pour  lui 
faire  subir  un  long  interrogatoire,  et  m*avaient  ordonné 
de  les  y  suivre  pour  écrire  ses  réponses.  Nous  le  trouvâ- 
mes sur  son  lit,  presque  mourant;  sa  femme  était  à 
ses  côtés  et  lui  donnait  tous  ses  soins.  Tel  était  1  ascen- 
dant de  rhonneur  sur  ce  brave  militaire,  qu^en  nous 
voyant ,  il  ne  put  s'empêcher  de  déplorer  la  lâcheté  de  la 
garnison  qui  avait  si  [)rc)in[)lemcnt  mis  bas  les  armes 
sans  se  défendre  ;  il  nous  pria  de  croire  que  si  ses  bles- 
.sures  ne  Teussent  pas  privé  de  la  faculté  d'agir,  nous  ne 
fussions  pas  aussi  facilement  entrés  dans  1  lie ,  surtout 
par  la  Fosse,  point  où,  suivant  lui,  on  pouvait  avec 
succès  s'opposer  h  notre  débarquement.  Les  représentants 
froncèrent  le  sourcil,  mais  ne  lui  répondirent  rien. 

Le  général  Turreau  lui  montra  le  plus  vif  intérêt, 
Cbargé  de  le  questionner  ,  il  sentit  la  nécessité  do  lui 
inspirer  de  la  confiance,  et  il  y  réussit  jusqu'à  un  certain 
point.  Il  l'interrogea  sur  la  situation  politique ,  les  projets 
et  les  ressources  de  son  parti.  D*Elbée  ne  démentit  point, 
dans  cette  circonstance,  la  fermeté  'et  la  générosité  de 
sou  caractère;  mais  il  ne  tint,  du  moins  en  ma  présence, 
aucun  des  discours  rapportés  par  M.  Alphonse  fieauchamp, 
dans  les  premières  éditions  de  son  histoire  de  la  guerre 
de  la  Vendée.  Cet  auteur  parait  n'avoir  eu  alors  aucune 

(f)  Ce  Q^élail  pas  la  maison  de  M"*  Mouraio,  comme  le  dit  M.  Beaachaœp, 
page  183  de  h  demièna  ddttion  de  soo  kistoir»  dt  Ut  guem  dê  te  Tt»déê, 
■ail  eeHe  aoiuBde  h  M^âmèn,  manie  par  Penl  des  dames  Tarrooillel  ^ 
Charette  afait  bit  cenduire  è  Bouio.  Anaai  Tem-^Hm  plea  loin  qwf  ce  m  fit 
pas  pour  avoir  donné  asile  à  dTIbée  qne  M**  lloaroin  ftit  mise  è  mort  par 
les  répubUeains,  et  que,  sur  ce  fait  comaw  Mr  tant  d*antres  relalib  à  ce  q« 
se  passa  dana  noire  le  à  ceUe  époqoe»  M.  BeaodMap  a  lté  mal  iafonié. 

P.  P. 
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connaissance  du  véritable  interrogaloire  que  lui  ûrent 
subir  les  commissaires  de  la  Convention  ^  et  dont  ils 
avalent,  devant  moi ,  préparé  d'avance  les  questions.  Je 
transcrivis ,  sous  sa  dictée  et  avec  la  plus  grande  cxacli-  • 
lude ,  louies  les  réponses  qu'il  y  lit.  L'original  de  cet 
interrogatoire ,  écrit  de  ma  propre  mgin  et  signé  de  lui , 
doit  exister  encore  dans  les  archives  de  Tex-comité  de 
salut  public.  J'eus  le  temps  d'en  prendre  une  co\\k. 
Depuis,  jeu  donnai  plusieurs  à  des  amis,  notamment 
mie  à  M.  Gavoleau  qui  Ta  fait  imprimer  à  la  suite  de  la 
seconde  édition  de  sa  statûtique  du  département  de  la 
Vendée  (1). 

Toutefois,  je  suis  loin  de  partager  le  senlimenl  de 
quelques  personnes  qui  ont  considéré  comme  un  acte  de 
faiblesse  de  la  part  du  général  en  chef  d*Elbée  la  réponse 
qu'il  fil  à  la  question  relative  au  moyen  de  pacifier  la 
Vendée.  Je  la  regarde  au  contraire  comme  un  acte  d'iiu- 
manité,  une  preuve  d'attachement  à  son  pays,  k  sa 
famille  et  à  ses  amis.  Il  dit,  il  est  vrai,  qu*il  est  si  peu 
Tennemi  du  système  républicain  que  si  l'on  veut  surseoir 
à  son  exécution,  il  contribuera  volontiers  lui-mOme  h  la 
paciiicalion  des  districts  de  Chollet ,  de  Saint-Florent  et 
d'une  grande  partie  de  celui  de  Vihiers;  mais  pour  n'être 
pas  Tennemi  du  système  républicain ,  il  n'en  est  pas 
moins  l'ami  sincère  des  institutions  monarchiques  ;  il  vient 
de  l'affirmer ,  lorsqu'il  lui  a  été  demandé  quels  étaient 
ses  principes  sur  le  gouvernement.  Il  ne  cherche  ni  à 
tromper,  ni  à  flatter  les  arbitres  de  son  sort;  il  ne  songe 
pas  à  lui  ;  seuleiiu  nl  préoccupé  d'une  vive  inquiétude  sur 
l'avenir  atïreux  qui  menace  tous  ceux  qui  lui  sont  allacbés 
par  les  liens  du  sang  et  de  Tamitié,  il  entrevoit  dans  la 

(i)  Voir  à  la  lia  de  ce  volume  les  pièces  juslilicuUves.  i.  P. 
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proposition  d'aider  li  pacifier  la  Vendée  des  chances  de 
salut  pour  eux;  il  saisit  avidement  cet  espoir.  11  n'eut  pas 
fait  cent  pas  sans  expirer,  n'importe ,  il  oublie  son  état 
désespéré ,  il  jouit  déjà  du  bonheur  de  sauver  les  siens  : 
il  ne  peut  uiOme  dissimuler  son  généreux  dessein  ,  puis- 
qu'au  nombre  des  agents  généraux  qu'il  prétend  indispen- 
sables an  succès  de  son  entreprise,  il  se  hftte  de  désigner 
son  beau-frère  Duhoux  et  son  ami  Boissy.  Bien  plus  ,  à 
peine  sommes-nous  sortis  de  sa  chambre,  que  rendu  à  la 
liberté  de  ses  épancbements,  il  s'abandonne  sans  réserve 
à  cette  douce  illusion,  en  entretient  son  épouse  et  M"*  de 
Bonay  leur  amie  (1),  et  veut  leur  faire  partager  ses  espé- 
rances. 

Elles  ne  furent  pas  de  longue  durée.  Dès  que  les  repré- 
sentants virent  qu'ils  n'avaient  plus  à  obtenir  de  lui  aucune 
révélation  importante,  ils  ne  songèrent  plus  qu'aux  apprêts 
de  son  supplice ,  et  afin  sans  doute  de  le  rendre  plus 
douloureux,  ils  décidèrent  de  lui  adjoindre  Duboux  et 
Boissy.  Tous  trois  devaient  périr  ensemble ,  quand ,  par 
un  nouveau  caprice  aussi  barbare ,  ces  tyrans  populaires 
ajoutèrent  encore  une  victime. 

La  veille  ,  dans  un  souper  où  je  me  trouvais ,  ils  s'en- 
tretenaient de  Tappareil  militaire  qu'ils  voulaient  qu'on 
donnât  à  cette  exécution ,  lorsqu'un  d'eux  prétendit  qu'il 
était  fâcheux  que  la  parlic  ne  fut  pas  carrée.  «  Eh!  sac. . 
d...  !  reprend  aussitôt  Bourbotte,  n'avons-nous  pas  ce 
traître  de  Wieland  ?  •  C'en  fût  assez,  cet  avis  passa  sans 
contradiction.  On  conçoit  que  pour  livrer  à  la  mort  les 
prisonniers,  ils  se  soient  prévalus  des  horribles  décrets  de 


(I)  Celte  dame  Jivjiil  ,  ainsi  que  M.  el  M"'  d'KIljée,  habité  Boauproau  ,  et  les 
avail  uccumpagnés  ù  >'uirmoulier.  C'est  d'elle  que  j'appris  dans  les  temps  celle 
deniiàre  particuiariié.  F>  P. 
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la  Convention  et  du  prétendu  droit  de  représailles;  mais 
Wieland  n^élait  pas  an  prisonnier  ;  c'était  un  officier  de  la 

république ,  trahi  par  le  sort  des  combats.  Parce  que 
Cliarettc  avait  fait  périr  les  débris  de  sa  garnison  et 
avait  ménagé  ses  jours,  était-ce  là  une  preuve  d'intelli- 
gence avec  lui?  Fallait-il  donc  qu*il  fût  massacré  pour 
rester  innocent  à  leurs  yeui?  Rien  ne  pouvait  les  auto- 
riser Il  le  faire  passer  par  les  armes  sans  un  jn«^emeiil 
préalable  d'une  commission  militaire;  en  agir  autrement, 
c'était  outrager  la  civilisation  à  la  manière  des  cannibales. 
Tel  fut  cependant  le  tribunal ,  telles  furent  les  formes  qu'il 
observa  ;  ainsi  fut  pronoucé  Tarrét  de  mort  de  l'infortuné 
commandant. 

Dès  le  lendemain,  au  moment  de  Texécution,  le  hussard 
Félix  se  rendit  chez  lui  et  lui  dit  de  le  suivre.  H  crut  être 

ap[»elé  i\  comparaître  devant  ses  juges,  il  se  munit  d'un 
aj('moire  qu'il  avait  rédigé  pour  se  justiOer  du  reproche  de 
trahison  dont  il  savait  que  les  officiers  du  bataillon  de  la 
Manche  qui  Pavaient  si  lâchement  abandonné ,  avaient 
fait  retentir  la  tribune  des  clubs  de  Nantes  cl  de  Paim- 
bœuf.  Il  arrive  sur  la  place  d'armes ,  il  la  voit  occupée 
par  des  troupes.  D'Ëlbée,  Duhoux  et  fioissy  sont  attachés 
à  leurs  poteaux;  il  en  reste  un  quatrième,  il  est  vacant  !... 
0  surprise  douloureuse!  On  annonce  à  Wieland  qu'il  lui 
est  destiné,  il  ne  i)cut  le  croire:  il  demande  à  i^lre 
entendu ,  on  refuse  de  l'écouter.  On  lui  arrache  son  habit 
et  son  chapeau  :  on  le  garotte.  Un  roulement  que  font  les 
tambours  Tavertit  qu'il  n'a  plus  que  quelques  secondes 
pour  se  préparer  h  la  mort.  Un  homme  i\  cheval  désigne, 
à  haute  voix ,  le  nom  des  victimes  et  les  crimes  qu'on  leur 
impute;  mais  lorsqu'il  dit:  «  voici  Wieland,  ce  traître 
qui  a  vendu  et  livré  l'Ile  de  Noirmoutier  aux  rebelles,  • 
d'£lbée,  rassemblant  tout  ce  que  sa  situation  et  ses  bles- 
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sures  lui  laissaient  de  force,  s'écrie:  «  Non!  M.  Wieland 
n'est  pas  uo  traître;  jamais  il  n'a  servi  oolre  parti,  et 
vous  faites  périr  un  innocent.  »  n  dit  en  vain ,  le  plomb 
siffle ,  et  tous  quatre  ont  cessé  d'exister. 

Heureusement ,  quninl  il  <^»frit  de  Tlionneur  d'un  chef 
de  famille,  les  sentences  du  glaive  ne  sont  pas  sans  appel, 
lors  même  qu'elles  ont  été  exécutées.  Quelques  années 
après,  sur  la  demande  des  cantons  suisses,  la  mémoire 
de  Wieland,  non-soiilcincnl  fut  réhabilitée  et  vengée  par 
des  regrets  pubhcs,  mais  encore  le  gouvernement  français 
admit  un  de  ses  fils  à  l'école  du  Prytanée. 

Je  ne  puis  me  rappeler,  sans  attendrissement ,  rattache- 
ment couraireux  ijne  M'"*'  d'Elbée  munira  pour  son  mari, 
surtout  le  jour  où  elle  le  perdit  pour  jamais.  Quelques 
instants  avant  qu'on  se  présentât  pour  l'enlever  de  sa 
maison  et  le  transporter,  à  Taide  d*un  fauteuil,  au  lieu 
de  son  exéculion,  le  vif  intérêt  que  m'inspirait  Taffreuse 
situation  de  ces  époux  malheureux,  me  suggéra  le  dessein 
d'épargner  à  tous  deux  la  scène  déchirante  de  leurs  der- 
niers adieux.  Pour  attirer  M"**  d*Elbée  hors  de  chez  elle , 
il  me  fallait  un  prétexte  h  la  fois  vraiseml>lable  et  sédui- 
sant ;  Je  le  trouvai  dans  la  promesse  d'une  entrevue  avec 
Dtthoux ,  son  frère ,  au  bureau  du  commandant  d'armes. 
Elle  consentit  aussitôt  à  m*y  accompagner.  Là ,  je  la  fis 
Asseoir,  et ,  la  priant  d'attendre  qu'on  alhU  chercher  son 
frère,  je  feignis  de  donner  des  ordres  à  ce  sujet. 

Un  des  secrétaires  du  commandant  et  moi  cherchions 
à  la  distraire  par  notre  conversation  et  à  gagner  du  temps; 
mais  l'infortune  est  défiante:  une  demi  heure  s'était 
écoulée,  Duhoux  ne  paraissait  pas,  et  M™^  d'Elbée  com- 
mença à  concevoir  quelques  soupçons  qu'un  incident 
Imprévu  ne  vint  que  trop  promptement  confirmer.  La 
porte  qui  donnait  sur  la  vole  publique  étail  restée  ouverte; 
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eUe  remarqua  beaucoup  de  mouvement  au  dehors  :  on 

battait  la  i^énêrale,  ot  i)lu<ienrs  soldats  passaient  avec 
leurs  armes;  elle  prêta  roreillc  à  leurs  discours,  elle 
enieudit  Tud  d'eux  dire  aux  autres:  «  Ëh  bien!  nous 
allons  donc  fusiller  le  généralimme  des  brigands?  » 
Aussitôt,  M"«  d'Elbée  que  ces  paroles  n'éclairent  que 
trop  sur  son  maiiieur,  ne  peut  plus  modérer  les  affections 
de  son  âme;  elle  s'élance  dans  la  rue ,  sans  que  je  puisse 
la  retenir;  dans  le  trouble  et  le  désespoir  qui  Tagite, 
elle  court  et  ne  paraît  savoir  de  quel  côté  elle  doit  diriger 
ses  pas.  Elle  redemande  son  (^poux  à  tous  ceux  qui  se 
présentent  sur  son  passage.  «  On  m'a  trompée^  s'écrie-t~ 
elle,  on  vient  de  me  le  ravir,  pour  le  mener  au  supplice. 
Où  est-il  ?  Je  veux  le  voir ,  je  veux  mourir  avec  lui.  » 

Cependant,  je  parviens  jusqu'îi  elle,  j'essaie  de  l'abuser 
encore  :  c'est  en  vain,  elle  me  repousse,  me  fuit,  comme 
si  j*étais  son  plus  cruel  ennemi,  et  arrive  seule  sur  la 
place  d*armes ,  précisément  sons  les  fenêtres  où  les  repré- 
senlanls  repaissaient  leurs  féroces  res^ards  du  spectacle 
aûreux  de  leurs  victimes  prêtes  à  recevoir  le  coup  mortel. 

Ils  la  reconnurent  «  et  en  me  voyant  avec  elle,  ils  sup- 
posèrent, peut-être,  que  je  ramenais  h  leurs  pieds,  pour 
y  implorer  la  grâce  de  son  mari  ,  et  comme,  dans  tous 
les  cas,  sa  présence  en  cet  instant  était  pour  eux  un 
reproche  trop  pénible  pour  qu'ils  pussent  la  supporter 
sans  courroux ,  je  les  entendis  proférer  mille  imprécations 
contre  moi,  et  me  menacer  de  me  faire  fusiller  avec  elle, 
si  je  ne  l'éloignais  prom[)iemeni  de  leurs  yeux.  Je  redouble 
alors  d'instances  et  d'efforts  pour  la  ramener  dans  sa 
maison ,  mais  c'est  inutilement  :  elle  résiste  à  mes  prières, 
elle  refuse  même  de  m'écoutcr;  forte  de  sa  douleur,  ellese 
jellc  sur  les  soldats  qui  forment  le  carré,  au  centre  duquel 
est  son  époux,  elle  s'obstine  à  pénétrer  à  travei*s  leurs 
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rangs;  elle  veut,  n^pèle-l-elle  sans  cesse,  parvenir  jusqu'à 
lui ,  et  périr  avec  lui.  Quoique  émus  par  soo  désespoir , 
ces  militaires  8*opposeiit  h  son  dessein;  quelques-uDs 
iiR^iiio  l't'rartont  avec  violence.  Enfin,  décidé  h  ne  pas  la 
laisser  plus  ionglemps  en  bulle  à  de  mauvais  trailemeuls 
et  à  la  soustraire ,  ainsi  que  moi ,  à  la  vue  et  aux  menaces 
des  représentants ,  j'invoque  Faide  d'un  officier  de  ma 
connaissance.  Nous  la  saisissons  chacun  par  un  bras ,  et 
maigre  luul  ce  qu'elle  peut  dire  el  faire  pour  nous  ccliap- 
per ,  nous  réussissons  à  Tentrainer  chez  elle. 

A  peine  y  étions-nous  entrés ,  que  la  fatale  décharge 
de  mousqucterie  dirigée  contre  d'Elbée  et  ses  compagnons 
d'infortune  vint  rcleulirà  nos  oreilles  el  glacer  nos  coîurs. 
Le  désir  ardent  de  revoir  son  époux  avait  prêté  jusque-là 
à  Vl^  d*Elbée  une  force  surnaturelle  ;  mais  ce  bruit  affreux 
sembla  pour  elle  aussi  le  coup  de  la  mort.  Je  la  laissai 
dans  un  profond  anéantissement  entre  les  bras  de  quelques 
dames,  qui  lui  prodiguèrent  les  secours  que  réclamait  sou 
état,  et  mêlèrent  leurs  larmes  aux  siennes  aussitôt  qu'elle 
•put  en  verser. 

Cette  femme  intéressante,  dont  la  vie  avait  uniquement 
été  consacrée  au  bonheur  de  son  époux ,  el  qui  se  serait 
sacrifiée  pour  lui  et  avec  lui,  se  ressouvint  bientôt  qu'elle 
était  mère;  elle  osa  espérer  que  les  barbares  qui  lui 
avaient  ravi  le  père  la  laisseraient  vivre  pour  le  tils.  Cel 
enfant ,  encore  au  berceau ,  était  resté  dans  les  environs 
de  fieaupreau ,  entre  les  mains  d'une  nourrice  (1),  et  il 
tardait  à  M**  d'Elbée  de  le  revoir  et  de  lui  dévouer  désor- 

(1)  Celle  femme ,  nommée  Caslillon ,  prit  soin  du  ses  jeunes  ans  Furcô,  en  1813, 
d'enirer  duns  un»;  des  co:iipagnies  de  gartl'.'^-ti'lionneur  lev»*es  par  Pomp'  riM.T  Napoléon, 
de  îaira  la  caoïpagno  désuslrcuse  de  celle  intime  année,  il  fui  fuit  priMi.micr  par  les 
Prossiei»  ti  conduit  k  Posldam,  où  il  mourat  A  l*h4|Htal  d^uoe  maladie  de  poitrine. 

P.  P, 


Digitized  by  Gopgle 


0 


—  398  — 

mais  sa  triste  existence.  Vains  projets  t  Rien  ne  put  faire 

re^voquer  Farrôl  atroce  porté  contre  elle  par  les  commis- 
sairos  de  la  Convention;  mais  elle  ne  fut  point  fusillée  le 
lendemain  de  reiécution  de  son  mari ,  comme  le  dit 
M**  de  Larochejaquelein  (1);  elle  fut  renfermée  dans  le 
château,  et  n'en  sortit  qu'au  bout  de  vingt  jours  pour  être 
conduite  à  la  mort. 

Le  vaillant  et  généreux  Haxo  ne  fut  pas  le  témoin  de 
toutes  ces  scènes  horribles.  Ce  fut  assez  pour  lui  d*avoir 
à  gémir  de  l'inutilité  des  efforts  qu'il  fil  pour  qu'on  res- 
pcctiU  la  vie  des  royalistes  (lésaniiés ,  sans  se  voir  encore 
obligé  d'être  un  des  spectateurs  du  massacre  qui  en  fut 
fait*  Le  matin  du  troisième  jour  de  notre  entrée  à  Noir- 
mootîer,  il  avait  repassé  le  Gols,  à  la  téte  de  3,000 
hommes,  et  était  retourné  à  la  poursuite  de  Cliarette.  On 
ne  conserva  pour  la  défense  de  l'iie  que  â^ûOÛ  fantassins 
et  canonniers. 

Le  commandement,  promis  d'abord  à  Tadjudant-générai 
Mangin,  officier  d'un  mérite  distingué,  fut  donné  au  géné- 
rai Jordy,  que  sa  blessure  condamnait  pour  quelques  mois 
au  repos.  En  même  temps,  un  chef  de  bataillon,  nommé 
Potier,  fut  chargé  du  service  de  la  place. 

Le  séjour  des  représentants  avait  été  marqué  par  trop 
d'injustices  et  de  cruautés ,  pour  qu'il  ne  fût  pas  permis 
de  désirer  leur  départ.  Us  Tannoncèrent  enfin  ;  mais  avant 
de  l'effectuer,  comme  si  ce  n'eût  été  assez  du  dégoût  et  de 
l'borreui'  qu'inspiraient  leurs  actes  sanguinaires,  pour  eu 

(I)  Vojet  page  tt4  de  !•  quatrièDe  édition  d«s  Mémoins  de  celte  dame.  Vewi 
eemme  elle  s*eiprim  à  ce  aiqet  :  h  H**  d*Elbée,  eo  Teyaoi  porter  soa  mari  au  aup- 
plice,  s*éTaiioiiil.  Un  oflieier  répnblieeîn  la  aontinl  et  montra  de  rattendriesemeol.  Ses 
aapërieors  menecèrent  de  Aire  tirer  sur  lui  s^il  ne  la  taiasatt  tomiker.  Elle  fut  (baillée  le 

lendemain.  »  Si  ce  ne  soot  pas  Vi  précisément  les  fuils,  au  moine  eel-il  fbcile  de  juger 
qn^ils  ont  été,  ea  partie,  reppertéa  à  M**  de  Lerocbeiaqnelein.  F.  P. 
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perpétuer  Je  sonveoir,  ils  eurent  la  ridicule  préteotioo  de 
le  coDsacrer,  eu  donnant  à  notre  tle  le  nom  de  la  faction 

dont  ils  étaient  les  aironts.  Houiii  avait  reru  d'eux  le  nom 
d'île  Maral,  ils  iuiposèrcul  à  Noirmoulier  celui  de  la 
Montagne. 

Quel  bonheur  I  encore  slls  se  fussent  bornés  à  lui  donner 

ce  nom  !  lofais,  sonil)labIes  îi  ces  Réaux  dont  les  ravaires  ?e 
font  longtemps  sentir,  môme  lorsqu'ils  sont  disparus,  ils 
y  laissèrent  quelques  hommes  qui  n'y  ont  que  trop  bien 
rappelé  leur  funeste  présence. 

Ils  y  Instituèrent  un  de  ces  tribunaux  inquisiteurs  dont 
la  France  alors  ('lait  couverte  ,  ({u'im  nommait  Comités 
révolutionnaires,  et  dont  les  attributions  étaient  de  sur- 
veiller les  contre-révolutionnaires ,  les  suspects ,  etc.,  de 
recevoir  toutes  les  dénonciations  portées  contre  eux,  de  les 
faire  arrr-lcr,  ('iii[)ri>onner  et  de  les  livrer  aux  commissions 
militaires,  qui  les  envoyaient  \\  la  mort,  ils  confièrent  la 
présidence  de  ce  comité  à  Henri  Golinet ,  riche  proprié- 
taire de  Saint-Gilles-sur-Vie.  Cet  homme  n'était  pas  né 
niécliaiil;  il  avail  des  mœurs  et  de  rinslruction  ;  mais  son 
patriotisme  exalté,  son  défaut  de  jugement  et  de  caractère, 
en  faisaient ,  dans  cette  place,  un  instrument  docile  et 
dangereux. 

Quelle  fut  ma  surprise,  quand  Prieur  de  la  Marne  m'en- 
voya chercher  pour  m'aononccr  que  ses  collègues  et  lui 
m'avalent  mis  au  nombre  des  cinq  membres  du  comité, 
qu'ils  comptaient  assez  sur  mon  dévouement  à  la  Répo- 

Mi(iue.  iH)ur  croire  qut»  je  saurais  juslilier  leur  choix  el  me 
rendre  digne  de  la  conliance  qu'ils  m'accordaient.  Cepen- 
dant la  conduite  que  j'avais  tenue  à  Tégard  de  M"«  d'Ëlbée 
et  qui  m'avait  attiré  de  leur  part,  d'abord  des  menaces, 
ensuite  des  reproches  violents,  avait  dù  les  conv.iincrc 
que  je  n'étais  point  l'homme  qui  leur  conveoau,  el  ce  ue 
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fut  pas  sans  quelque  honte  de  moi-même  que  je  reconnus 
qnUls  pensaient  le  contraire.  Depuis,  avaîs-je  donc  dit  on 

(ait  quelque  chose  c;i[inl»le  de  me  remellre  en  favxur  près 
d'eux  ?  Celle  pensée  me  troubla  ,  et  je  restai  un  moment 
sans  pouvoir  répondre  ii  Prieur.  Enfin,  je  lui  objectai  que 
très  jeune  et  sans  expérience,  je  n*avais  aucune  des  qua- 
lités propres  h  un  emploi  de  ce  genre;  qu'assez  d'autres 
officiers  de  Tarmée  le  rempliraienl  mieux  que  moi,  et  que, 
d'ailleurs,  je  tenais  à  ne  point  me  séparer  de  mon  général, 
n  insista  et  ne  voulut  jamais  admettre  mon  refus. 

Bientôt  je  me  vis  circonvenu  par  tous  ceux  qui  parais- 
saient s'intéresser  à  moi.  Dulruy  lui-môme ,  à  qui  je  fis 
part  de  toute  ma  répugnance  pour  les  fonctions  qui  m*é- 
talent  assignées ,  me  dit  que  je  m'en  formais  une  fausse 
idée  ;  que,  dès  qu'elles  devenaient  un  devoir  imposé  pour 
le  salul  de  l'Etat,  elles  n'en  étaient  pas  muius  compatibles 
avec  rbonneur  et  la  vertu;  que  les  refuser,  c'était  ouver- 
tement outrager  la  représentation  nationale;  que ,  sans 
doute,  elles  ne  seraient  pas  de  longue  durée  et  contribue- 
raient néanmoins  à  mon  avancement;  que,  dans  tous  les 
cas,  je  pouvais  être  assuré  qu'il  me  conserverait  ma  place 
dans  son  état-major,  et  qu'aussitôt  la  suppression  du 
comité,  en  revenant  près  de  lui ,  je  n*en  aurais  que  plus 
de  droit  h  sa  bienveillaiire. 

M.  Lebreton  des  Grapillières  el  plusieurs  auties  babi- 
tanls  estimables  de  Noirmoutier  dont  j'avais  déjà  fait  con- 
naissance, m'engagèrent  à  saisir  cette  occasion  de  rester 
parmi  eux.  Coliiicl  vint  me  complimenter,  me  dire  qu'il 
se  félicilail  de  bon  cœur  de  m'avoir  pour  collègue,  que 
l'assurance  que  les  représentants  lui  avaient  donnée  que 
je  ferais  partie  du  comité  l'avait  seule  déterminé  à  en 
accepter  la  présidence,  qu'il  se  flattait  que  je  ne  trompe- 
rais pas  son  allenle  et  celle  des  commissaires  de  la  Gou- 
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veotioD.  Je  ne  pus  résister  à  uue  réunion  d'instaoces  aussi 
pressantes,  je  consentis  à  ce  qu'on  exigeait. 
G^était  sans  doute  une  situation  bien  pénible  pour  moi 

d'^^trc  c'ipfielé  si  jeune  h  exercer  une  iiifliK^n/'o  personnelle 
sur  la  vie  de  mes  semblables  el  de  devenir  Tun  des  ressorts 
d'un  gouvernement  dont  les  lois  atroces  plaçaient  le  fonc- 
tionnaire entre  le  crime  et  la  mort.  Mon  caractère  dooi 
et  humain  formait  un  contraste  immense  avec  les  obliga- 
tions qu'elles  me  prescrivaient.  Cependant  Tespoir  que 
j'avais  que  tous  les  membres  du  comité  partageraient  mes 
sentiments  de  justice  et  d'humanité,  et  que  nous  n'aurions 
aucune  occasion  d'employer  d'une  manière  funeste  l'odieux 
ministère  dont  nous  étions  revûtus ,  me  rassura  d'abord 
sur  les  suites  de  ma  condescendance. 

Celui  de  mes  collègues  qui  m'inspira  le  plus  d'estime 
était  un  babilaiit  de  Beauvoir,  nommé  Simon,  qui  n'avait 
pas  plus  que  moi  ce  zèle  révolutionnaire  que  nos  commet- 
tants avaient  probablement  cru  trouver  en  nous.  La  pureté 
de  ses  mœurs  et  les  bonnes  qualités  de  son  cœur  préva- 
lurent toujours  surrascendant  que  les  méchants  voulurent 
exercer  sur  lui. 

11  n'en  était  pas  ainsi  des  deux  autres,  et  si  je  les  avais 
connus  plus  tôt^  je  n'aurais  jamais  souffert,  même  au  péril 
de  ma  vie,  qu'on  m'associât  à  des  êtres  aussi  vils  et  aussi 
barbares;  mais  l'ignorance  audacieuse  se  croit  propre  à 
tout ,  précisément  parce  qu'elle  n'est  capable  de  rien;  Us 
savaient  à  peine  lire  et  écrire ,  et  ils  avaient  accepté  avec 
autant  d'empressement  que  de  reconnaissance  des  places 
qui  les  rendaient,  en  quelque  sorte,  les  arbitres  des  desti- 
nées d'un  grand  nombre  de  familles. 

Le  premier,  nommé  Foré,  réunissait  tout  ce  que  l'ineptie 
et  la  perversité  ont  de  plus  redoutable.  Voici  un  trait  qui 
le  fera  mieux  connaître  que  tout  ce  que  je  pourrais  en 
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dire;  c*est,  je  crois.  Fan  des  plus  hideux  des  temps  révo- 
lutionuaires. 

Ce  scélérat  servait  la  République  contre  les  Vendéens 
dans  une  compagnie  de  cauonniers.  Il  fut  fait  prisonnier, 
el  on  allait  le  fusiller ,  lorsque  Dubois ,  Tun  des  officiers 
de  Gharette,  apprend  qu'il  est  tailleur  d'habits.  Les  hommes 
de  cette  profession  étaient  rares  dans  Tannée  royale  ;  il 
demande  sa  grAce  et  robtient.  Foré  accompairne  les  Ven- 
déens h  Noirmoutier;  sou  emploi  ne  s'y  borne  pas  à  les 
habiller,  il  leur  enseigne  la  manœuvre  du  canon  et  se 
conduit  avec  eux  comme  s*il  avait  franchement  embrassé 
leur  cause. 

Lorsque  les  républicains  eurent  repris  Noirmoulier , 
Dubois,  à  son  tour,  tombé  entre  leurs  mains  et  menacé  de  • 
la  mort ,  consulte  Foré  sur  ce  quil  doit  faire  pour  son 

salut.  Celui-ci  le  détourne  de  se  rc  ndre  à  Téc^lise  avec  les 
prisonniers,  Teugage  à  se  cacber ,  lui  désigne  même  le 
lieu  qu'il  suppose  convenir  à  sa  sûreté,  jure  de  ne  pas 
le  perdre  de  vue  et  de  seconder  son  évasion  de  tout  son 

pouvoir.  Dubois  ajoute  foi  à  ses  promesses  et  suit  son 
avis. 

Foré  se  présente  à  Tarmée  républicaine  comme  une 
victime  échappée  à  la  vengeance  des  royalistes.  On  le 

plaint,  on  Faccuoille  avec  une  faveur  loulr  parliculièrc. 
C'est  alors  que  ce  monstre  songe  à  s'en  rendre  digne,  et 
le  moyen  qu'il  imagine  est  de  livrer  Dubois  aux  commis- 
saires de  la  Convention.  U  demande  quatre  grenadiers,  les 
conduit  dans  l'endroit  qui  sert  de  refuge  h  son  bienfaiteur, 
le  fait  saisir  et  se  présente  avec  lui  devant  Bourbotle  et 
ses  collègues.  «  Jugez,  représentants,  leur  dit-il,  combien 
je  suis  on  fervent  républicain  :  voici  un  chef  des  rebelles 
qui  m'a  sauvé  la  vie;  moi  seul  je  savais  où  il  s'était 
cacbé,  et  je  vous  le  livre.  »  Les  montagnards  louèrent  sa 
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conduito.  La  rrronnaissance  ,  celte  mémoire  du  cœur , 
élail  un  crime  à  leurs  yeui  lorsqu'elle  avait  pour  objet  un 
CDDemi  de  leur  système  de  gouvernement.  Tel  était  Tesprit 
de  vertige  de  ces  temps  désastreux ,  î1  faussait  toutes  les 
idées,  renversait  toutes  les  iiolioiis  du  juste  et  de  rinju>t(\ 
étouilaii  le  cri  de  la  nature  et  érigeait  eu  vertu  républi- 
caine Tingratitude  la  plus  noire.  Je  ne  pus  dissimuler 
Tindignation  que  j'éprouvai  au  récit  de  cette  action.  Non, 
disais-jc ,  jamais  on  ue  réussira  h  me  convaincre  qu'elle 
soit  autre  chose  qu'uoe  làclicié  atroce.  Le  républicaiu 
vertueux  ne  peut  être  que  Tbomme  bon  et  juste  qui 
compatit  aux  maux  de  ses  semblables  et  se  montre  recon- 
naissant envers  eux.  Alî  !  s'il  faut,  pour  être  vertueux , 
•  cesser  d'être  humain ,  plutôt  perdre  le  sentiment  et  la  vie. 
Condamné  à  siéger  au  comité  avec  cet  affreux  personnage, 
je  n*en  devins  que  plus  résolu  à  ne  me  conformer  aux  lois 
révolutionnaires  que  lorsqu'elles  ne  seraient  pas  eu  oppo- 
sition avec  celles  de  Tliumanité. 

Le  second  se  nommait  Tyroco.  Cafetier  et  marié  à 
Boulogne,  le  dérangement  de  ses  affaires  le  détermina  à 
embrasser  l'état  militaire.  11  entra  dans  un  des  bataillons 
de  son  département,  y  parvint  au  grade  de  capitaine,  et 
se  trouvait,  lors  de  la  prise  de  Tlle,  dans  rétat-msgor  d*un 
de  nos  généraux.  Sa  figure  était  ignoble,  sa  tournure  gro- 
tesque. Il  n'avait  peut-être  pas  la  perfide  et  profonde 
immoralité  de  Foré,  mais  il  ne  lui  cédait  en  rien  par  son 
ignorance  grossière  et  son  inhumanité.  J'aurai  bientôt 
occasion  de  le  prouver. 

A  Texception  des  soîxante-dix  babitanls  de  Notre-Dame- 
de-Monts  qui  avaient  obtenu  grâce,  et  du  petit  nombre 
des  Vendéens  assez  heureux  pour  avoir  pu  se  soustraire 
aux  recherches  des  républicains  et  sortir  de  i*lle,  tous  les 
royalistes  étaient  tombés  sous  le  glaive,  et  après  le  départ 


Digitized  by  Gopgle 


—  599  — 

des  représentants,  il  ne  restait  plus  à  immoler  que  deux 
femmes,      d'Ëlbée  et  Mourain. 

La  lettre  écrite  par  cette  dernière  à  Charelle  pour 
rentratr»'!'  à  se  rendre  maître  de  Noirmoulier,  avait  M. 
remise  par  ce  général  h  Uené  de  Tinguy,  pour  qu'il  eût 
à  connaître  et  à  surveiller  les  personnes  qu'elle  y  dési- 
rait comme  suspectes  ;  trouvée  ensuite  dans  la  maison 
qu'avait  occnpf^e  le  gouverneur  par  M.  Jacques  Renoist, 
officier  de  marine,  elle  fut  apportée  aux  représenlauls,  et 
devint  entre  leurs  mains  une  pièce  de  conviction  contre 
cette  dame  qui,  loin  de  désavouer  son  écriture,  ne  chercha 
môme  pas  à  se  j usinier,  montra  du  caractère  et  n'excita 
que  plus  vivemeut  la  pitié,  dernier  droit  du  malheur.  Mais 
en  même  temps  que  son  fatal  écrit  fut  son  arrêt  de  mort,  • 
il  sauva  les  Jours  de  M.  Lebreton  des  Grapillières.  Sa  nom- 
breuse famille,  les  services  qu'il  avait  rendus  k  son  pays, 
les  mauvais  traitements  que  son  épouse  et  lui  avaient 
éprouvés  de  la  part  des  Vendéens,  leur  exil  à  Bouin,  rien 
n'avait  pu  imposer  silence  à  Tenvie  ;  elle  s'était  armée 
contre  lui  de  perfides  insinuations,  et,  sous  le  masque 
d'un  faux  zèle  républicain,  avait  réussi  à  le  perdre  dans 
resprii  des  commissaires  de  la  Convention.  Ceux-ci,  par 
une  dissimulation  aussi  vile  que  barbare,  logeaient  dans 
sa  maison,  mangeaient  à  sa  table,  et  avaient  néanmoins 
résolu  sa  perle.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  lu  son  nom 
parmi  ceux  des  habitants  que  M*"»  Mourain  indiquait 
comme  des  partisans  de  la  république,  qu'ils  changèrent 
d'avis  ;  et  alors  ils  eurent  l'Impudeur  de  lui  avouer,  en 
présence  de  vingt  personnes,  que,  sans  cette  espèce  de 
certiQcat  de  civisme,  c'était  fait  de  lui. 

Les  dames  d'Ëlbée  et  Mourain  devaient  subir  la  peine 
capitale  aussitôt  que  les  représentants  seraient  sortis  de 
rile  ;  cependant,  par  des  motifs  qu'il  m'a  été  impossible 
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de  pénétrer,  cel  ordre  sanguinaire  ne  fut  exécuté  que 
plus  de  huit  jours  après  leur  départ.  Elles  marchèrent 
toutes  deux  au  trépas  avec  beaucoup  de  fermeté,  et  de- 
mandèrent que  leurs  corps,  après  Texécution,  ne  dissent 
point  abandonnés  aux  outrages  du  soldat.  Ce  fut  Tunique 
faveur  qu'on  leur  accorda.  Elles  furent  enterrées  à  l'en- 
droit appelé  le  ChemineL  Depuis ,  leurs  restes  furent 
exhumés  et  transportés  au  cimetière. 

Enlin,  après  celte  dernière  catastrophe,  on  commença  à 
respirer  ;  le  sang  cessa  de  couler  ;  le  calme  et  respérauce 
succédèrent  è  Teffroi,  dont  la  présence  et  la  cruauté  des 
proconsuls  avaient  rempli  les  âmes. 

Les  pouvoirs  du  Comité  élaicnl  toi  t  étendus,  puisqu'ils 
plaçaieui  sous  sa  surveillance  les  autorités  civiles  et  mili- 
taires; mais  la  férocité  expéditive  de  ceux  qui  Favaient 
institué  n'ayant  laissé  la  vie  à  aucun  des  étrangers  envers 
lesquels  il  aurait  ]iu  exercer  sa  vigilance  ou  diriger  des 
poursuites,  les  habitants  de  Tile  restèrent  seuls  soumis  à 
sa  redoutable  action.  Heureusement,  tandis  que  le  fana- 
tisme politH|ue,  Tenvie,  la  haine  et  la  vengeance  encom- 
braient d'accusations  écrites  les  nombreux  tribunaux 
révoliiliuiinaires  qui  couvraient  la  France,  nos  compa- 
triotes furent  assez  sages  pour  ne  pas  vouloir,  à  l'exemple 
de  leurs  voisins,  s'entredélruire  en  se  rendant  les  délateurs 
des  uns  et  des  autres.  Le  Comité  ne  reçut  aucune  dénon- 
ciation ;  et,  malgré  le  zèle  fervent  de  Tyroco  et  de  Foré, 
ses  fonctions  se  bornèrent  à  quelques  mesures  dont  le 
but  était  la  sûrefté  intérieure  et  extérieure  de  l'Ile,  et  se 
rapportait  plus  aux  choses  qu'aux  personnes. 

Bien  plus,  c'est  ii  lui  que  HarbiUre  fut  redevable  de  la 
conservation  de  la  majeure  partie  de  ses  maisons.  Le 
sang  de  tant  d'habitants  de  ce  bourg  n'avait  point  suffi 
à  la  vengeance  nationale  :  le  Comité  de  salut  public. 
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comme  s'il  n'eût  voulu  asseoir  la  république  que  sur  des 
lû[Dl)eaux  el  des  ruiues^  arrêta  qu'il  serait  démoli^  el  que 
les  matériaux  serviraient  à  la  construction  .d*un  fort  à 
rentrée  de  la  Giiérinière.  Nos  représentations  ne  forent 
pas  sans  succès  :  nuu^  eûmes  au  moijas  la  salisfaclioii  de 
faire  modiiier  celle  décision  du  vandalisme  ;  Téglise  et 
les  maisons  qui  bordaient  la  plaine,  du  c6té  de  Test, 
furent  seules  abattues. 

Noinnuulier  eut  aussi  son  club,  el  Féglisc  fui  quelque 
temps  ic  lieu  de  ses  scauces.  On  peut  affirmer  de  celle 
société  ce  qu'on  ne  peut  dire  de  toutes  celles  de  ce  genre 
qui  existaient  alors,  qu'elle  ne  fit  ni  bien  ni  mal.  SI  la 
raison  n'y  fui  pas  toujours  respectée,  riiumanité  n'y  eut 
pas  à  s'alarmer.  Quelques  orateurs,  plus  grotesques  que 
méchants,  y  firent  quelquefois  des  motions  ridicules  ou 
absurdes  ;  mais  elles  ne  furent  point  aiîcueillies  par  la 
majorité,  ou  bien  elles  reslèreiil  sans  effet.  Je  me  rappelle 
que,  louleslcs  fois  que  j'ai  assisté  à  celle  réunion,  j'ai  été 
témoin  de  nombreux  outrages  faits  à  la  langue  française 
et  au  bon  sens,  cl  que  cependant  il  y  avait  toi^ours  plus  à 
rire  qu'à  s'aftliger  du  sujet  des  délibérations. 

Quelques  mois  s'écoulcrcnt  sans  que  rien  troublât  la 
paix  dont  nous  jouissions  ;  et,  en  comparant  notre  sort 
à  celui  de  presque  tous  les  Français,  Noirmoutier  était 
un  séjour  agréable.  On  n'y  gémissait  plus  sous  l'oppres- 
sion proconsulaire  :  landis  que  la  guerre,  la  lerreur,  la 
disette  et  la  mort  étendaient  partout  leurs  ravages,  ici, 
les  subsistances  étaient  abondantes  ;  on  nHivalt  ni  Taspecl 
rebutant  des  saturnales  de  la  révolution  et  des  folies 
populaires,  ni  le  spectacle  bideux  des  écbafauds  perma- 
nents. Une  garnison  nombreuse  nous  laissait  sans  inquié- 
tude sur  de  nouvelles  entreprises  de  la  part  des  Vendéens. 
Paraii  les  officiers,  beaucoup  de  Jeunes  gens  qui  avaient 
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de  l'éducalion  et  dis  talents,  faisaient  oublier  le  mus-culo- 
tisme  dégoûtant  dont  on  semblait  ailleurs  tirer  vanité. 
Des  parties  de  campagne,  de  la  musique,  des  bals,  fai- 
saient diversion  aux  malheurs  passés,  étourdissaient  sur 
ceux  qu'on  pouvait^  redouter  pour  Tavenir.  C'est  ainsi 
qu'après  une  horiibie  tempête,  quelques  rayons  de  soleil 
viennent  consoler  la  terre  et  dissiper  la  frayeur  qu'inspire 
encore  le  bruit  lointain  de  la  foudre. 

Ces  jours  de  calme  disparurent.  Le  génie  infernal  qui 
présidait  alors  aux  destinées  de  la  France,  comme  s'il 
eût  été  jaloux  qu'un  seul  petit  point  de  son  territoire  osât 
se  soustraire  à  Tempire  de  la  destruction,  voulut  encore 
nous  faire  participer  aux  scènes  d*borreur  dont  il  ensan- 
glantait partout  le  sol  de  notre  malbeureuse  patrie. 

Cependant,  les  habitants  ne  démentaient  point  leur 
bonne  conduite*:  Tinfortune,  loin  de  les  diviser,  semblait 
an  contraire  les  avoir  rapprochés  davantage  ;  ils  avaient 
oublié  leurs  dissensions  particulières  [loui  ne  s'occuper 
que  du  péril  commun,  le  prévenir,  s'aimer  et  s'entr'aider; 
mais  si  tant  de  sagesâe  et  de  modération  suffirent  pour 
détourner  le  glaive  de  dessus  leurs  têtes,  elles  ne  purent 
empêcher  que  le  sang  ne  fût  de  nouveau  versé  sous 
leurs  yeux.  L'inactivité  à  laquelle  ils  avaient  su  forcer  le 
Comité  révolutionnaire  ne  tarda  pas  à  exciter  le  courroux 
des  agents  de  Robespierre  :  nous  en  reçûmes  des  reproches. 
Notre  président  eut  la  faiblesse  de  les  combattre,  et  mil 
tant  de  soins  et  d'empressement  -4  nous  jusliher,  que,  pour 
mettre  notre  dévouement  à  Tépreuve,  on  convertit  le 
Comité  en  une  commission  militaire.  Golinet  en  eut  la  pré- 
sidence ;  Simon,  Foré  et  Tyroco  en  furent  les  juges,  et 
moi  l'accusateur.  L'île  devint  une  vaste  prison,  où,  de 
toutes  les  parties  du  département,  on  envoya  une  fouie 
de  personnes  des  deux  sexes,  arrêtées  par  ordre  des 
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comités  révolutionnaires,  et  qui  devaient  être  Jugées 
d'après  les  dispositions  de  Tépouvantable  décret  du  19 

mars  1793,  aux  termes  duquel  tout  individu,  convaincu 
d'avoir  porté  la  cocarde  blanche,  avait  encouru  la  peine 
de  mort. 

Cette  place  m*était  cent  fois  plus  odieuse  que  celle  que 

je  venais  d'occuper.  Gomme  juges,  nous  ne  jouissions 
d'aucune  indépendance  ;  nous  n'étions  que  les  commis- 
saires des  Jejferys  de  la  Convention  qui  revôtissaient  le 
meurtre  du  manteau  de  la  loi.  Tout  mon  être  se  révol- 
tait à  la  seule  idée  de  devenir  un  instrument  de  vengeance 
et  d'iniquités.  Je  ne  me  sentais  ni  la  force,  ni  la  volonté 
d'accuser  indislinctement,  sur  des  pièces  dénuées  de 
conviction,  des  infortunés  que  des  recbercbes  tyranniques, 
des  délations  perfides  mettaient  à  notre  discrétion  ;  et  je 
pris  la  ferme  résoluiiou  d'échapper  à  des  fonctions,  d'au- 
tant plus  pénibles,  qu'il  fallait  les  partager  avec  des 
monstres  tels  que  Foré  et  Tyroco  que  le  seul  mot  d'in- 
nocence faisait  frémir. 

Je  vous  ai  déjà  donné  une  idée  des  mœurs  du  premier; 
voici  l'action  exécrable  que  commit  l'autre,  et  dont  le 
souvenir  fait  encore  battre  mon  cœur  d'indignation. 

Pen  de  jours  après  Tinstallation  de  la  commission  mili- 
taire, le  comité  révolutionnaire  des  Sables-d'Olonne  s'était 
empressé  d'euvoyer  à  NoirmouUer  environ  deux  cents 
captifs,  dans  une  petite  barque,  oii  ils  étaient  entassés  et 
confondus,  comme  dans  un  cercueil  qu'on  aurait  voulu 
leur  rendre  commun.  Tyroco,  informé  de  leur  arrivée  en 
rade  du  bois  de  la  Gliaise,  prend  un  détachement  de 
soldats  et  court  au  lieu  de  leur  débarquement.  Ce  n'est 
qu'avec  beaucoup  de  peines  qu'on  parvient  à  les  mettre 
h  terre.  On  veut  les  obliger  îi  marcher  pour  se  rendre  à 
la  ville  ;  mais  ces  malheureux,  à  qui  Ton  avait  iubuuiaiue- 
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ment  refusé  du  pain  pendant  la  traversée,  sojiffrant  de  la 
faim,  affaiblis,  les  uns  par  des  maladies,  les  autres  par 
le  mal  de  mer,  tous  par  le  défaut  d^aîr  et  plus  encore 
par  le  profond  cliairrin  auquel  ils  étaient  en  proie,  ne 
peuvent  se  soutenir  sur  leurs  jambes;  cinquante  d'entre 
eux  tombent  et  restent  étendus,  sans  mouvement,  sur  le 
sable  du  rivage.  Dans  cet  état,  ils  excitent  la  pitié  de 
Tyroco.  Quelle  pitié,  grand  Dieu  !  Au  lieu  d'envoyer 
chercher  des  secours  et  d'attendre  que  ces  infortunés 
eussent  repris  quelques  forces,  il  dit  :  «  Leur  condam- 
nation est  certaine  ;  Ils  n*ont  été  amenés  ici  que  pour  y 
être  fusillés.  Des  secours  ne  feraient  que  différer  leur 
mort  de.  peu  de  jours  et  prolonger  leurs  souflrauces; 
camarades  !  terminons  leurs  maux,  qu'on  les  fusille  i  • 
Et  cet  ordre  fut  exécuté...,  et  celui  qui  le  donna,  resta 
impuni  !  C'est  le  cas  de  s'écrier  :  6  temps  !  6  mœurs  I 
La  postérité  aura  peine  li  croire  h  de  tels  forfaits;  cepen- 
dant, il  n'est  que  trop  vrai,  à  cette  époque  d'anarcbie 
et  de  guerre  civile,  oû  Taudace  des  partis  ne  pouvait 
prévaloir  que  par  la  fureur  des  passions,  ces  crimes 
étaient  tolérés. 

Ainsi  périrent,  sans  jugements ,  cinquante  personnes 
que  les  moindres  soins  auraient  pu  rendre  à  la  vie  «  et 
sans  doute  à  leurs  foyers  et  à  leurs  familles ,  puisqu'une 
grande  partie  des  cent  cinquante  autres  fut  sauvée  par  la 
journée  du  9  thermidor. 

11  m*eût  fallu  une  constance  à  Tépreuve  de  la  cruauté  la 
plus  atroce,  pour  être  plus  longtemps  le  collègue  de 
Tyroco  et  de  Foré.  Moi ,  qui  n'avais  point  a[ipris  à  sur- 
monter le  seutiuient  secret  de  mes  entrailles  ;  moi ,  qui 
ressentais  si  vivement  cette  heureuse  sympathie,  cette 
douce  harmonie  des  âmes,  qui  retentit  à  Tunisson  de 
toutes  les  douleurs ,  comme  de  tous  les  plaisirs ,  pouvais- 


Digitized  by  Gopgle 


—  605  — 

je  assez  tôt  fuir  loin  de  ces  hommes  de  sang  et  de  boue  ! 

J'écrivis  à  Prieur  de  la  Marne ,  et  je  lui  mandai  que 
<'  c'était  tout  à  fait  compromettre  Tintérêt  public ,  que 
d'abandonner  à  un  jeune  homme  de  vingt  ans,  sans 
aucune  connaissance  en  jurisprudence  criminelle,  le  soin 
de  rendre  justice  à  des  prévenus  dont  les  délits  pré- 
sumés demandaient  beaucoup  d'examen  et  de  discerne- 
ment ;  que  les  fonctions  d*accusateur  étant  au-dessus  de 
mes  forces ,  je  serais  bien  plus  utilement  employé  près  de 
mon  général  ;  qu'enfin  je  le  suppliais  de  me  permettre  de 
le  rejoindre,  et  de  vouloir  bien,  en  même  temps,  me  faire 
remplacer  à  Noirmoutier.  »  Mais,  soit  que  ma  lettre  ne 
lui  parvint  pas,  soit  que,  partageant  Topinion  de  ses 
collègues,  l'équité  des  jugements  lui  importât  moins  que 
le  nombre  des  victimes ,  je  ne  reçus  point  de  réponse. 
J'eus  alors  recours  à  un  autre  moyen  qui  me  réussit. 

Lorsque  j'avais  quitté  le  bataillon  duquel  j'étais  quar- 
tier-maître, pour  entrer  dans  Tétat -major  de  Dutruy,  j'avais 
rendu  des  comptes  fort  à  la  hAte ,  et  je  n'en  avais  reçu 
qu'une  décharge  provisoire*  J'instruisis  Wichard  de  ma 
position ,  et  je  le  priai*  instamment  de  me  faire  donner , 
par  le  commissaire  ordonnateur  des  guerres  de  la  division, 
l'ordre  de  me  rendre ,  sans  délai ,  près  du  conseil  d'ad- 
ministration du  bataillon,  à  l'effet  de  remettre  des  comptes 
en  bonne  forme. 

^attendis  impatiemment  le  résultat  de  cette  démarche , 
près  de  quinze  jours,  pendant  lesquels  il  fallut  siéger  à 
la  commission  ;  mais  j'employai  la  plus  grande  partie  de 
ce  temps  è  feindre  de  débrouiller  le  fatras  de  pièces  d'écri- 
tures dont  ]*étais  surchargé.  Je  déterminai  le  président  à 
faire  comparaître  d'alxjrd  ceux  dos  prisonniers  contre 
lesquels  il  n' existait  que  de  légères  préventions,  des 
dénonciations  vagues  et  insignifiantes:  et  ceux  mis  en 
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jugement ,  furent ,  les  ans  absous ,  et  d'autres  seulement 
condamnés  h  la  détention  jusquli  la  paii.  Ces  derniers 
D'eurent  pas  longtemps  à  déplorer  la  perte  de  leur  liberté; 
elle  leur  fut  rendue  par  la  chute  de  Robespierre. 

Enfln,  Tordre  que  j'avais  sollicité  par  rintcrvenlion  de 
mon  ancien  chef  de  bataillon  ,  arriva.  Je  le  communiquai 
à  Golinet  qui  ne  manqua  pas  de  prétendre  que  je  ne  pou- 
vais et  ne  devais  cesser  mes  fonctions,  avant  d*ètre 
remplacé;  que  j'y  avais  été  apiielé  par  les  mandataires  de 
la  nation,  que  c'était  à  eux  seuls  et  non  k  un  ordonna- 
teur des  guerres,  leur  subordonné,  qu'appartenait  le  droit 
de  m'en  distraire.  Je  lui  répondis  que  je  m'embarrassais 
fort  peu  de  ce  conflit  de  juridiction  ;  que  j'avais  de  fortes 
raisons  pour  ri  joindre  mon  ancien  bataillon,  et  qu'à  tous 
risques,  je  voulais  partir.  Âprës  une  longue  et  vive  discus- 
sion, il  fut  convena  que  je  me  mettrais  en  route  dès  le 
lendemain;  mais  que  je  lui  laisserais  une  copie  de  Tordre 
que  j'avais  reçu,  pour  être  de  suite  transmise  aux  repré- 
sentants du  peuple,  à  Nantes,  et  obtenir  d'eux  mon  prompt 
remplacement. 

Ceux  de  nos  prisonniers  qui  obtenaient  la  vie  et  la 
liberté,  n'éprouvaient  pas  une  joie  plus  vive  que  celle 
que  je  ressentis  au  moment  oii  je  pris  congé  de  mes 
collègues. 

Je  trouvai  mon  bataillon  sur  les  bords  riants  du  lac  de 

Grand-Lieu.  Je  revis  d'anciens  amis,  des  braves  qui 
n'avaient  jamais  trempé  leurs  mains  dans  le  sang  d'un 
ennemi  désarmé.  Ils  applaudirent  à  ma  conduite  et  me 
donnèrent  des  témoignages  d'intérêt  que  je  n*ai  point 

oubliés. 

Le  bataillon  occupait  le  bourg  de  Port-Saint-Père ,  et 
sons  prétexte  de  me  livrer  plus  tranquillement  au  travail 
que  nécessitait  la  rédaction  de  mes  comptes ,  j'allai  loger 
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à  fiooaye,  ou  je  jouissais^  à  la  foi»,  des  avantages  d'une 
habitation  plus  commode  et  d*nne  plus  grande  proiimité 

du  lac  qu'î»  Port-SaiiU-Père  qui,  alternalivement  pris  et 
repris,  ravagé  et  brûlé  par  les  républicains  el  les  royalistes, 
n'était  plus  qu'un  monceau  de  décombres.  Je  passai  à 
Bouaye  trois  semaines  dont  le  souvenir  enchante  encore 
mon  imaginaliuii. 

C'était  vers  le  milieu  de  mai  :  la  campagne  était  dans 
toute  sa  fraîcheur.  Toujours,  je  fus  sensible  à  ses  beautés; 
elles  ont  éveillé  mes  premières  émotions ,  elles  auront 
quelques-imes  do  mes  dernières  pensées.  Ces  massifs  de 
verdure  iormés  par  de  petits  bois  de  cbêoes  ou  de  châtai- 
gniers, ces  haies  vives  où  Taubépine  en  fleurs  exhalait 
ses  parfums ,  ces  prairies,  ces  eaux  transparentes  du  lac, 
présentaient  un  contraste  frappant  avec  ces  moitiés  de 
châteaux ,  ces  ruines  de  tant  de  belles  habitations  dont  il 
ne  restait  plus  que  des  pans  de  murs  noircis  par  les 
flammes  et  quelques  poutres  b  demi  brûlées.  Les  richesses 
de  la  végétation  attestaient  les  bienfaits  de  la  Providence , 
tandis  (|ue  ces  débris  ne  rappelaient  que  la  fureur  des 
hommes.  Ce  spectacle  donnait  à  mes  rêveries  une  teinte  à 
la  fois  douce  et  sombre. 

Terrais,  soir  et  matin  ,  ou  sur  les  rives  du  lac ,  ou  sur 
le  lac  même;  j'y  accompagnais  les  pécheurs,  je  m'y 
amusais  de  leurs  travaux,  ou  des  récits  qu'ils  me  faisaient 
de  l'engloutissement  subit  é'HerbadiUa,  ancienne  capitale 
de  THerbauges ,  dont  ils  assurent  qu'on  entend  encore  les 
cloches ,  certains  jours  de  l'année. 

La  séduisante  incurie  dans  laquelle  je  vivais  à  Jiouaye 
s'accordait  peu  avec  la  sécheresse  de  mon  travail:  aussi, 
le  15  juin ,  n'avais-je  pas  encore  additionné  deux  chififres. 
Le  bataillon  quitta  le  Porl-Sainl-Père ,  pour  revenir 
aux  Sables;  je  l'y  suivis.  Là,  je  m'occupai  sérieuse- 
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menl  de  mes  comptes,  et  je  les  rendis  d'une  manière 
définitive* 

J*af als  retrouvé  dans  cette  ville  le  général  Dutruy  qui , 
fidèle  h  la  promesse  qu'il  m'avait  faite,  me  réservait  tou- 
jours, près  de  lui,  la  place  d'aide-de-camp.  Le  moment 
de  rentrer  dans  son  état-msjor  arriva,  sinon  plus  vite 
que  je  ne  le  désirais  ^  au  moins  plus  tôt  que  je  ne  m*y 
attendais.  J'étais  fort  embarrassé  du  choix  de  quelque 
nouveau  prétexte ,  pour  prolonger  mon  séjour  aux  Sables 
et  n*étre  pas  obligé  d'aller  reprendre  mes  fonctions  d'accu- 
sateur, lorsque  j'appris  que  des  changements  importants 
venaient  d'avoir  lieu  h  Noirmoulier.  La  commission 
militaire  avait  été  dénoncée  au  représenlanl  Carrier  comme 
un  tribunal  composé  de  modérés,  d'hommes  pusillanimes, 
et  défMmrms  d'énerpe  révolutionnaire.  Je  lui  avais  été 
particulièrement  désii;né  comme  \e  protecteur  des  femmes 
d'émigrés  (1).  Carrier,  qui  ne  connaissait  de  vertus  que 
Fexagération  et  la  fureur ,  de  crimes  que  la  modération 
et  l'équité ,  avait  bien  accueilli  les  zélés  républicains  qui 
s'étaient  si  fort  empressés  de  lui  donner  wn  avis  aussi  salu- 
taire, et  avait  aussitôt  pris  des  mesures  ,  pour  nous  faire 
remplacer.  Ab  !  que  nos  délateurs  appréciaient  mal  Foré 
et  Tyroco.  Ils  ignoraient  quelles  preuves  honorables  ces 
deux  frères  et  amis  avaient  données  de  leur  allachement 
à  la  Montagne  ,  et  combien  ils  méritaient  peu  leurs  repro- 
ches. Colinet,  toiyours  faible ,  toujours  efi^yé ,  redoutant 
pour  lui  seul  les  effets  de  cette  dénonciation,  se  rendit  à 
Nantes  et  entreprit  de  s'y  justifier  ;  mais  il  ne  put  le  faire 
assez  complètement,  pour  conserver  sa  présidence;  il 


(1)  J'avais,  en  eiïet,  élé  assez  heureux  pour  rendre  ua  serrice  émioeni  d  VI'-*  b 
Qiarquise  de  Boiijm|.     *  F.  P. 
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fut  seulement  nommé  Fan  des  jages  de  la  commission  qui 
vint  d'Angers  succéder  à  la  nôtre. 

Quant  à  moi ,  j'avais  de  irop  grandes  obligations  à  ceux 
qui  nous  avaient  dénoncés ,  pour  vouloir  leur  donner  un 
démenti.  Je  ne  cherchai  pas  même  à  les  connaître.  Dieu 
leur  fasse  paix  f  Je  leur  sais  gré  du  mal  qu'ils  ont  voulu  me 
faire.  Des  amis  aussi  ardents  qu'officieux  ne  m'eussent  jamais 
rendu  un  service  qui  méritât  mieux  ma  reconnaissance. 
On  me  crut ,  probablement ,  assez  puni  d'avoir  perdu  ma 
place,  car  il  ne  me  fut  rien  dit,  ni  rien  écrit  à  ce  sujet. 

Simon  continua  de  résider  à  Noirmoutier  et  retourna 
ensuite  à  Beauvoir,  où  il  a  vécu  aimé  et  estimé  de  tous 
ceux  qui  Font  connu.  Je  ne  sais  ce  que  devinrent  Tyroco 
et  Foré.  Cependant ,  plusieurs  personnes  m'ont  assuré  que 
ce  dernier,  arrêté  pour  vol,  avait  été,  sans  égard  pour 
ses  vertus  républicaines,  condamné  à  dix  années  de  fers  el 
était  mort  au  bagne,  avant  Texpiration  du  terme  auquel 
devait  finir  sa  peine. 

Mon  général ,  plein  de  justice  el  d'humanité ,  ne  me 
traita  qu'avec  plus  d'égards  el  me  donna  des  témoignages 
d'une  confiance  sans  bornes.  Je  le  quittais  peu;  je  Taccom- 
papais  partout,  et,  en  m'admettant  même  au  partage  de 
ses  plaisirs,  il  semblait  plus  me  considérer  comme  un 
ami  que  comme  un  olficier  sous  ses  ordres.  Néanmoins , 
ses  bontés  étaient  loin  de  me  faire  oublier  Noirmoutier,  et 
dès  que  j'entrevis  la  possibilité  d'y  reparaître  sans  inquié- 
tude ,  ce  voyage  devint  mon  unique  pensée.  Je  dis  à 
Dulrny  que  des  vêtements  oubliés,  quelques  petites  sommes 
à  recouvrer,  d'autres  à  payer,  me  le  rendaient  indispen- 
sable, et  il  m'accorda  volontiers  la  permission  d'aller 
passer  quelques  jours  dans  cette  tle. 

Je  pouvais  m'y  présenter  avec  une  sorte  d'orgueil. 
Nul  n'avait  à  me  demander  compte  d'une  seule  action 
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blâmable.  Loin  qu'aucuae  des  victimes,  en  succombant 
sous  le  plomb  meurtrier,  eût  jamais  prononcé  mon  nom, 
j*ayais  fait  de  dangereui  efforts  pour  en  arracher  quelques- 
unes  au  Irépas  :  aussi  m'y  donna-l-on  des  marques 
d'intérêt  et  d'eslime  auxquelles  je  fus  d'autant  plus 
sensible,  qu'elles  n'étaient  point  démenties  par  le  témoi- 
gnage  secret  de  ma  conscience.  M.  Lebreton  des  Grapil- 
lièrcs,  dont  la  maison  et  la  société  m'étaient  infiniment 
agréables,  m'offrit  avec  cordialité  le  logemcut  que  j'avais 
précédemment  occupé  chez  lui  ;  je  Tacceptai. 

Je  fus  promptement  informé  de  tout  ce  qui  s'était 
passé  d'im[)orlant  pendant  mon  absence.  La  commission 
présidée  par  Golinet,  quoique  sans  accusateur,  n'avait 
pas  moins  repris  Texercice  de  ses  fonctions.  Carrier,  qui 
8*embarra8sait  fort  peu  que  le  ministère  public  fût  on  ne 
fût  pas  représenté,  pourvu  que  le  sanc;  continuât  de  coul*  i , 
lui  avait  donné  l'ordre  de  ne  pas  les  interrompre.  Beau- 
coup de  détenus  avaient  été  condamnés  par  elle,  les  uns 
à  la  mort,  d'autres  à  Teraprisonnement  jusqu'à  la  paix. 
De  ce  nombre  se  trouvèrent  quelques  personnes  de  la 
famille  de  votre  mère.  Deux  demoiselles  Angibaud-Mori- 
nière,  de  Beauvoir,  ses  cousines  germaines,  subirent  le 
dernier  supplice,  sans  qu'on  pût  prouver  qu'elles  fussenl 
coupables  d'aucun  délit,  si  ce  n'est  de  représailles  bien 
excusables;  elles  avaient  fait  tuer  le  porc  d'un  patriote 
qui  avait  tué  le  leur.  Est-il  un  jugement  à  la  fois  plus 
absurde  et  plus  atroce  ?  Voilà  Teffet  des  discordes  civiles  ! 
Ce  qui,  dans  d'autres  temps,  eût  à  peine  été  considéré 
comme  un  délit  de  simple  police,  la  baine  et  Faniraosilé 
le  transforment  en  un  crime  digne  de  mort  !  M"»*^  Maublanc, 
qui,  à  cette  époque  désastreuse,  habitait  aussi  Beauvoir, 
accusée  d'avoir  employé  du  basin  à  faire  des  cocardes 
blanches,  ne  put  échapper  à  la  rage  de  ses  ennemis.  Â 
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cette  occasion,  Tyroco  fit  encore  éclater  un  de  ces  mon- 

venients  de  cette  horrible  pilié  qu'il  semblait  n'éprouver 
que  pour  le  plus  grand  malheur  de  riiumanité.  M"'"^  Mau- 
blanc,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  lui  avait  inspiré  quelque 
Intérêt,  et  il  yonlait  qu*elle  fût  mise  en  libérté;  mais 
Colinet  et  Foré  ne  secondèrent  pas  ses  intentions  (1)  ; 
sa  protégée  fut  condamnée  à  rester  en  surveillance  jusqu'à 
la  paix.  Furieux  de  se  voir  contrarié  par  ses  collègues, 
on  Tentendit  s'écrier,  dans  le  lieu  même  des  séances  de 
la  commission  :  «  Eh  bien  !  puisqu'elle  est  coupable 
vos  yeux,  il  n'y  a  plus  d'innocents  aux  miens  ;  désormais 
aucun  prévenu  ne  sera  épargné,  Je  vote  la  mort  contre 
tons.  •  Le  lendemain,  il  mit  ses  menaces  à  exécution,  et 
un  grand  nombre  de  prisonniers  en  eût  indubitablement 
ressenti  les  terribles  eiïets,  si  la  commission  d'Angers  ne 
fût  venue  Texclure  du  banc  des  juges. 

Ge  nouveau  tribunal  était  entré  en  fonctions  quelques 
jours  avant  mon  arrivée.  Je  ne  puis  rien  dire  des  membres 
qui  le  composaient,  parce  que,  à  Texcepliou  de  Colinet,  je 
n'ai  connu  d'eux  que  leurs  noms  (^}.  Cependant,  à  en 
juger  par  la  multiplicité  des  arrêts  de  mort  qu'ils  ren- 
dirent, on  peut  affirmer  qu'ils  n'avaient  ni  moins  de  zèle 
ni  moins  d'énergie  révolutionnaire  que  les  agents  les  plus 
actifs  à  qui  le  gouvernement  de  Robespierre  conliait  le 
soin  de  décimer  les  Français.  Les  victimes  étaient  conduites 
dans  les  dunes  situées  entre  le  Vieil  et  la  Glaire,  fusillées 
et  enterrées  sur  les  lieux  mêmes.  C'est  là  que  sont  encore 
leurs  ossements  blanchis  par  le  temps;  c'est  là  qu'on  les 


(1)  Lonqm  las  roix  des  quatre  membres  de  k  eomiisaioo  se  Iroment  ^alnneiit 

partagées,  celle  du  président  équÎTalait  k  dent,  el  le  jugement  ëtatt  prononcé 
conforméoenl  à  sa  décision. 

(9)  Félii,  président;  Hodoos,  accnsalenr  ;  La  Porte,  Obnunier,  6oo^  et 
Oolnet,  joges.  F.  P. 
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trouve  épars  et  que  le  veul  les  roule  avec  le  sable  mobile 
qui  a  cessé  de  les  recouvrir. 

Le  ^'énéral  Jordy  avait  été  remplacé  dans  le  comman- 
dement de  Tilt;  par  radjudant  général  Gnilmct;  et  celui-ci 
veoait  de  Tôtre  par  le  général  Sabalier,  ancien  guichetier 
des  prisons  de  Nevers.  Soldat  parvenu  plutôt  par  Tosten* 
tatîon  d*un  républicanisme  outré  que  par  le  moindre  talent 
militaire,  Sabatier  s'était  arrogé  le  surnom  de  Mucm^t 
Scévola.  11  clail  loin,  sans  doute ,  d'avoir  le  courage 
audacieux  de  ce  romain  dont,  moralement  considérée, 
Faction  est  celle  d*un  forcené  qui  punit  sa  main  d*avoir 
commis  un  autre  assassinat  que  celui  qu'il  méditait; 
mais,  soit  que  Sabatier  se  crût  capable  de  l'imiter,  il  ne 
signait  jamais  que  Mucius  Scévola,  Sabatier  libre.  On  lui 
avait  donné  le  sobriquet  de  général  Là-ou-Là,  parée 
qu'il  avait  fait  graver  sur  son  cachet  une  statue  de  la 
liberté,  h  côté  de  laquelle  on  voyait  un  squelette  repré- 
sentant la  mort,  et  qu'entre  deux  étaient  ces  mots  :  lâ  ou 
LA.  A  ses  yeux,  Robespierre  était  un  dieu.  Tous  les  jours 
on  Tcntendait  faire,  k  la  tribune  du  club,  son  panégyrique 
en  langage  de  portefaix.  Il  avait  son  portrait  en  miniature, 
auquel  il  prodiguait  souvent  les  adulations  et  les  baisers 
qu*un  amant  prodigue  à  celui  de  sa  maîtresse.  S'il  n'avait  en 
que  des  ridicules,  il  n*eût  excité  que  le  rire  :  mais  ses  vices, 
la  fréquence  de  ses  ivresses,  le  récit  dégoûtant  de  ses 
exploits  révolutionnaires,  ses  vociférations,  ses  menaces, 
sa  conduite  arbitraire  à  l'égard  des  habitants,  Uwt 
enfin  le  rendait  le  plus  vil  et  le  plus  méprisable  des 
hommes. 

Parmi  les  actes  d'oppression  qui  signalèrent  son  pouvoir, 
il  en  est  un  dont  on  doit  conserver  le  souvenir,  et  qui 
trouve  ici  sa  place.  Ce  n*était  pas  assez  pour  lui  que 

Noirmoutier  portât  le  nom  d'ile  de  la  Montagne,  il  voulut  que 
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cet  objet  de  son  culte  fût  sans  cesse  présent  à  ses  regards  ;  - 
il  exigea  qu'une  montagne  fût  élevée  sur  la  grande  place, 

en  face  de  la  maison  qu'il  occupait  (1).  Tous  les  habitants 
furent  sommés  d'aller  jusqu'au  bois  de  la  Gtiaise  chercher 
les  terres  et  les  gazons  nécessaires,  les  uns  avec  des- 
voitures,  des  chevaux  et  des  ânes,  d'autres  avec  des 
bronciles  et  des  civières.  Les  femmes  ne  furent  point 
exemptes  de  cette  corvée  ;  plusieurs  de  nos  dames  se 
virent  obligées  d'aller  remplir  leurs  tabliers  de  terre  et 
de  la  transporter  au  monceau.  Des  patrouilles  parcouraient 
la  ville,  entraient  dans  les  maisons  pour  on  clmsser  les 
oisifs  et  les  forcer  de  se  joindre  aux  travailleurs.  Eu  deux 
jours,  Tardeur  républicaine  dont  quelques-uns  étaient 
animés,,  et  la  crainte  qui  agissait  sur  le  plus  grand 
nombre,  ûrent  achever  ce  monument  de  l'extravagance  du 
moderne  Mucius  Scévola.  11  eut,  sous  ses  fenêtres,  une 
petite  montagne,  en  forme  de  colimaçon,  sur  laquelle  il 
put,  soir  et  matin,  aller  élever  son  ftme  vers  son  dieu 
Robespierre,  et  adorer  sa  précieuse  image  qu'il  conser- 
vait toujours  sur  son  sein.  Cette  émincnce  devint  aussi 
une  espèce  d'autel  à  l'usage  des  fôtes  républicaines. 

Au  nombre  de  ceux  qui  partageaient  ses  orgies  et  son 
exaltation  pour  le  parti  des  montapards,  plusieurs  ne 
pouvaient  me  pardonner  les  éloges  qu'ils  entendaient 
faire  de  ma  personne,  et  bien  moins  encore  le  mépris  que 
j'affectais  pour  leur  conduite.  Dans  les  cœurs  pervers,  la 
haine  est  d'autant  plus  violente  qu'elle  est  injuste.  Des 
calomnies  furent  répandues  contre  moi  et  contre  ma 
famille.  Mes  ennemis  représentèrent  au  général  que, 
n'ayant  ici  ni  fonctions  ni  domicile,  il  ne  devait  pas  m'y 
sottffirir  ;  qu'il  fallait  me  forcer  de  rejoindre,  ou  l'état- 

(1)  U  BBMB  J«60bM0.  F.  P. 
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major  de  Dutruy,  oa  le  coif  s  dans  lequel  Je  servais  avant 
d*étre  son  aide-de-camp.  Sabatier  s^empressa  de  déférer  à 

leur  avis,  et  me  fil  enjoindre  par  le  commandant  de  la 
place  de  sortir  de  File  sous  deux  jours.  Je  me  prévalus 
d*an  certificat  de  mon  médecin  qui  attestait  que  Tétat 
de  faiblesse  et  de  langueur  auquel  j*étaîs  réduit  par  une 
fièvre  opiniâtre,  me  mettait  dans  l'impossibilité  d'entre- 
prendre un  voyage  sans  danger  pour  ma  vie*  Scévola,  ù 
qui  mon  existence  importait  fort  peu,  jugea  cê  motif 
insuffisant  et  insista  pour  mon  départ.  On  me  conseilla 
d'avoir  recours  à  quelques  personnes  {\{\m  savait  disposées 
à  m'être  utiles,  et  qui,  ayant  accès  près  de  lui,  pourraient 
lui  parler  en  ma  faveur,  combattre  ses  préventions  et 
obtenir  qu'au  moins  il  me  laissât  recouvrer  assez  tâe  santé 
pour  soutenir  les  fati^rues  de  la  route.  J'employai  ce 
moyen,  et  ce  ne  fut  pas  infructueuseuienl  ;  il  parut  céder 
aui  instances  de  mes  défenseurs  ;  je  gagnai  du  temps,  et 
quinze  jours  s'écoulèrent  sans  que  j'entendisse  parler  du 
projet  de  me  chasser.  Mais  l'animosité  de  mes  persécu- 
teurs n'était  qu'assoupie  :  elle  se  réveilla,  et  n'en  devint 
que  plus  active.  Ils  firent  contre  moi  tous  le^  efforts  que 
leur  suggéra  la  baine  dont  ils  m'honoraient,  et  leur 
ascendant  sur  l'esprit  du  général  allait  triompher  et  me 
forcer  à  la  retraite,  lorsque  Tlieureiise  journée  du  9 
thermidor  vint  mettre  fin  à  leur  tyrannie,  délivrer  notre 
ile  de  Muàut  Scévola  Sabatier  libre,  et  de  la  commission 
militaire  qui  continuait  d'ensanglanter  son  sol. 

Cette  nouvelle  nous  fui  apportée  d'abord  par  un  marin 
venu  par  mer,  en  peu  d'heures,  de  Paimbœuf.  Sabatier, 
qui  n'y  pouvait  croire  parce  qu'elle  renversait  ses  plus 
chères  espérances,  le  fit  arrêter  et  lui  demanda  de  qui  il 
la  tenait.  Celui-ci  affirma  l'avoir  lue  dans  les  journaux. 
11  fut  aussitôt  emprisonné  et  menacé  de  la  mort,  si 
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le  courrier  le  plus  prochain  ne  confirmait  pas  son 

rapport. 

Le  lendemain,  il  fut  facile  de  lire,  sur  les  visages  du 
général  et  des  membres  de  la  commission  militaire,  la 
chute  de  leur  idole.  Cependant,  en  politiques  qui  se 
croient  de  Tadresse,  ils  youlurent  cacher  leur  méconten- 
tement; un  ton  prévenant,  des  manières  douces  etaffahles 
succédèrent  li  cet  air  d'insolence,  à  ce  langage  dur  et 
menaçant  qui  leur  étaient  ordinaires.  Us  feignirent  même 
de  partager  la  joie  commune  ;  Sabatier  fit  plus  encore,  il 
mon  la  i\  la  tribune  du  club,  y  proféra  mille  imprécations 
contre  rbomme  qu'il  y  avait  tant  de  fois  proclamé  le 
Sauveur,  l'ange  tutélaire,  le  Dieu  de  la  France  :  et,  non 
content  de  remplacer  la  bassesse  des  adulations  qu'il  lui 
avait  prudiguécs  la  veille  par  la  virulence  de  la  satyre  la 
plus  grossière,  il  lira  de  son  sein  son  portrait  encore 
humide  de  ses  baisers  et  le  mit  en  pièces,  en  présence  de 
toute  rassemblée.  Il  est  impossible,  je  crois,  de  réunir 
plus  d'audace  à  plus  de  lâcheté. 

Cette  parade  digue  du  dernier  des  bateleurs  ne  lui 
épargna  pas  une  disgrâce  ;  il  fut  destitué,  et  le  Jour  de  « 
son  départ  fht  un  jour  de  fête.  Pouvait-on,  en  effet,  ne 
pas  se  réjouir  de  se  voir  délivré  de  ce  despote  militaire  ? 
Ses  soldats  seuls  auraient  pu  le  regretter  :  mais,  quoi  qu'il 
leur  eût  sans  cesse  adressé  les  flatteries  les  plus  outrées,  qu'il 
leur  eût  fait  les  promesses  les  plus  absurdes,  entre  autres 
celle  d'une  loi  agraire  qui  les  enrichirait  tous,  il  n'avait 
pas  mieux  réussi  à  s'en  faire  aimer  qu'à  leur  faire 
adopter  ses  odieuses  préventions  contre  noire  pays  que, 
plus  d'une  fois,  dans  des  réunions  publiques,  il  avait 
dit  n'être  habité  que  par  des  brigands  et  des  prosti- 
tuées. 

Cependant,  la  satisfaction  qu'on  ressentit  de  la  suppres- 
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sion  de  la  commission  militaire  ne  fut  pas  moins  vive  que 
celle  qu'excitait  Téloignement  de  Sabatier.  Quoique  les 
jugements  de  ce  tribunal  n'eussent  atteint  aucun  des 
habitants,  ils  avaient  néanmoins  rempli  leurs  âmes  (l>fTn)i 
et  de.  pitié;  aussi  sensibles  aux  mailieurs  d'autrui  qu'à 
leurs  propres  maux,  ils  accueUlirent  avec  les  mêmes  trans- 
ports de  joie  Tarrét  qui  abolissait  la.  commission  et  ednl 
qui  destituait  le  ji^éiiéral. 

Les  esprits  et  les  cœurs ,  si  longtemps  comprimés  par 
la  terreur ,  s'épanouirent.  Les  prisonniers ,  rendus  à  la 
liberté,  s'empressèrent  de  quitter  un  lieu  dont  le  séjour 
avait  failli  leur  être  si  funeste.  L1le  reprit  son  véritable 
nom.  Notre  montagne  éprouva  le  sort  de  celle  élevée  dans 
le  sein  de  la  Convention  :  elle  fut  renversée  de  fond  en 
comble,  et  on  en  utilisa  les  terres  à  faire  le  petit 
chemin  qui  conduit  aujourd'hui  directement  do  la  place 
au  quartier  du  Graad-i:our,  eu  suivant  le  bord  de  la  dou?e 
du  cbâteau. 

Un  événement,  dont  les  résultats  moins  favorables 

eussent  infailliblement  attiré  sur  Tîle  et  ses  habitants  une 
nouvelle  série  de  maux  incalculables,  vint  nous  causer 
les  plus  vives  inquiétudes. 

Quelque  temps  après  l'expédition  de  Quibéron ,  qui ,  à 
la  honte  éternelle  du  gouvernement  anglais ,  fut  si  fatale 
au  parti  des  royalistes,  il  s'était  établi  des  communications 
et  une  correspondance  suivie  entre  Gbarette  et  les  agents 
de  Louis  XVIIl.  Le  débarquement  du  comte  d*Artois  sur 
les  côtes  de  France  fut  résolu  et  fixé  aux  premiers  jours 
de  septembre  179o.  Gharetle  avait  proposé  l'attaque  de 
Noirmoutier  par  les  troupes  anglaises ,  alln  d'opérer  une 
diversion  et  de  favoriser  la  descente  du  prince  sur  la  côte 
dU'perluis  breton,  oîi  il  se  proposait  d'aller  le  recevoir. 
L'expédition  sortit,  eu  conséquence,  des  ports  d'Angleterre 
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vers  la  fin  d^août,  et  arriva  dans  la  baie  de  Qnibéron.  Là, 

le  coramodore  et  les  principaux  officiers  anglais  tinrent 
conseil.  Le  projet  d'attaquer  Noirmoutier  y  fut  discuté 
et  reietév,  comme  ne  présentant  que  fort  peu  d*espoir  de 
«accès. 

Néanmoins ,  soit  qu'en  se  montrant  dans  la  baie  de 
Bourgneuf  ils  s'allendisseiil  ii  opérer  la  diversion  proposée 
et  à  faciliter  le  débarquement  du  comte  d'Artois,  soit 
qtt*ils  n'eussent  pas  entièrement  renoncé  à  s'emparer  de 
notre  Ile  et  que  leur  intention  fût  d*en  tenter  Tinvasion  si 
elle  ne  leur  offrait  pas  de  trop  grandes  diflicullés,  ils  se 
déterminèrent  h  entrer  en  baie. 

On  était  si  loin  de  supposer  que  les  Anglais  songeassent 
à  effectuer  une  descente  à  Noîrmoutier,  que  non-seulement 
la  garnison  était  ii  peine  forte  de  12  à  1,500  hoiuines  , 
mais  elle  était  sur  le  point  d'ôlre  ailaiblie  par  le  rappel  du 
général  de  brigade  Gambray  et  de  Tadjudant-général 
Ghapuis,  qui  devaient  en  distraire  1,000  hommes  et  aller 
les  réunir  aux  forces  dirigées  contre  Chareite.  Deux  jours 
plus  tard ,  Tennemi  pouvait  nous  surprendre ,  sans  que 
nous  eussions  à  lui  opposer  plus  de  400  à  500  soldats , 
commandés  par  un  chef  de  bataillon ,  à  la  vérité  plein  de 
courage  et  de  zèle,  mais  tout-à-fait  dépourvu  d'expérience 
et  des  moyens  propres  à  nous  défendre  d'une  tentative 
sérieuse. 

Le     septembre ,  on  aperçut  de  la  vigie  une  frégate  et 

un  cutter  qui  cinglaient  du  nord-ouest  vers  notre  île  ;  et 
ii  quatre  heures  du  soir,  ils  étaient  en  face  du  bois  de  la 
Chaise.  La  frégate  jeta  ses  ancres  à  la  hauteur  du  rocher 
de  Pierre-Moine;  le  cutter  sonda  la  baie  jusqa*à  peu  de 
distance  du  rivage  ,  et  avec  une  audace  que  le  feu  de  nos 
batteries  ne  put  arr^^ter. 
Le        la  frégate  mit  ses  chaloupes  k  la  mer,  et, 
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ainsi  que  le  cutter,  elles  emplû)'èreut  tout  le  jour  à 
sonder. 

Le      au  lever  du  soleil,  les  guetteurs  eurent  coimais- 

sance  et  siççnalèrent  une  floUe  venant  de  Bretape.  On  v'ii 
en  iiK'iiie  temps  le  culler  aller  à  sa  rencontre  pour  diriger 
sa  marche.  11  ne  tarda  pas  à  reparaître  avec  elle ,  et 
bientôt  on  put  nombrer  les  voiles  dont  elle  était  composée. 
Nous  en  comptâmes  soixante-quatre ,  parmi  lesquelles  on 
remarquait  quatre  Irégates  du  premier  rang ,  plusieurs 
canonnières,  cutters  et  lougres.  Le  surplus  était  des  bâti- 
ments de  transports  chargés  de  troupes ,  de  vivres  et  de 
munitions  de  guerre.  La  flotte  louvoya  tout  le  jour  dans 
les  parages  de  Tîle  d'Yen;  mais  le  lendemain  25,  nous  la 
vîmes  entrer  en  baie,  et,  une  heure  avant  le  coucher  du 
soleil,  elle  était  k  Tancre. 

Des  coteaux  du  bois  de  la  Gbaise,  on  distinguait  iàcile- 
ment  ce  qui  se  passait  sur  le  pont  des  vaisseaux.  Le  calme 
de  Fair  pernictiait  d  euteudie  leur  musique  et  même  de 
reconnaître  les  morceaui  qu'elle  exécutait.  Ceux  du  God 
save  the  Quem,  de  Vive  Henri  quatre,  n'eurent  pas  plutôt 
frappé  les  oreilles  républicaines  du  généra!  Cambray,  que, 
sans  plus  tarder ,  il  envoya  chercher  la  musique  de  la 
garnison,  la  ût  placer  sur  le  haut  de  la  batterie  du  Gob  et 
lui  ei^oignit  de  répondre  aux  airs  royalistes  des  Anglais 
par  les  airs  palrioti({ues  alors  en  vogue ,  tels  que  la 
Marseillaise ,  le  Qkani  du  Départ ,  etc.  S'il  y  avait  eu 
intelligence  entre  les  deux  musiques  et  qu'elles  fussent 
convenues  d'alterner,  elles  n'eussent  jamais  mieux  réussi 
à  se  faire  entendre  l'une  après  l'autre. 

Cette  espèce  de  sérénade  que  se  donnaient  réciproque- 
ment les  deux  partis  nous  eût  parue  plus  agréable,  si  uous 
eussions  pu  oublier  qu'elle  n'était  sans  doute  que  le  prélude 
d'un  afiEcêiiz  coneerl* 
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Je  m^étais  cm  obligé  d'offrir  mes  services  à  Gambray  ; 
U  les  avait  acceptés. 

Dès  ce  mOmc  soir ,  deux  canonnières  anglaises  allèrent 
se  placer  dans  le  Gois,  à  desseio  d'interrompre  nos  com- 
manicatiODS  avec  le  continent.  Nous  en  avions  une  en 
rade  de  Fromentine,  commandée  par  l*enseigne  de  vaisseau 
Cliesncau;  elles  l'allaquèrent  sur  les  huit  heures.  Les 
batteries  de  celle  partie  de  Tile  joignirent  leur  feu  à  celui 
de  notre  bâtiment  stationnaire ,  et  on  se  canonna  vigou- 
reusement de  part  et  d*autre ,  sans  aucun  résultat.  Le 
lendemain  malin,  renforcés  de  quelques  chaloupes  qui 
portaient  aussi  du  canon,  les  Anglais  recommencèrent  le 
combat.  La  lutte  était  trop  inégale  pour  que  le  brave 
Ghesneau  pût  longtemps  la  soutenir.  Il  voulut  au  moins 
sauver  son  équipage  et  empOcher  que  sa  canonnière  tombât 
au  pouvoir  de  TeDDemi.  À  cei  eiïel,  il  la  lit  échouer  à  peu 
de  distance  des  chaussées  de  la  Bassotière;  aussitôt  que 
ses  marins  Teurent  quittée,  il  y  mit  le  feu  et  ne  se  réfugia 
k  terre  que  lorsqu'il  se  crut  bien  assuré  qu'elle  n'échap- 
perait pas  aux  flammes.  Cependant  les  Anglais  s'élancèrent 
à  bord  assez  à  temps  pour  les  éteindre  avant  qu'elles 
eussent  gagné  les  poudres.  lis  essayèrent  ensuite  de 
remettre  le  bâtiment  à  flot;  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à 
reconnaîlre  que  tous  leurs  efforts  seraienl  inutiles ,  et  ils 
y  mirent  eux-mêmes  le  feu.  Je  fus  témoin  de  rincendie  et 
de  l'eipiosion.  Les  flammes  s^élevèrent  bientôt  le  long  des 
mâts,  les  firent  retomber  sur  le  pont  en  éclats  embrâsés, 
et  quand  elles  eurent  atteint  les  poudres,  un  éclair 
immense  embrassa  l'horizon  :  la  caDooDière  sauta  avec 
un  fracas  épouvantable.  La  terre  et  la  mer  en  furent 
vivement  ébranlées ,  et  au  même  instant  couvertes  de 
débris. 

Dans  la  même  nuit,  plusieurs  chaloupes  canonnières 
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s'étaient  approchées  du  Scorpion,  corveite  de  quatorze 
canons,  commandée  par  un  habitant  de  Noirmoutier, 
M.  Blanchet,  officier  de  marine  au  service  de  TBtat,  et  il 

avait  fallu  loulc  ractivilé  de  rarlillcric  de  ce  bàlimcnl , 
jointe  à  celle  de  dos  forts  du  bois  de  la  Chaise ,  sous  la 
protection  desquels  il  s'était  réfugié  ,  pour  les  forcer  à 
8*éloigfner.  Néanmoins ,  Gambray,  jugeant  bien  qu'elles  ne 
manqiieraienl  pas  de  revenir  h  la  charge  el  qiriufaillible- 
menl  elles  enlèveraient  celle  corvette  à  l'abordage,  donna 
Tordre  de  la  faire  échouer  dans  Tanse  du  Tambourin.  Là, 
elle  fut  désarmée;  Téquipagc  augmenta  la  garnison,  et 
son  artillerie  fut  répartie  sur  quelques  points  de  la  côte 
oii  Ton  présuma  qu'elle  pourrait  Cire  utile. 

Lorsque  les  Anglais  se  présentèrent  devant  notre  Ile,  à 
.  Texception  des  batteries  déjà  établies,  rien  n*était  préparé 
pour  la  défense.  En  moins  de  vingt-quatre  heures ,  on 
éleva,  eu  face  des  anses  où  Ton  craignait  des  débarque- 
ments, des  retranchements  d'une  très  grande  étendue. 
Hommes,  femmes,  enfants,  vieillards,  tous  y  travaillèrent 
avec  une  ardeur  incroyable.  Des  pièces  de  campagne  furent 
braquées  de  distance  eu  distance;  les  soldats  et  les  gardes 
nationaux  de  FUe  y  recevaient  à  boire  et  à  manger,  et  n'en 
sortaient  ni  le  jour  ni  la  nuit. 

Le  27,  vers  midi,  on  entendit  plusieurs  coups  de  canon 
partir  des  frégates.  En  un  instant ,  toute  la  floUr  fut 
pavoisée,  et  nous  vîmes  venir  à  terre  une  chaloupe  parie- 
mentahre;  elle  aborda  vis-à-vis  le  camp  retranché,  assis 
entre  le  moulin  de  la  Lande  et  le  Vieil.  Elle  portait  cinq 
envoyés.  Un  seul  obtint  la  permission  d'aller  jusqu'en 
ville;  c'était  le  comte  de  Murray,  colonel,  âgé  d'environ 
soixante  ans,  dont  la  figure  et  les  cheveux  blancs  com- 
mandaient le  respect  et  inspiraient  la  confiance.  On  le  fit 
escorter  par  trente  hommes  el  uu  officier;  il  lut  conduit. 
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les  yéux  bandés,  aa  quartier  général,  où  il  remit  à  Gambray 

une  Icllre  du  commodore  ainsi  conçue  : 

«  Du  S7  seplembra  1795,  à  boni  à»  la  Pomom, 

»  Monsieur, 

»  One  escadre  britannique,  portant  des  troupes  anglaises 

et  françaises,  environne  voire  île.  Nous  ne  venons  point 
pour  démembrer  la  France ,  mais  pour  la  rendre  li  son 
légitime  souverain ,  pour  aider  les  Français  fidèles  à  se 
soustraire  à  l'oppression,  à  retrouver,  après  tant  de  maux, 
la  vraie  liberté  el  la  paix.  Son  Allesse  royale  Monsieur, 
frère  de  Sa  Majesté  très  chrétienne  Louis  XVlll,  est  à  bord 
de  notre  flotte  ;  sa  présence  vous  est  un  sûr  garant  de  la 
pureté  des  intentions  du  roi,  notre  maître. 

»  Entouré  ,  comme  vous  Télés ,  de  forces  supérieures , 
vous  avez  encore  à  choisir  de  risquer  une  résistance  indis- 
crète et  coupable  qui  attirerait  sur  la  troupe  que  vous 
commandez  et  sur  les  habitants  du  pays  des  maux  dont 
vous  seriez  seul  Tauteur,  ou  de  remettre  votre  île  au 
frère  de  votre  roi  el  h  ses  alliés.  Dans  ce  dernier  cas , 
Sa  Majesté  britannique  et  Son  Altesse  Monsieur  nous 
autorisent  à  vous  promettjre  qu'ils  prendront  sous  leur 
protection  vous  et  votre  garnison,  ainsi  que  tous  les  habi- 
tants ,  et  vous  accorderont  les  faveurs  (qu'aura  méritées 
votre  soumission. 

9  Les  officiers  chargés  de  cette  lettre  sont  autorisés  à 
traiter  tous  les  détails  avec  vous.  Il  est  nécessaire  que 
vous  fassiez  connaître  promplcmenl  voire  résolulion , 
parce  que  l'arrivée  de  l'armée  catholique  el  royale  chan- 
gera tellement  les  circonstances ,  qu*il  ne  serait  plus  en 
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notre  pouvoir  d*accorder  les  mêmes  conditions  à  la 
garnison. 

»  Nous  avons  Thonneur  d'être,  etc. 

»  Signé  :  Le  coin  le  Bucdaber, 

»  Commodore, 

a  El  milord  Em.  Dogt  y 

n  Major  général,  n 

Voici  la  réponse  du  général  Cauibray  : 
a  Messieurs, 

»  Etant  dans  cette  fie  sous  les  ordres  d*un  général  de 

division  que  je  dois  consullcr  sur  ce  que  vous  me  proposez 
par  la  leitrc  que  m'a  remise  M.  le  coniic  de  Murray,  Je 
vous  demande  une  suspension  d*armes  de  vingt-quatre 
heures  pour  informer  de  vos  propositions  mon  général , 
qui  est  fort  peu  éloigné  de  Tile.  Au  bout  de  ce  temps, 
vous  recevrez  ma  réponse  (1). 

I»  Je  vous  salue. 

»»  Signé  t  Le  général  républicain, 

9  Cambrât.  » 

Celle  réponse  n'était  qu'un  subterfuge  à  Taide  duquel 
Cambray  voulait  gagner  du  temps.  11  n'avait  d'autre 
intention  que  celle  dinstruire  de  la  présence  de  la  flotte 
le  général  divisionnaire  Ganuel  qui  occupait  Macbeconl, 
et  d'en  obtenir  prouiptement  des  renforts.  A  ce  moyen  il 
joignit  encore  un  stratagème  dont  il  est  assez  probable  que 
le  colonel  Murray  fut  la  dupe ,  et  qui  dut  avoir  quelque 
influence  sur  les  résolutions  du  commodore. 

(1)  yû  moMBênit  copié  ce»  deux  leUre»  et  la  auÎTraU  sur  les  oripNnt.   F  P. 
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Cet  officier  anglais  resta  aa  quartier  général  environ  une 
demi-heure,  et  en  sortit ,  non  comme  il  y  était  venu ,  avec 

un  bandeau  sur  les  veux,  mais  le  visai^e  découvert.  Des 
chevaux  ratlendaienl  pour  le  ramener  au  rivage.  On  lui 
fit  traverser  une  ligne  de  douze  cents  hommes  d'infanterie 
réunis  sur  la  grande  place;  et  ce  ne  fut  pas  sans  une 
surprise  exlrOme  qu'un  vit  les  officiers  de  l'état-major , 
chargés  de  Tescorter,  diriger  sa  marche  à  pas  lents ,  par 
le  quartier  de  Banseaux ,  vers  les  forts  de  Test  et  du  nord 
de  rtle ,  et  le  conduire  de  Tun  à  Tautre ,  comme  s'il  avait 
dû  les  inspecter.  On  en  conçut  de  Tinquiétude.  Les  soldats 
commençaient  à  iiiunnurer;  les  habitants  supposaient 
déjà  une  capitulation  achetée  à  leurs  dépens.  La  garnison, 
disaient  quelques-uns,  va  sortir  de  Ttle  avec  les  honneurs 
de  la  guerre,  tandis  que  nous  allons  rester  en  butte  aux 
vexations  et  aux  charges  dont  il  plaira  îi  Tenncmi  de  nous 
accabler.  Tous  reconnurenl  bientôt  leur  erreur,  et  n'eurent 
pas  de  peine  à  démêler  le  dessein  de  Gambray.  Par  ses 
ordres ,  les  troupes ,  au  milieu  desquelles  le  parlementaire 
avait  passé  sur  la  place  d'armes,  s'étaient  précipilammenl 
reportées  vers  les  forts,  par  des  chemins  différents  de  ceux 
qu'avait  pris  Tescorte  du  comte  de  Miu*ray  et  y  étaient 
arrivées  quelque  temps  avant  lui.  Une  telle  ruse  avait  dû 
multiplier  nos  forces  à  ses  regards,  et  lui  donn(U'  ii  penser 
qu'elles  pouvaient  suthre  à  repousser  l'armée  anglaise,  si 
elle  tentait  une  descente. 

Aussitôt  le  départ  de  cet  envoyé ,  Gambray  dépêcha 
vers  le  général  Canuel  un  aide-dc-canip  de  l'adjudant 
générai  Ghapuy,  M.  Booceuae ,  qui  passa  au  continent  par 
Fromentine. 

Voilk  ee  qu'échrait  le  général  Gambray  an  général  Gaimel  s 

u  Cent  deux  voiles  ennonûes  sont  dans  la  baie  do  Bourgoeuf,  une  autre 
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grande  quantité  se  trouve  du  côté  de  l'île  d'Yen.  Toutes  ces  forces  réunies 
m'obligent  h  vous  prier  de  renforcer  encore  cette  garnison  d'autant  de 
troupes  que  vous  pourrez  en  disposer.  J'attends  l'attaque  a  chaqno 
inslaot)  nous  sommes  toigours  sur  le  qui-vive  et  en  mesure.  » 

Le  général  Hoche  instmit  de  ce  qui  se  passait  h  Roimoiitier ,  y 
envoya  deux  nouveaux  bataillons  et  Tordre  au  général  Cannel  de  te  jeter 
dans  Tilc  et  de  ne  communiquer  avec  l'ennemi  sous  aucun  prétexte. 

11  écrivait  le  même  jour  au  général  Cochon  : 

«  L'eseadre  aoglaiae  est  reTeone  dans  la  baie  de  Bowgneuf  ;  nois 
attendons  avec  impatience  qae  les  ennemis  descendent  pour  les  écraser  s 
nos  bra?es  soldats  brûlent  do  désir  d'en  venir  ans  mains.  Depuis  deux 
joofs  nons  n'avons  pas  de  pain  k  leur  donner.  Qoelle  est  Finie  aises 
fbrtement  trempée  povr  ne  pu  gémir  bantement  des  mau  qû  noos 
accablent,  sans  pain,  sans  souliers,  sans  vêtements,  sans  argent, 
eotonrés  d'ennemis.  Voilk  notre  position  déplorable !. . . .  n 

On  comptait  recevoir,  d*un  moment  à  Faulre,  la  réponse 

du  Commodore  à  )a  demande  d'une  suspension  d'anues; 
pourtant  cette  réponse  n'arrivait  pas.  A  six  beures  du  soir, 
un  officier  de  la  garnison  ^ui  avail  accompagné  le  parle- 
mentaire ,  tors  âe  son  retour  à  bord  de  la  flotte ,  et  qai 
devait  la  raii[K)rler,  revint  sans  avoir  pu  Tobtenir.  Carabray 
en  conclut  que  le  stratagème  qu'il  avait  mis  eii  usage, 
était  resté  sans  effet ,  et  que  puisqu'on  dédaignait  de  lui 
répondre,  on  ne  tarderait  i)as  à  Tattaquer.  En  conséquence, 
il  convoqua  un  conseil  de  guerre,  il  y  fut  décidé  qu'il 
fallait  allcodre  l'ennemi  de  pied  ferme,  et  vaincre  ou 
mourir.  Le  générai  alla  lui-même  faire  part  à  la  munici- 
palité de  cette  généreuse  résolution  ;  elle  y  applaudit  et 
promit  de  la  seconder  de  tous  ses  elTorts. 

Toutefois,  sur  les  neuf  heures,  lorsque  la  lune  éclaira 
rhorizon ,  une  chaloupe ,  portant  pavillon  parlementaire  , 
s'approcha  du  rivage ,  mit  à  terre  le  comte  de  Murray,  et 
un  autre  personnage  revêtu  comme  lui  de  Tuniforme 


Digitized  by  Gopgle 


—  6â5  — 

anglais.  Ce  dernier  garda  l'incognito  et  se  montra  très 
réservé.  Etait-ce  le  comte  d^Ârtois,  ainsi  qu'on  le  prétendit 
sur  le  moment,  et  que,  depuis  même,  on  Ta  encore 
assuré?  Ce  fait  est,  sans  doule,  très  vraisemblable,  puisque 
ce  prince  était  réellement  à  bord  de  la  flotte ,  et  que  la 
mission  de  Fofficier  qu'il  accompagnait  était  une  garantie 
inviolable,  un  égide  sacré  pour  sa  personne,  mais  je  ne 
puis  rien  alfirmcr  h  cet  égard. 

Le  colonel  Murray  remit  au  général  une  seconde  letUe 
du  Commodore.  Elle  contenait  une  nouvelle  sommation  de 
se  rendre.  Je  ne  pus  m*en  procurer  la  copie  ;  je  la  lus 
seulement,  et  je  me  rappelle  bien  que  les  termes  en  étaient 
menaçants;  les  conditions  auxquelles  on  acceptait  la 
soumission  de  l'ile  étaient  assez  rigoureuses.  On  refusait 
toute  suspension  d'armes ,  et  la  seule  concession  qu'on 
voulut  faire  au  général  était  que,  s'il  s'obstinait  h  ne  pas 
reconnaître  un  roi  parmi  les  Bourbons ,  on  consentait  à  ce 
qu'il  rendit  l'ile  à  Sa  Majesté  britannique. 

Gambray  indigné,  fit  la  réponse  suivante  : 
«  Messieurs, 

»  Puisque  vous  refusez  de  m'accorder  les  vingt-quatre 

heures  de  suspension  d'armes  que  je  vous  ai  demandées , 
vous  pouvez  m'attaquer  quand  vous  voudrez ,  nous  périrons 
tous ,  ou  nous  serons  victorieux.  C'est  le  vœu  général  de 
mon  armée  et  celui  des  habitants  qui  vous  attendent ,  ainsi 
que  moi ,  avec  le  courage  de  Français  libres. 

.  n  Signé  s  Le  général  de  brigade  réfubUeain , 

»  Gahbrat.  » 

n  tira  à  l'écart  le  comte  de  Murray ,  et  d'un  ton  ferme 

et  résolu,  lui  lut  cette  lettre  qu'il  lui  remit,  après  l'avoir 
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cachetée.  Celui-ci  en  parut  étonné  ;  mais.il  n'y  ûl  aucune 
objection.  On  lut  offrit ,  ainsi  qu'à  son  compagnon, 
quelques  rafraîchissements  qu'ils  acceptèrent,  et  tous  deui 
furent  reconduits  sur  le  bord  de  la  mer ,  à  travers  les 
rangs  de  plusieurs  compagnies  de  [grenadiers  et  soldats 
qui ,  instruits  des  intentions  du  général,  témoignaient  par 
leurs  cris  de  Joie  et  leurs  plaisanteries  combien  ils  étaient 
impalicnls  de  se  mesurer  avec  les  Anglais. 

Nous  nous  attendions  à  cbaque  instant  à  les  voir  tenter 
un  débarquement;  et  aucune  des  dispositions  propres  à 
Tempécber  n*a?ait  été  négligée  ;  mais  lapnuit  se  passa ,  sans 
qu'ils  fissent  le  moindre  mouvement  pour  Tentreprendre. 

Le  lendemain  ^i8,  huit  cents  hommes  entrèreni  dans  l'île, 
par  la  Fosse,  en  présence  des  canonnières  qui  interceptaient 
le  passage  du  Gois ,  et  qu'alors  la  marée  entièrement  basse 
condamnait  k  Tinaction.  Ce  secours ,  en  augmentant  la 
force  de  la  garnison,  accrut  aussi  sa  confiance  et  elle 
semblait,  en  quelque  sorte,  désirer  que  Tennemi  eiïectuât 
son  projet  de  descente;  mais,  quoique  singulièrement 
favorisé  par  la  beauté  du  ciel  et  le  calme  de  la  mer ,  il 
resta  encore  tout  le  jour  et  toute  la  nuit  dans  une 
inactivité  complète. 

Le  ^9,  dix-sept  à  dix-buit  voiles  seulement  levèrent 
Tancre,  et  firent  route  vers  Ttle  d'Yeu.  Les  deux  canonnières 
stationnées  dans  le  (iois  n'\inrenl  joindre  la  flotte. 

Nous  ne  savions  trop  que  penser  de  ces  manœuvres.  Les 
Anglais  voulaient-ils  nous  attaquer  sur  deux  points  à  la 
fois ,  ou  faire  une  fausse  attaque  sur  Tun  et  descendre  sur 
l'autre?  L'anse  de  Luzéronde  leur  avait-elle  parue  plus 
convenable  à  un  débarquement  que  les  anses  du  bois  de  la 
Gbaise,  on  plutôt  n'avaient-ils  pas  le  dessein  de  les 
assaillir  toutes  en  même  temps?  Nous  nous  épuisions  en 
coi^ectures  dont  fort  heureusemeui  aucune  ue  se  vériûa. 
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Sur  le  soir,  le  conimandaul  de  la  place  PolUer,  jaloux 
sans  doule  de  braver  Tarmée  anglaise .eld'imilerGaïubray, 
en  lui  donnant  à  son  tour  une  sérénade ,  se  rendit  avec  la 
musique  militaire  sur  la  baiierie  la  plus  rapprochée  de  la 
(lotte,  et  fit  exécuter  des  airs  tels  que  ceux:  On  valeur 
percer  le  flanc,  etc.  ;  Il  t'en  souviendra,  etc.  Les  Anglais, 
irrités  de  cette  fanfaronnade ,  ne  jugèrent  pas  à  propos  de 
lui  répondre  sur  le  môme  ton,  et  leurs  canonnières  reçurent 
aussitôt  Tordre  d'aller  exprimer,  îi  coups  de  canon,  toute 
la  reconnaissance  dont  ils  se  sentaient  pénétrés  envers 
Tanteur  d'un  si  noble  procédé.  Elles  vinrent  lâcher  plusieurs 
bordées  sur  les  forts;  ceux-ci  ripostèrent,  et  la  musique 
devint  aussi  bruyante  que  redoutable.  Je  me  souviens 
qu'étant  alors  dans  les  environs  du  Tambourin ,  les  boulets 
passèrent  au-dessus  de  ma  tête  et  parvinrent  jusqu'à  moitié 
chemin  du  rivage  en  ville. 

Ce  ne  fut  pas  tout  ;  soit  que  renncnii ,  afin  de  nous 
effrayer  davantage,  voulût  feindre  une  descente  et  qu'il 
mit  réellement  à  la  mer  un  certain  nombre  de  chaloupes 
et  de  péniches ,  soit  que  la  lune  n'étant  pas  levée,  des 
soldats  du  camp  de  la  Claire  eussent  faussement  cru 
entrevoir  dans  Tombrc  une  tloitillc  s'avauçant  k  la  rame 
et  en  bon  ordre  dans  Tanse  du  Vieil  ;  aussitôt  le  mot  de 
débarquement  se  répète  de  toutes  parts,  le  cri  aux  armes 
vole  de  bouche  <'n  bouche.  Le  leu  continuel  des  canon- 
nières et  des  forts  sert  à  confirmer  l'approche  des  troupes 
anglaises.  On  bat  la  générale.  Gambray  arrive  ;  chacun  est 
à  son  poste  :  on  s'encourage  à  la  résistance  la  plus 
oiiiniàlre  {lar  de  bons  mois  et  des  chants  patriotiques. 
On  doutait  peu  de  la  victoire;  cependant,  si  la  supériorité 
du  nombre  ou  quelques  circonstances  imprévues  trahis- 
saient les  efforts  des  républicains  et  nécessitaient  leur 
retraite ,  malgré  la  résolution  de  vaincre  ou  mourir,  réso- 
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lulion  que  le  soldat  oe  partage  pas  loujours  avec  ses 
chefs,  Cambray  et  sa  petite  armée  devaieot  se  replier  sur 
le  fort  de  la  GuérîDière  où  radjodant-général  Ghapuy,  h 
h  téle  d'une  réserve ,  avail  tout  disposé  pour  arrôler 
renneiiiL  Là ,  si  le  nouveau  combat  qu'où  devait  lui 
livrer  était  encore  sans  succès,  on  pouvait,  à  marée  basse, 
ga^er  le  continent ,  par  le  passage  du  Gois. 

Les  habitants  étaient  loin  de  monlrer  rinsoucianle 
n  siirnaliou  des  militaires.  Bien  qu'ils  fussent  sincèrement 
déterminés  à  concourir  à  là  défense  de  leur  pays,  ils 
éprouvaient  cette  anxiété  inséparable  de  Tattente  d*on 
événement  duquel  dépendaient  leur  vie  et  leur  fortune. 

Telle  était  la  situation  des  choses  et  des  esprits 
lorsque  Ja  lune  vint  enfin  éclairer  le  lieu  de  la  scène.  On 
n*aperçut  rien  entre  la  flotte  et  le  rivage ,  et  Ton  fat  forcé 
de  convenir,  ou  qu'on  s'était  itorapé,  en  croyant  y  voir 
des  embarcations,  ou  que,  si  les  Anglais  en  avaient  mises 
â  la  mer,  ce  n'avait  été  que  dans  rinieulion  de  nous 
donner  Talarme,  et  qu'elles  s*étaient  éloignées  peu  d'ins- 
tants après  avoir  été  reconnues.  Les  canonnières  sur 
lesquelles,  à  la  clarté  de  l'astre,  les  forts  pouvaient  mieiii 
diriger  leurs  coups,  retournèrent  au  mouillage.  Le  cabne 
se  rétablit ,  et  cbacun  se  livra  au  faible  repos  que  permet- 
taient les  circonstances. 

Le  80,  sur  les  trois  heures  aprè?  midi,  le  reste  de 
la  flotte  appareilla,  et  rejoignit,  à  l'Ile  d'Yeu,  la  divisiou 
qui  Vf  avait  précédée.  Quatre  mille  Anglais  et  envûron 
huit  cents  émigrés  y  débarquèrent,  sans  éprouver  la 
moindre  résistance  ;  parce  qu'îi  cette  époque ,  cette  lie 
n'avait  ni  forts  ni  garnison ,  et  que  ce  ne  fut  qu'après 
cette  expédition  que  le  gouvernement  fhmçais  songea  à  la 
fortifier.  Le  comte  d'Artois  et  son  étal-major  ne  mirent 
pied  à  .terre  que  le  ^  octobre. 
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Le  départ  de  rennemî  avait  dissipé  nos  craintes  ;  nous 
nous  dédommagions  amplement  de  la  privation  de  som- 
meil que  sa  présence  nous  avait  imposée  depuis  plusieurs 
jours  ;  mais  nous  nous  flatiions  un  peu  tro^  d'en  être 
délivrés  :  le  d  octobre,  nous  le  vîmes  revenir  au  mouillage 
de  Pierre-Moine  qui  lui  sembla ,  avec  raison ,  moins  dan- 
gereux que  celui  de  la  rade  de  l'île  d'Yeu.  La  flotte  s'était 
accrue  de  plus  de  quarante  bûtiments,  parmi  lesquels  on 
distinguait  deux  vaisseaux,  Tun  de  soixante -quatorze 
canons  ,  et  Tautre  de  soixante-quatre. 

Nous  n'avions  nulle  connaissance  du  débarquement  fait 
à  rile  d'ïeu;  aussi,  bien  persuadés  que  les  troupes  anglaises 
devenues  plus  nombreuses  par  leur  réunion  à  de  nouvelles 
forces,  n*étaient  ramenées  dans  la  baie  que  parce  qu*ii 
était  décidé  qu'elles  agiraient  contre  nous,  la  terreur 
revint  assiéger  nos  âmes.  L'absence  de  Cambray  y  mil  le 
comble.  11  était  si  loin  de  croire  au  retour  des  Anglais, 
qu'il  avait  momentanément  quitté  notre  tle ,  pour  aller 
visiter  les  postes  de  son  arrondissement,  sur  la  côte  du 
pays  de  Retz,  et  se  trouvait  au  camp  de  la  Plaine.  On  lui 
expédia  de  suite  une  chaloupe  dont  on  espérait  qu'il  pour- 
rait profiter  pour  rentrer  ici.  Cette  barque,  contrariée  par 
les  venls,  plus  encore  par  la  présence  de  la  flotte  qui 
lui  barrait  le  passage ,  obligée  de  naviguer  près  de  terre , 
échoua  sur  les  vases  des  environs  de  fiouin  et  ne  put 

* 

parvenir  jusqu'à  lui.  Néanmoins,  il  avait  vu,  comme  nous, 

les  Anglais  reprendre  le  mouillage  de  Pierre-Moine;  et 
quoiqu'il  eut  la  lièvre  et  une  médecine  dans  le  corps,  il 
partit  à  pied,  arriva  dans  la  nuit,  se  montra  sur  tous  les 
points  de  File  et  ranima  le  courage  de  la  garnison  et  des 
habitants. 

Le  lendemain  et  le  surlendemain ,  d'autres  troupes 
entrèrent  par  le  Gois  et  formèrent,  avec  celles  que  nous 
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avions  déjà  ,  un  effectif  de  cinq  mille  hommes  d' infanterie 
de  ligne.  De  telles  forces ,  réuoies  à  douze  cenls  gardes 
nationaux  du  pays^  auraient  été  plus  que  suffisantes  pour 
calmer  notre  effroi ,  si  nous  n'eussions  pas  promplemenl 
jugé,  par  riiiiiclion  de  l'ennemi,  qu'il  avait  plus  à  cœur 
de  multiplier  nos  inquiétudes  que  d'en  réaliser  aucune. 
D'ailleurs,  elles  furent  tout  à  fait  dissipées  par  le  rapport 
de  deux  capitaines  américains  dont  les  navires  étaient  en 
baie  ,  et  qui,  venus  à  terre  [jour  y  demander  des  |)ilules, 
nous  instruisirent  du  débarquement  fait  à  File  d'ïeu,  et 
syoutèrent  que  la  flotte  manquait  d*eau  et  de  beaucoup 
d'autres  provisions;  qu'elle  avait  ft'bord  huit  cents  chevain 
dont  un  grand  nombre  [>éris.>ail  cliaiiuc  jour,  et  que  le 
projet  de  Tamiral  VVaren  qui  la  commandait,  était  de 
regagner,  le  plus  pronaptement  possible,  les  ports  d'Angle- 
terre. Les  pilotes,  à  leur  retour,  confirmèrent  ces  détails 
qui,  en  effet,  étaient  exacts. 

L'amiral  écrivit,  par  ces  capitaines au  général  Caïu- 
bray;  mais  ce  ne  fut  pas,  comme  le  commodore  Bucdaber, 
pour  le  sommer  de  rendre  l'tle  au  comte  d'Artois  ou  à  Sa 
Majesté  britannique.  Il  l'invitait  à  pernioUre  aux  officiers 
de  sa  garnison, ainsi  qu'aux  dameâ^de  Noirmoutier,  d'aller 
à  bord  des  vaisseaux ,  et  donnait  parole  qu'ils  y  seraient 
parfaitement  accueillis;  que  rien  ne  serait  négligé  pour 
leur  procurer  de  l'agrément.  11  ajoulait  que  les  bateaux 
pêcheurs  pouvaient  librement  parcourir  la  baie,  qu'au- 
cune insulte  ne  leur  serait  faite.  Tant  de  courtoisie 
méritait  une  réponse  honnête,  et  le  général  la  fit  plus  en 
chevalier  français  qu'en  austère  républicain.  Toutefois, 
quelques  pécheurs  furent  les  seuls  qui  profitèrent  des 
offres  de  l'amiral,  et  la  proposition  d'aller  à  bord  des 
vaisseaux,  toute  galante  qu'elle  était,  ne  fut  acceptée  ni 
par  les  officiers,  ni  par  nos  dames. 
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Le  4  octobre,  la  flotte  appareilla  de  nouveau  et  s'éloigna 

enûn  ,  pour  ne  plus  reparaître. 

Ce  même  jour,  le  général  divisionnaire  Ganuel  cuira 
dans  nie  avec  mille  hommes.  Il  y  séjourna  quarante-huit 
heures  et  en  repartit  ensuite  avec  sa  troupe.  Il  osa  dire 
qu'il  rcgn.'llait  beaucoup  que  Nolrmoulier  ne  fût  jias 
tombé  au  pouvoir  des  Anglais ,  parce  qu'il  perdait  Toc- 
casion  de  le  reprendre.  On  assure  que  le  général  Hoche , 
en  apprenant  Tissue  de  cette  expédition,  tint  le  même 
propos.  Un  tel  langage,  suivant  moi,  était  bien  irréfléchi 
et  tout  ci  fait  indigne  de  ceux  qu'on  nommait  alors  les 
défenseurs  de  la  patrie.  Si  un  général  compte  la  gloire 
de  ses  armes  pour  quelque  chose,  il  doit  compter 
pour  pins  encore  le  sang  de  ses  soldats,  la  fortune  et  la 
vie  de  ses  compatriotes.  Combien  n'eussions-nous  pas  eu 
à  souffrir  de  la  prise  et  de  la  reprise  de  notre  ile  i  Nous 
eussions  vu  se  renouveler  toutes  les  scènes  de  carnage  et 
de  dévastation  dont ,  Il  y  avait  h  peine  vingt  mois ,  nous 
avions  été  les  témoins  et  les  victimes.  Loin  de  nous  le  ffuer- 
rier  assez  inhumain  pour  préférer,  sans  nécessité,  d'aussi 
sanglants  exploits  an  repos  et  à  Feiistencede  ses  concitoyens. 

Heureusement,  les  Anglais,  plus  avares  du  sang  de  leurs 
troupes,  ne  voulurent  pas,  dans  cette  circonstance,  les 
engager  plus  qu'ils  ne  l'avaient  fait  à  Quibéron.  Si  cette 
expédition  de  Noirmoutier  et  de  Tile  d'Yen  fut  moins  san- 
glante pour  les  émigrés,  elle  ne  fut  pas  moins  stérile  pour 
leur  cause.  Les  Anglais,  au  lieu  de  diriger  de  l'île  d'Yeu 
quelques  attaques  contre  les  républicains  qui  occupaient 
le  bas  Poitou ,  y  construisirent  des  forts  pour  se  garantir 
eux-mêmes  d*une  attaque  imprévue. 41  y  eut  bien  quelques 
pourparlers  entre  les  agents  de  Chareltc  et  ceux  du  prince. 
Ce  dernier  donna  aux  chefs  vendéens  des  instructions  et 
des  espérances;  mais  elles  furent  sans  résultats.  La  saison 
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était  avancée  ;  le  mouillage  de  Tile  d'Yeu  était  peu  sûr,  et 
après  un  mois  de  séjaur,  les  Anglais  et  les  émigrés  qn^ils 
y  avaient  condaits  révacuèrent. 

Deux  ans  s'écoulèrent  sans  aucun  événement  remar- 
quable. De  temps  à  autre,  les  croiseurs  anglais  poursui- 
vaient bien  sur  nos  côtes  les  navires  du  commerce; 
quelquefois  même  ils  réussissaient  à  les  prendre  ou  à  les 
brûler  jusque  sous  le  feu  de  nos  batteries  ;  mais  ils  agis- 
saient isolément  et  ne  nous  donnaient  d'inquiétudes  que 
pour  les  malheureux  qu'ils  atteignaient.  Le  â8  juin  1800 , 
une  division  forte  de  quatre  vaisseiiux,  d*une  frégate  et 
d^un  cutter,  parut  en  face  du  goulet  de  Fromentine ,  mit 
ses  chaloupes  ii  la  mer  et  lenia  de  s'emparer  de  quarante 
bâtiments  chargés  de  grains  et  de  farines  pour  Bordeaux. 
Ds  étaient  tous  mouillés  en  rade ,  sous  la  protection  d*im 
brick  armé  et  de  la  batterie  de  la  Fosse  ;  et ,  comme  de 
ce  côté  ,  on  pouvait  espérer  les  défendre  avec  succès,  au 
ût  sur  le  champ  toutes  les  dispositions  convenables  pour 
repousser  Tennemi.  Celui-ci  ne  tarda  pas  à  reconnaître 
que  son  entreprise  sur  ce  point  était  hasardeuse  et  pouvait 
entraîner  inulilcmoul  la  perte  de  beaucoup  d'hommes. 
11  changea  sou  plan  d'attaque,  et  le  surlendemain  ,  deux 
de  ses  vaisseaux  et  une  frégate,  sous  les  ordres  de  Tamiral 
sir  Jones  Waren  ,  entrèrent  en  baie  et  jetèrent  Tancre ,  k 
peu  do  distance  des  rochers  les  Pennes.  Le  cutter  qui  les 
devançait  vint  jusque  dans  le  Fin. 

Quoique  par  ces  manœuvres  les  Anglais  indiquassent 
assez  quMls  avaient  plus  Tintention  de  détruire  le  convoi 
que  de  se  rendre  maîtres  de  notre  île,  la  faiblesse  de 
notre  garnison  pouvant  les  enhardir  et  les  disposer  k 
tenter  un  débarquement,  ne  fut-ce  que  pour  nous  ran- 
çonner ,  la  prudence  exigeait  qu'on  prit  des  mesures  de 
sûreté  et  qu'on  se  tint  sur  ses  gardes. 
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Notre  commaDdant  d*armes,  Bommé  Solin-Latour ,  était 

un  ancien  capitaine  d'infanterie  qui  avait  longtemps  servi 
dans  les  colonies.  Des  malheurs  cl  l'abus  des  liqueurs 
fortes  lui  avaient  violemment  irrité  les  nerfs  et  embrâsé  le 
sang.  U  ne  goûtait  ni  repos  ni  sommeil  ;  image  da  mouve- 
ment perpétuel  ^  rien  n'égalait  sa  pétulance  et  sa  vivacité. 
Du  reste  ,  il  était  plein  d'iionneur  et  de  probité  ;  mais  , 
manquant  de  modération  cl  souvent  de  jugement,  il  avait 
besoin  d'être  dirigé  :  fort  heureusement  il  le  sentait ,  il 
accordait  facilement  sa  confiance  aui  personnes  qu'il 
supposait  la  mériter,  et  j'étais  une  de  celles  qui  y  avaient 
la  plus  grande  part. 

La  garnison  se  composait  seulement  d'une  compagnie  de 
soiiante  jennes  gens  de  Noirmouiier  et  des  Sables ,  sous 
le  nom  de  compagnie  franche  de  la  Vendée,  et  de  quelques 
canonnicrs  de  ligne.  Les  marins,  commandés  par  iM.  Julien- 
Aimé  Viaud,  furent  réunis  aux  canonniers  de  l'ile  et  répartis 
sur  les  forts.  La  garde  nationale  que  commandait  M. 
Adrien  aîné ,  fut  employée  partout  où  sa  présence  fut  jugée 
nécessaire. 

Vers  les  six  heures  du  soir,  quinze  à  vingt  chaloupes 
armées  débordèrent  les  vaisseaux  anglais  et  vinrent  mouiller 

près  du  cutter.  La  nuit,  à  la  marée  montante,  elles 
entrèrent  dans  le  Gois  et  se  dirigèrent  d'abord  sur  le 
brick  stationnaire.  L'officier  qui  en  était  le  chef  les  reçut 
avec  intrépidité,  soutint  leur  feu,  y  répondit  de  tout  le 
sien  ;  mais  son  bâtiment,  trop  faible  pour  résister  long- 
temps au  nombre  d  ennemis  qui  l'accablait,  fut  enlevé 
à  l'abordage.  Son  équipage  et  lui  furent  faits  prisonniers. 

Après  ce  combat,  les  Anglais  se  répandirent  impu- 
nément parmi  les  navires  qui  formaient  le  convoi,  y 
mirent  le  feu  et  en  réduisirent  en  cendres  la  plus  grande 
partie. 
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Les  mouvements  que  les  péniches  avaient  faits  dans  la 
soirée,  les  fusées  lancées  aux  approcbes  de  la  marée,  les 
coups  de  canon  qui  s'étaient  fait  entendre,  ne  nous 
avaient  laissé  aucun  doute  sur  le  véritable  but  de  Ten- 
nemi.  Aussi,  à  dix  heures  du  soir,  Solin-Latour,  avec  la 
compagnie  franche,  deux  cents  gardes  nationaux  et  dem 
pièces  de  campagne,  élait  parti  pour  la  Fosse.  Ils  arri- 
vèrent assez  h  temps  i)Our  «Mre  spectateurs  de  riucendie 
du  convoi.  A  la  vue  des  torrents  de  flammes  qui  le  con- 
sumaient, ces  braves  furent  transportés  d'indignation; 
mais  hors  d'état  de  lui  être  d'aucun  secours.  Ils  dévorèrent 
en  silence  ce  pénible  affront,  qu'ils  étaient  loin  de  supposer 
devoir  être  si  promptement  vengé. 

Cependant  la  marée  baissait,  et  les  Anglais,  emportés 
par  leur  zèle  pour  la  destruction  du  convoi,  oubliaient 
que,  pour  ne  pas  rester  sur  les  vases  ou  sur  les  sables, 
ils  devaient  hâter  leur  retour  ;  ils  y  songèrent  trop  tard, 
et  leurs  èmbarcations  manquant  d'eau,  échouèrent  à  portée 
des  batteries  de  Barbâtre.  Le  jour  parut  et  les  oflfHt  au 
regards  des  hommes  de  garde.  Klles  furent  aussiiftt 
vigoureusement  canonnées.  Le  bouillant  Solin-Latour  entra 
dans  le  Gois  avec  sa  troupe  et  ses  deux  pièces  d'artillerie, 
et  marchant  contre  les  Anglais,  il  les  força  d'abandonner 
leurs  péniches  et  de  chercber  leur  salut  dans  la  fuite.  Ils 
furent  poursuivis  au  pas  de  charge.  Alors,  se  voyant,  loiD 
de  leurs  vaisseaux,  sur  un  sol  mouvant  dont  ils  ignoraient 
les  détours,  resserrés,  sous  le  feu  de  nos  gens,  entre  la 
mer  prôle  à  les  engloutir  et  la  terre  où  les  attendait  la 
captivité,  leur  résolution  fut  bientôt  prise.  De  tous  les 
malheurs  qui  les  menaçaient  la  prison  était  le  moindre, 
il  était  naturel  qu'ils  le  préférassent  à  la  mort.  Quarante- 
quatre  d'entre  eux  se  rendirent  d'abord  li  la  petite  année 
de  Soliu-Latour  \  cinquaute  autres,  moins  conCauts  sau^ 
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doute  dans  sa  générosité,  parvinrent  à  gagner  les  cbaus- 
sées  de  la  Grosnière  et  se  remirent  entre  les  mains  de 

quelques  douaniers.  Cent  treiile-deux,  plus  heureux  que 
leurs  compagQODS,  quoique  Lieu  déterminés  comme  eux 
à  se  constituer  prisonniers,  trouvèrent  une  grande  barge 
à  peu  de  distance  de  TEpois,  s*y  tinrent  cachés  jusqu'au 
retour  de  la  marée  et  rejoignirent  Tescadre. 

Le  comiuaudaut  d'armes,  la  compagnie  Iranche  et  nos 
gardes  nationaux  arrivèrent  en  ville  dans  la  matinée,  et 
leur  entrée  avec  les  prisonniers  fut  un  véritable  triomphe. 
Le  bruit  de  leur  petite  victoire  les  avait  devancés  :  ils 
furent  accueillis  aux  acclainalions  de  tous  les  habitants 
et  avec  des  démonstrations  de  la  joie  la  plus  vive.  On 
traita  les  Anglais  avec  la  plus  grande  humanité;  ceux 
qui  étaient  blessés  furent  mis  à  Thospice  militaire,  et  les 
autres  dans  les  salles  du  château. 

Les  chaloupes  ou  péniches  lurent  amenées  du  Gois  daos 
le  port.  Elles  étaient  au  nombre  de  onze  et  toutes  armées 
d*obusier8,  d*espingoles  et  de  pistolets. 

Le  soir  du  mr'nie  jour,  un  des  oniciers  de  la  frégate  se 
présenta  en  parleiiicnlaire  et  remit  au  commandant  une 
lettre  de  Tamiral  Waren,  par  laquelle  celui-ci  proposait 
réchange  des  prisonniers  pour  un  égal  nombre  de  marins 
de  notre  île,  prisonniers  en  Angleterre.  SoUn  ne  se  montra 
pas  d'abord  disposé  k  accueillir  cette  proposition  :  il  crai- 
gnait, disait-il,  d'encourir  des  reproches  de  la  part  de 
ses  chefs,  et  il  manifesta  Fintention  de  renvoyer  le  parle- 
nicnlaire  avec  une  réponse  négative.  C'est  alors  que  je 
lis  usage  de  Tasceudant  que  j'avais  sur  son  esprit  et  que 
j'entrepris  de  le  convaincre  qu'il  s'exposait  bien  davantage 
à  être  blâmé  en  refusant  son  assentiment  au  projet  de 
l'amiral  qu'en  y  donnant  son  adhésion.  Je  lui  assurai 
qu'un  échange  si  avantageux  pour  les  habitants  de  uolre 
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pays  serait  considéré  comme  une  récompense  flatteuse  et 
méritée  de  la  bonne  conduite  qu'ils  avaient  tenue  dans 
cette  occasion,  comme  un  motif  d*enconragement  pour 

l'avenir,  et  qu'infailliblement  on  lui  saurait  irré  d'avoir 
entamé  une  uégocialiou  ù  ce  siyct.  11  se  rendit  à  mes 
instances  ;  et  voici  les  conditions  que  je  le  déterminai  à 
soumettre  à  sir  John  Waren  : 

ÂHT.  i.  —  Aucun  des  articles  de  la  présente  convention 
n*aura  son  effet  qu'autant  qu'elle  aura  été  entièrement 

ratillée  par  le  général  commandant  la  division. 

Art.  "1.  —  Les  prisonniers  anglais  faits  dans  la  journée 
du  a  juillet,  tant  à  Beauvoir  qu*à  Noirmoutier,  seront 
échangés  pour  pareil  nombre  et  pareil  grade  de  prison- 
niers marins  de  Noirmoulier. 

Art.  3.  —  Gel  échange  aura  lieu  par  la  voie  d'un 
chasse-marée  français,  qui  partira  du  port  de  Noirmoutier 
avec  les  prisonniers  anglais,  les  conduira  en  Angleterre 
et  en  ramènera  les  prisonniers  Iraugais  de  l'île  de  Noir- 
moutier. 

Art.  4.  —  L'amiral  Waren  s'engage  à  ne  commettre, 
avec  la  division  qu'il  commande,  aucune  hostUité  contre 

l'île  de  Noirmoutier,  jusqu'il  ce  que  l'échange  dont  il  s'agit 
ail  reçu  sa  pleine  el  enlière  exécution. 

L'amiral  souscrivit  à  tout,  et  lit  remettre  au  comman- 
dant, pour  son  général,  une  lettre  qui  contenait,  ouu*e 
son  consentement  à  ces  conditions,  une  autre  leture 
adressée  au  capitaine  Cotes,  commissaire  anglais  à  Paris, 
pour  rechange  des  prisonniers,  il  se  di^[)osa  ensuite  à 
quitter  la  baie  ;  mais,  contrarié  par  les  vents,  il  ne  put 
mettre  à  la  voile  le  lendemain.  Ge  retard  nous  valut 
une  nouvelle  visite  de  l'officier  pariementaire,  qui  dtna 
avec  nous  chez  Soliu-Lalour.  M.  Frédéric  Uicher,  comme 
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interprète  de  toas  les  prisonniers,  fol  autorisé  à  se  rendre 

à  bord  des  vaisseaux  :  il  y  alla  accompagné  de  M.  Adrien 
aîné.  Tous  deux  furent  reçus  et  traités  avec  autant  d'égards 
que  de  bienveillance,  et  revinrent  chargés  de  lettres  et 
d^argent  pour  les  prisonniers.  C'est  ainsi  que,  renonçant 
ù  cette  guerre  de  cannibales  qu'on  se  faisait  quelques 
années  auparavant,  on  recommençait  à  rcnnoblir  par 
ces  règles,  par  ces  procédés  humains  et  généreux  qui 
devraient  toigours  la  caractériser  entre  les  nations  civi- 
lisées. 

L'échange  proposé  ne  s'effectua  pas  aussi  proraplemenl 
que  nous  le  désirions.  Le  général  divisionnaire  en  référa 
au  général  en,  chef,  celui-ci  au  ministre  de  la  guerre,  le 
ministre  au  premier  consul;  et  ce  ne  fut  que  quatre  mois 
après  qu'à  ma  suliicilalion  et  à  celle  de  M.  Gliallopin, 
alors  habitant  de  Noirmoulier,  M.  Chailopin,  son  frère, 
aide -de -camp  du  général  Bemadotte ,' depuis  roi  de 
Suède,  réclama  et  obtint  l'agrément  du  gouvernement 
français.  Les  prisonniers  anglais  qui  avaient  été  trans- 
férés d'ici  et  de  Jieauvoir  dans  l'intérieur,  furent  rendus 
à  leur  patrie,  et  tous  ceux  de  notre  ile  qui,  depuis  long- 
temps, gémissaient  sur  les  pontons  et  dans  les  cachots 
de  l'Angleterre,  revinrent  enfin  jouir  de  leur  liberté  et 
des*  embrassemenls  de  leurs  familles. 

Le  premier  consul,  probablement  dans  le  but  politique 
de  se  concilier  Taffection  des  Véndéens  et  de  les  détacher 
tout  il  fait  du  parti  royaliste,  profita  de  cette  circons- 
tance pour  leur  donner  un  témoignage  éclatant  de  sa 
munificence.  Il  ordonna  au  préfet  dlenvoyer  à  Paris,  pour 
lui  être  présentés,  douze  Vendéens  du  nombre  de  ceux 
qui  s'étaient  plus  parliculièrcment  signalés  dans  cette 
petite  affaire.  Le  préfet  me  chargea  de  lui  en  désigner 
six  de  l'Ile  de  Noirmoutier,  et  je  fis  choix  des  nommés 
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Julien  l.assoiird,  do  BarbAlre,  sous-officier  de  la  compaîrnîe 
franche  de  la  Vendée,  el  Tud  de  ceux  qui  avaient  moniré 
le  plus  d'ardeur  à  poursuivre  les  Anglais  dans  le  Gois; 
Sébastien  Palvadeau,  Jean  Penisson  dit  Bourriau,  François 
Boulet,  tous  trois  de  l'Epine  ;  Isidore  Mllcenl  et  Mathieu 
Perchais,  de  Noirnioutier.  Arrivés  dans  la  capitale,  ils  y 
furent  comblés  des  attentions  les  plus  recherchées.  Oo 
les  logea  dans  un  hôtel  magnifique,  dont  les  nombreux 
serviteurs  s'empressaient  de  voler  au-devant  de  tous  leurs 
désirs.  Leur  table  fut  conslaajment  couverte  des  mets  les 
plus  délicats,  des  vins  les  plus  eiquis.  On  les  conduisit 
à  rOpéra,  oii  ils  furent  placés  dans  une  des  loges  d'hon- 
neur ;  on  leur  fit  voir  tous  les  objets  propres  è  eiciter 
davantage  leur  curiosité.  Introduits  chez  le  ministre  de 
Tinlérieur,  celui-ci  les  présenta  lui-même  à  Bonaparte, 
qui  les  accueillit  de  la  manière  la  plus  gracleusé,  leur 
adressa  quelques  questions,  sourit  de  la  naïveté  de  leurs 
réponses,  et  fit  distribuer  à  chacun  d'eux  de  i'argenl  el 
une  carabine  d'honneur. 

A  leur  retour,  il  y  avait  de  quoi  rire  jusqu'aux  larmes 
de  les  entendre  raconter  les  particularités  de  leur  voyage, 
tt  Ah  bah  !  nie  disait  Tun  d'entre  eux,  c'est  un  réve  î 
II  n'est  jamais  possible  que  fayons  vu  tant  et  de  si  belles 
choses.  » 

Je  termine  ici  ces  mémoires  que  j'ai  achevé  d'écrire 

il  y  a  près  de  vingt  ans,  et  auxquels  je  n'ai  fait  que  de 
fort  légers  cliangements  pendant  l'impression.  J'aurais  pu 
les  prolonger  bien  au-delà  de  cette  époque  de  mon  exis* 
tence;  les  matériaux  ne  me  manquaient  pas.  J'étais 
présideiU  de  canton  en  1807,  el  en  celle  qualité  je  fus 
apiielé  il  l^aris,  lorsque  le  chef  de  l'Eglise  romaine  vint  y 
placer  la  couronne  impériale  sur  la  tête  de  I^apoléon. 
Témoin  de  cette  cérémonie  imposante,  de  celle  du  Champ* 
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de-Mars  et  des  fêtes  brillantes  qui  suivirent^  i*aurais  pu 
vous  entretenir  avec  quelques  détails  de  tout  ce  que  je 

vis  alors  ;  de  raudience  que  nous  rcgùines  de  l'Empereur, 
de  celle  que  nous  accorda  le  Pape,  des  diuers  et  des 
réunions  auxquels  je  fus  invité  cbez  d^éminents  person- 
nages; enfin,  de  beaucoup  d'anecdotes  et  de  particularités 
qui  n'ont  peul-elre  pas  été  recueillies.  J'aurais  pu  vous 
raconter  quelques-uns  des  (Hénements  qui  ont  eu  lieu 
dans  notre  ile  par  suite  de  la  Restauration,  vous  parler 
des  Gent-Jours,  etc. 

Quoique  ces  récits  eussent  ajouté  à  ce  volume  quelques 
pages  susceptibles  d'inlérOt,  je  ne  me  sens  aucune  dispo- 
silion  à  les  écrire.  Je  l'avais  prévu,  et  je  Tai  dil  dans 
mon  introduction,  que,  parvenu  è  rautomne  de  Fexistence, 
je  ne  serais  plus  impressionné  comme  je  Pétais  à  trente 
ans.  Vers  le  milieu,  même  au  déclin  de  notre  carrière, 
nous  revenons,  avec  un  attrait  toujours  nouveau,  sur  les 
.  beaux  jours  de  notre  enfance  ;  les  souvenirs  en  sont 
toujours  doux,  parce  qu*ils  sont  toujours  purs.  Nous  nous 
reportons  aussi,  avec  quehjue  plaisir,  sur  les  événements 
de  notre  jeunesse,  et  quoiqu'elle  ne  participe  déjà  plus 
de  Tinnocence  du  printemps  fugitif  de  la  vie,  nous  pou- 
vons encore  nous  complaire  dans  le  récit  simple  et  naïf 
des  folies  qui  la  caractérisent  ;  mais,  hélas  !  il  n'en  est 
plus  aiusi  des  réminiscences  de  IWge  mûr  :  elles  ont  peu 
de  cbarme,  et  ce  n*est  pas  môme  sans  dégoût  qu'on  se 
replace  dans  ce  passé  dépouillé  d'espérances  et  d'avenir. 
La  connaissance  du  monde  et  des  hommes  ont  désen- 
chanté la  vie  ;  on  ne  voit  [>lus  les  choses  que  ce  qu'elles 
sont.  L'expérience  est  aux  illusions  ce  que  Tobscurité  est 
à  la  lumière,  quand  Tune  et  l'autre  surviennent,  tout 
disparaît.  Autant  l'imagination  se  prétait  à  embellir  les 
particularités  de  nos  jeunes  ans,  autant  elle  est  frappée 
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de  stérilité  lorsqu'elle  veut  reproduire  les  scènes  d'un  âge 
avancé;  elles* ne  semblent  plus  que  des  faiblesses  d'amoar- 
propre,  de  petits  détails  dictés  par  la  présomption  et  que 
Ton  doit  laire.  Les  vanités  humaines  ont  perdu  leurs 
prestiges  ;  elles  uous  apparaissent  dans  toute  leur  nudité, 
et  nous  reconnaissons  qu'elles  sont  loin  de  valoir  les 
peines  qu'elles  nous  coûtent.  Nous  prenons  en  pitié  toutes 
ces  petites  agitations  de  la  vie,  ces  causeries  politiques, 
CCS  futiles  occupations  auxquelles,  dans  d'autres  temps, 
nous  donnions  tant  d'importance.  Tels  hommes  étaient 
des  géants  à  nos  yeux,  qui  ne  sont  plus  pour  nous  que 
des  nains.  Nous  les  voyons  caresser  leur  marotte,  s'en- 
thousiasmer pour  des  niaiseries,  fuir  la  nature,  se  fuir 
eux-mêmes  et  mourir  sans  avoir  su  vivre. 

Je  suis  loin  de  nier  que  la  conviction  que  j'ai  des 
faiblesses  humaines  m'empôche  d'en  partager  quelques- 
unes  :  homo  sum,  et  j'ai  aussi  ma  marotte.  Après  les 
soins  que  ma  profession  et  le  bien-ôtre  de  ma  famille  . 
exigent,  un  loisir  studieux,  une  douce  liberté,  source 
d'activité  et  de  repos  ;  des  promenades  solitaires ,  des 
lectures  et  des  rêveries  appropriées  à  la  disposition  d'esprit 
dans  laquelle  je  me  trouve  ;  tels  sont  les  plaisirs  que  je 
me  SUIS  créés  dans  ma  retraite.  C'est  aussi  me  repaître 
de  chimères,  je  l'avoue;  mais  je  puis  affirmer  que  de 
toutes  j'ai  choisi  celles  qui  me  conviennent  davantage. 
Au  moins,  je  ne  m'abandonne  qu  ii  des  pensées  agréables; 
mon  existence  est  une  continuité  de  désirs  tot^ours  satis- 
faits, parce  qu'ils  sont  modérés,  d'impressions  délicieuses 
que  rien  ne  trouhie  et  n'altère.  Ce  sont  des  biens  d'autant 
plus  solides,  qu'ils  ont  leur  appui  dans  mon  cœur.  Dieu 
seul  peut  me  les  ravir,  et  je  le  supplie  de  me  les  conserver 
jusqu'au  moment  où  je  dois  subir  la  loi  inexorable  du 
temps. 
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Grâce  à  mon  obscurité,  ^attire,  il  est  mi,  sur  moi, 

les  regards  d'un  bien  petit  nombre  de  personnes  ;  mais 
quelle  que  soil  leur  opinion  sur  mon  compte,  je  vous  Tai 
dit,  elle  m'importe  fort  peu*  J'ai  été  trop  souvent  aux 
prises  avec  les  hommes  et  avec  leurs  passions  pour  ne 
pas  apprécier  leur  jugement  à  sa  juste  valeur.  Quand  je 
considère  combien  les  répulalions  sont  incertaines,  com- 
bien celles  qui  sont  admises  dans  un  lieu  sout  contestées 
dans  un  autre,  combien  de  gens  d'un  mérite  transcendant 
tiennent  pour  faux  ce  qui  semble  vrai  à  ceux  qui  ne  leur 
cèdent  en  rien  en  talents  et  en  bienveillance,  je  crois 
avoir  de  fortes  raisons  pour  ne  pas  faire  dépendre  mon 
bonheur  de  Topinion  de  mes  semblables,  tous  comme  moi 
sujets  à  Terreur.  Je  ne  puis  leur  refuser  le  droit  de  me 
juger  ;  ils  peuvent  m'approuver  ou  me  blâmer  ;  mais  ils 
ne  m'obligeront  jamais  à  me  modeler  sur  eux. 

D'ailleurs,  il  est  assez  difficile  d'être  bien  apprécié. 
Souvent  on  a  contre  soi  les  préventions  du  vice  et  celles 
marnes  de  la  virlu.  Vu  do  loin,  ou  ne  peut  vous  connailrc; 
vu  de  près,  ou  ne  remarque  que  vos  iaulcs.  La  plupart 
du  temps  encore,  par  une  fausse  interprétation  de  vos 
discours,  on  vous  suppose  des  sentiments  que  vous  êtes 
loin  d'avoir.  On  prend  votre  franchise  pour  de  Tindiscré- 
tion,  votre  préoccupaliou  pour  de  la  bizarrerie,  Tius- 
truction  que  vous  possédez  pour  du  pédanlisme,  votre 
gafté  pour  du  cynisme,  et  votre  langage  parfois  indé- 
pendant pour  de  l'audace. 

S'agil-il  de  vos  principes  politiques  et  religieux?  Ils 
sont  détestables ,  s'écrient  aussitôt  les  intolérants.  Détes- 
labiés,  oh!  sans  doute,  par  rapport  aux  leurs,  puisque 
les  meilleurs  ne  peuvent  être  que  ceux  qu'ils  professent. 
Mais  que  sont-ils  ces  hommes  présomptueux  pour  oser 
contester  l'indépendance  de  la  pensée  et  l'autorité  de  la 
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conscience?  A  les  entendre,  ils  sont  infaillibles;  eux  seuls 
ont  saisi  la  vérité  et  ont  droit  de  se  constituer  ses  arbitres. 
Qui  donc  peut  les  avoir  dotés  d*un  si  beau  privilège  ?  Le  • 

doivent-ils  h  la  transcendance  de  leur  génie  ou  à  une 
étude  approfondie  des  choses  divines  el  humaines?  Non, 
leur  ignorance  dépose  le  contraire.  Ils  le  doivent  aux 
[)réjugés  de  leur  éducation ,  à  la  place  qu'ils  occupent ,  ï 
la  vanité  qui  les  domine  ou  à  I  ambition  qui  les  dévore. 
En  vérité,  quand  on  recherche  el  qu'on  parvient  à  décou- 
vrir les  motifs  de  leurs  opinions  exclusives ,  on  est  tout 
consolé  de  leurs  satires  et  même  de  leurs  mépris. 

Parmi  ceux  qui,  depuis  plus  de  trente  ans,  figurent  sur 
la  scène  politique,  quelques-uns,  j'en  conviens,  ont  fait 
preuve  d'un  beau  caractère,  ont  montré  des  opinions  fixes 
et  une  conduite  en  harmonie  avec  elles.  Beaucoup  ont  été 
entraînés  par  faiblesse,  d*autres  par  exaltation.  Mais 
combien  plus  encore  n'ont  écoulé  que  les  Cï^pérances  du 
plus  vil  égoîsnAî  ou  les  suggestions  de  la  plus  basse 
cupidité  f  Pour  moi,  placé  fort  jeune  sur  le  sol  volcanique 
de  la  Révolution ,  il  m*a  été  bien  impossible  de  me  pré- 
server entièrenient  de  ses  énianations  ardentes,  et,  au 
milieu  de  tant  d'aberrations  générales,  il  n'était  pas  facile 
de  rester  irréprochable.  Toutefois,  mes  fautes  ont  été  mon 
éducation  et  n'ont  porté  préjudice  qu'à  moi  seul.  Si  ]*aj 
servi  les  passions  d'un  parti,  ç'a  été  h  mon  insu  et  cimlrc 
mon  gré.  Jamais  mes  intérêts  n'ont  été  la  règle  de  mes 
pensées  et  de  mes  actions;  les  unes  et  les  autres  furent 
constamment  le  résultat  de  rocs  raisonnements  vrais  qh 
faux.  Inaccessible  h  l'enthousiasme  qui  vient  d'autrui ,  je 
n'ai  guère  éprouvé  que  celui  qui  naît  de  mes  propres 
affections.  Tolérant  par  caractère,  mes  opinions  politiques 
ont  toujours  été 'calmes  et  réfléchies.  L'espèce  de  bienveil- 
lance avec  laquelle  j'accueille  toutes  celles  exprunées  avec 
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franchise,  surtout  quand  elles  ne  blessent  pas  la  morale, 
a  pa  quelquefois  me  faire  supposer  des  principes  que  - 
j*éUiis  loin  de  partager.  Quelquefois  aussi ,  lorsque  ces 

mômes  opinions  nront  été  prôsenlées  par  quelques-uns  de 
ces  esprits  exclusifs  qui  ont  Tinjuste  prétention  de  vouloir 
imposer  aux  autres  leurs  propres  sentiments ,  et  de  ne 
pouvoir  pardonner  à  celui  qui  refuse  de  les  adopter  en  les 
combattant,  je  me  suis  exposé  au  tort  des  personnes 
modérées,  celui  de  déplaire  aux  différents  partis.  Je  m'en 
console,  en  répétant  avec  La  Bruyère  :  L*esprit  de  parti 
n*est  pas  toujours  le  parti  de  Fesprit. 

.Fai  adopté  pour  maxime  cette  inscription  du  temple  de 
Delphes  :  Kieo  de  trop.  Je  crois  qu'en  tout  il  est  un  juste 
milieu,  et  que  celui  qui  s*écarte  des  deux  points  extrêmes 
est  toi^ours  le  plus  sage. 

Je  ne  sais  quel  sort  me  réserve  désormais  la  Providence; 
mais  quel  qu'il  soit,  ma  raison  m'élève  au-dessus  de  tous 
les  chagrins  qui  ne  me  viendront  pas  du  cœur.  Je  n*ai 
aucune  espèce  d*ambition.  Je  n*ai  fui  ni  recherché  la 
richesse.  Si  elle  s'était  ofl'erte  {\  moi,  j'aurais  fait  en  sorte 
de  riionorer  par  un  noble  usage;  néanmoins,  quand  je 
considère  à  quel  prix,  par  combien  de  peines,  de  tourments 
et  parfois  d'humiliations  elle  se  fait  acheter,  elle  me  tente 
moins  que  jamais;  et  je  me  félicite  de  plus  en  plus  de 
n'avoir  pas  quitté  un  pays  où  j'ai  vécu  heureux  et  tran- 
quille, pour  courir  ailleurs  sur  les  traces  mensongères  de 
la  fortune. 

Parvenu  à  cet  âge  oii,  fatigué  des  agitations  de  la  vie, 
l'homme  n'aspire  plus  qu'au  repos  ,  à  cet  Age  où  les 
jouissances  des  sens  sont  prédominées  par  celles  de  l'esprit, 
les  vues  de  la  terre  ne  me  suffisent  plus  :  mes  regards  et 
mes  pensées  s'élancent  au-delà.  J'ai  traversé  des  temps 
fertiles  en  grands  événements;  j'ai  beaucoup  vu,  beaucoup 
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observé,  et  le  peu  qu'il  m'a  été  permis  de  boire  h  la  coupe 
des  vanités  bumaiues  m'en  a  dégoûlé  pour  lotyours.  J'ai 
donc  fixé  mes  idées  sar  les  choses  qui  importent  le  plos  à 
mon  bonheur,  et  mes  désirs  se  bornent  à  pouvoir  suivre 
en  paix  la  roule  que  je  me  suis  frayée  moi-mOme.  Que  je 
jouisse  d'assez  de  santé  pour  me  réfugier,  quand  il  me 
platt,  sous  une  ombre  bienfaisante,  pour  aller  respirer  Tair 
pur  des  coteaux  du  bois  de  la  Chaise  !  Que  je  puisse 
conserver  cet  idéal  enchanteur  qui  me  dérobe  la  perspec- 
tive d'une  vieillesse  douloureuse;  cet  idéal  qui  cache  sous 
des  fleurs  la  tombe  qui  m'attend,  pour  ne  me  laisser 
apercevoir  qne  le  sein  du  Dieu  qui  doit  me  recevoir  !  Que 
je  sois  environné  de  l'amour  de  ma  famille  ,  de  rafTeclion 
de  quelques  amis  sages  et  éclairés;  que  le  bien-être  et^ 
rharmonie  se  maintiennent  parmi  tous  ceux  qui  me  sont 
chers,  et  mes  vœux  les  plus  ardents  seront  complètement 
satisfaits  ! 

Je  chéris  la  vie  sans  eu  redouter  la  tin.  La  mort  est  uu 
ennemi  que,  plusieurs  fois,  J'ai  vu  de  près,  et  que 
j'envisage  maintenant  avec  indifférence;  il  n*a  rien 

d'effrayant  pour  l'homme  dont  la  conscience  est  irrépro- 
chable. 

Ainsi,  quand  mon  heure  aura  sonné,  que  je  sentirai  se 
briser  pour  toujours  les  liens  si  doux  qui  m'attachent  ï 

l'existence ,  quelques  pensées  diminueront  l'amertume  de 
mes  regrets.  J'aurai  la  consolation  de  me  dire  :  cette 
existence  n'a  pas  été  tout-à-fait  inutile  à  la  société  et  à 
ma  famille;  j'ai  vécu,  et  je  n'ai  point  passé  sur  la  terre 

comme  le  vaisseau  qui  fuit  sur  rOccau  sans  y  laisser  la 
moindre  trace  de  son  passage. 
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DES  DIMES  ECCLÉSIASTIQUES 


BÉNÉFICES  ET  CONFRÉRIES 

de  tmuie  mmture 

EXISTANT  ANCIENNEMENT  DANS  L'ILE  D£  NOlEMÛUTlEa 

Par  Jul£s  PIET. 


Be  I»  Dime* 

La  dtme  eccléiiastiqae  ne  flit,  daos  PoriginCf  qu^ne  sorte  d'anmône 

volontaire,  dont  la  quotité  variait  suivant  la  libéralité  des  fidèles,  ainsi 

qu'est  cncoro  aujourd'hui  k  Koirmoulicr  la  collecte  annuelle  qu'y  fait 
le  clergé  sous  le  nom  de  quéie  ou  boisselage ,  après  l'eDlèvemeot  des 
moissons. 

Le  cuucilc  de  Mâcon,  tenu  en  585,  fît  le  premier  canon  qui  ait  enjoint 
de  payer  la  dime  aux  ministres  de  l'Efçlise  ,  sous  peine  d'excommuni- 
cation ^  mais  elle  ne  fut  exigée  comme  impôt  que  sous  Charlcmagne. 
Cet  empereur  ayant  trouvé,  lors  do  son  avènement  an  trône,  tous  les 
biens  du  dcrgé  entre  les  mains  des  gens  de  gnem,  par  snita  de  la  distri- 
bation  que  Charles-Martel  leur  en  avait  fisite,  et  voyant,  d'une  part, 
Itopossibilité  de  faire  restituer  ces  biens,  et,  do  Pautre,  la  nécessité  de 
poonroir  à  la  subsistance  des  pasteurs  chargés  de  PinstmotioB  da  peuple 
et  de  l'administration  des  sacrements,  établit,  par  le  capitolaire  WUlis 
donné  en  l'an  800 ,  des  dîmes  an  profit  des  eedéstastiqaee  fiûsant 
fonctions  cnriales  et  pastorales,  et,  pour  donner  l'exemple,  y  obligea 
tes  propres  biens  (1). 

(I)  Menteupiiea,  Btfrit  du  Loii,  lim  ui,  cfaipiUs  xu. 
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Le  mot  d(me  (ou  plutôt  dixme  ,  suivant  rancieoDe  orthographe), 
dérivait  de  celui  dix,  parce  que,  dans  la  plupart  des  endroits,  la  rede- 
Tancc  appelée  dixme  était  la  dixième  partie  des  fruits  ou  revenus,  bien 
qu^elle  fût  plus  grande  ou  moindre  en  certains  lieux. 

A  Koirmouticr,  la  dîme  ecclésiastique  sur  les  blés  portait  le  nom  de 
trenie-un  ou  irentain ,  attendu  que  le  curé  décimaicor  ne  levait  qn'ime 
gerbe  lur  trente- et-one. 

Tewg». 

Les  abbét  de  l'abbtye  Blanche,  comme  abbés  du  prieuré  de  Saial- 
Filbert,  indépendamment  da  trentain  on  dime  ecdéaiaalifne ,  seala 
reconnue  primitif  ement  appartenir  an  cnré  do  lien  et  qni  défait  être  la 
première  lef  ée ,  peicef  aient  en  beanoonp  do  champs  nne  antre  rede- 
fance,  sons  la  dénomination  de  ttirragé,  sur  les  blés,  oigpons  et  liis, 
tantôt  an  diiitme^  tantôt  an  hnitièmo,  et  quelquefois  même  an  siiitee 
des  fruits. 

Le  droit  de  terrage  étsit  un  droit  seigneurial  dfl  aux  posseaseun  do 
fleb(  il  était  sans  doute  perçu  par  les  abbés  et  prieurs  du  monaitère 

de  Saint- Fîlbert  de  Moirmoutier,  soit  comme  seigneurs  primitifo  de  FUe, 

suit  en  vertu  de  dons  et  legs  faits  à  co  monastère  par  des  seigoeniset 

possesseurs  de  Qefs. 

Les  dîmes  et  Icrragcs  (dénommés  dans  les  anciens  baux  UrmgeriejJ, 
étaient  perçus  sous  Tappcllation  de  trcntains  de  la  ville ,  de  l'Herbau- 
dière,  de  Brcssuirc,  de  l'Epiuc,  du  Fier  et  de  la  Guériuièrc. 

Ils  formaient  un  assez  beau  revenu  k  l'abbé  de  Tabbayc  Blanche,  qui 
y  avait  droitt  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  comme  étant  eu  même  temps 
abbé  du  prieuré  de  Saini-Filbert ,  car  dès  le  commencemeat  du  XVXil* 
aiède,  ces  trentaine  étaient  affermés,  saf  oir  t 

Trentain  de  ia  ville  

—  de  l'Horbaudière. 

—  de  Bressuire. .  • . 

—  de  l'Epine  

—  du  Fier  

—  de  la  Goérinière 


Totsuz 


Froment. 
100  boisseaux. 
30  — 
10  — 
24  — 
40  — 
5ê  ^ 

2S4  boisseaux. 


Orgt. 
90  boisseaux. 
51  — 
18  - 
12  - 

5ê  - 


280  boiaseanx. 
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Or,  l'ancicD  boisseau  do  Moirmoutier  étant  de  73  litres  6/1 0",  les 
^aotités  ci -dessus  établies  représentaient  enfiron  187  hectolitres  de 
froment  et  206  hectolitres  d'orge,  et,  en  argent,  on  revenu  annael  de  plos 
de  4,000  Xr. 

Le  même  abbé  eierçait  sans  doate  m  droit  de  terrage  sur  certains 
champ*  dans  les  plaines  de  BarbfttrOf  de  la  Frandière  et  de  la  Fosse , 
pni84ia!on  Toit  par  les  andens  actes  qne  des  pièces  de  terre  am  tene- 
ments  de  Grand-Clondis ,  Oneoe-de-Vache ,  Glondis-Catb  et  antres, 
étaient  terragenAks  au  huit  on  au  dix  tout  mont9if/nmir  abhé  du  prieuré 
royal  de  Saini^Fitbertf  mais,  malgré  tontes  nos  recherches,  non*  n'srons 
po  trouver  ancnn  bail  spécial  de  ces  terrages,  dont  nous  ne  pouvons, 
par  suite  de  cette  absence  de  documents  écrits,  établir  même  approzi- 
mativcmcDt  l'importance. 

La  loi  du  4  août  178<.)  a  aboli  irrévocablcinoDt  les  dîmes  ecclésias- 
tiques, ainsi  qne  les  privilèges  et  charges  qui  y  étaient  attachés. 

•e»  BéaéflM  eeeléafstKi— . 

On  sait  que  le  bénéfice  était  une  charge  spirituelle  accompagnée  d'un 
revenu  qne  i'£glise  donnait  à  un  ecclésiastique  pour  en  jouir  pendant 
sa  vie. 

Montesquieu,  dans  son  Espn't  des  Zoit,  dit,  k  propos  des  bénéfices 
ecclésisstiques  s  «  Qu'il  y  a  des  lois  que  le  légidatenr  a  si  peu  connues, 
qu'elles  sont  contraires  au  but  même  qu'il  s'est  proposé.  Ainsi,  ajoute-t-il, 

ceux  qui  ont  établi  en  France  que  lorsqu'un  des  deux  prétendants  à  un 
bénéfice  meurt,  le  bénéfice  reste  à  celui  qui  survit,  oui  cherché  sans 
doute  à  étciudre  les  alTaires  ,  mais  il  en  résulte  un  clTet  contraire  :  on 
voit  des  ecclésiastiques  s'attaquer  et  se  battre  comme  des  dogues  anglais 
jusqu'à  la  mort.  » 

nous  ne  savons  si  quelques  faits  de  ce  genre  ont  pu  motiver  une 
semblahlo  observation,  mais  ces  fiiits  ont  dft  être  trop  rares  pour  faire 
établir  en  règle  générale  ce  qui  n'était  qu'une  eiception.  A  Noirmoutier, 
des  conflits  se  sont  plusieurs  fois  élevés  entre  des  prétendants  k  un 

même  bénéfice ,  et  toujours  ceux-ci  paraissent  s'être  bornés  k  des 
protestations  portées  soit  devant  l'évêquc  diocésain ,  soit  devant  la 
grand'cbambro  du  Parlement  do  Paris ,  seule  compétente  poui'  en  con- 
naître. 

11  y  avait  deux  sortes  de  bénéfices  t  les  réguliers ,  qui  ne  pouvaient 
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être  possédés  que  \>ir  des  religieax;  et  les  séculiers,  qui  étaient  affectés 
aux  clercs  séculiers  ou  simples  tonsurés. 

«  Panni  les  ordres  régutiert,  dit  Domat,  qoelques-noa  avaient  doué 
k  lents  sapérieurs  les  titres  d'oMéi ,  de  primurs  on  antres,  selon  les  dilB- 
lences  de  leurs  maisons  et  les  direises  fonctions  de  ceux  qui  en  remplis» 
saient  les  premières  places;  et  ces  titres,  en  plnsienrs  de  ces  maisons, 
SYsient  passé  soùs  ces  fondions  k  ceux  qu'on  appelait  abbét  commenda^ 
fotrM,  priewrt  eommendatains ,  c'est-k-dire  qui,  sans  être  religieux, 
tenaient  et  possédaient,  par  une  espèce  de  dépôt  qu'on  nommait  com- 
mende,cùSi  mêmes  litres,  avec  une  partie  des  revouiis  de  ces  maisons 
qu'uu  y  avait  alTectës.  C'étaient  ces  litres,  joints  k  ces  revenus,  qui 
formaient  celte  multilude  de  bénéfices  tenus  en  commcndc  qu'on. voyait 
dans  TEglise  sous  les  noms  d'abbés,  de  prieurs,  et  sous  d'autres  litres.  » 

De  mémo  qn*on  ne  povrnit  4tre  abbé  de  deux  monastères,  de  même 
anasi  mil  ne  derait  posséder  pins  d'en  bénéfice. 

Telle  était  It  règle  k  laquelle  il  ne  ponvait  être  dérogé  hors  le  ces  de 
dispenses  accordées  seolemeot  ponr  canse  d*ntilité  on  de  nécessité  ds 

PEgUse  ;  mais  elle  tomba  Tite  en  déanétnde.  Comme  de  nos  jours  en  matière 
de  cumul,  on  trouvait  toujours  quelques  bonnes  raisons  pour  accorder 
ces  dispenses ,  et  on  était  même  venu  k  établir  un  très  grand  nombre 
de  bénéliccs  qu'on  pouvait  cumuler  et  que  l'on  appelait  compaltblti. 

Ainsi,  pour  ne  prendre  dos  exemples  qu'k  Noirmoulier  même,  nons 
citerons  le  cardinal  Joseph  de  la  Trémoille,  mort  archevêque  de  Cambrai, 
qui  élait  en  même  temps  abbé  de  cinq  abbayes,  au  nombre  desquelles 
étaient  celles  de  la  Blanche,  de  Saint-Amand  et  de  Saint-Etienne  de 
Caen;  et  raessires  Mosuicr  de  la  ?iicolière,  Charruyeau,  Guyard  et 
Bouhier  do  la  Davière ,  qui  possédaient  k  la  fois  quatre  à  cinq  petits 
bénéliccs  k  ?(oirmontier. 

Les  petits  bénéfices  étaient  désignés  par  ees  noms  t  éhapélln,  ehapU- 
Unies,  légats  et  stipendies. 

On  nommait  c^j>e//e,  le  bénéfice  fondé  on  attaché  k  une  cbapelle 
érigée  en  dehors  de  l'église,  et  eht^^elUme,  celoi  attaché  k  vn  aniil 
on  dMpelle  placés  dans  nne  église  qui  en  renformait  d^anlnn. 

On  entendait  par  iégai  on  tUpmiéiê,  nne  fondation  pîenss  frite 
moyennsnt  une  somme  d'argent  on  nn  fonds  de  teire,  k  la  charge  de 
prières  et  meases  ponr  le  repos  de  rime  dn  fondatevr.  La  foanlle  de 
ee  dernier  SYait  ordinairement  le  droit  de  présentation  k  cette  sotte  de 
bénéfice. 


Digitized  by  Google 


—  649  — 


Il  existait  autrefois  des  personnes  nommées  par  les  évêques  et  les 
archevêques  pour  passer  les  actes  couccrnanl  les  bénéfices  et  pour 
exercer  les  fonctions  tic  notaire  en  matière  bénéficialc  dans  l'étendue 
du  diocèse  de  celui  par  lequel  elles  avaient  été  nommées;  elles  avaient 
le  titre  de  notaire  apostolique,-  mais  par  un  édit  de  1091 ,  le  roi  ayant 
créé  des  uotaire«  royaux  et  apostoliques  dans  tous  les  diocèses  de  son 
royanme,  ces  notaires  ne  forent  pins  nommés  par  les  évèqaes ,  miis  ils 
eurent  le  pouvoir  de  faire  saols,  et  privativement  li  tous  les  antres 
notaires,  eertains  actes  tels  que  les  présentations  k  bénéflees  et  les 
prises  de  possession  de  bénéfloes. 

Ces  deux  dernières  sortes  d*sct«s  ont  été  dressées  k  Rolrmontier  dans 
la  dernière  moitié  du  XVIIl*  siède  par  H*  Simon  Gonpillenn,  notaire 
royal  apostoUque  du  dioeèse  de  Luçon,  demeurtnt  è  Saint-GiDM-unr*  * 
Vie  «  et  ce,  à  Pexclnsion  des  notaires  de  Hoirmoulier. 

Yoiei  comment  se  fiysait  la  prise  de  possession  d'un  bénéflee  t 

Le  notaire  royal  spostolique ,  assisié  de  deux  témoins,  se  transpor- 
tait !  Tégltse  STec  le  nouveau  titulaire  qui  faiaait  son  entrée  par  la 
grande  porte ,  prenait  Peau  bénite ,  priait  k  genoux  devant  le  grand 
autel ,  baisait  l'autel ,  lisait  dans  le  missel  une  ou  deux  oraisons  pen- 
dant que  les  cloches  sonnaient  ii  toutes  volées.  Après  quoi,  le  notaire  le 
déclarait  à  haute  voix  en  possession  de  l'église  ou  chapelle  formant  son 
bénéfice ,  ensemble  de  fous  les  domaines^  cens,  rentes,  revenus,  fruits, 
profits  et  emolumf'nts  en  dépendant,  pour  en  jouir,  user  et  disposer  de 
ta  même  manière  qu'en  avait  joqi  son  prédécesseur;  enfin,  acte  était 
dressé  et  signé  sur  le  lieu  même  pour  constater  la  prise  de  possession. 

Les  doctrines  (gallicanes  conféraient  au  roi  le  droit  exclusif  de 
pourvoir  aux  grands  bénéfices  ecclésiastiques.  L'Assemblée  nationale , 
pouvant  l'argutie  k  sa  plus  extrême  limite,  s'appuya  sur  ce  principe,  que 
le  roi  étant  seulement  le  mandataire  de  la  nation,  les  bénéfices  formaient 
une  propriété  nationale,  et  dèslors,  elle  rendit,  le  9  novembre  1789, 
un  premier  décret  qui  mettait  les  biens  ecclésiastiques  k  la  disposition 
de  la  nstion,  et  le  18  mm  1790,  un  autre  décnt  qui  en  ordonnait  la 
vente. 

NomenckOwre  des  grands  et  petits  bénéfices  existant  andennement 

dans  rUe  de  Noirmoutier. 

1  o  L*abbaye  Rotro,  convertie  plus  tard  en  simple  prieuré  dit  prieuré 
de  Saim^Filbert  de  Noiramatier  i 
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20  L'abbaye  de  Notre-Dame  de  la  Blanche  \ 

3"  Le  sous-prieuré  de  Sainl-Filbert  de  Noirinoutier ,  ani  k  la  eue  i 

40  La  cure  de  Saint-Nicolas  de  Rarbâtre  ; 

5»  La  chapelle  de  Saiul-Jcau  de  l'Epine  ; 

Sû  Le  bénéfice  du  prieuré  de  Notre-Dame  du  Réclusage  ^ 

70'       —        de  Saint- Jean-Baptiste  de  Noirmouticr  î 


^  —  de  la  chapelle  Sainl-Frauço»  \ 

9«  ~  dn  Grand-Saint-Michel  % 

IQ*  —  du  Petit-Saint-Michel ^ 

II»  ~  du  Grand-Saint  Antoine  ; 


Lee  bénéficei  lénnis  da  Saint-Esprit,  da  Grand  ei  du  Peùt>SaiBi- 
SébaHien; 

IS*  Les  bénéBces  aniâ  rémûe  du  Pelit^Saiat-Antoine  ei  de  Notre- 
Dame-de-Pilié  en  dia  Coingt^ 


14«  Le  bénéfice 

de  la  chapelle  SaiBt-Lanreatt 

de  llotre*I>aiie  de  Bouée  1 

légat  des  EYeiUaidst 

17a 

deSaiot-Entropei 

18« 

ehapelle  dea  Taillandien  \ 

«• 

de  Notre-Dame  da  Befnge; 

Î0« 

lege-chapelle  dea  Begnandai 

210 

de  Saint>JeandeBoia-Boiieher; 

220 

légats  des  Raguideam  \ 

23° 

chapelle  ou  stipendie  de  Saint-Gillea; 

24» 

chapelle  ou  stipendie  de  Sainte-Croix  \ 

25» 

dit  rcctorerie  de  la  Bénate. 

CHAPITRE  i". 
Abtejre  Moire. 

Fondée  en  674  par  saint  Filbert  tous  le  Tocah^e  do  Sainte-Marie  et 
aonala  règle  de  Saint-Benoist  ; 
Saccsgée  en  7S2  par  les  Sarrasins; 

Eebitie  k  nsnf  sons  Gharlemagne  et  Loais-le-]>ébooBaire9  à  la  fin  da 
YIII*  sièdei 

Abandonnée  par  la  ni^eiire  partie  deareligieQZ  en  836  « 
Brûlée  en  846  par  lea  Ilomanda  1 
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Aprèt  rétablissement  de  ses  moines  à  Toonuui  ^Bourgogne),  en  875, 
ample  annexe  de  cette  dernière  abbaye  i 

Enfin,  dans  le  XV*  siècle,  conrertie  en  prienré  électif  et  conventuel 
■nqiiel  le  roi  nomma  plus  tard  en  vertu  du  concordat  conclu  en 
entre  François     et  le  fiape  Léon  X. 

Les  abbés  de  l'abbaje  Blanche  jovireiit  en  mène  tpmps  da  titre  et 
des  bénéflcee  de  prieurs  dn  Bsoiiastkre  de  Saint-Filbert,  lequel,  après  la 
ptise  de  nie  par  les  Hollandais  en  1674,  ne  oonserra  pk»  ancon 
réiigien. 

Les  fOYenns  de  ee  monastère  étant  oonfondns  aveo  ceox  de  la  manie 
MaUaU  de  l'abbaye  Blanche ,  nous  n'en  faisons  id  ancmie  mention 
partieolilrs,  aiteiidii  qnlls  se  trooferont  compris  dans  le  ehapitre 
soÎTant  relalif  à  cette  abbaye. 

D'après  le  PwdUi  de  Luçon ,  le  prienré  de  8ain^Filbert  payait  47 
livres  de  décime  et  il  était  soumis  k  la  procuration ,  c'est-à-dire,  teou 
de  fournir  aux  évêquos  et  autres  supérieurs  de  Targent  ou  des  vivres, 
pour  les  héberger  eux  et  leur  suite  dans  leurs  visites. 

GHAPITBB  IL 
AUtey*  miMeliei 

Fondée  en  1173  sur  ^ot  du  Pilier,  sons  la  règle  de  Saint-Bemard  et 
sons  le  nom  de  H otre-Dame  de  lUe  Diev  {intuia  Dei)  par  on  essaim 
de  moines  dn  couvent  de  Bozay,  près  Nantes ,  elle  fut  transférée  en 
1205  dans  File  d'Her  (Noirmoutier) ,  par  Pierre  do  la  Gamache,  en 
raison  do  la  difficullc  des  communicalioDS  avec  le  Pilier. 

Elle  fut  nommée  plus  tard  abbaye  de  ?totre- Dame-de-la- Blanche, 
et  enfin  simplement  abbaye  Blanche. 

BSeue  •bkAltole. 

La  nicnse  abbatiale  ou  revenu  de  l'abbé  de  l'abbaye  Dlancbe,  con- 
sistait dans  les  biens,  revenus  et  droits  ci-après,  savoir  x 

1*  Les  dîmes  et  terrages  perçus  sous  la  dénomination  de  trmtain , 
dépendant  dn  prieuré  de  Saint-Filbert,  suivant  que  nous  l'avons  men- 
tionné plus  haut  ; 

2o  La  maison  et  toutes  les  dépendances  de  ce  prieuré  f 
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3"  La  pleine  propriété  d'environ  quatorze  cents  œillets  de  marais 
salants,  et  de  soixante  hectares  do  terre  labourable  et  prés  comprenaDt  : 
le  pré  des  Beracs  et  les  tenues  de  Cul-dc-Tniie,  Grands- Délits,  Grand- 
ct-Pelit-Porleau ,  Grand-cl-Petit-Pornuchct ,  Grand-et-Petit-BeauToir, 
Gelërc,  Grand-Gaillard,  GrifTardiëre ,  la  Touche,  Trente-FoBfpMl, 
Gnndes-et-Petites-MauvioUîères,  Graad-Maraii ,  Loint-BifièfM, 
MarnB-Zarera,  1m  D«riiidiànt  et  Bcmgiioisi 

4<»  Lw  deai  den  du  produit  en  lel  de  qattre  cent  trente-six  aiUeu 
de  marib  lalants,  dite  marais  à  niage,  et  fonnaat  lee  tenace  de  Haraif- 
Petit,  Ooiiy,  les  Paases,  PAreein,  Gentaires,  Mmis-Horeti  et  Bvt- 
Vingtî 

B«  Ettfiren  qninBte  heetaree  de  terre  laboveble  dtM  laperaiiii  U 
Baibitre,  an  nombre  desqnelt  était  le  Clodio  de  la  Boiderie,  profa- 
nant de  Pierre  de  la  Gamadie,  en  1205  \ 

6»  Enfin  la  maison  dite  PAbbatiale,  le  jardin  y  oontign  el  les  prés 

du  Vivier ,  dans  l'enclos  de  la  Riancbe. 

Les  immeubles  ci-dessus  ontété  atlcrmés  de  1766  à  1  77."»  pour  1  l,000fr., 
et  k  partir  de  cette  époque  d'abord  pour  14,00U  fr. ,  puis  en  dernier 
lien  pour  18,00l>  Dr.,  prix  encore  bien  inférieur  au  reTenu  réel,  malgré 
Pécart  entre  ce  prix  et  celui  payé  précédemment. 

Lee  abbés  de  la  Blanche  étaient  nonunéa  par  le  roi. 

Les  derniers  abbés  ont  été  : 

De  1668  k  1720,  Joseph-Emmanuel  de  la  Trémoille,  cardinal,  mort 
archevêque  de  Cambrai  ; 
1720,  Antoine-François  de  la  Trémoille,  doc  de  Moirmouiier,  abbé 

comBendatairet 

De  1721  k  1772,  Frédérie-Maroel,  prince  Lanti  de  la  Eo?ère,  arche- 

▼êqne  et  cardinal^ 
Et  de  1772  à  1790,  Antoine-Marie-François-Gaspard-Vincenl-Hicolas 

Lanti  de  la  BoTkre,  grand  inqnisitenr  de  Malte. 


■ 

La  menae  cooTentneUe,  c'eat-b-dire  le  reveno  abandonné  an  piùnr 
et  au  religienx  résidant  an  comrent  de  la  Blanche,  cnapienait  t 

f  La  belle  métairie  d*Oronet  on  dn  Nor-Oneat,  prèe  Baintnlean^e- 
Mont,  provenant  du  relais  de  mer  donné  en  1205  par  Pierre  de  la 
Garnachc  k  l'abbaye  Blanche ,  plus  dit enen  piènei  dn  terre  et  de  fiés 
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daBf  Im  pnoifscs  de  Notn-Dime-de-IIoDt,  BemoirHMur-ller  et  Bovin, 
le  tout  affermé,  en  178$,  5,335  flr.,  quatre  douzaines  de  canards  et  deux 
domaines  de  dindons. 

2*  L'endos  de  la  Blanche,  consistant  en  vastes  bitimenis  dliabitatîon, 
dbapelle,  ménageries,  monlln  k  vent,  cours,  vergers,  jardins,  bois  de 
chênes  verls,  prés,  vignes  et  terres  laboorables,  d'une  superficie  d^envi- 
Ton  dnqnante-sept  hectares. 

9«  La  métairie  de  la  Porte-Pireau ,  contigné  )i  l'endos  de  la  Blanche. 

4*  La  tenue  des  Doains,  près  la  ville  de  I<Ioiriiioutier,  consistant  en 
Boixante-quatre  œillets  de  marais  salaiiu  cl  environ  quinze  hectares  de 
prairies. 

Et  5°  Trois  cent  soixante-huit  œillets  de  marais  salants  en  divers 
lenements  de  la  commune  de  Moirmoutier,  et  cnvirou  vingt-six  hectares 
de  terre  labourable,  tant  sur  ces  marais  qu'eu  dehors. 

Le  revenu  de  ces  immenUes  peut  être  évalué  de  13  h  14,000  flr., 
auxquels  venaient  s'qouter  tonales  cens  et  rentes  perpétueUee  on  grains 
et  en  argent,  ainsi  que  le  produit  des  bris  et  naufrages  sur  le  territoire  ^ 
de  l'abbaje ,  en  vertu  de  concessions  andennes  confirmées  par  un  an^ 
du  conseil  d'Etat  du  roi,  du  29  juin  1782. 

Les  religieux  de  la  Blanche  jouissaient  en  outre  anciennement,  k  cause 
de  leur  fief  de  la  Bouchardc,  il'uu  droit  de  quaiage ,  consistant  dans  la 
perception  d^unc  redevance  de  cinq  sols  pour  raison  des  marchandises 
qui  se  déchargeaient  sur  le  quai  de  ?(oirmoulier. 

D'après  le  Fouillé  de  Lxiçon ,  Pabbaye  de  la  filanche  était  exempte 
de  procuration,  mais  elle  payait  8  ^  aux  légats  du  Saiut-Siége. 

Taxe  eu  cour  de  Rome,  133  florins* 

CHAPITRE  m. 
«•lu-f  râenré  «le  Halat-rilkev*  «al  4  te  e«re. 

■ 

Le  dernier  sous-prieur  daostral  du  monastère  de  Saint-Filbert  s'ap- 
pelait Glérabie.  11  appartenait  à  une  ancienne  famille  originaire  de 
IVoirmoutier,  et  qui  s'est  éteinte  au  comniencemcut  du  XIX*  siècle. 

Il  quitta  ce  monastère  en  1674  avec  les  autres  religieux  qui  s'y  étaient 
maintenus.  Il  avait  fait  rebâtir,  vers  cette  môme  époque,  la  chapelle 
•  Saint-André,  qui  se  trouve  aujourd'hui  remplacée  par  une  petite  habi- 
tation du  môme  nom ,  sise  entre  le  chemin  de  la  Touche  et  celui  con- 
duisant de  la  Tille  au  Tambourin. 
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A  partir  de  1674«  te  Mw-piiewé  ftit  uni  à  U  cure  de  Roiimoiitier. 

Les  immeubles  qni  dépendaient  du  sons-prieuré  el  doai  joviiiait  le 
curé  de  la  paroisse  de  Saint-Filbcrt ,  consistaient  :  | 

1*>  Ed  soixaDte  dix-Dcuf  œillets  de  marais  salants  aux  tenements  de 
Gaillard,  Marsaudc,  Racaudière,  TEffet  et  autres. 

2o  En  quatre  hectares  ou  enTiron  de  terre  labourable  «  tant  sur  ces 
marais  qu'en  divers  tenements. 

So  En  un  pré  dit  le  Petit-Gimetière. 

Le  curé  de  Saint-Filbert  avait,  en  outre,  droit  aux  navales  ,  c'est i- 
dirc  h  la  dîme  sur  les  terres  qui  n'étaient  défrichées  que  depuis  quarante 
ans  et  qui ,  de  temps  immémorial ,  n'avaient  point  été  cultivées  ou 
n'avaient  point  porté  de  fruits  sujets  k  la  dîme. 

Tous  ces  biens  et  droits  représentaient  aa-deU  de  1,600  fr.  de  reveoa  j 
annuel. 

Le  sous-prieuré  de  Saint-Filbert  et  la  cnre  auquel  il  était  uoi,  ' 
étaient  à  la  nomination  de  i'abbé  de  Tabbaye  Blanche. 

CHAPITRE  IV. 

câre  «le  MaIbUIIIcoIm  do  Harteâtre. 

I 

L'époque  de  la  construction  de  la  première  église  de  Barb&tre  n'est 
pas  exactement  connue,  mais  elle  est  postérieure  k  celle  de  la  fondation 
de  l'abbaye  Noire  ^  puisque ,  d'après  le  Grand  Ga%U/uer,  cette  égUfte 
avait  pour  patron  l'abbé  de  Toumns. 

Les  biens  dépendant  de  It  cure  de  Barblire  conrislaiemy  ind^ea- 
dammeot  du  presbytère  et  de  ses  dépendaocet  t 

(0  En  vingt-six  œillets  de  marais  salants  et  leurs  accessoires,  nommés 

la  Cure  de  Barbàtrc  et  la  Minée,  près  le  village  de  Bressuire. 

2  '  Et  eu  onze  hectares  uu  euviroii  de  terre  labourable  situés  daoâ  la 
paroisse  de  Barbâtre ,  aux  tenements  de  Grand-Gloudis ,  Gaudiuière , 
Pré-Baron,  Aiguillon ,  Gorde ,  Barre-Raguideau ,  Bazin,  Pelfrée,  la 
Bosse ,  la  Cure ,  Grand-sans-Armes,  les  Passes  et  Pré^Mercier,  le  tout 
représentant  un  revenu  annuel  de  plus  de  1|200  fr. 

Le  curé  de  Barbitre,  en  1799,  était  H.  Bovsaeaa,  dafenearé  de 
la  paroiiBe  de  IVoirmoutier ,  et  dont  F.  Piet  paria  m  Umm  flailflH> 
daaa  ses  Mémoires. 
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CHAPITRE 

Soifantim  marché  pusé  devant  M«  Ragoidcau,  notaire  à  Barbâtre,  le 
13  oetolire  1683,  la  première  chapelle  construite  à  l'Epine  a  été  édifiée 
am  comBeBMmeiil  de  l*«iuiée  1684  «  par  Pierre  Richard ,  architecte  de 
Rotmioiitierf  moyeanaal  le  prix  et  somme  de  630  ^  et  sept  barrîqoes 
de  Tint  qae  le  sîevr  €ibam  Gomard,  marchand  h  FEpine,  aPétait  persoii- 
aellemeiit  obligé  de  fonniir.  Cette  chapelle ,  élevée  dans  le  lieu  dit  le 
Grand-Caimy,  avait  treiite<«ix  pieds  de  longueur,  de  creux  en  ereox, 
sar  dix-hnit  de  largenr,  qnatre  eroisées  et  deux  portes,  une  an  midi  et 
raolra  h  l'ooest. 

Les  biens  dépendant  dn  bénéfice  de  la  chapelle  de  Saint-Jean  de 
FEpine  consistaient  dans  vne  maison  affectée  an  logement  dn  diapdain, 
phnlems  petites  rentes  perpétuelles,  et  environ  deux  hectares  et  demi  de 
terre  labourable  aux  tenements  des  Loires ,  la  Poule ,  la  Bosse ,  le 
Moulin  de  l'Epine,  la  Grande-Pièce  ,  la  Rivièrc-l'Abbé  ,  Fief-Noyeau, 
Rochoipiic,  Pcllréc,  la  Guillaumerie  et  la  Matlc-Duraml. 

La  jouibâaucc  de  ces  pièces  de  terre  était  abandonnée  au  chapelain 
pour  lui  tenir  lieu  de  la  somme  de  80  k  compte  et  on  imputation  de 
celle  de  200  que  les  habitants  de  l'Epine  et  de  Bressuire  étaient 
convenus  de  lui  payer  annuellement  à  la  charge  de  résidence. 

La  nomination  k  ce  bénéfice  appartenait  k  l'évèque  de  Luçon. 

Le  dernier  titulaire  a  été  H.  PayrauU. 

CHAPITRE  VI. 
méméM99  4«  prievré  ém  Melr^mmae  ém  meelm«ce. 

D'après  la  trsdition,  saint  Filbert,  h  son  arrivée  h  Noiimoiitier,  aurait 
étaUl  sa  demenre  près  de  Fendroit  de  la  viUe  nommé  alors  le  JRêeUuag$, 
et  qui  ne  serait  antre  que  le  cimetière  actuel. 

Iniépendamment  de  Pé^ise  Saint-Michel  qnMI  fit  constmire  dans  ce 
cimetière  et  qui  devint  Féglise  paroisriale,  il  érigea  dans  le  même  Ken 
un  petit  prieuré  sous  le  nom  de  Notre-Dame  dn  Reclusage  ,  et  placé, 
comme  celui,  de  Sainte-Marie  de  Noirmontier,  sous  la  règle  de  Saint- 
Benoist. 

Les  biens  de  ce  petit  prieuré  comprenaient,  en  1789  :  !<>  le  jardin  sis 
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ao  centre  da  cimetière,  et  servant  aujourd'hui  de  ctmeti^re  particnlier; 

environ  quatre-vingts  œillets  do  marais  salants  aux  tcncments  des 
Coûts,  Trinité,  Dlain,  Bremaul,  Billerbaud  et  autres^  3°  et  diverses 
parcelles  de  terre  labourable,  le  tout  affermé,  eu  1755,  par  mcssire 
Gaborit,  prieur  titulaire,  k  dame  Marianne  Adrien,  veave  de  M.  Le- 
maistrc,  ancico  séiu^chal,  moyennant  la  somme  de  430  ^. 

La  nomiuaiion  k  ce  bénéfice  appaitenaU  ao  prieur  da  monastère  ét 
Saint-FUbert. 

CHAPITRE  VII. 

Le  bénéfice  de  Saint-Jean-Baptiste  de  Noirmontior  était  iuiiiMii 
dans  Pégliid  paroiaiiale  de  Siînt-Filbert  «  eâatait  anoieaiieafltt  wê 
•■tel  de  ce  bob. 

Ce  béndfleei  domélieii  k  ploiienn eonlitte. 

En  1747,  coapdtitioii  des  fieiiree  de  KoinDoetier  et  de  Bariiitre«  et 
déoâiion  de  rérèqne  qui  met  neMîre  ClMiniyea«*  ficaire  de  Hcifei- 
tieTf  CD  poaaeiiien  dn  bénéfice. 

En  1772,  meaaire  Bardet,  clerc  tomoré  de  la  paroiiee  de  Coné,  ei 
Anjoa,  ayant  pris  poMcenon  do  bénéfice  de  Saint-lean^BapUste,  mee- 
lire  Guyard,  coréde  Saint-Filbeft  de  RtnmNmtler,  InlerfieBt  daBcPacie 
de  prise  de  possession  pour  déclarer  qa^ayantété  povnra  de  ce  bénéfice 
par  la  voie  légitime,  il  se  réserve  de  faire  valoir  ses  droits  en  temps  et 
lieux  par  devant  juge  corapéLcnt. 

La  grand'chambrc  du  Parlement  de  Paris ,  appelée  k  connaître  de  la 
contestation,  donna  gain  de  cause  k  roessirc  Guyard. 

Les  biens  dépendant  du  bénéfice  de  Saint-Jean-Baptiste  consistaient 
en  quarante-neuf  œillets  de  marais  salants,  situés  en  marais  Saillant 
et  petits  GhoUeaux,  et  dans  environ  trois  hectares  do  terre  labou- 
rable et  prés,  tant  sur  ces  marais  qu'aux  tcnements  de  Grand-Saint- 
iean,Petit-&aint-Jean,Pont-de-]VIaraie-fienf;  Licotière  et  Prée-CorbÎB. 

Leur  lerenn  était  dCenriron  600  ^. 

CHAPITRE  Vm. 
■ëaéaee  de  to  elMipelle  arirtiPffto.  , 

Le  bénéfice  de  la  diapelle  Saint^Françoie  était  deaiervi  dana  Vé^Sm 
de  Sanit-Filbert  de  K  oirmoatier. 


Digitized  by  Google 


—  657  — 

La  maison  qui  appartient  actuellement  au  siear  Pierre  Rousseau, 
maçon,  et  qui  est  située  ?iUe  de  noirmontier,  Grande-Rue,  dépendait 

de  ce  hënéRco. 

En  1734,  messire  Gazaignes,  alors  chapelain  de  la  chapelle  Saint- 
François,  vendit  cette  maison  moyennant  hOH  do  rente  annuelle  et 
perpétuelle  ;  mais  comme  il  ëtait  interdit  aux  bénéûcicrs  d'aliëucr 
quoi  que  ce  fût  de  leur  bénéfice,  cette  vente  donna  lieu  à  une  enquête 
ullériettre  de  commodo  et  incotnmodo,  ordonnée  par  anèt  du  Parlement 
de  Paris  en  date  du  9  août  1736,  et  celte  enquête  ayant  démontré 
PaftDlage  de  raliénacion  ea  raison  de  Tétat  de  niiiie  de  la  maisoii, 
Tacte  de  fente  Ait  pleinenent  conflnné. 

Il  BOUS  a  été  impoisible  de  retrouf er  auenii  l»ail  eonsutaiit  la 
eonristance  de  ee  Mnifloe  dont  dépendait,  entre  antres  inmeobles, 
nn  marais  salant  sis  an  tenement  de  Racandiète. 

Le  Pomili  de  Liêçoh,  «Paprès  dom  Fontenean,  porte  le  re? enn  à 
(•#t  nais  ce  rerean,  «rec  la  rente  de  Hit  Nprésentatbe  dn  prix 
de  la  maison  aneteunenuBt  attachée  k  ce  bénéBce,  devail  être  pins 
éloré* 

I/évèqne  de  Lnçon  y  nommait,  et  le  titolaire  était  assqjéti  à  aae 
meiee  par  mois. 

CHAPITRE  DL 
mémém—m  véwy»  *m  Mal-Beprtt,  ém  mrmmé  eS  *m 

Ces  bénéfices,  qui  étaicut  réunis  sur  la  tète  d'un  seul  titulaire, 
formaient  une  chapelle  sous  la  déuomiuation  dn  Saiut-Ksprit ,  du  Grand 
et  du  Petit-Saint-Sébastien,  desservie  dans  Tégiiso  de  Saint-Filbert 
de  Noirmontier,  où  eiiitait  ancieBDemeat  un  autel  dit  autel  Saint' 
Sébastien. 

Le  dernier  titulaire  de  ces  bénéfices  a  été  M.  Payranlt,  desBcrfant 
de  la  chapelle  SainUeao  de  l'Epine. 

Les.  biens  qni  en  dépendaieni  consistaient  dans  quatre-fingt-vn 
cBillets  de  sursis  salants  en  Pré-Gherpy,  Pré-Gonrtet,  Marais-Nenl^ 
Racandièie  et  antres  lienz^  pins,  dsns  environ  six  hectsres  de  terre 
laboniaUe  tant  sur  les  marais  qu'aux  tenemenis  dn  Saint-Esprit, 
Grand-Harais,  Clos-Pamels  et  antres;  le  tout  d'an  rcrenn  de  1,M0  fr., 
▼endn  en  1791  moyennant  18,609  Ir. 
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Béaéllee  «la  «rMid-Hatat-HtaM. 

Le  bénéfice  du  Graod-Saint  Michel  aviit  été  foodé  et  était  ancien- 
Bement  desservi  dans  la  chapelle  de  ce  nom,  placée  dans  le  cÛMtièn 
paroissial  do  Noirmouticr,  à  la  Basse-Rae. 

Dès  1720,  cotte  chapelle  était  dus  m  état  tel,  qa'en  De  powaity 
célébrer  le  terrice  dlYÎB. 

Eue  a  été  eutièrenent  détnnle  a«  comineMeaieBt  XIX*  siècle, 
et  lés  matériaux  oM  servi  à  la  teoonstnictioB  des  miiii  dn  cime- 
tière. 

Le  dender  tltolaire  de  ce  bénéloe  a  été  messife  Baidett  piêlie, 
demeurant  li  Goraé,  en  Aiqoi. 

Les  biens  qui  en  dépendaient  consistaient  en  soixante-sfi  milali 
de  marais  salants  anz  tenements  de  cinquante,  de  vingt-six,  de  Liee- 
tièfe,  de  rOisonnièra  el  de  la  RoideUkre,  airec  eniiron  trois  hectans 
de  terre  labourable  tant  sur  ces  marais  qu*en  divers  tenemenls. 

Ils  étaient  d'un  revenu  d'environ  900  fr.,  et  ont  été  fendus  en  1791 
moyennant  23,300  fr. 

CHAPITRE  XI. 
méaéflee  d«  i»e(l(-aMilat-lBlckel. 

Le  bénéGce  du  Petit-Saint-Hichel  était  desservi  dans  réglise  de 
Saint-Filbert  de  If  oirmoutier. 

Parmi  les  titulaires  de  ce  bénéfice,  on  voit  figurer  neisire  Alexis 
Lemaignen,  chevalier,  seigneur  de  Bois-Vignaod,  et  meene  lacé, 
écuyer,  abbé  de  la  Barbelais,  qui  eu  a  été  le  dernier  possesseur. 

Les  biens  qui  en  dépendaient  constotaient  en  six  millets  de  msrais 
salants  situés  en  Téiin,  et  environ  un  hectsre  soixante-dix  ares  de 
terre  labourable ,  tant  sur  ce  marais  qu'aux  tenements  de  la  Pelite- 
Bodie  et  de  Boildroux)  le  tout  affermé  en  1787,  aveo  quelques  cens 
et  rentes,  moyennant  llr. 

Le  titulaire  était  assijéti  k  deux  messes  par  mois. 
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GOAPITRE  Xn. 

'  Le  Mnéfice  de  U  chapeUe  do  Grand-Saint-Antoiiie  était  deMervi 
dans  FégUse  de  Saiot-Filbert  de  Noirmontier,  oli  eiistait  anciemieiiieiit 
m  a«tel  dit  autel  de  Saint-Antoine. 

Le  dernier  titnlaire  a  été  measire  Gflart  de  l'Ânliiviitel,  chanoine 
de  FégUae  cathédrale  de  Troyea^  priew  commendataire  dn  prieuré  de 
It  Hagdaleine-lèa-YiUenanx. 

Lee  hiena  qû  dépcndaiem  de  ce  bénéice  consistaient  en  aoixante- 
eeise  cûlleta  de  naraÎB  salante  anz  tenemenls  de  Saint-Antoine,  Darau* 
dière,  IfoliTier,  Pré-Courte t  et  Tranchard,  et  en  outre*  dans  environ 
trois  hectares  et  demi  de  terre  labourable,  tant  sor  ces  marais  qu'en 
dehors. 

Ils  avaient  été  affermés  en  1783  k  M.  Lcbrcton  des  Grapilliores 
mojeimaDt  600  fr.,  et  ils  ont  été  vendos  en  1791  pour  16,270  fr. 


CHAPITRE  XUL 


Ces  deux  bénéfices  étaient  desservis,  dans  Téglise  de  Saint-Filbert 
de  Hoimontier,  h  chacun  des  autels  de  Saint-Antoine  et  de  notra- 
Dame-de-Pitié. 

Ils  ont  été  possédés  par  measire  de  BamplUon,  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Luçon,  et  k  partir  de  1770  par  measire  Vital  Ghanchet, 
secrétaire  du  chapitre  de  la  même  cathédrale. 

Lea  biens  qui  en  dépendaient  consistaient  en  cinquante-huit  «Billets 
de  marais  salante,  dont  vingt  en  Saneau«  vingt  en  Rouaude  et  dix-huit 
en  maraia  Roland,  avec  environ  deux  hectares  quarante  area  de  terre 
labourable  et  pâture  sur  cas  marais. 

Ib  étaient  d'un  revenu  annuel  ^envinm  Mt  fr.,  et  ils  eut  été  acquis 
en  1791  par  M.  le  préûdent  Hocqoart. 

L'évêque  de  Luçon  nommait  à  ces  bénéfices. 
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CHAPITRE  UV. 

Le  bénéfice  de  la  chapelle  Salat^Iiiurent  était  desservi  dans  Téglise 
de  Saint- Filbcrt  de  Noirmoutier. 

Le  dernier  titulaire  a  été  messire  Jérôme  Lu^né,  prêtre,  demeorast 
k  Valcncicnncs,  qui,  en  1776,  avait  afferind  les  biens  «jû  dépendaient 
de  ce  bénéfice  à  M.  François  liicher,  moyennant  lOf  Dr. 

Ces  biens  consistaient  dans  vingl-bnit  onllets  de  marais  salants  et 
enfiron  cmcpiante  aret  de  terre  labourable  an  tenement  do  Hon- 
Thomas. 

Le  prieur  de  Sainl-Filbert  de  Noirmonller  nomnait  k  eo  béoéSeey 
qû  était  assnjéti  b  ine  neaso  par  mois. 

CBAFITBB  XV. 
■éaéflee  ém  ta  «hapélle  «a  notre  •oie  4»  Wo^éo, 

Le  bénéfice  de  la  cbapelle  de  IVotrc-Damc  de  Bouée,  succursale  de 
la  paroisse  de  Savcnay  (Loire-lnféhenre),  avait  été  tondé  par  la 
famille  Dorinean,  de  Noinnoutiery  ot  en  1798,  nessiro  Pierre  Dorinoant 
clore  tonsoré,  en  devint  titnlaire. 

En  1773,  M^*  Marlo-Snsanno  Dorinoan,  on  Yortn  àt  son  droU  do 
présenter  et  nommer  à  co  bénéfice,  demanda  b  rérèqoo  do  liantes 
d'accorder  b  messire  Boubior  de  la  Davière,  son  parent,  prêtre  dn 
dîocteo  do  Lnçon,  tontes  lettres  ot  provisions  nécessaires  peur  en 
prendre  possession  i  celni^ci  en  était  encore  titolaire  en  1790. 

Les  biens  qui  en  dépendaient  dans  l*ilo  do  Noirmontier  consistaient 
on  soixante-cinq  millets  de  marais  salants  et  environ  deux  hectsres  do 
terre  labonrable^  le  tout  d*nn  revenu  annnél  d'environ  500  fr.,  et  Tonda 
en  1791  moyennant  12,400  (r. 

CHAPITRE  XVL 
méaéfleo  lésoS  «eo  Bvelltarde. 

Lo  bénéfice  Mgat  des  EvoiUards  «rait  été  fondé  par  nn  dos  membraa 
do  la  taille  Evolllard,  Pnno  dos  pins  anciennos  taiUos  noUon  4o 
Noirmontior. 
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II  était  deMenri  dans  Téglise  paroissiale  de  Saint-Filbort  de  Noir- 
moutier,  où  les  Evcillarils  avaient  leurs  tombes  devant  le  grand  autel, 
immédittement  après  celles  des  ecdésiastiqaes  formaient  le  premier 
rang. 

£d  1772,  apris  lo  décès  de  messire  Gbarmyeaa,  Ticairo  de  la 
paroisse  de  SaintrFUbert,  et  précc^dcnt  titulaire  depuis  1755  du  bénéfice 
des  ËYeiUards  9  meseire  Alexandre-Beajunin  Imbert  de  la  Terrièro  , 
écayer,  geodanno  ordinaire  de  la  garde  du  roit  demeurant  an  Bois-da- 
BreoU»  près  Ghallanst  ayant  droit  de  présenter  et  nommer  \  ce 
bénéfice^  demanda  k  Férêque  de  Lvçon  d'accorder  les  lettres  et  provi- 
nons  nécessaires  k  messifo  Boolder  de  la  DsTièrOf  prêtre,  qni  en 
dennt  ainsi  titulaire  jas4in*en  1790. 

Noos  n*aTons  tron? é  anevn  bail  des  biens  composant  le  bénéfice  des 
E?eillards  s  le  PouiUi  de  l/uçon,  d'après  Dom  Fontenean ,  dit  seolement 
jM»  de  reoemi. 

CHAPITRE  XVU. 
méaéAee  lésa*  ëe  fltaUat-EniMfe. 

Le  bénéfice  légat  de  Saint- Eutrope  était  desserti  dans  l'église 
paroissiale  de  Saint-Filbort  de  l^oirmouticr,  où  existait  anciennement  uu 
autel  de  ce  nom  auprès  de  la  grande  porte. 

La  famille  Mosnior  de  la  riicolicrc  avait  droit  d'y  nommer:  en  1722, 
le  révérend  frère  Luc  ^'au,  de  la  compagnie  du  Jésus,  en  était  titulaire 
et  y  fut  remplace  par  messire  Chaa?iteau  de  la  Ghanonnière ,  curé  de 
Saint-Nicolas  de  Barbâtrc. 

Les  biens  de  ce  bénéfice  consistaient  dans  quarante-sept  œillets  de 
marais  salants  en  Dontrelières,  Marais-Hilaire,  Champierreux  et  Petit- 
SaÎDt-Jean  aTcc  les  terres  qni  en  dépendaient,  et  en  ontre  dans  enTiron 
un  hectare  de  terre  labourable  auxteoements  de  Non-ThomaStBemctrie, 
le  Fief-Labbé,  les  Mettes,  Mambert  et  Petit-Gogeon ,  le  tont  d'un 
revem  ammel  d'an  moins  400  fr. 

CHAPITBE  XVIII. 

méséflee  «e«  TalllMidIeni. 

Le  bénéfice  on  chapelle  des  Taillandiert  a? ait  été  fondé  ot  était 
dossefffi  dans  régiise  paroissiale  de  Sainl-Filbert  de  lloirmontier. 
Cette  londatiott  n  été  lûte  par  nn  membre  de  le  famille  TaiUandier, 
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aiHiBl  MfliMiieMaiil  à  Roiffaumte  et  qui  ait  élaiato  depuis  longtemps, 
mail  dont  le  registre  des  bieut  de  It  fUmqie  de  Koiniovlier  dressé  m 
1720 ,  fait  UMBtioo  eome  oeeapant  plusieurs  tombaa  a«  quatriène  raag 

de  Péglise  Saint-Filbert ,  1  partir  da  grand  aatel. 

Le  droit  de  nommer  h  ce  bcQéticc  a  été  exercé  eo  1772  par  messirc 
Imbert  de  la  Tcrrièrc  ,  écuycr  ,  gendarme  onlioaire  de  la  garde  ilu  roi, 
demeurant  an  Tîois-du  Brcuil,  près  Challans,  en  faveur  de  messire 
Bouhier  de  )a  Davière ,  prêtre,  qui  en  était  encore  titulaire  eo  1790. 

Ce  bénéfice  consistait  d'ans  une  maison  et  environ  soixante-quinze 
area  do  terre  et  pré  en  la  paroisse  de  Saint-Filbert  de  Beaavoir-sur-Mer, 
pins  dans  environ  un  hectare  de  terre  labourable  en  celle  de  Saint- 
Filbert  de  NoirmoQtier,  le  tout  d'un  revenu  annuel  d'eiiTiroB  iStt  fr.,  et 
fendu  en  1791  moyennant  2«450  fr. 


CHAPITRE  XDL 


Le  bénéfice  de  Notre-Dame-diuRefage  avait  été  fondé  ven  17)2  psr 
nessire  Joeae  Herttlslt,  seigneur  de  la  Pairiiiière,  anoieB  gonvemenr  ée 
Ffle  de  Roiimontier ,  et  par  dame  Marianne  Maoé  delà  Barbélais,  sot 
épouse ,  lesquels  avaient  fait  construire  au  village  de  la  Fosse ,  dau  ks 
presûèrea  années  du  XVIII*  siècle ,  me  oiaiaon  qi^ils  habitèraat  pon- 
dant tonte  la  durée  des  travaux  de  renclôtnre  dea  termina  dits  Ffindos* 
Tieuif  rEncUw-lleur  et  l*BnGlos-8econd,  conquis  psr  eux  il  la  SMr:  ils 
y  érigèrent  en  même  temps  une  petite  chapelle  sous  le  vocable  de  Notre* 
Dame  du  Befage. 

Les  biens  dépendant  de  ce  bénéfice  consistaient: 

l''  Dans  une  maison  composée  do  plusieurs  chambres,  cour,  jardin  et 
autres  dépendances  ^ 

2"  Dans  les  deux  tiers  du  produit  du  passage  par  bac  de  Fromcntine; 

30  Dans  environ  un  hectare  de  terre  labourable  aux  teuemcots  de 
Grand-Clondis  et  de  TAngle  «  le  tout  d'un  revenu  annuel  d^au  moins  390 
francs. 

Le  dernier  titulaire  a  été  messire  Guinement,  curé  de  Saint-Hiiaire' 
de-Bies. 

La  Buiaon  et  ranâeonc  chapelle  de  Notre-Damc-du-Rcfugc ,  s^par* 
tiennent  aujourdliui  aux  héritieis  Françoia  Sochard,  de  U  Fosse toa 
vertu  d'acquisition  sur  l'Etat. 
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CHAPITRE 
Bénéilce  da  les»  «habile  de»  Recsnuda. 

Ce  bénéfice  tTait  été  fondé  an  commencemeDt  da  XV*  siècle  par 
meatire  Gmllanmo  Regoaud,  prêtre,  demeurant  k  FUo  d'Olonnei  il 
était  deasorri  dans  l'égUse  de  Saint*Filbert  de  noimoatier,  ï  Faittel  de 
Notre-Dame*de*Pitié.  ^ 

La  famille  Bouhicr  du  Sablcau,  originaire  de  Noirmoatier,  avait 
droit  de  nommer  h  ce  bénéfice,  ilont  lederuier  titulaire  a  été,  en  1789, 
messirc  Biueau,  prêtre,  trésorier  de  l'église  cathédrale  delà  Rochelle,  lequel 
avait  succédé  k  mcsaire  Bouhier  de  la  Davière ,  curé  de  Saint-Gillee- 
anr-Vie. 

Les  biens  qui  eu  dépendaient  coûsislaicnt  dans  trente-trois  œillets  de 
marais  salants  ,  en  Patelipoinc  ,  Daraiidières,  Lac,  Bassc-Kicolière  et 
Racaudièrc,  et  environ  un  hectare  et  demi  de  terre  labourable,  tant  sur 
ces  marais  qa^en  dehors ,  plus  un  droit  de  terrago  au  huit  sur  en- 
firoD  soixante  ares  de  terre  dit  le  clos  de  la  Salazière^  le  tout  affermé 
en  an  aiear  François  Boucheron ,  de  Lniay«  moyennant  240 
francs. 

CHAPITRE  XXI. 


Le  bénéfice  de  Saint-Jean  du  Bois-Boncher  était  desservi  dans 
Péglise  de  Saint-Filbert  do  I*ioirmoutier. 

Le  dernier  titulaire  a  été  messiro  Armand-Fidèle  Grelier  du  Fouge- 
roux,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jean-de-Jérusalem,  demeurant  oïdi- 
nairement  en  la  ville  de  Laçon. 

Les  biens  qui  dépendaieni  de  ce  bénéBce  consistsient  dans  qnarante- 
deox  CBînets  de  marais  salants  en  Benadonz  et  Cott-det-Roches,  et 
dans  environ  deux  hectares  de  terre  labourable  formant  les  boas»  de 
oes  maraist  le  tout  d'un  refenn  de  phis  de  Mfi  fr.»  et  acqute  en  1791 
par  H.  le  président  Hocqaart 

CHAPITRE  XXU. 
■éBéflce  lésai  de«  BUi|^ldea«. 

Le  bénéflce  légat  des  Raguidean  était  desservi  dans  la  chapelle  du 
grand  «imeiièfe  paroissial  de  Fé|jliae  de  8aiift»fliheit  do  BoioMutisr  t 
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palroD  Louis  Nacé  de  U  Barbelais.  D'après  un  Fouillé  latin  du  XVIII* 
siècle ,  dit  le  Livre-Howjt^,  icim  à  l'évèché  de  Luçon ,  ce  bénéfice 
aurait  été  fondé  dans  l'égligc  du  inonasttre  INoir  ,  à  Tautel  de  Saint- 
Gilles,  par  Airaeri  Gorrido  et  G.  Gorridouo,  son  frère:  ers  deux 
noms  sont  évidemment  tronques^  puisqu'ils  diiïêrent  même  entre  eux: 
mais  ils  doivent  signiOcr  Rnguiilo  ou  plutôt  Raguide.tu  que  rappelle  le 
Fouillé  extrait  de  dom  FoQlencau  ,  aussi  du  XVIIl'  siècle. 

Ce  nom  de  RaguiJeau  est  particulier  k  une  famille  originaire  de  la 
paroîMe  do  Barbàtre  ,  et  qui  compte  aiyonnl'hiu  beaaconp  de 
membres. 

Dn  dee  pins  ancieni  denéchementi  de  eette  ptroiaie  poite  le  nom  de 
Barre-Bagnidean. 

Nona  n^afona  tronvé  encan  titre  concernant  le  l^énéAce  légat  dei 
Ragoidean  qoi  cet  éralné  dana  le  Ponillé  de  dom  Fontanean  k  M  fr.  de 
letenn,  et  qnl  était  aaaiiîétl  !  deux  meaiee  par  moia. 

CHAPITRE  XXIU. 
Clmpelle  •«  etlpeMdUe  «0  MaMIlle*. 

La  chapelle  ou  stipendie  de  Saint-Gilles  était  dessertie  k  nn  antel  ée 
ce  nom  dans  Féglise  de  Saint-Filbert  de  Koirmoatier. 

D'aprèa  le  Ponitté  d'AUiot  (1648)«  l'abbé  dn  tten  y  nonuMUt^  taadii 
que,  d'aprèa  celai  de  dom  Fonleneaa»  ce  droit  appartenait  h  Fé? êqoe 
de  Lnçon. 

lie  ref  ena  de  cette  chapelle  eat  indiqoé  dana  ce  dernier  PoniHé  k 
140*^. 

CHAPITRE  XXIV. 

^  La  chapelle  de  Sainte-Croix,  dont  nona  n'avona  vnmé  la  meaUon 

dana  aocoh  titre,  exîatait  d'aprèa  le  PoaiUé  de  dom  Fontenean,  dana 
Pégliae  de  Noirmootier  et  était  aona  le  patronage  de  Pévêqoe  de 
Lnçon. 

Elle  valait  30^  et  était  aamjélie  k  one  meiae  par  moia. 

CHAPITRE  XX?. 

■éaéflce  dit  reetorerle  de  la  laéaate. 

Le  bénéflce  dit  fwforarte  de  la  JBéiuUê  (dlockaa  de  Mantea),  ae 
ocaipoaait  k  Roirmoatier  de  fingl-qoetfo  «illela  de  aataii  aalamiet 
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soixante-quinze  ares  de  terre  labourable ,  formaot  la  teuue  de  Lhuiaetii| 

d'uu  revenu  auQuel  d'environ  200  fr. 

Le  dernier  des  titulaires  dont  nous  ayons  trouvé  les  noms  a  été 
mcssire  Alliot,  recteur  de  la  paroisse  de  la  Uénate. 

Indépendamment  des  biMiéficcs  dont  nous  venons  de  parler,  divers 
domaines  étaient  possédés,  à  INoirmoutier,  par  des  corporaùooi  reli- 
gieoses  établies  dans  d'autres  localité!. 

Du  nombre  de  ces  corporalioDs  étaient  t 

1"  L*abbaye  do  FoDteTrault,  à  laquelle  appartenaient  les  marais 
et  terres  des  Eglas^  acquis  plus  tard  par  la  famille  lloiiU«douii«  de 
Ifniles(  * 

2*  Lt  comimiiUHité  des  Donioicaini  ou  frères  prêcheurs,  foigai* 
renent  Bosunés  laooliiiis,  étalilie  à  Bean? oir-caf-Her  \ 

3«  Et  la  conmmaoté  des  Trinitaires  de  8aiata*C«lilieriiie  oa  fMrec 
de  la  Bédemption,  Tidgaireaient  nommés  Mathoriiia,  aussi  établie  k 
BeauToIr-eur-ller  s  suraut  un  acte  du  19  aoAt  1698,  measîre  Ricolas 
Le  Laboureur,  ministre  de  cette  dernière  communauté  et  prieur  de 
Saint-Thomas  de  la  Gamaehe,  a? ait  donné  à  ferme  lea  biens  qu^eUe 
poiaédait  k  Ifoirmoutier  moyennant  425^  par  an. 

C«Bfréri««  relIgleaMS. 

Il  y  avait  à  Notrmontier  trois  coniréries  religîeuien  s 

t"  La  confrérie  du  Rosaire  ^ 

1°  La  confrérie  de  l'adoration  perpétuelle  dn  Saint'Sacrement  ^ 
3»  La  confrérie  du  Pot-et-Bouillon. 

CMflrérie  d«  meenlv». 

11  existait  autrefois,  dans  Téglise  de  Saint-Filbert  de  Moirmoutier, 
un  aniel  dit  autel  du  Bosaire,  spécialement  affecté  à  la  célébration 
des  cérémonies  religieuies  attachées  à  l'institution  de  la  confrérie  du 
Bosaire. 

Cette  confrérie  était  propriétaire  de  dix-aept  œillets  salants  appelés 
llarais>du-Bosairo  ou  Darabeau,  et  d'environ  trois  hectaree  de  terre 
labourable  tant  aur  ces  marais  qu'aux  tenements  des  Psjaudièrea, 
CbeiM,  FEobélle,  les  Matles  et  antres  \  le  tout  ^  fevena  d!environ 
199  fr. 
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.  l/idaiiiHiHwii  de  ùê»  bidM  prenait  de  titie  àt  pneiÊrmr  duMt^' 
Muaifê, 

* 

Cette  confrérie  avait  été  établie  le  '23  avril  1685  par  acte  au 
rapport  de  M*»  Sortest  et  Joubert,  notaires  h  INoirmouticr,  h  la  suite 
de  prédicatioos  faites  daus  TAvcnt  et  le  Carême  par  le  H.  P.  Claude 
Cbastaio,  religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

Elle  se  composait  des  piincipaïuL  habiUnU  de  la  paroiaae  de  Saiolf- 
Filbert  de  fiioiimoatier. 

Lee  fondateurs  ou  confrères  deTalent  donner  mn  bien-fonde  m  «e 
rente  perpétuelle  de  3^  au  moins  par  an. 

L'objet  de  cette  inetitation  dtait  raccompluBement  de  diranee  cM- 
moniee  religiewM  qni  de?aient  •? oir  lien  le  jendi  de  chtqne  iMMine 
dane  Tégliie  de  Saini-Filbert,  et  qui  eonaataient  notamment  dane  nne 
procemion  tntonr  de  l'église  t  la  céldbmtîoo  d'âne  grand'meeie,  nne 
aspennon  d'ean  bénite  anr  tontet  lae  tombes  dee  fèndalaaint  et  le  eeir* 
saint  et  bénédiction  dn  Saint-Sacrement. 

Lea  offrandes  ne  tardèrent  pas  k  sirirer,  et  peu  de  Joois  tprts 
rétablissement  de  is  confrérie,  nmisire  Loms  Hacé  de  la  Baibelab 
fit  donation  d'enfiron  Hente-sii  très  de  terre  labourable,  d^nne  rente 
perpétuelle  de  deux  bectoUtrea  de  froment  et  d'nne  sosnne  de  116  lines 
tournois. 

11  s'obligea,  en  outre,  de  donner  un  devant  d'autel  de  brocait 
fond  bleu,  à  fleurs  de  dilTércntes  couleurs,  d'une  valeur  de  72^^  et 
une  chasuble  de  brocart  de  satin  ou  damas  blanc  valant  tUO'^t  svec 
ses  armes  et  écusson. 

ewROrérto  ûm  P««-et«mMlilea. 

La  confrérie  du  Pot-et-Bouillon  était  une  institution  purement  de 
chanté,  ayant  pour  objet  de  distribuer  aux  malades  indigents  le 
bouillon,  la  viande  et  antres  comestibles  réclamés  pour  l'amélioratien 
de  leur  santé. 

Hons  dirons  enfin,  ponr  tensiner  cet  article  destiné  à  fûre  connsiirs 
In  consistance  des  biens  ecdéiisstiqnss  dans  lUe  de  IloimMntior  nn 
moBMnt  oli  édstt  la  réfolntion  de  1789,  qne  les  imnmnblfls  nlois 
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poMédët  par  b  Ikbriqse  d«  l'égUia  de  Saiiit-FillieK  de  HoinMWlîer, 
et  qui  ODt  été  TeDdiie  netionalement  comme  les  aiitree  Uens  im 

clergé,  M  composaient  de  soixante-et-onzo  œillets  de  mirtis  talanlB 

et  d'environ  viDp;t-ciDq  hectares  de  terre  labourable  \  le  tout  était 
d'an  revenu  excédant  2,500 /f,  auquel  s'ajoutaient  de  nombreuses  rentes 
perpétuelles  en  grains  et  en  argent  :  ces  rentes  n'ont  pas  été  vendues, 
mais  elles  ont  subi  une  grande  diminution  par  suite  de  la  perte  des 
titres  de  la  fabrique  pendant  la  tourmente  révolutionnaire. 

11  résulte  ainsi  de  nos  recherches  que  les  revenus  dépendant  des 
divers  bénéKces  ecclésiastiques,  des  confréries  religieuses  et  des  fabriques 
existant  dans  TUe  de  Noirmoalier  en  17699  a*éleTaieiit  aa-delà  de 
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NOTES 

ET  PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


Lorsque  l'histoire  se  lait  et  que  les  traditions  manquent, 
rimaginalioii  supplre  à  leur  défaut  et  les  remplace  par  le 
merveilleux  ou  par  des  hypothèses  plus  ou  moius  vrai- 
semblables. Les  écrivains  les  plus  judicieux  ii*ont  pas 
toujours  dédaigné  les  fables.  On  en  trouve  beaucoup  dans 
les  historiens  de  ranliquilé,  et  plus  encore  dans  ceux  du 
moyen-âge,  qui  y  joignent  souvent  les  anachronismes  et 
les  contradictions  presque  à  cbaque  page. 

Dans  son  Histoire  manuscrite  de  Nairmoutier,  Go- 
mard  de  Puylorsou  a  cru  pouvoir,  à  leur  exemple,  recourir 
à  des  hclions  pour  expliquer  l'origine  des  habitants  de 
notre  île,  et  il  dit  qu'elle  est  due  à  Talliance  d'un  essaim 
d^amazones  avec  des  Sarmaies  ou  Samnites  gaulois,  et  à 
celle  de  quelques-unes  des  onxe  mille  vierges  avec  des 
Picles  ou  Aquitains,  alors  nos  plus  proches  voisins. 

J'avoue  que  si,  pour  fonder  une  opiulon  aussi  étrange, 
Je  n*avai8  pas  reconnu  qu*il  avait  eu  recours  à  quelques 
écrivains  qui  semblent  en  effet  Tautoriser,  je  me  serais 
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(l'aulant  plus  dispensé  de  la  combattre,  que  ce  qui  ne 
mérite  pas  d'être  cru  mérite  encore  moios  d'être  réfuté  ; 
mais  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  remonter  aux  sources 
auxquelles  lui,  ou  d*autres  avant  lui.  Font  puisée. 

Il  cite  d'abord  Juiî^né-Hroissinière  «  qui,  dil-il  dans 
son  Dictionnaire  liistorique,  poétique  et  cosmographiqîie, 
représente  notre  Ile  comme  un  séjour  d'amazones.  •  Ce 
peu  de  mots  lui  sert  comme  d'un  texte  quil  commente, 
et  du([uel  il  fait  résulter  l'bisloire  de  ses  amazones. 

Malgré  Tépithète  de  célèbre  dont  il  honore  Juigné- 
Broissinière,  il  est  bien  d'observer  que  la  plupart  des 
articles  du  Dictionnaire  de  cet  auteur,  traduits  littérale- 
ment de  celui  de  Charles  Etienne,  sont  conséquemment 
très  incomplets;  que  ceux  qu'il  y  a  ajoutés  manquent 
également  d'exactitude,  et  qu'aujourd'hui  ou  consulte  fort 
peu  cet  ouvrage.  Âu  surplus,  voici  l'extrait  de  son  article 
Amazone»  : 

«  Possidonius,  suivi  de  Strabon  (livre  iv  de  sa  Géogra- 
phie), nous  fait  mention  d'une  certaine  île  de  l'Océan, 
près  le  fleuve  du  Loir,  qu'aucuns  pensent  être  iNoirmoutier, 
voisine  du  Poitou,  où  il  y  avait  de  ces  femmes  qui  n'ad- 
mettaient aucuns  hommes  avec  elles.  Ains  allaient  trouver 
les  Samnites  gaulois  pour  concevoir,  et  puis  rclournaient 
dans  leur  île.  » 

De  Puylorson  cite  bien  ce  m^^me  Possidonius .  mais 
pour  avoir  seulement,  ainsi  que  Pline,  Justin,  Ermenlaire 
et  autres  écrivains,  désigné  notre  île  sous  le  nom  de  Pile 
ôiïïer;  et  cependant,  c'est  sur  le  témoignage  de  Possido- 
nius que  s'appuie  Juigné-Broissinière  :  c'est  donc  le  pas- 
sage de  Strabon  qu'aurait  dû  rapporter  de  Puylorson  ; 
puisqu'il  ne  l'a  pas  fait,  il  avait  probablement  quelques 
motifs  de  le  passer  sons  silence.  Avant  d'examiner  quels 
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ils  pouvaient  être,  je  vais  moi-mâme  transcrire  ici  ce 
passage  : 

«  Dans  l*océan,  en  face  de  rembouchure  de  la  Loire 
et  non  loin  de  la  côte,  il  existe  une  petite  Ile  habkée  par 

des  femmes  Namnèles.  Ces  femmes  sont  des  baccbanles. 
Leur  culte  consiste  dans  des  initiations  et  des  cérémonies 
étranges,  par  lesquelles  elles  cbercbent  à  se  rendre  propice 
le  dieu  Baccbus.  Il  n*est  permis  à  aucun  bomme  de  mettre 
le  pied  dans  celle  lie  ;  ce  sont  elles  qui  Iraversenl  la 
mer  quand  elles  veulent  avoir  commerce  avec  les  hommes, 
et  s*6n  reviennent  ensuite.  Elles  ont  coutume  de  défaire, 
une  fois  par  an,  en  un  Jour,  le  toit  de  leur  temple  et  de 
le  reconstruire  le  même  jour,  avant  le  coucher  du  soleil, 
avec  les  matériaux  que  chacune  d'elles  apporte.  Si  par 
malheur  quelqu'une  les  laisse  tomber,  aussitôt  ses  com- 
pagnes la  mettent  en  pièces  et  promènent  ses  membres 
décbirés  autour  du  temple,  en  jetant  des  cris  de  joie  qui 
ne  finissent  qu'avec  l'accès  de  leur  rage.  On  ajoute  qu'il 
y  en  a  toujours  quelqu'une  à  qui  ce  malheur  arrive  (1).  • 

Dans  plusieurs  éditions  et  traductions  de  Slrahon,  ces 
femmes  sont  appelées  Samuites,  muiieres  Samnetes,  et 
c*est  aussi  le  nom  que  leur  ont  conservé  Juigné-firoissi- 
nière  et  de  Puylorson  ,  puisque ,  suivant  eux ,  elles 
eurent  pour  époux  des  Samniles  gaulois.  Néanmoins, 
M.  Coray  adoptant  la  correction  du  jésuite  PhiUbert  dans 
sa  Géographie  ancienne,  traduit  Samnètes  par  Namnètes, 
parce  qu^en  effet  les  Samnites  n*ont  jamais  babité  la 
Bretagne,  et  que  les  Namnètes  occupaient  les  bords  de  la 
Loire  (â).  Mais  eu  admettant ,  comme  l'observe  M.  Richer, 

(I)  Ouatrième  lim  de  Stnboo,  tradoetioii  de  Con|.  Piris,  1809.  F.  P. 
(9)r  Ywr  U  note  coolradictoire  de  la  page  410.  J.  P. 


Digitized  by  Google 


67-2  — 

que  le  mot  Samnite  dérive  du  cellique  Semnai,  qui 
signifie  vénérable,  et  que  ce  nom  convient  à  des  prêtresses 
da  culte  druidique,  la  correction  de  Philibert  pourrait 
bien  n*étre  pas  fondée. 

Si  Jui^é-Broissinière  a  abrégé,  en  l'altérant,  le  récit 
de  Possidouius ,  de  Puylorson ,  au  contraire ,  en  déna- 
turant celui  de  Juigné-Broissinière,  Ta  beaucoup  étendu. 
Par  quelles  raisons  ce  dernier  en  a-t-il  agi  ainsi  ?  Voici 
à  cet  égard  ce  que  je  présume.  Chanoine  de  Guérande, 
attaché  à  son  pays  natal  et  aux  bienséances,  il  aura 
éprouvé  une  répugnance  insurmontable  à  rapporter  le  pas- 
sage qui  se  trouve  dans  la  Géographie  de  Strabon,  à  faire 
descendre  ses  coni[)alrioles  de  bacchantes  qui  passaient 
la  mer  pour  avoir  commerce  avec  les  hommes,  et  n'aura 
pas  eu  moins  de  scrupule  d'attribuer  leur  origine  aux 
amazones  de  Broissinière  qui  aUaient  trouoer  la  Sim- 
nites  gaulois  pour  concevoir.  Toutefois,  comme  s'il  s^étiH 
cru  dans  la  nécessité  d'opter  pour  les  unes  ou  pour  les 
autres,  il  s'est  déterminé  en  faveur  des  amazones;  mais  il 
leur  a  donné  des  mœurs  moins  repréhensibles,  et  plus  de 
respect  pour  les  lois  que  prescrit  la  décence.  Elles  avaient 
connu  les  douceurs  de  l'hymen  avant  leur  arrivée  dans 
l'iie,  et  ne  s'y  étaient  réfugiées  que  pour  se  soustraire  aux 
outrages  des  soldats  romains  contre  lesquels  combattaient 
leurs  maris.  Aussi  fldèles  que  flères,  non-seulement  elles 
ne  vont  pas  trouver  d'autres  hommes,  mais  elles  ne  leur  ' 
accordent  aucun  accès  près  d'elles.  iW  n'est  qu'avec  le 
temps,  quand  il  leur  est  impossible  de  douter  de  la  mort 
de  leurs  époux,  qu^elles  permettent  aux  Samnites  gaulois 
de  venir  leur  faire  visite.  Il  en  résulte  les  plus  tendres 
liaisons  ;  enfin,  devenues  moins  sévères  et  moins  chii>ics, 
elles  acceptent  de  nouveaux  maris,  et  notre  île  se  peuple. 

Je  suis  fermement  persuadé  que  le  fait  rapporté  par 
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Possidomus  est  uo  coole,  ou  tout  au  moins  l'altération 
deB  pratiqpies  d'un  culte  étranger  dont  cet  auteur  aura 

voulu  faire  une  imitation  du  sien  ;  car  sMl  est  à  peu  près 
certain  que  l'île  dont  il  veut  parler  soit  Noirmoulier, 
comment  croire  à  Teiistence  du  culte  de  Bacclms  et  à 
des  bacchantes  dans  un  pays  où  le  vin  était  inconnu, 
puisque  ce  n'est  qu'au  commencement  du  I*'  siècle  qu'on 
cultiva  pour  la  première  fois  la  vigne  dans  la  partie 
méridionale  des  Gaules. 

Qu'il  y  ait  eu  ici  un  coUége  de  druidesses,  cette  opinion 
est  vraisemblable.  Les  Gaulois  considéraient  les  femmes 
comme  des  êtres  surnaturels.  Ils  disaient  qu'une  jeune 
1111e  avait  quelque  cliose  de  divin.  Pomponius  Mêla 
rapporte  que  des  Gauloises  se  consacraient,  dans  Tile  de 
Saine,  au  culte  d'une  déité  celtique.  Ces  prétresses,  ainsi 
que  les  vestales,  faisaient  vœu  de  virginité.  Elles  étaient, 
comme  les  pythies,  animées  de  Tesprit  prophétique  et 
préparaient  des  filtres  magiques.  Au  nombre  de  neuf,  le 
l^ont  couronné  de  verveine  et  de  sélage  cueillis  le  sixième 
jour  de  la  lune,  vêtues  de  tuniques  blanches  que  pres- 
saient des  ceintures  d'or,  elles  prédisaient  Ta  venir.  11  est 
assez  probable  que  notre  île,  comme  une  autre  Délos, 
ombragée  d'un  bois  prophétique  et  toiyours  vert,  à  l'em- 
bouchure du  plus  beau  fleuve  des  Gaules,  et  en  face  des 
rivages  de  rArmoriquc,  était  le  lieu  où  ces  prêtresses 
avaient  établi  leur  séjour  et  leur  culte. 

De  Puylorson  ne  s'en  tient  pas  à  ses  amazones il 
juge  sans  doute  que  leur  nombre  est  insuffisant  pour 
peupler  Tîle,  et  il  y  fait  aborder  un  essaim  des  onze  mille 
vierges.  D'abord,  elles  veulent  aussi  défendre  leur  chasteté 
contre  les  assauts  que  lui  livrent  le&  Samnites  gaulois  ; 
mais  entraînées  par  l'exemple  et  les  discours  des  anciennes  > 
amazones,  «  elles  finissent  aussi,  dit  l'auteur,  par  abjurer 


Digitized  by  Google 


—  .674  — 


un  système  d'indépendance  et  d'orgueil  en  opposition  avec 
la  nature  el  la  raison,  cèdent  et  s*unissent  à  leurs  vain- 
queurs. » 

H  est  mi  que,  dans  le  V«  siècle,  un  grand  nombre 
d'habitants  de  la  Grande-Bretagne,  persécutés  par  les 
Saxons  qui  avaient  fait  la  conquête  de  leur  pays,  prirent 
la  fuite  et  vinrent- s'établir  dans  TArmorique.  11  est  encore 
vrai  que,  dans  les  chroniques  et  les  légendes,  on  lit 
qu'Ursule  el  ses  compagnes,  pour  échapper  à  la  brutalité 
de  ces  niOnies  Saxons,  quitlèreni  l'Angleterre  et  se  réfu- 
gièrent dans  les  Gaules.  Sans  beaucoup  s'embarrasser  si 
ces  vierges  pouvaient  être  contemporaines  de  ses  amazones, 
de  Puylorson  s'empare  de  ce  dernier  incident ,  et  à 
Taide  d'une  horrible  tempête  qui  disperse  les  bateaux  qui 
les  portaient  et  en  jette  quelques-uns  sur  nos  côtes,  il 
réunit  une  partie  de  ces  vertueuses  étrangères  aux  femmes 
samnites  qui  babitaient  déjà  notre  île. 

Mais  comment  concilier  tout  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet 
avec  les  chroniques  et  les  légendes.  Suivant  elles,  les 
vierges  de  la  Grande-Bretagne  furent  jetées  sur  les  côtes 
de  la  Belgique  et  mises  à  mort  par  les  Huns.  Leur  martyre 
eut  lieu  près  du  Bas-Rhin,  et  elles  lurent  toutes  enterrées 
à  Cologne,  où  naguère  on  conservait  encore  leurs  crAnes. 

De  plus,  la  Chronique  de  SigeJoert,  écrivain  du  Xi*  siècle, 
en  fait  bien  monter  le  nombre  jusqu'à  onze  mille;  mais 
c'est  par  une  méprise  (1)  qu'on  attribue  îj  rabréviatîon 
Xi  M  V,  qui  ne  voulait  dire  que  onze  martyres  vierges. 

Suivant  de  Puylorson,  ce  sont  aussi  ces  vierges  qui 
auraient  valu  à  Ttlot  du  Piller  le  nom  quMl  porte,  et  qnHl 
fait  dériver  de  Puellier,  insula  Puellarum,  En  admeliaul 

(1)  Voyn  \ê  Fi»  du  Stdmu,  de  Palïbé  Oodaseard.  ToaloaM,  I80S,  toiM  x, 
pi^e  MO.  F.  P. 
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que  le  nom  de  ce  rocher  soit  bien  le  Pilier,  et  non  les 
Piliers,  comme  on  le  lit  sur  plusieurs  cartes,  dans  quelques 

écrits,  il  me  semble  que  si  Ton  eût  dit  autrefois 
Puellier  ou  Pellier,  ce  mot  se  serait  difficilement  corrompu 
an  point  de  devenir  Pilier.  J'en  citerai  pour  exemple  le 
nom  de  Montpellier  ou  Montpuelller,  qui,  suivant  Ménage 
et  M.  Eloi  Jolianneau ,  savants  élymologistes  ,  vient  du 
latin  Monspuellaris  ou  Monspuellarum,  et  n'a  pas  changé 
depuis  qu'U  est  Irancisé  (1). 

D'ailleurs ,  ce  mot  Pilier  est  aussi  le  nom  donné  à  un 
autre  rocher  situé  à  l'entrée  de  la  baie  de  Pennebé ,  et  k 
peu  de  distance  de  notre  île.  Je  ne  le  crois  pas  fort 
ancien;  et  comme  il  désigne  en  quelque  sorte  la  forme 
naturelle  des  ilôts  auxquels  il  appartient,  il  est  présumable 
qu'il  leur  a  élé  donné  par  cette  seule  considération ,  et 
qu'étant  peu  éloignés  l'un  de  l'autre,  ou  disait  iudiûérem- 
ment  le  Pilier  ou  les  Piliers. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  mes  observations  sur 
l'histoire  manuscrite  de  Puylorson ,  je  craindrais  d'afiReii- 
blir  la  reconnaissance  que  nous  lui  devons.  S'il  s'est 
permis  de  donner  aux  habitants  de  Noirmoutier  une  origine 
qui  tient  du  merveilleux,  son  but  était  sans  doute  d'honorer 
leur  berceau,  de  les  attacher  davantage  au  sol  natal  et  à 
la  religion  de  leurs  pères.  Ses  intentions  étaient  pures,  et, 
au  surplus,  quel  que  soit  le  jugement  qu'on  en  porte,  on 
doit  toujours  lui  savoir  gré  de  nous  avoir  transmis  plusieurs 
faits  intéressants  qui,  sans  lui,  seraient  restés  ensevelis 
dans  le  plus  profond  oubli. 

Il  est  h  regretter  que  de  Puylorson  n'ait  pu  recueillir 
les  noms  de  quelques-unes  des  plus  anciennes  familles  de 

(1)  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  ceUiqtu  el  le  Dictionnaire  de  Méoagtt, 
au  mot  PcLLiBE.  F.  P. 


Digitized  by  Google 


—  676  — 

rile.  Il  nous  a  bien  conservé  ceux  des  abbés,  des  seigneurs 
et  des  gouverneurs  ;  c'est  beaucoup,  j'en  conviens.  Cepen- 
dant, de  quel  intérêt  ces  noms  sont-ils  aujourd'hui  ?  fls 

appartenaient  à  des  étrangers  qui,  pour  la  plupart,  n'ont 
connu  (le  Noirmoutier  que  la  porlion  de  revenu  qu'ils  eo 
retiraient,  ou  n'y  ont  séjourné  que  peu  d'années ,  ou  bien 
y  sont  morts  sans  laisser  après  eux  ni  postérité  ni  souve- 
nirs. Il  n*est  que  trop  vrai ,  les  êtres  les  plus  utiles  à  la 
société  sont  fort  souvent  ceux  dont  rexislence  passe 
inaperçue.  £t  pourtant ,  j'ose  l'affirmer ,  quoique  plus 
obscurs  et  peut'-étre  non  moins  recommandabies,  les  noms 
des  anciennes  familles  parleraient  davantage  au  coeur  et  k 
rimaginalion.  S'il  en  existait  un  tableau ,  chacun  des 
habitants  aimerait  à  y  chercher  et  à  revendiquer  celui 
que  portaient  ses  ancêtres,  ces  hommes  actifs  et  industrieux 
qui,  par  d'honorables  travaux,  ont  arraché  à  la  mer  et 
maintenu  contre  ses  efforts  les  iroii  quarts  du  sol  qui 
nous  nourrit. 

Je  désirerais  pouvoir  suppléer  à  cette  lacune  de  l'histoire 
de  notre  île;  malheureusement  Je  suis  loin  de  pouvoir  le 

faire  d'une  manière  satisfaisante  ;  seulement ,  j'ai  trouvé 
parmi  des  papiers  qu'on  m'a  dit  provenir  des  archives  du 
château,  une  note  dont  l'exactitude  m  a  été  garantie  par 
des  vieillards,  au  nombre  desquels  je  cite  avec  confiance 
M.  Jean-Aimé  Viaud,  si  avantageusement  connu  par 
son  heureuse  mémuire.  Quoique  d'une  époque  peu 
reculée,  cette  note  n'est  pas  moins  intéressante,  et  je  la 
place  ici. 

«  En  1705,  la  princesse  des  Ursins,  en  prenant  posses- 
sion du  marquisat  de  iN'oirmoutier,  lit  payer  aux  habilanls 
le  don  ^atuit,  don  qui  n'était  pas  obhgé ,  mais  qu'on 
était  dans  l'usage  d'accorder  aux  seigneurs  lors  de  leur 


Digitized  by  Google 


—  677  — 

entrée  en  possession.  Il  fut  acquitté  par  les  vingt-quatre 
premières  familles  de  File,  douze  de  la  paroisse  de  Noir- 
mouUer  et  douze  de  celle  de  Barbfttre  ;  savoir  : 

.    A  Noirmoutier,  par  A  Barbâtre,  par 

les  Pidoux,  les  Pineau-Ëveillard, 

les  Dorineau,  «iWes  tfongiM. 

les  Macé,  les  Imbert, 

Ces  Irois  nobles  dVigise.  Viaud, 

les  Jolly,  les  Gomard, 

les  Bourriau,  les  Favreul, 

les  Rebufé,  les  Durand, 

les  Bouliicr ,  les  Frioux  , 

les  Meunier,  les  Métier, 

les  Glérabie,  les  Plumet, 

les  Beilvère,  les  Palvadeau, 

les  Venereau,  les  Baizcau, 

les  Couillon.  les  Haguideau. 

»  Ce  paiement  effectué,  la  princesse  en  donna  quittance, 
et  déclara  en  m(^me  temps  que  ces  vingt-quatre  familles 
étaient  les  premières,  les  plus  hautes  et  les  plus  riches  de 

rue.  » 

Quelques  familles  peuvent  se  maintenir  longtemps  sur 
les  lieux  qui  les  ont  vus  nattre;  mais  c*i«t  le  privilège 
^'nn  bien  pelil  nombre.  Parmi  les  personnes  qui  les  com- 
posent, les  unes  meurent  sans  postérité,  les  autres  aban- 
donnent leur  pays  pour  aller  s'établir  ailleurs ,  et  elles 
s*éteignent  ou  disparaissent  promptement.  Dans  notre  ile, 
où  elles  sont  nombreuses ,  où  elles  tiennent  avec  lanl  de 
force  au  sol  et  s'en  détacbeul  si  difficilement ,  on  serait 
tenté  de  croire  qu*elles  s*y  perpétuent  presque  toutes;  et 
cependant,  si  nous  en  jugeons  par  celles  que  je  viens  de 
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nommer  f  nous  ne  ferions  guère  excepUon  à  la  règle 
commune  ^  puisque ,  dans  Tespace  de  cent  vingt  ans ,  de 
ces  vingi>quatre  familles,  quatorze  ont  cessé  d*exister. 

Des  douze  de  Noirmoulicr,  sept  sont  (Heinles,  celles  des 
Pidoux,  desDorineau,  des  JoUy  (1),  des  Bourriau,  des 
Rebufé ,  des  Bouhier  et  des  Glérabie  ;  deux ,  les  Macé  et 
les  Meunier,  ont  quitté  notre  pays;  trois  seulement  s'y 
sont  maintenues. 

Celles  de  Barbâtre  se  sonl  mieux  conservées.  Exceiiié 
les  Pineau-Ëveillard  et  les  Plumet,  toutes  subsistent 
encore. 

Nais  si  d'anciennes  familles  ont  disparu ,  combien  de 
nouvelles  les  ont  remplacées  !  Les  événeiiienls  de  la  Révo- 
luUou,  la  guerre  civile,  les  douanes,  ont  amené  dans  TUe 
beaucoup  d*étrangers  qui  y  ont  contracté  des  alliances,  et 
ce  n'est  pas  en  exagérer  le  nombre  que  de  le  porter  à  cent 
cinquante. 

Dans  les  actes  des  notaires  et  dans  ceux  de  rétat-civtl,  on  donnait 
andenoentent  k  toui  citoyen  notable  la  qaaliftcation  de  noble  ou  nobU 
hommt,  mais  cette  expresnon  était  ^rament  conrloiae  ei  ne  Caiiait 
poiai  titre  de  noblesse.  Les  gentiishoinmes,  de  même  qae  les  ecdésiis- 
tiques,  étaient  qnaliftés  meitim. 

On  sait  anasi  que  mil  ne  pon?  ait  se  dire  ^c^yar,  s'il  n'était  noble 
d'eitraetion,  et  ee  ftit  dans  la  suite  un  titre  dlionneor  que  piireni  les 
simples  gentilshommes  ponr  marque  de  leur  noblesse,  b  la  diUérenee  de 
la  liante  noblesse  qui  avait  le  titre  de  élmàlim',  pour  annoncer  qu'elle 
était  d'ancienne  extraction  et  qn'eUe  descendait  de  cAevolteri  ftonnervCr, 
o'est-k-dire  ayant  droit  de  porter  bannière  b  la  guerre. 


(1)  C'est  à  celle  famille  qu'apparleoail  Armand  Jolly ,  le  plus  riche  des  babiUnU 
de  l*ile.  Il  possédait  sept  cent  cioquante  boi88<)lée&  de  terre,  un  grand  nonbn  d*aiits 
de  marais  salants  et  d«  jovnaox  de  vigne.  U  virait  Tara  la  fin  du  XVO*  tiède, 
prenatt  la  qoalifteatkHi  de  timr  du  Charom,  et  aTait  épousé  Haria  Piaeaa,  appap» 
teaant  à  la  CusiDe  Pinaan-Evainanl.  i.  P. 
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Durant  le  XVIII°  siècle,  lo  nombre  des  gentilshommes  nés  ou  simple- 
ment domicili(''S  h  Noirmoutier  qui  se  disaient  chevaliers ,  paraît  avoir 
été  réduit  aux  familles  Girault  des  Marais,  commissaire  de  la  marine j 
de  Tint^uy,  aussi  commissaire  de  la  marine,  et  de  Rorthais. 

Les  de  Uorihais  de  Saint-Révérend,  dont  il  existe  encore  des  descen- 
dants directs ,  ajoutaient  à  leur  titre  de  chevalier,  U  qualification  de 
aeigneur  dea  Ghatetgners. 

Les  écnycrs  étaient  assez  nombrenz. 

Tons  les  Dorineaa  et  les  Nacé  se  qnaliftaient  écuyen. 

Oq  voit,  en  outre,  prendre  ce  titre  par  plusioars  membres  des  familles 
Boahiert  JoUy  de  la  Petite-Roche,  Bebii£B  de  Beanrepaire,  Bréart  de 
Boiiaiiger  et  Imbert  de  la  Terrière. 

n  en  a  été  de  même  des  gouTemenrs  de  rue,  Heitlfelt,  Crsetot*  de« 
Marais  et  Dobonx  d'HanterîTe. 

Oaant  aoz  trois  fils  du  goiiTeraeiir  Dohoiiz  d^Hantem e  s 

Louis,  commissaire  de  la  marine,  s*intitalait  baron  \ 

François  signait-  :  cbevaUer  de  Grandcoort  \ 

Et  Pierre,  oapitaine  an  régiment  de  Cambresis,  chevalier  de  Saint- 
Lonis,  se  disait  éenyer. 

Les  divers  cheb  de  la  fudDe  Doiinean  se  qualifiaient  i  sieor  de  Fiel^ 
Gadon,  sienr  de  Fortune,  sleor  de  la  Bonssière  et  siear  de  la  Jonase- 
linière. 

Les  Macé  se  dWisaienl  en  quatre  brandies  t 

Macé,  seigneur  de  Bcaulieu; 
Macé,  seigneur  de  la  Salle  ; 
Macé,  sieur  de  la  Barbelays; 
Et  Macé ,  sieur  de  Vaudoré. 

Mais  le  plus  mince  bourgeois,  h  Finstar  dn  gentilhomme ,  joignit 
bientôt  k  son  nom  de  fiuniUe  cehii  d'nne  petite  propriété ,  sonrent 
m6me  d'nne  simple  pièce  de  terre  on  dPnn  marais  salant. 

De  là  toutes  ces  dénominations  de  sieur  de  la  Gabinière,  sieur  de  la 

Pinsonnière,  sieur  de  la  Savinière,  etc.,  etc. 

Il  y  avait  surtout  daus  la  manière  de  signer  de  cerlaios  bourgeois 
une  sorte  de  contrefaçon  flagrante  de  celle  des  gentilshommes ,  leurs 
compatriotes. 

Ainsi,  de  même  que  las  Dorinean  et  les  Macé,  noUee  d'origine, 
signaient  t 
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De  la  Ron&sièro-Dorinean  ^ 
De  la  JousseliDÏère-Dormeau, 
De  Reaulicu-Macé, 
De  la  Salle-Macé  « 

1m  émn  BigomiMii,  GhoUrd  et  Govniitf  ûnpkt  boifgaoisy  mgmnt  t 

De  la  Dorinière-Rtgoimets  « 

Des  PiDSODuières-GhoUrdf 
Do  Boargneof-Chotard, 
De  la  GravûiUère-Courant. 

La  Camille  Pidonx,  noble  d*ohgine,  et  inscrite  en  tête  de  la  liste 
donnée  par  F.  Piet,  était  tièaancieBiiet  eUe  pandt  aon  a'ètra  étiiata 
depuis  longtemps. 

Dana  le  recneil  dea^prifiléges  aeoocdéa  pv  lea  rois  de  Finee  an 
aeigneara  etbibitanta  de  FUe  de  noinnomier,  fl  eat  Cidt  maaliim  dTn 
François  Pidou,  iienr  de  la  Madnère.  Il  afait  obtemit  le  tl  aui  tSl^ 
contre  Dénia  Fejdeaa^  subrogé  an  bail  géoéral  dea  aidea  de  France ,  u 
arrêt  de  la  cour  dea  aidea«  à  PaffSy'  qjû  comîflot  Ica  iSafiomtàtm 
ndfantea  i 

«  Tout  veu  et  considéré,  le  nom  de  Dieu  k  ce  premier  apcUé  et  eu 
sur  ce  l'avis  du  conseil ,  avons  ordoné  et  ordonons  que  les  manants  et 
htbitans  de  Tisle  de  Noir* s  homeat  niiets  et  laisaux  dud.  marquisat  et 
leoia  aacoecaeors  seront  et  demeureront  francs  quittes  et  ezempa  dn 
payement  et  contribotion  de  tontes  aydes,  et  en  ce  faisant  ayons  eoTojé 
et  enfoyons  lad.  Reston  Tefre  dnd.  Bognin,  mtemàU  iedil  Pidtmx, 
des  demandes,  fins  et  conchislons  dnd.  desMnder  et  an  parfit  nia  et 
mettons  tontes  lea  partIealioiB  de  oonr  cl  de  proda,  sans  dépsns.  » 

C'est  sans  doute  à  ce  Pidouz  que  la  rue  de  la  Maduére  doit  son 
nom. 

Un  registre  des  domaines  de  la  fabrique  de  l'église  de  Saint-FUbert 
de  ISoirmoulier,  dressé  en  1 720,  reproduit  la  teneur  d'une  pièce  intéres- 
sante pour  les  anciennes  familles  de  Noirmoutier.  Cette  pièce,  écrite 
et  signée  par  messire  Baixeau,  qui  a  été  curé  de  cette  paroisse  de  1660 
à  1677,  contient  Tindioation  dea  Cosses  affsctées  dans  Téglise  à  diiB- 
rentes  familles. 

Dans  le  courant  du  XVIIl*  siècle  «  plosienra  membres  des  bmâllea 
Yiaud,  Fanenl,  Dursnd  et  PalTadean,  originsires  do  Barbitre,  quittèrent 
cette  psroisse  et  s^élablirent  daaa  cello  de  Roîrmontier. 
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Puis,  des  étrangers  appelés  dans  l'île  par  le  commerce  ou  par  quelques 
fonctions,  y  contractèrent  des  alliances  ;  de  sorte  que  la  nomenclature 
des  familles  nobles  et  bourgeoises  existant  déjk  à  ISoirmoutier  ou  qui 
sont  établies  de  17A0  à  1800,  peat  M  résumer  par  ordre  alphabé- 
tique,  comme  soit  v 

Fmnilks  awtiêimet,  c'0tP'à^re  txiMkmi  à  NoirnumUm'  ammi  1760* 
Adrien  (■.) 

Barinn  (■.)•  Bané  (lOi  BaUlefaire,  Bowsaid  (s.),  Boooberon, 
Bonhyer  (b.)*  BoQin  (a),  Bomyean  (b.)*  Bréart  de  BoîsaDger  (b.) 

Chotardf  (b.)  Glénbie  (B.)f  Coindat  {%  Couard  (b.)«  GoiBieiye  (b.), 
Goanait  (b.) 

DorineaB  (b.),  ]>anind  (b.) 

Famvl  C*)>  Frion  (b.) 

Gaborit  (b.),  Gantiar,  Gnignard  (b.) 

Hentfeit  (b.) 

JoUy  (B.)  V  lodbert  {*) 

Hicé  (*) ,  Massé  de  la  Touche  (b.)  ,  Maason ,  Maoblanc  {*) , 
Meschineau  (b.),  Mosnier  (e.) 
?(au. 

Palvadeau,  Paynot  (e.) 
.  Ragonueau  (b.),  RebuiTé  (b.) 
Viaud,  Vioet  (b.),  Vhgaaud  (b.) 

FamUUs  étabUêi  après  ilùO,  Jusqu'en  iSOf. 

Banlon  (*  ?),  Bellouard  (B.)t  Benoiat       Befier  (b.),  Blanehet. 

Cmtot(*?). 

Desmarais         Deamareat  de  Gaonoat  (*?)«  DoeheaiiB,  Dahonz 

d'Uauterive  (*?) 
De  Fraooy  (*7),  Funel  (b.) 

Nota.  La  lettre  E.  mise  à  la  suite  du  nom  indique  que  la  famille  est  éteiole  on 

n^a  pas  laissé  de  descendants  mâles  qui  en  perpétuent  le  nom. 

L'astérisque  indique  des  fumilles  ayant  quitt»;  Noirmoulier,  mais  fxistant  ou  pouvant 
eiister  ailleurs  ;  h  poiat  d'ioterrogalioa  indique  qu'on  ne  sait  ce  qu'elles  sont  dereous 
depuis  leur  dépari  i.  P. 
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Gaiei,  GiraiiU  det  Harab         Grtfty  (*?),  Gogié  (sOt 
bert  (i.) 

Iiibert  de  la  Tarrière  (*)«  Impost 

Jaeoba  (antaor  de  k  fiuiiUe  Jacobeen),  loabert-DeaonGliea. 

LèbretODy  héUbm  (b.)«  Legna  (*  ?)«  Leaooq  (s.) 

Harcbaia  (*  7u  Mignoii  (b.)^  Hillanean  Ça.),  Honrain  de  rHerban- 
dière  (*),  Minael  (e.) 

De  la  Paire  (e.),  Païae  (e  ),  Payan  (b.).  Pelletier  Penrand  de 
la  Vrigoaia  {b,),  Perrotiii  Piet,  Piieas,  Planlier,  Pootier  (a.), 
Pradel. 

Richer,  de  Rorthais  {*), 

TaiUay  (*  ?  ,  Tardiveau  (*  ?),  Tarvouillet     ?),  de  Tinguj  (*). 

Parmi  les  plus  riches  propriétaires  fonciera  de  l'ilo,  maia  qui  étaient 
étrangers  aa  paya ,  oo  voit  figurer  t 

lean-Baptirte  d'Agoeasean,  aeigoenr  de  Frenea  et  ailrea  lieu* 
coDaeîller  d*Etat  ordinaire  an  conaail  d«i  dépêches ,  Itqaû  avait  époué 
une  fille  d«  due  de  la  Yienfille. 

La  famille  de  TEspinay  de  Beanmoati  comme  héritière  d*Appel 
Voisin. 

De  MoDtaudouiD^ 

Le  président  Hocquart; 

Le  marquis  d'Asnières; 

£t  Ducbesue,  banquier  k  Paria* 

Ces  trois  derniers  seulement  après  1791,  par  suite  d'acquisilioa  de 
biens  nationaux. 
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CHARTE  DE  FOHDATION 

DB 

L'ABBAYE  BLANCHE. 


EgoPetnu  deOisiiAnA,  hères 

et  Dominus  Gasoapits  nolum 
facio  omnibus  presentem  car- 
tam  inspecturis ,  quod  ego  Deo 
et  abbatie  iosule  Dei  Cist.  Ord. 
qoam  in  insulâ  de  Piblere  (1) 
primo  fondalam,  propterdtffi- 
coltatem  loci,  in  Hero  însalâ , 
diviuâ  iaspiraote  gratiâ ,  traus- 


Moi  Pierre  de  la  Gabivachb, 
héritier  et  seigneur  de  la  Gar- 
nache  ,  fait  savoir  à  tons  ceux 
qui  ces  présentes  Terrent,  qu*en 
rhonneor  de  notre  Seigneur 
Jëeos-Christ,  de  la  bienheureuse 
Harie,  toiqoors  Vierge,  et  de 
tons  les  Saints  ;  pour  le  saint  de 
mou  âme  et  celui  de  mes  pa- 


(I)  L*origiiMl  de  ti  charti  porte  PibUn,  Sor  qooî  Allant  de  h  Reniièree  apoe- 
Irophe  aimi  l*historieo  Tbîbaodeatt  :  «  Hod  ,  Moneieiir ,  ce  a*eat  ni  t*ile  do  PiUêr, 

»  ni  l*lle  des  Pilier»,  e*e8t  Tile  de  PibUrs,  mot  qoi,  chez  nos  pères,  signifiait 
n  peuplier;  ainsi  celte  ile  était  celle  des  Peuptèên  ou  du  Peuplier,  »  (Emita  de 
Vabrégé  de  l'histoire  du  Poitou,  seconde  partie,  pages  107-108.) 

Que  piblers  en  vieux  français  ait  signifié  peuplier ,  nous  n^avoos  moyen  de  le 
conlesler.  Si  donc  au  Xll«  siècle,  la  pellicule  végétale  de  Pilol  du  Pilier  était  la  même 
qu'aujourd'hui,  le  fameui  piblers  que  les  moines  y  avaient  planté  et  vu  naître, 
était  certes  un  pliénomèue  bien  digne  de  rattacher  le  nom  de  Piblers  au  lieu  uù  il 
avait  pris  naiâ:>4iuce.  Mais  il  esl  plus  facile  d«t  faire  venir  un  peuplier  par  étyuiologie 
que  par  le  sol  granitique  du  Pilier.  De  1&  oolre  doute  sur  TunÂlence  des  peupliers 
da  eai  îlot.  I.  >. 
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tuli  ,  et  ibidem  in  honore 
Domini  nostri  J.-C.  et  B.  M. 
semper  Virg.  et  oDiniom  SS. 
pro  salute  aniine  mee  et  paren- 

tam  in(M>rnm  in  perpetnmn  fou* 
davi  ,  dono  et  caiicedo  tantum 
de  uemore  meo  iii  qiio  sita  est, 
quantum  durât  à  capeila  B.  M. 
Magdal.  Dicte  nemori  pronma, 
uaque  io  finem  dicti  Démons 
inferius,  Gum  iota  riparia  maris 
sibi  contigua  et  cinn  diclâ 
insulâ  de  Piblers ,  habendum 
iu  perpeluum  et  teneDdum. 


Dono  iterum  et  concedo  dicte 
abbatie  in  perpeluum  lotum  usa- 
gîum  plenarium  habeodum  et 
capiendum  libère  etexpediteper 
totam  forestam  meam  de  G9b- 
Dapia,  ad  edifida  sua  et  omnia 
alia  sibi  Deoessaria  facienda  sine 
dare  vol  vendere  aliquid  de 
ipsa  foresta. 


Dono  iterum  et  ooooedo  dicte 


rents ,  je  donne  et  concède , 
à  litre  de  fondation  perpétuelle, 
il  Dieu  et  à  Fabbaye  de  Vlle-de- 
Dieu,  de  Tordre  de  Cileaax, 
étabUe  d*abord  sur  lUe  de  Pi- 
bler$  et  qQ*eD  raison  de  la 
difljcullé  du  lieu  j'ai  transféré  , 
par  rinspiratioii  do  la  çrâce 
divine,  dans  Tîle  d'IIer  ,  tout  le 
bois  dans  lequel  elle  est  située, 
eomnoe  il  se  pourBoit ,  depuis 
la. chapelle  de  U  bienheureuse 
Marie-Magdeleine  (1),  voisine 
dudit  bois,  jusqu'à  son  extré- 
mité inférieure,  y  compris  tout 
le  rivage  de  la  mer ,  qui  lui 
est  contigtt,  ainsi  que  ladite  île 
de  Piblers,  pour  jouir  et  dis- 
poser du  tout  à  perpétuité. 

Plus  ,  je  donne  et  eoooède, 
à  ladite  abbaye,  k  perpétuité, 
rentière  faculté  d'avoir  et  de 
prendre  librement  et  sans  au- 
cune formalité,  dans  toute  ma 
furét  de  la  Garnacfae ,  tous  les 
bois  propres  à  la  oonstmctioD 
doses  édifices  et  autres  qui 
pourraient  lui  être  néoessaires, 
sans  toutefois  qu'elle  puisse  ni 
donner  ni  vendre  quoi  que  ce 
soit  de  cette  même  forêt. 

Plus ,  je  donne  et  concède  , 


(1)  L'endroil  anciennement  occuj»»!'  par  celle  chapelle,  •«!  tadiqiié  wr  W»WOÎ«  J« 
pierre  plantée  à  Test  d'un  terrain  appartenant  è  ta  finsiita  Jean  de  ta  Veve,  ver»  ta 
INirtie  oneet  de  village  de  ta  Higdetatae. 
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àbbatie  anam  birotasam  brande 
aive  bnierie  ad  naiiiii  farni  sai 
singulis  septimanis  capieDdam 

in  perpetuum  et  habendam 
in  desertis  sivo  landis  Hero 
insule  iu  quibus  braada  seu 
broeria  ad  nsum  farnomm 
caatri  bero  inaule  capietar. 

Drnio  îterum  et  oonœdo  dicte 

abbatie  in  perpetuum  totum 
clodicium  meum  de  Barbas- 

m 

tre  et  tolum  clodicium  meum 
de  Hero  insula,  quod  vocatur 
dodiciiiai  Domine  Geloae  et 
terras  qu»  dicuotnr  les  IbUm 
dicto  dodicio  proiinoas  necnon 
et  totas  rétractas  maris  dictis 
clodiciis  et  terris  conli^^uas , 
prout  loDgè  latèque  durare 
videntur. 

la  M«uilibiis  Tero  doDO  et 
ooDcedo  dicte  abbatie  in  per- 
petmmi  totas  retractas  de  la 
Beêse  secns  Oroest  sitas. 

Dono  iiernm  et  concedo  dicte 
abbatie  in  perpetuum  iu  insiila 
de  Ojrs  XX  modios  râi  pmri 


à  ladite  abbaye,  pour  chauffer 
son  four,  une  diarretée  par 
chaque  semaine  de  brandes  on 

bruyères ,  à  avoir  et  prendre 
dans  les  terres  incultes  ou  lan- 
des de  riled'fier,  dans  lesquelles 
on  a  coutume  de  couper  ces 
brandes  ou  bruyères  pour  le 
four  du  château  de  lUe  d'Her. 

Plus,  je  donne  et  concède,  à 
ladite  abbaye  et  k  perpétuité  , 
la  totalité  de  mon  enclos  de 
Barbas  tre  et  la  totalité  de  mon 
enclos  de  ladite  île  d'Her,  ap- 
pelé Tenclos  de  la  dame  Gdoêe 
avec  les  terres  nommées  les 
lêlemtx,  voisines  dudit  enclos, 
et  tous  les  retraits  demercon- 
tigus  auxdils  enclos  et  terres, 
ainsi  qu'ils  existent  en  longueur 
et  en  largeur. 

Je  donne  et  concède,  à  per- 
pétuité ,  à  ladite  abbaye ,  les 
retraits  de  la  Beste,  situés  dans 
le» M<mts  (1),  du  c6té  du  Nor- 
Ouest. 

Je  donne  et  concède ,  à  per- 
pétuité ,  à  ladite  abbaye  ,  dans 
rUe  d'Oys  (2),  vingt  muids  de 


(1)  On  appelle  encore  aujourd'hui  les  jVo/i/» ,  loiibfr^  les  dunes  depuis  Riez  jusqu'à 
Fromenline.  Les  mois:  tecut  oroest,  paraissent  Ji^voir  être  Iruduils  pjir  ceui-(i  :  du 
côté  du  nnr-nueit ,  suivant  que  l'indique  M.  Mouriiin  de  Sourdeval  ,  dont  l'opinion  est 
juslitiée  par  un  bail  oolarié  de  1734,  qui  désiguu  la  métairie  ^Orouet^  formée  dea 
retraits  de  la  Besse ,  '  vm  le  non  da  njtairia  du  Ww^-QwfaU 

(2)  Ue  d'Yeu.  h  P. 
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quod  primo  trahetur  de  cuvis 
meis  in  tempore  vendemianim 
aonis  singuliscapiendos,  necooD 
et  XV  librasaonai  redditus  Boper 
terras  de  foresta  cgnadem  inaale 

« 

ad  culturam  rétractas  et  molen- 
dinmn  ad  ventum. 

Dodo  etiam  et  concedo  XL 
Vih*  aonoi  redditus  îd  terrA 
meâ  aquireodas. 

Dono  iterum  et  ooncedo  diète 
abbatie  in  perpetaum  de  honil* 
nibus  ineis ,  in  Hero  insulâ 
Guill.  llavmot,  David  Hcbaiin». 
Guill.  Pinchun  et  Aniericuin 
Pincbon  fratrem  ejus;  in  Bel- 
▼eario  Petmiii  Bréchet ,  et 
Joannem  de  Maehoto  generom 
ejus,  Gaufridum  Lomercer,  Pe- 
tmm  Lomercer  et  Laurentioni 
Lomercer  fratrem  ejus  ;  in 
Gasnapia  Mar|jarilam  et  R.  Mi- 
net ;  io  Ûjs  Petrum  Âlais,  et 
beredes  omnium  supra  dicto- 
mm  com  omnibus  teneuris  suis 
totam  terram  meam  ad 
omnibus  costumiis  et  servitiis 
omnimodis  mihi  debitis  liberos 
in  perpetuuni  et  immuues. 

Donc  etiam  et  concedo  dicte 
abbatie  in  perpetuum  plenarium 
posse  recipiendi  in  sues  homines 
qooscumque  alienigenas  ad  ter- 
ram meam  veotunis  et  ipsos  sub 


bon  vin,  qui  seront  les  premiers 
extraits  de  mes  pressoirs,  cha- 
que année,  à  l*époqne  des 
vendanges  ;  et,  en  outre,  quime 
livres  de  rente  annuelle  assise 
sur  des  terres  qui  fiiisaienl 
partie  de  fa  forêt  de  la  même 
île  ,  el  ont  été  remises  en  cul- 
ture ;  enfin,  un  moulin  à  vent. 

Je  lui  donne  et  concède  qua- 
rante livres  de  rente  annuella 
assise  sor  ma  propre  terre. 

Je  donne  et  oonoède,  à  ladite 
abbaye ,  à  perpétuité ,  parmi 
mes  serfs  de  TOe  d'Uer,  Guil- 
laume Ilaymet,  David  Bebaiue, 
Guillaume  Pincbon  et  Âméric 
PinchoD,  son  frère;  parmi  ceux 
de  Beauvoir,  Pierre  Breohetet 
Jean  de  Hacbotean,  son  gendre, 
Godefiroy  Lomeroer  et  Laurent 
Lomeroer,  son  Irère  ;  parmi 
ceux  de  la  Garnache  ,  Margue- 
rite et  R.  Minet  ;  à  l'île  d'Ovs, 
Pierre  Mais.  Tous  les  susdits  , 
aînn  que  leurs  héritiers  et  tons 
leurs  teneurs ,  les  dédansit  à 
revenir  libres  de  tontes  les 
diarges  et  servitudes  auiqueUen 
ils  étaient  assujettis  sur  dos 
terres. 

Je  donne  et  concède  aussi  à 
ladite  abbaye,  à  perpétuité ,  le 
droit  de  recevoir  an  nombre  de 
ses  serfe  tous  les  étrangers  qui, 
à  revenir,  viendraient  s*élàblir 
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800  domioio  habere,  ab  omni- 
bus oostumiis  et  aervitiis  omni- 
bosmibi  debitis  îd  Iota  terra 
mea  onmino  liberoa. 

Dono  etiam  quidquid  fratres 
dicte  abbatie ,  aut  homines  sui. 
In  toto  mari  ad  dominium  par- 
tineote  inacari  potenint  ant 
iiiTeiûiet  etc. 

Preterea  dono  iterum  et  con- 
firmo  feodum  quem  nobilis  Do- 
mina Agnes  mater  mea  cum  ima 
domo  in  Hero  iosula  et  moto- 
nagb  aoo  de  Boing  eidem 
abbatie  dédit. 

Preterea  oonfimio(|ue  nobilis 

vir  Giiillermus  de  Canlamerula 
et  nobilis  domina  Maxendis  uxor 
ejus  dederunt.  Item  quidquid 
juria  domina  Thorauda  babebat 
in  Campopetroso  ,  qood  Ipaa 
donavit  eldem  abbatie  ;  et 
Burgesiam  Bucfaardi  mîlitis  (2) 
in  Belveario  sitam  ,  quam 
Gaufîridus   Bertaut   miles  et 


sur  ma  terre ,  et  de  les  con- 
server sous  sa  domination  entiè- 
rement libres  et  exempts  de  tou- 
tes les  cbaqi^es  et  servitudes  qui 
me  sont  dues  dans  toute  Téten- 
duo  de  mes  possessions. 

Je  lui  donne  aussi  tout  ce 
que  ses  frères  ou  ses  serfs  pour- 
ront pécher  on  trouver  dans  la 
mer  dépendante  de  ses  domai- 
nes. 

En  outre,  je  donne  de  rechef 
à  ladite  abbaye  et  lui  confirme 
le  don  du  fief  que  la  noble 
dame  Agnès,  ma  mère,  lut 
avait  Ciit ,  avec  sa  maison 
située  dana  l*tle  d*Her,  et  son 
molonage  (1)  de  Boing» 

Je  lui  confirme  encore  les  legs 
qui  lui  ont  été  faits  par  noble 
bomme  Guillaume  de  Chan-  ' 
temerle,  et  noble  dame  Maxen- 
dis, sa  femme.  Plus,  tout  ce 
qui  appartenait  en  propre  à  la 
dame  Tboraude,  à  Ghampier- 
rMix,  et  ce  qu'elle  avait  elle 
même  donné  à  ladite  abbaye , 
ainsi  que  la  burgèse  (3)  du 


(1)  UolttaÊgfi^motaïuigHm,  tribut  que  sous  pltisienrs  cootumw  la  seigneur  per- 
eerait  par  cTiaqne  téle  de  moulons  on  de  brebis.  {Gtouain  Duean^,  tome  iv, 
page  1079.  Paris,  1713.) 

(3)  Mites  doit  être  traduit  ici  par  le  mot  chevalier.  (Vojez  VhittoirÊ  de  Franc» 
du  président  Henault ,  tome  i*' ,  page  123.) 

(3)  Surgisse,  burgesia,  toul  ce  nn'une  bourgade  ou  k'n  habitants  d'un  bourg 
étaient  obligés  de  pajer  à  leur  seigoeur.  'yDitcange,  tome  i",  page  1355).   F.  P. 
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Bncharda  uxor  ejusd  dedfi* 
ruDl ,  etc. 

Bt  de  bb  mnoilnis  preten- 
t0m  ebartam.  Sigilli  mei  muni- 
mine  roboratam  eibibeo. 

Actiim  iDOO  ab  locar.  Dom. 
MCCV. 


chevalier  Boodiard  ,  aitoée  i 

Beauvoir,  et  que  le  chevalier 
Gooffroi  Bertaut  et  la  Bouchard, 
sa  femme,  lui  ont  donnée,  etc. 

£t  pour  Texéciition  de  ce  que 
deasas ,  j*ai  reTétu  bi  préaeDte 
cbarte  de  la  toate  pimaanoe  de 
mon  aoeau. 

Fait  Tan  mil  deux  cent  cmq 
de  rincamation  de  Noire  Sei* 
gneur. 


Cette  pièce  eat  extraite  dea  mémoirea,  pour  aervn*  de  preaYea 
à  l'Hiêkdre  eedénatUque  ei  civUe  de  Bretagne ,  tome  r' ,  page 

802. 

On  y  lit  encore  que  tous  ces  \efçs  et  donations  furent  confirmés 
aux  frères  de  ï lie- de-Dieu ,  de  l'ordre  de  Citeaux  ,  par  Pierre, 
ducd^  Bretagne,  comte  de  Richemond,  seigoeur  de  laGamacbe, 
et  Marguerite,  aoo  épouse,  eo  Tao  1236. 

Pelrus  dux  Britanniœ  ecmes  Rkhemondim ,  Dommus  Gasm^kt 
et  Uwrgarita  uxor  ^us,  etc.  Nos  omnia  legata  et  donatUnee 
in  terris  jurisâictwni  nostrœ  subditis  faetœ  fueritU  fratrUms 
insulat  Dei  cisterciensis  ordinis  cujut.  Samus  famUktrUati  et 

bencficiis  prr  dci  grnliam  suciali  grata  in  pcrpeluum  liabmus  et 
actum  aniio  dom  MCCXXXM. 

(Titre  de  Tabbaje  Blancbe  de  NermoutUr.) 

Ou  voit  quo  Tauleur,  dom  Lobmean,  y  domae  à  notre  tle  le 

nom  de  ^ermo\iikr,  ce  qui  coDfu*me  Télymologie  que  j*ai  doouée 
de  son  nom. 

L*original  de  la  charte  defondatioa  de  Kotre-Damo  de  la  Blanche,  autre- 
fois déposé  dans  les  archives  de  Tabbaye,  est  passé  k  M.  Jcaa-Comcille 
JacobaoBi  et,  de  celui-ci,  à  M.  Alexandre  Jacobaaa,  l'on  de  ses  fils. 
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Par  suite  d'une  vente  mobilière  faite  chez  ce  dernier  en  1859  ,  il 
a  éié  acheté  pour  MM.  B.  FiUoQ  et  Dugast-Matifeux ,  qui  eu  ont 
enrichi  leur  collection. 

«  On  y  voit,  dit  M.  Mourain  de  Sourdeval  {Notices  sur  les  châteaux 
et  seigneurie  de  la  Garnache  et  de  Beauvoir- sur- Mer ^)  un  reste  do 
sct  au  de  cire  verte  dont  on  ne  peut  rien  tirer  pour  le  blason  du  seigneur 
tic  la  Garnache^  récriture  du  titre  tient  encore  un  peu  de  celle  du 
XII*  siècle.  » 


r 
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EXTRAIT 

DE  LA  CHRONIQUE  DE  SAINT  -  BRIEUC 

ÂN  84S. 


Normaniii  ingeotem  Davimn 

copiam  ex  mollis  regionibiM 
congregarunl,  et  implevorunt 
eas  de  turhis  crudelissimarum 
gentiuin,  et  arripieotes  iter 
com  magna  daase  navigii,  os- 
que  ad  inaulam  de  Baz  perre- 
lieront,  ét  de  indè  nrbem  Nam- 
netieam  ceperuol,  et  templam 
in  illâ  mirabiliter  factiim  dcs- 
Iruerunt ,  et  Tirum  sanctum 
GuDbardum  episcopum  aote 
altare  Sunum  corda  dicentem 
deooUaTenint. 


Igitar  cum  illi  Normanoi, 


Les  Nonnands,  après  areir 

rassemblé  un  grand  nombre 
de  bateaux  de  plusieurs  con- 
trées, les  remplirent  d'une  foule 
d*hommes  appartenant  aux  na- 
tions les  plus  barbares  et  se 
mirent  en  route  avec  une  flotte 
immense. 

Us  prirent  terre  à  I*t1e  de 
Baz,  s'emparèrent  de  la  ville 
de  Nantes,  en  détruisirent  la 
cathédrale,  qui  était  un  monu- 
ment admirable,  et  massacrè- 
rent le  saint  éTéque  Gonhard 
sur  les  marches  de  Tantel,  au 
moment  oà  il  chantait  le  Smt- 
sum  corda» 

Lorsque  ces  Normands,  tous 
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crndelissiiiii  pagani,  Namneti- 
cam  urbem  et  ejus  lerritorium 
cum  castollis  metallica^  regionis 
et  Tbeopbaigiae  et  Uerbadillae 
diwipassent,  sais  navibas  on»- 
ratis  plurima  captWonim  mal- 
titodine  atque  magaa  ooDgerie 
auriet  argent!  atque  ornanidoti, 
per  alTeam  Ligeris  naviganl^'s 
usque  llerio  insiilam  rcversi 
8unt,  et  capta  Ula  placuit  eis 
suaa  rapioas  ooDgestam  dividere 
qaa  Tero  in  pmentia  nugo- 
rum  et  miDorom  ad  ripam  de- 
lata,  illi  visa  immeDsitate  pe- 
canis  omois  timons  principatiis 
8ui  oblili,  ul  caues  ad  carnes 
devurarulas  cœperunt  onriDia 
violenter  iterum  arripere.  Unde 
ioter  eoB  magoa  seditiooe  oiin- 
mota  ÎD  illâ  die  malti  ex  dictis 
NonnaDDis  Tolantate  divine  pe- 
rierunt  interfecti. 


Captivi  vero  ohristiaoi  vi- 
deo tes  hane  torbiDem  per  ab- 

dita  itisulœ  fugcrunt.  Atta- 
inen  fuit  ex  bis  tinus  magnip 
inTasioni»  aiidax  qui  bibliu- 
thccam,  qu»  usque  hodie  in 
eoclesiâ  Nannelensi  habetnr , 
1»  coUo  aceipienê  ftigiit,  at 


pafem  des  pins  féroces,  edrant 
saccnfjé  Nantes  et  son  territoire, 
ainsi  (jue  les  cbàleaux  du  pays 
de  Mauges ,  de  Tiffauges  et 
d^Herbauges,  qu'ils  eurent  char- 
gé lenrs  barqoee  d^nne  malti- 
tude  de  captîfii,  de  monceaux 
d*or,  d*argent  et  d^omemeots 
de  toutes  espèces,  ils  redescen- 
dirent la  Loire  et  revinrt  ut 
jusqu'à  l'île  dllerio,  s'en  ren- 
dirent maîtres  et  voulurent  y 
partager  leur  butin.  Pour  cet 
eflët,  ils  le  déposèrent  sur  le 
rivage  en  présence  des  cfaeb 
et  des  subordonnée.  Ces  der^ 
niers,  à  la  vue  de  tant  de 
ricbesses,  oubliant  la  crainte 
que  leur  inspiraient  babitueUe- 
ment  leurs  supérieurs,  se  pré- 
cipitèrent sur  elies  avec  la 
même  avidité  que  des  chieaa 
affiimés  sur  des  chairs  qn^on 
leur  donne  à  dévorer.  Il  en 
résulta  une  violente  sédition, 
et,  dans  celte  journée,  Dieu 
permit  que  beaucoup  d'entre 
eux  perdissent  la  vie. 

Cependant  les  prisoonien 
chrétiens,  témoins  de  ce  dé- 
sordre ,  en  profitèrent  pour 
prendre  la  fuite  et  se  réfuj^ier 
dans  les  lieux  retirés  de  Tîle, 
et  un  d'eux,  plus  audacieux 
que  les  autres,  s*emparaat  de 
la  bibKotfaèque  que  Tea  veil 
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se ,  sicut  alii  miseri  latiu* 
rat. 


Tandem  pacificantes  se  isti 

diabolici  Tîri  de  tanta  discordia 
cum  iuclu  et  dolore  naves  as- 
(^nderuDt.  Captives  verô,  qui 
inde  fageraot,  dei  virtute  iibe- 
ritos  minime  anai  auntprosequi: 
timnr  enim  magnna  invaserat 
Olee. 

Pnrfali  autem  caplivi,  mari 
rétracta,  de  insula  Herio  exeun- 
tea,  et  de  tam  praeclarissiniis 
rebaa  inTasia^  aciliœt  coronia 
aoreia  ornamentia  pretloaia,  li- 
bffia  el  legaiibua  leatamentia 
aolom  medo  aecum  blMiotbecam 
afférentes,  et  quasi  à  morte 
résurgentes,  cum  gaudio  inenar- 
rabili  ad  urbem  Namnelicam 
deveatalam,  ad  nihilnm  redac- 


encore  aujourd'hui  (1)  dans  l'é- 
glise de  Nantes,  la  suspendit  à 
aon  oon  et  conrot  ae  cacher 
comme  aea  oompagnona  d*in- 
fortune. 

Néanmoina,  la  pats  a*étant 
rétablie  parmi  ces  démons,  ils 
se  rembarquèrent  en  proie  aux 

■ 

regrets  et  à  la  douleur,  el, 
telle  était  leur  frayeur,  qu*ila 
n'eaèreDt  ponrauiyre  lea  prî- 
aonniera  qui,  aTec  Faide  de 
Dieu,  a*étaieotëdiappéa  de  leura 
mains. 

Sur  ces  entrefaites,  la  mer 
s'étant  retirée  ceux-ci  sor- 
tirent de  rtle  d'Herio ,  et  de 
tant  de  précieux  objets  enlevée 
par  lea  Normands,  tels  que 
oouronnea  d*or  ,  omementa , 
lÎTrea  et  ordonnances  de  rois, 
ils  ne  rapportèrent  avec  eux 
que  la  bibliothèque. 

Comme  s'ils  étaient  miracu- 
leuaement  resausdtës,  trana- 


(I)  L*«iiteitr  d«  eêtt«  chrmiqM  réerirait  ra  1394. 

Cette  bibliothèque  D*était  ({«*aiie  boite  costOMiit  loe  bible  {BUtm  éê  ar§iagn§, 
tome  V%  colonne  90).  I.  P. 

(ii)  Ce  pasisagc  esl  remarquable  en  ce  qu'il  donnerait  lieu  de  penser  que  les 
prisonniers  de  guerre  Sti  sauvèrenl  à  la  marée  basse,  et  que,  dès  ce  teoipâ-là,  uu 
pourait  passer  à  gué,  comme  aujourd'hui,  Tespace  qui  séparait  Hle  du  eonlinêot. 
L*eKprM6ioD  In  eoUo  aedpûMt,  en  pirlant  de  It  bibliothèque  rapportée  à  Ventée, 
aemblenit  représenter  Pection  d*on  bonne  qoi,  ayent  à  pester  le  6ois,  n^ereit 
d'entre  noyen  d*enpéeher  nn  dqet  prdcien  d'être  AUSmi  et  mooiUé  per  Tean  de 
Bier,  qne  de  le  anspendre  à  son  con.  P.  P. 
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tam,  nullum  f;iibprnatoreni  ha- 
bentem,ad  domum  dei  violaUm 
onmiqne  de  daoori  daditam  Te* 
neniDt. 


portés  de  la  joie  la  plus  vive, 
ils  rentrèrent  dans  la  cité  nan* 
taise,  la  Irouvèrent  dévastée, 
eoéaDtie,  sa  cathédiale  violée 
et  vouée  à  l*iii&inie« 
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COPIE  DES  PRIVILEGES 

ACCORDÉS  A  LILE  DE  NOIRMOUTIER 

mn  9999 
PAR   CHARLES  VI 
ET  COlfFIRlIÉS  DBPUIS  PAR  8B8  SUGCBSSBURS. 


Charles,  par  la  grftce  de  Dieu,  roi  de  France,  à  tous 
ceux  qui  ces  présentes  verront  ;  ouie  la  supplication  de 

notre  ainéc  et  féale  cousine  la  dame  de  Graon  et  de  Sully, 
et  de  noire  amé  el  féal  conseiller  et  chambellan  Guy, 
seigneur  de  la  Trémoille,  et  des  habitants  de  l'ile  de 
Noirmoutier,  hommes  sujets  des  dessus  dits,  contenant 
que  comme  la  dite  île  soit  toute  enviruniiée  de  mer,  el  en 
frontière  de  nos  ennemis,  tellement  que  toutes  et  quantes 
fois  qu'il  leur  a  plu  et  plaît,  ils  ont  pu  et  peuvent  venir  et 
arriver  en  icelle  de  jour  et  de  nuit;  laquelle  chose  ils  ont 
fait  plusieurs  fois,  notamment  depuis  peu  de  temps  ^  qu'en 
iceux  ennemis  ont  amené  jusqu'au  nombre  de  sept  vingt 
vaisseaux  d'armes,  et  qu'ils  sont  arrivés  et  descendus  en 
grand  nombre  en  la  dite  Ile,  et  de  fait  ont  assailli  et  donné 
plusieurs  grands  et  terribles  assauts  au  chfttel  et  forteresse 
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d'îcelle,  en  s'clTorçaiil  de  les  prendre  el  occuper.  Lequel 
châtel  les  dits  habiUDts,  qui  s'y  étaieal  retirés,  gardèrent 
alors  et  défendirent  de  tout  leur  pouvoir  à  rencontre  des 
dits  ennemis^  lesquels,  non  contents  du  dit  assaut,  bou- 
lèrent le  feu  en  toutes  les  maisons  do  la  dite  île,  el  l'agà- 
terent  et  détruisirent  avec  la  majeure  partie  des  vignes 
d'icelle  ;  prindrent  beaucoup  et  emportèrent  tous  les  biens 
qu'ils  trouvèrent  dans  la  dite  lie,  tellement  que  les  dits 
habitants  sont  si  gri^vés  et  appauvris  que  s^rand  nombre  i 
d'iceux  en  sont  partis  et  partent  chaque  jour  par  pau- 
vreté, £t  en  outre  les  dits  habitants  ont  été  en  telle 
perplexité  et  nécessité  de  vivres  par  fortune  et  orage  des 
tems,  par  rélévalion  de  la  mer  qui  naguerres  a  été  telle- 
roenl  surmonter  les  terres  et  marais  de  la  dite  ile  que, 
tant  en  sel  que  bestiaux  et  autres  cboses,  les  dits  habi- 
tants, à  présent  demeurant  en  îcelle,  ont  presque  tont 
perdu  le  résidu  de  leurs  biens,  pourquoi  grande  partie 
d'iceux  ont  été  en  voie  de  mourir  de  faim  par  aucun  tems: 
et  combien  que  ès  autres  îles  voisines  de  la  dite  ile  de 
Noirmoutier,  el  spécialement  ès  tles  d'Yeux  et  Boun  et 
aucunes  autres  étant  au  pays  de  Poitou  et  en  frontière, 
comme  est  la  dite  île  de  Noirmoutier,  n'aient  cours  les 
aides  subventions  quelconques,  ayant  cours  en  notre 
royaume  pour  le  fait  de  la  guerre  ;  que  nonobstant,  le 
gouverneur  de  La  Rochelle,  les  élus  el  receveurs  sur  le 
fait  des  aides  au  pays  de  Poitou,  et  aucuns  autres  se 
disant  commissaires  de  par  nous  en  cette  partie  se  soDt 
outrement  efforcés  et  s'efforcent  de  jour  en  jour  mettre 
sur  et  cueillir  et  lever  en  la  dite  tle  les  dits  aides,  et  de 
contraindre  ou  faire  coiilraindre  les  dits  habitants,  a  pré-  . 
sent  demeurant  en  iceile,  à  les  payer  et  k  contribuer  à 
iceux,  et  pour  ce  les  menacent  et  démènent  tellemeot 
chaque  jour  qu'ils  sont  sur  le  point  de  partir  de  la  dite 
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ile,  et  icelle  laisser  inhabitée  et  vuider  ;  pourquoi  le  châtel 
dMcelle  ile,  qui  est  Tun  des  plus  forls,  spacieux,  notables 
el  anciens  de  loute  la  contrée  et  du  pays  d'environ,  où  il 
était  de  très  grand  secours,  serait  en  péril  d'^'ire  pris  et 
occupé  par  les  dits  ennemis  ;  ce  qui  serait  la  destruction 
de  tout  le  Poitou  et  Xaintonge,  desquels  pays  la  dite  île 
et  autres  îles  cy  dessus  sont  confrontieres  et  assises,  et  . 
dont  [lour  occasion  de  ce,  très  grands  dommages  el  incon- 
vénients en  pourraient  arriver  et  ensuivre  en  notre  royaume 
et  à  la  cbose  publique  d'icelui.  Et  comme  ils  disent: 
réquérant  humblement  que  ces  choses  considérées  et  leç 
inconcevables  perles  el  dommages  que  les  dits  habitants 
ont  souû'erts  et  souffrent  chacun  jour,  comme  dit  est,  et 
que  de  tout  tems,  du  moins  de  tel  qu'il  n'est  mémoire  du 
contraire,  iceux  habitants  et  leurs  prédécesseurs  ont  été 
exeuipu  de  contribuer  aux  aides;  considéré  aussi  que  ces 
dites  lies  voisines  de  la  dite  île  de  Noirmoutier  étant  au 
pays  de  Poitou  et  en  pareille  frontière  comme  elle  est, 
ii*ont  eu  et  n*ont  aucuns  cours  les  aides  et  subventions 
dessus  dites.  Nous,  y  voulant  pourvoir  de  notre  grAce, 
sçavoir  faisons  qu'en  considération  des  dites  choses,  et 
afin  que  la  dite  ile  ne  soit  dépeuplée  et  demeure  inhal)itée, 
aux  dits  suppliants  avons  octroyé  et  octroyons  de  grâce 
spéciale  par  ces  présentes  que  dorénavant  les  dits  habitants 
de  la  dite  île  de  Noirmoulier  soient  et  demeurent  quittes 
de  contribuer  aux  aides  imposées  et  h  imposer  en  notre 
royaume  pour  le  fait  de  la  guerre,  ainsi  qu'en  sont  quittes 
les  habitants  des  dites  autres  îles,  et  que  les  dites  aides 
n'aient  aucun  cours  en  icelie,  nou  plus  que  dans  les  autres 
îles  susdites. 

Si ,  nous  donnons  en  mandement  par  ces  présentes  à 
nos  amés  et  féaux  les  généraux,  conseillers  sur  le  fait  des 

aides  ordonnées  pour  la  guerre ,  au  gouverneur  de  la 
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Rochelle ,  et  aux  élus  el  receveurs  et  autres  couirais  et 
députés  sur  le  dit  fait  au  pays  de  Poitou  et  au  diocèse 
de  Poitiers  el  Xaintooge  et  à  chaciiD  d'eux ,  si  comme  k 
lui  appartiendra ,  que  les  dits  suppliaots  et  chacun  d'eux 
fassent ,  souffrent  et  laissent  jouir  et  user  plainement  et 
paisibleaieiit  de  notre  présente  grâce ,  et  contre  la  teneur 
d'icelie  ne  les  molestent,  travaillent,  empêchent,  oe 
fassent  ou  souffrent  molester,  ne  empêcher  en  aucmie 
manière  ;  mais  tout  ce  qui  serait  au  contraire  mettent  et 
ramènent,  fassent  mettre  et  ramener  sans  délai  au  premier 
état  et  dû. 

En  témoin  de  ce,  nous  avons  fait  mettre  à  ces  présentes 
notre  scel.  Donné  à  Paris  le  vingtième  jour  d'octobre, 

Tan  de  ^aAce  mil  trois  cents  quatre-vingt  douze,  et  de 
notre  règne  le  treizième.  Signé  Charles. 

Ces  privilèges  furent  couiîrmés  : 


Par  Charles  VII   en  1431 

Louis  AI   1478 

Charles  VIH   1486 

Louis  XII   1513 

Français  I«   1517 

Ueun  II   1531 

Ils  furent  continués  sous  les  règnes  de  François  II , 
de  Charles  IX  et  de  Henri  III,  el  de  nouveau  confirmés  : 

Par  Henri  IV  eu  1G09 

Louis  XIII   1614 

Louis  XIV   1646 


Gomme  suit  : 

Loris,  par  la  grAce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  iNavarrf, 
k  tous  présents  et  à  venir,  Salut.  Moire  très  cher  el  hiea 
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aimé  cousin,  le  Sr.  de  la  Trémoille,  marquis  de  Noirmou- 
tier,  lieutenant  en  notre  province  d'Aiyou,  maréchal  de 
nos  camps  et  armées ,  et  les  habitants  hommes  sujets  et 

vassaux  de  l'île  et  marquisat  de  Noirmoulier,  nous  ont  fait 
dire  et  remontrer  que  la  dite  île  est  en  pleiue  mer,  et  loin 
de  la  terre->ferme  de  près  d*une  grande  lieue  pour  y 
aborder ,  et  aussi  très  importante  pour  le  bien  de  notre 
royaume  :  et  est  la  dite  île  sujette  à  de  grandes  inonda- 
tions de  la  mer  qui  ruinent  souvent  la  plupart  des  habi- 
tants d'icelle,  comme  est  avenu  par  trois  ans  depuis  Tannée 
1688,  et  notamment  le  premier  jour  de  Tannée  dernière 
1645  :  y  ayant  ou  plus  de  deux  lieues  de  la  dite  île  inon- 
dées et  submergées.  Lesquels  habitants ,  pour  empêcher 
que  la  dite  île  ne  soit  envahie  par  nos  ennemis ,  ont  de 
grandes  sujétions  et  sont  obligés  à  y  faire  de  grandes 
dépenses,  soit  pour  la  conservation  dMcelle  à  notre  service, 
soit  pour  la  trarantir  des  inondations.  A  Toccasion  de  quoi, 
nos  prédécesseurs  rois  leur  auraient  accordé  plusieurs 
privilèges  et  exemptions,  unmunités  et  affranchissements, 
comme  de  tailles,  subsides,  impositions  et  autres  devoirs 
qui  se  lèvent  sur  nos  autres  sujets  en  notre  royaume , 
môme  les  auraient  déchargés  de  toute  sorte  de  commis- 
sions et  gardes  de  biens  hors  la  dite  île;  privilèges  qui 
ont  été  confirmés  de  tems  en  tems ,  et  particulièrement 
par  notre  très  honoré  seigneur  et  pere  que  Dieu  absolve, 
par  ses  lettres  patentes  du  mois  d'octobre  1614,  vériOées 
jii  enrégistrées  en  notre  cour  des  aides  à  Paris.  Mais 
craignant  y  être  troublés ,  ils  nous  ont  très  humblement 
fait  supplier  à  notre  avènement  à  la  couronne  de  les  leur 
vouloir  bien  confirmer,  et  sur  ce  leur  octroyer  nos  lettres. 
De  Tavis  de  notre  conseil  qui  a  vu  les  dits  privilèges , 
"  conoessions ,  exemptions  accordés  aux  dits  exposants  et 
'  cy'  attachés  sous  notre  contre-scel,  désirant  favorablement 
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tmfter  les  dits  exposants ,  nous  afons  tons  et  chacun  les 

privilèges,  franchises,  libertés,  immunités,  exemptions  et 
afiranchissements  octroyés  par  nos  prédécesseurs  rois  aux 
seigneurs  de  la  dite  tle  et  marquisat  de  Noirmoutier, 
habitants,  hommes  siqets  et  vassaux  dMcelle ,  confirmé  et 
continué,  confirmons  et  continuons  par  ces  présentes  , 
pour  en  jouir  et  user  par  eux  et  leurs  successeurs,  ayant 
causes,  plainement,  paisiblement  et  perpétuellement,  et 
tout  en  la  forme  et  manière  qn*il  est  contenu  dans  les 
lettres  de  nos  dits  prédécesseurs  ,  arrêts  et  vérifications 
d'icelles,  et  qu'ils  en  ont  ci-devant  bien  et  dûment  joui  et 
usé,  jouissent  et  usent  encore  à  présent.  Si  donnons  en 
mandement  à  nos  amés  et  féaux  conseillers,  les  gens  tenant 
notre  cour  des  aides  à  Paris ,  trésoriers  généraux  de 
France  et  de  nos  finances  à  Poitiers ,  élus  sur  le  fait  de 
nos  aides  et  tailles  en  Poitou,  et  à  tous  dos  autres  justi- 
ciers et  officiers  qu'il  appartiendra ,  les  présentes  enrégis- 
trer,  et  du  contenu  en  iceUes  faire  jouir  et  user  les  dits 
exposants  et  leurs  successeurs  h  venir  plainement  et  paisi- 
blement, faisant  cesser  tous  troubles  et  empêchements  à 
ce  contraires;  car  tel  est  notre  bon  plaisir.  Et  afin  que 
ce  soit  chose  ferme  et  stable  à  toujours  nous  avons  fait 
mettre  notre  scol  à  ces  présentes ,  sauf  en  autres  choses 
notre  droit  et  celui  d'aulrui  en  tout  ce. 

Donné  à  Paris  au  mois  de  mai ,  Tan  de  grâce  mil  six 
cent  quarante-six,  et  de  notre  règne  le  quatrième. 

Signé  Louis. 

Plut  bas  :  Par  le  roi,  Roux.  Scellée  du  grand  sceau  de 
cire  verte  sur  lacs  de  soie  verte. 

Encore  plus  bas  :  Régistrée  au  greffe  des  expéditions 
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de  la  chancellerie  de  France  le  dix-neuvième  jour  de  mai 
mil  six  ceot  quarante-six.  Signé  fiauii. 

Et  sur  le  repli  est  écrit  :  Régistrée  en  la  cour  des  aides  ; 
oui  le  procureur  général  du  roi,  pour  jouir  parles  impé- 
trants de  Teffet'y  contenu  selon  sa  forme  et  teneur,  ainsi 
et  comme  ils  en  ont  ci-devant  bien  et  dûment  joui  et  usé, 
jouissent  et  usent  encore  à  présent ,  suivant  Tarrôt  du 
jourd*hui.  Donné  à  Paris,  en  la  cour  des  aides ,  le  sixième 
jour  de  juin  mil  six  cent  quarante-six.  Signé  Boughu. 
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COPIE  DE  L'INTERROGATOIRE 

SUBI  PAR  LE  GÉNÉRAL  D'ELBÉE 

B(  éerM  pmr  P.  Put 
GHOUl  VOUS  SBCIÉTAIM  DE   LA  COimiSSIOll. 


Interrogé  sur  sod  nom,  son  âge,  sa  qualité,  sa  profession  et 
demeure  ? 

A  répondu  :  «  Je  me  nonime  Maurioe-Joseph-Loiiis  Gigost 
d*Elbée;  fai  quarante  et  un  ans;  je  suis  né  k  Dresde ,  en  Saxe, 
et  naturalisé  français  en  1757;  ancien  lieutenant  de  cavalerie  du 

5*  régiment  des  chevau-légers.  J'ai  servi  en  France  jusqu^en 
1783.  Je  vivais,  depuis,  retiré  à  Beaupreau ,  district  de  Saint- 
Florent.  » 

Interrogé  quel  metif  Ta  déterminé  à  s'armer  contre  son  pays  ? 

A  répondu  ;  «  Je  n'eusse  point  pris  les  armes  contre  mon  pays, 
si  je  n*eus6e  point  été  contraint.  Cependant,  on  n*a  point  employé 
la  Tiolence,  parce  que  je  n'ai,  à  la  vérité,  opposé  aucune  résis* 
tance.  Le  13  mars  1793 ,  j'acceptai  le  commandement  d'enTirim 
2,000  hommes  rassemblés  sur  la  place  de  Beanpreau ,  et  ne  fis 
d'abord  d'autres  dispositions  militaires  que  pour  la  garde  de  ce 
poste  et  des  paroisses  circonvoisines.  » 
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loterrogé  à  quel  rassemblement  il  se  joignit  lui  et  ses  2,000 
hommes  ? 

A  répondo  :  «  H  eziatail  me  autre  année  oommandée  par 
Cathelinean  et  Stofflet ,  h  laquelle  je  me  joignis.  Cette  année  por- 
tail le  nom  d'armée  cal!iolique  ou  grande  armée,  • 

Interrogé  quel  était  le  but  de  la  guerre  que  ces  rebelles  avaient 
entreprise  ? 

A  répeodo  :  «  Dans  le  principe,  le  bat  dea  rebellée,  eo  entre- 
prenant cette  gnerre,  ne  fat  que  de  se  soustraire  k  la  lerée  des 

troupes  républicaines  destinées  à  défendre  les  frontières  ;  il  devint, 
bientôt  après,  celai  de  défendre  le  trône  et  le  clergé.  » 

Interrogé  s'il  avait  émigré? 

A  répondu  :  «  Oui.  J*ai  émigré  k  Wonna  au  commencement  de 
novembre,  et  je  rentrai  en  France,  confiMméaent  à  la  loi  aur  les 

émigrés,  le  30  avril  1792.  » 

Interrogé  s'il  avait  des  parents  émigrés,  et  quelle  était  et  oè 
était  sa  famille  ? 

A  répondu  :  c  Je  n*ai  yu  qu*un  de  mes  parente  émigrés ,  que 
je  ne  connaissais  pas,  et  quelques  alliés  de  ma  femme ,  que  je 

ne  connaissais  pas  plus  et  avec  qui  je  n^avais  aucune  relation.  Je 

n'ai  maintenant  aucuns  parents  en  France  que  la  famille  de  ma 
femme.  Lu  18  octobre  1793,  je  laissai  à  Saini-Rémi,  en  Mange, 
entre  les  mains  de  la  femme  Castillon ,  demeurant  habituellemeot 
à  Maulévrier,  un  fila  non  nonuné,  né  le  12  mars  1793.  » 

Interrogé  qud  grade  il  ayait  dans  l'armée  dea  rabeilea  ? 

A  répondu  :  «  Je  ne  fus  d'abord  que  commandant  du  rassem- 
blement de  Beaupreau;  mais,  depuis,  je  fus  nommé  général  en 
chef  dee  arméee  catholiques,  n 

Interrogé  a'il  avait  comnaiaaance  que  lea  cbefa  ou  antm  agenta 
dea  rebelles  aient  entretenu  des  correspondancee  avec  les  puis- 
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sances  étrangères ,  particulièremeot  avec  TAngleterre  ;  s'il  en 
aTait  oblena  des  secours  ? 

A  répooda:  «  Dès  le  mob  d*a¥rîl  1793,  jVais  signé  une 

mission  au  citoyen  Guerry,  habitaDt  de  Tiffauges  ,  avec  plein 
pouvoir  d'aller  demander  de  la  poudre  à  la  cour  d'Espagne  ou  à 
celle  de  Londres  ;  il  fut  arrêté  à  Noirmoulier  el  sa  mission  n'eut 
pas  lieu.  Depuis  ce  temps,  moi  et  les  chefs  de  l'armée  catholique 
ayons  répondu  aux  questions  qui  nous  ont  été  faites  et  présentées 
de  la  part  du  mhiistère  anglais ,  à  trois  reprises  différentes.  Il 
demandait  quelles  étaient  nos  forces,  quelles  étaient  nos  préten- 
tions, notre  but,  nos  moyens,  et  quels  pourraient  être  les  secours 
que  Ton  pourrait  donner.  Ledit  cabinet  faisant  toujours  affirmer 
▼erbalement  par  ses  agents  qu'il  ne  fallait  pas  compter  sur  des 
secours  eu  hommes  ,  nous  nous  sommes  bornés  à  demander  de 
la  poudre ,  la  rentrée  des  émigrés  français ,  et  à  dire  que  du 
numéraire  effectif ,  que  Ton  pourrait  changer  contre  du  papier 
national ,  nous  serait  très  avantageux.  Nous  ne  reçûmes  depub 
aucun  de  ces  secours  et  même  point  de  réponse.  Vers  la  fin  du 
mois  dernier,  j'ai  signé  une  nouvelle  demande  de  poudre  et  de 
quelques  canons  :  j'ignore  quel  en  sera  le  résultat.  Cette  de- 
mande fut  portée  par  la  Roberie,  aide-de-camp  de  Charette.  * 

Interrogé  s'il  n'avait  pas ,  de  concert  avec  les  antres  cheC» , 
consenré  particulièrement  quelques  correspondances  avec  quelques 
citoyens  ou  quelques  corps  adroinistratib  depuis  qu*il  était  dans 
l*armée  des  rébêlles  ? 

A  répondu:  «  Non.  » 

Interrogé  si  le  conseil  de  guerre  des  rebelles ,  amsi  que  les 
comités  particuliers  et  le  conseil  supérieur  de  Cbâtillon,  n*ayaient 
pas  de  relations  avec  quelque  corps  administratif,  ou  si  quelques 
citoyens ,  qui  n'étaient  pas  dans  leur  armée ,  leur  donnaient  des 
renseignements  et  toutes  les  connaissances  qui  pouvaient  leur 
être  utiles  ? 

A  répondu  :  «  Je  n*en  ai  aucune  connaissance.  Je  sais  seule- 
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ment  qoe  tos  papiers  pablks,  et  je  crois  im  Mletin  ipii  venaH 

de  Saumur,  parvenaient  au  conseil  supérieur.  rigfDore  quel  était 

leur  moyen  pour  se  les  procurer.  I  n  des  membres  m  a  dit  avoir 
trouve  un  moyen  de  faire  parvenir  jusqu'au  club  des  Jacobins,  à 
Paris,  une  proclamatioo.  J'ignore  ce  moyeo.  » 

Interrogé  si  les  cbefii  de  la  force  publique  attachés  à  la  Répu- 
blique o'avaieot  pas  secondé  leur  projet  par  quelque  trahiacn; 
si  eux-mêmes  ne  les  avaient  pas  inTités  à  limr  telle  ou  telle 
place  on  k  les  servir  par  quelques  moyens  ;  s^ils  n^a?aient  pas 
dierché  à  corrompre  nos  soldais? 

A  répondu  :  «  Non.  Moi,  je  n*ai  jamais  cherché  à  gagner  vos 
aoldala;  je  n'ai  jamais  cherché  à  corrompre  vos  soldats;  je  n*» 
jamais  cherché  à  gai^nerTos  généraux  ni  vos  admintstratiotts,  ni 

n'ai  eu  de  correspoudancc  avec  eux.  Je  n'ai  aucune  coDuaissance 
que  les  autres  chefs  aient  cherché  à  le  faire.  > 

Interrogé  s'il  n'y  avait  pas  eu  un  centre  de  conjuration  à 
Niort? 

A  répondu  :  «  Non.  » 

Interrogé  s'il  n'avait  pas  connaissance  que  l'armée  catholique 
ail  caché,  lors  ou  avant  son  passage  de  la  Loire,  «les  canons,  des 
fusils,  des  muuitions,  et  même  de  l'argenterie;  s'il  savait  où 
étaient  ces  dépôts  ? 

A  répondu  :  «  Non.  » 

Interrogé  s'il  n'avait  aucune  relation  à  Paris ,  s'il  n'avait  pas 
cofinaissance  que  quoique»  membres  do  la  Convenli<^n  aient 
secondé  leurs  projets  ou  entretenu  avec  des  chefs  ou  autres  agents 
quelque  correspondance? 

A  répondu  :  «  Je  n'ai  jamais  eu  aucune  correspondance  à 

Paris  depuis  le  c«>mmencement  de  cette  guerre.  Je  n'ai  jamais 
connu  (le  membre  do  la  Convention  que  Bourdon  ;  je  ne  lui  ai 
jamais  écrit  et  n'ai  eu  aucune  relation  avec  lui.  » 
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Interrogé  s'il  n'agissait  pas  de  concert  a^ec  les  rebelles  du 
Calvados ,  oa  si  Wimpfen  ou  Puisaye  n'avaient  jamais  oonoerté 
avee  eux  de  proiiet  de  coDtre-féTolalioo  7 

A  répondu  :  «  J'ignore  absolument  qaels  étaient  leurs  projets 
et  leurs  forces.  Je  n'ai  jamais  agi  de  coucert  avec  eux.  « 

Interro[Té  s'il  n'avait  point  eu  d'intelligence  dans  quelques-unes 
de  nos  places,  parlicuUèrement  à  Nantes  7 

A  répondo  :  «  Non.  Je  sais  seulement  qu'il  y  devait' éiro  fint 

un  emprunt  de  300,000  £r.  » 

Interrogé  quelles  étaient  leurs  intentions  en  attaquant  cette 
place  7 

A  répondu  :  «  Noos  yonlioDS ,  si  nous  eussions  réussi  dans  la 
prise  de  Nantes,  nous  défendre  dans  le  pays  et  nous  y  maintenir, 

autant  que  nous  eussions  pu  avoir  la  Loire  pour  barrière  au- 
dessous  de  Saumur.  Notre  conseil  provisoire  ,  transporté  soit  à 
Angers  ,  soit  à  Nantes  ,  eût  gouverné  jusqu'à  extinction  de  l'un 
ou  l'autre  parti,  jusqu*à  ce  qn^un  gouvernement  général  eût  fait 
place  k  celui-là.  » 

Interrogé  quels  étaient  ses  principes  sur  le  gourememoit  ? 

A  répondu  :  «  Je  jure  sur  mon  honneur  que  ,  malgré  que  je 
désirasse  sincèrement  et  vraiment  le  gouvernement  monarchique, 
réduit  à  ses  mis  principes  et  à  sa  juste  autorité ,  je  n'avais 
aucun  projet  particulier  et  aurais  yécu  en  citoyen  paisible  sous 
quelque  gouvernement  que  ce  Ait ,  pourvu  qu*il  eût  assuré  ma 
tranquillité  et  le  libre  eierdce ,  an  moins  toléré ,  du  culte  reli- 
gieux que  j'ai  toujours  professé.  Je  dis  plus  :  j'aurais  eniplové 
tous  les  moyens  qui  auraient  été  en  mon  pouvoir  pour  faire  adopter 
les  mêmes  principes  à  tous  ceux  sur  l'esprit  desquels  j'aurais  pu 
avoir  de  l'ascendant.  » 

Interrogé  a'ii  avait  januûs  eu  Tintention  de  marcher  sur  Paris , 
et  quels  moyens  il  comptai!  employer  à  Tappui  de  ses  imjets? 
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A  répondu  :  «  Moi ,  je  n'ai  jamais  conçu  ni  les  projets  ni  les 
moyens.  » 

Interrogé  s'il  savait  quelles  pouvaient  être  les  forces  comman- 
dées par  Cbareite,  leurs  munitions,  etc.,  etc.  ? 

A  répondu  qa*il  D*en  avait  aucane  ooonaiaaanoe* 

Interrogé  8*0  oomiaiisait  les  projets  de  Tannée  catholM|iie  en 
se  portant  an-delà  de  la  Loire,  et  s^i!  était  imbn  de  lenrs  sooeès 

et  de  leurs  revers,  de  leurs  mouvements  et  de  leurs  projets  ? 

A  répondu  :  c  On  m'a  caché  ce  profet  ;  seulement ,  on  m*a 
demandé  de  faire  assurer  par  3^000  hommes  choisis  le  pasiags 
de  la  Loire  pour  nous  retirer  en  Bretagne,  en  cm  que  nous  ne 
pussions  plus  tenir  sur  la  rire  gaudie  de  la  Loire.  Mais  je  soup- 
çonne qu'il  y  avait  un  plan  formé  par  quelques  offiders  nommés , 
et  qu'ils  ont  exécuté  au  moment  où  ma  blessure  et  la  mort  de 
BoDchamp  leur  en  ont  laissé  les  moyens.  Je  n'ai  eu,  depuis  ce 
temps,  aucune  correspondance  avec  eux.  » 

Interrogé  queb  moyens  il  pouvait  concevoir  pour  paalîer  la 
Vendée? 

A  répondu  :  «  Une  amnistie  générale ,  les  prêtres  rëfradairai 
non  compris ,  laissant  leur  tolérance  à  la  discrétion  des  agsoti 

qu'on  emploierait  pour  pacifier avec  recommandation  très 
expresse  à  ces  mèhies  agents  de  les  surveiller  et  faire  surveiller 
avec  un  soin  extrême,  et  de  ne  soufinr  aucun  exalté.  Avoir  pai* 
district  un  agent  sûr,  aimé  et  connu  des  rebelles,  qui  travaillerait 
de  concert  avec  les  menibres  de  son  district  et  rendrait  conple 
à  ragent  général  et  au  député  chargé  de  la  padBcalion.  Je  sois 
si  peu  ennemi  du  système  républicain,  que  si  Ton  reut  suneoir  à 
mon  exécution  jusqu*à  ce  que  ce  projet  soit  au  point  que  Tes 
n^ait  plus  besoin  de  moi ,  j'offre  d'y  travailler  sous  telle  surveil- 
lance que  ce  soit.  J'offre  de  pacifier  les  districts  de  Montaigu, 
Cholet,  Saint-Florent,  une  grande  partie  de  Yihiers,  sinon  la 
totalité;  mab  il  est  efleentlel  que  j*aie  pour  agents  généraux  le 
dloyen  Boby  dans  le  district  de  Mentaigu,  et  le  citoyen  Daboax 
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dans  celui  de  Saint-Florent.  Il  serait  aussi  très  essentiel  de  fixer 
un  délai  et  des  bureaux  de  change  puur  convertir  les  assignats 
royaux  en  républicains  ayant  cours;  laissant,  de  plus,  la  com- 
mission au  commissaire  du  peuple  et  an  principal  agent  de  faire  à 
la  CouYentlon,  département  et  district  toutes  les  demandes  qn*ib 
jogeront  oonyeoables.  M*obligeaDt,  si  Ton  m*emploîe,  à  ne  pas 
écrire  un  mot  que  je  ne  soumette  à  la  révision  du  surveillant 
que  Ton  m'indiquera.  » 

Fait  à  Tîle  de  la  Montagne  (Noirmoutier),  ce  20  nivôse,  Tan  11 
de  la  République. 


Signé  :  D*EtBÉi. 


Noms  des  Gouverneurs  de  Noirmoutier. 


1636  —  Db  Sauzat,  ekeralier  de  Mtlte. 

t650  —  Du  Roflrt,  gentilhoiiime  d'Anjov,  chefaHat  ét  Maltft* 

li5S  —  Db  RAra*us  (Jean)  «  neur  éa  Pinet, 

GentilliosuM  angevin,  qid,  leta  da  la  deaaente  dea 

Hollandaia  k  noîmonlier  en  1674,  frit  Uelienianl  la 

Alite. 

16S4  *-  HnatirsLT  (loaM),  icignear  4a  la  Paanibra* 

GentUhemine  abaden,  ijoi  éponaa  H"*  Maria-Anna 
Maeé,  Ule  de  H.  Loaia  Haoé  da  la  Baibeiais,  genlil- 
homnie  de  Noirmontiar. 
U  a  lût  dtniportanta  deMécheinanlili  la  Foaae. 
I7M  ^  GnniioT  (Lonia-lacqaes) ,  seigneur  de  la  Voyzière,  dn  ilaf 
Gathu,  de  BellaTÎHars  ,  Laubertiëre  et  autres  lieux. 

Gentilhommo  champcDois ,  qui  épousa  M"*  Suzanne 
Heretfelt ,  tille  dn  précédent  gouverneur. 
1720  —  Gblè  db  Bbaulibo. 

Cest  lui  qui  voulut  étendre  la  dixme  aux  produits  des 
prairies  et  des  jardins,  et  ajouter  un  nouveau  droit  de 
cens  sur  les  sels  h  raisoD  de  dix  sacs  par  chaque  cent 
aires  de  marais,  lorsque  les  marais  auraient  fait  dix  charges 
de  sel  par  cent  aires  au  premier  septembre  incluùvement  \ 
niaia  ii  périt  à  l'emlKmchure  de  la  Loire ,  en  se  rendant  k 
Paris  soumettre  oa  pn^et  à  FapprobatioD  dn  dnc  de 
BonriHMii-Coadé. 
17U  —  Pomoii. 

Le  cvédii  de  aon  ftire,  fiuMns  piédSeatenr  eoidelier, 
protégé  de  FiiAtel  deCondé,  fan  avail  proenré  la  place  de 
fcnvetnenr  qn*nne  oondota  pas  convenable  loi  Ht  promp- 
tenant  perdre* 

1713  —  GinAm  oaa  Maba»  (Rémy),  éenyer,  diavaUer  deSoîBi-Louia. 

U  avait  iponaé  M***  leanne-P^ançeiae  RemeleCt  dont 
la  grande  habileté  conirîbna  k  dira  mainlanir  ton  naiî 
malgré  les  plaintaa  ccntinneiles  portéea  contra  hd  et  aa 
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eondainatioi  I  6,M  fr.  de  domongat-intMli  pow 
?ioleii6e  «Bf en  le  aotaife  de  Twle,  nhrnt  anèt  de  k 
Toiniielle«  da  11  mai  1740  (I).  . 
fl7S1  —  t77i  —  Dimoux  d'Eautbaiti  (  Jeaa- Baptiste  ) ,  écuyer  el 
chevtlier  de  Saint-Louis. 

Il  a  fait  k  Noirmoatier  plasiears  dessèchements  impor- 
tants, notamment  ceux  de  la  ûxande-Roucbe ,  des 
Isieaux  et  du  Cloaet  dee  Isieaux. 


Liste  des  Sénécbix  et  Jages  4e  Piix  de  NeinettUer 

D£  1618  A  im. 

SÉNÉCHAUX. 

f6l8  DoRiRBAu,  siear  de  Fortune  (Jean). 

1645  Thibaudbau  (Pierre). 

1674  PoRTBAu  ,  sieur  de  la  Tibergièro  (Louis-Jacqaes). 
1683  Patrinbac  ,  sienr  de  la  Pacaudiëre  (.Etienne). 
1689  Loc(}UET,  sieur  de  la  Moricière  (Julien). 

(1692  k  1697.  Vacance.) 
1697  Ordonneau,  sieur  de  la  Ronde  (François). 
1699  Bocbsnbl,  sieur  de  Kcrken  (Jean-Pelage). 

(1714  à  1716.  Vacance.) 
1716  BooGiiD^neiir  de  la  Moigendrie  (Joaepli). 
1733  Lamimif  liear  de  Fonteny  (Jean). 
1739  Iimiv  VB     TnaiÈas  (Pierrc-Âlexaadie). 
1731  PiATonr-DAuminii  (FkanQoie-Leiiîi). 
1738  Bhaouaid,  rieir  de  Lnlneti&ce  (laeqMe-Aadrd). 
1741  CeniBBr,  iimir  des  Genmnièiw  (ItofMi-Fkttiçoie). 


(I)  Noos  sTou  eitnit  la  plupart  daa  naseiseeneats  qsi  précMeol  da  la  fsto 
das  goareram  iosMe  daaa  FUsIolre  onaiiaerite  de  IloinBoatier,  éa  rtiiaiiM 
Oemard  de  Fujienoa.  3-  P* 
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1771  Massor  (Jacqaes-François-ÂDdré). 

(1775  à  1782.  Vacance.) 
1783  DocfliiUK  (Louif-Pûm). 

JUGES  DE  PAIX. 

1791  Jolbert-Desoichks  (Joseph-Marie). 
1796  DucHEMiN  (Louis-Pierre). 

1803  ViACD  (Jean-Aimé). 

1804  DucHEMiN  (Louis-Pierre). 

1828  fioucHBRON  (Françoift-Chatlet-Déiiré). 
183tf  PiBT  (François). 
1839  Pianiua  (François). 


Liste  des  Maires  de  Hloirmoulier. 

1789  HouBAni  m  l'Hbuaudièo  (GhariM). 

179f  Di  LA  Rui  m  Pmarct  (Aleiarira-Antome). 

1794  LnÉBtOR  081  GiAMudiin  (Pim-Looii). 

1797  AsKiBii  (Françob-Joseph). 

1798  GovKART  (Gabriel-Honof^. 

1799  Pmr  (François). 

1804  CoiHDBT  (Jacqnes-Joseph). 

1888  Jacobsen  <;JeaD-CorDeille).  (26  août.) 

1830  PiWEAo  (Jacques-Joseph).  (26  octobre.) 

1838  Plantibr  (François).  (29  décembre.) 

1839  Palvadeau  (Etienne-Aimable).  (27  avril.) 

1846  Lbfbbvrb  (Salomon- André).  (27  octobra.) 

1847  Jacobuui  (Auguste).  (20  juillet.) 
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LISTE  DES  SOUSCRIPTEURS 


ÂRGAUD,  propriétaire  à  Noirmoulier. 

ÂROifDBL  (M"*»  v«  d'),  propriétaire  à  Nantes. 

AuDÉ,  secrétaire  général  de  la  préfecture  de  la  Vendée,  à 

Napoléon. 
AuGER,  juge  (le  paix  h  Tile  d'ïeu. 
Baranger  (Louis-Glémenl),  propriétaire  à  la  Guérinière  (lie 

de  Noirmoutier). 
Barreau,  notaire  aux  Sables-d'Olonne. 
Baudry  (l'abbé),  curé  du  Bernard  (Vendée). 
Baussan,  propriétaire  à  Biois. 
Benoist  (Constant),  docteur-médecin  à  Nantes. 
Bertratid-Gbsliii  (le  baron),  géologue,  à  Nantes. 
BoucARD  (Henri),  capitaine  au  long-cours ,  à  Noirmoutier. 
Boucuerok  (François),  négociant  à  Noirmoutier. 
BooGHBROii  (Charles),  propriétaire  à  Noirmoutier. 
BouGHBRoii  (Gustave),  docteur-médecin  à  Salnt-Père-en- 

Retz. 

Boucheron  (Josepb),  greffier  de  la  justice  de  paix  à  Noir- 
moutier. 

Boucheron  (Pitre),  clerc  de  notaire  à  Nantes. 

BoumER,  notaire  à  Ghalians  (Vendée). 
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BouRHAUD,  notaire  aux  Moatiers-lës-Hauxfaits  (Vendée). . 
Boimsm,  propriétaire  à  Noirmoutier. 

BoussEAU  (l'abbi^),  curé  de  l'Epine  (île  de  Noirmoutier). 

Boi'viËH,  propriétaire  à  Noirmoutier. 

Bréchabd  (H"»  v«),  propriétaire  à  la  Belie-Cbaussée,  près 
Saintp^ervais  (Vendée). 

Bureau  (Edouard),  docleur-médecin  à  Paris. 

CuARiEA  (Arsène),  entrepreneur  de  travaux  publics  à  Noir- 
moutier. 

Ghasibr  (Marins),  architecte  à  Vannes. 

Chiron  du  Brossay,  receveur  de  l'enregistrement  à  Noir- 
moutier. 

Glerg-Fijkffranc,  notaire  à  Palluau  (Vendée). 
Glerjaud,  mattre  au  cabotage  à  Noirmoutier. 
GoiNDRBAV  (Charles),  horloger  à  Noirmoutier. 

CoRNCAU,  notaire  à  la  3Iotte-Aciiard  (Vendée). 
Dampayrou,  marchand  et  propriétaire  k  Noirmoutier. 
Davw  (rabbé),  curé  d'Angles  (Vendée). 
DsLARGE,  juge  au  tribunal  de  la  Seine,  à  Paris. 
Dubois,  percepteur  à  Noirmoutier. 
DuGAST,  notaire  à  Beauvoir-sur-Mer. 
Dugast-Matifeux,  à  Nantes. 

EspiBRRB,  membre  du  conseU  général  de  la  Vendée,  à 

Fontenay-le-Gomte. 

EuDEL  (Paul),  négociant  h  Nantes. 

FiLLON  (Bei^amin),  numismate  à  Fontenay-le-Gomte. 

FiLLON,  pharmacien  à  Noirmoutier. 

Frioiix,  capitaine  au  long-^cours,  à  la  Guérinière  (Noir- 
moutier). 

Gaborit  (Pierre-Thomas),  marin  et  propriétaire  à  Bar- 
bâtre. 

Gagnier  (rabbé),  curé  de  la  Guérinière  (Ile  de  Noirmoutier). 

Garet  (Charles),  propriétaire  à  Noirmoutier. 
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Gautier  (l*abbé),  vicaire  à  Moisdon  (Loire-Inférieiure). 

Gautier,  moulangeur  à  TEpine  (île  de  Noirmoutier). 
GouLAY,  ingénieur  civil  à  Bouin  (Vendée). 
GsELL,  directeur  des  postes  à  NoirmouUer. 
GuiRiN-KicHSR  (M"^  v«),  à  Noirmoutier. 
GuiGHON  DR  GRARD-Ponr,  commissaire  général  de  la  marine, 
à  Brest. 

GuiGNARD  (Florent,)  propriétaire  à  Nantes. 
GuiLLBT  (Antoine-Denis),  négociant  à  Noirmoutier. 
GuiLLET  (Âimé),  garde-champêtre  à  la  Guériniëre  (Noir- 
moutier). 

GuisTHEAu,  greffier  de  la  justice  de  paix  h  Tîled'Yeu  (iex,). 
Jagobser  (Auguste),  négociant,  maire  de  Noirmoutier. 
JouBERT,  notaire  à  Noirmoutier. 
JouBEBT  (Arthur),  avoné  à  Brest. 
Laennec  (Eranjanuel),  juge  d'instruction  k  Nantes. 
Lafortaine  (Constant),  entrepreneur  à  Noirmoutier. 
Lassourd-Dugast,  mairè  de  Barbâtre. 
Laurent  (Alexis-Jacques),  maître  an  cabotage  à  Noir- 
nioulier. 

Laurent  (Jacques-Napoléon),  propriétaire  à  la  Guérioière 

(lie  de  Noirmoutier). 
Laurent  (Eusèbe-Nicolas) ,  aussi  propriétahre  au  même 

lieu. 

Lebreton  (Alcime),  propriétaire  à  Nantes. 
Lebreton  (Emile),  docteur-médecin  à  Noirmoutier. 
Legler,  ingénieur  civil  à  Paris  (â  ex.). 
Lbpeltibr,  docteur-médecin  à  Nantes. 

Letourneux,  président  du  tribunal  de  fonlenay-le- 
Gomte. 

LouiREAu,  avocat  aux  Sables-d'Olonne. 

LuNEAU,  ancien  député  de  la  Vendée  à  Bouin  (2  ex.). 

Mahot,  docteur-médecin  à  Nantes. 
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MAiNGVBT  (Jules),  propriétaire  à  Barbâtre. 

MABGfflBGAT  (Paul) ,   propriétaire  aux  Roches -Baritaud 

(Vendée). 

Mârion  de  Beaulisu  (le  baron),  général  du  génie  à 
Nantes. 

Marionnbau  QS}^  Antoinette),  propriétaire  à  Nantes. 

Marionneau  (Charles),  propriétaire  à  la  Salmounière,  près 
Vertou. 

Hasson  (Jean-Auguste),  négociant  à  Noirmoulier. 

Hasson  (Anselme),  propriétaire  à  Paimbœuf. 

HiGHAUD  (l*abbé),  archiprélre,  curé  des  Sables-d*01oniie. 

MicHAUD,  instituteur  k  Noirmoutier. 
MoRissET,  notaire  à  Talmout  (Vendée). 
MouRAiN  UE  SouRDEVAL,  auclen  magistrat,  à  Tours. 
NAiRitRE-FoifTAiNE,  libraire  à  Fontenay-le-Comte. 
Naiî  (François),  maître  au  cabotage,  à  Noirmoutier. 
Nau  (M""),  propriétaires  à  Noirmoulier. 
Néau,  meunier  aux  Pinéreaux  (Nôinnoutier). 
NÉ6R1N,  sous-commissaire  de  la  marine  à  Noirmoutier. 
NicoLiÈRE  (Slépliane  de  la),  propriétaire  îi  Nantes. 
Palvadeau  (Florimond),  propriétaire  à  Nantes. 
Palyadeau  (Léopold),  docteur-médecin  à  (^haUans  (Vendée). 
Palyadeau  (Charles),  propriétaire  k  la  Fosse  (ile  de  Noir- 
moutier). 

Parenteau,  conservateur  du  musée  archéologique  à  Nantes. 
Paumier  (Charles),  notaire  h  Nantes. 
Paumier  (Alcide),  négociant  à  Noirmoutier. 
Péhaivt,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Nantes. 
Pemsson,  garde-maritime  k  Tllerbaudière  (Noirmoulier). 
Pëtiteau,  notaire  aux  Sables-d'ûiomie. 
PmQUEPAL-n'ARASMonD,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  à 
Auch. 

Picard,  notaire  à  Beaulieu-sous-Napoiéon  (Vendée). 
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PmBAU-JouT  (Âlcime),  propriétaire  à  Noirmoutier. 
PmBAu  (Alfred),  négociant-armateur  à  Nantes. 

Pineau  (Josepli-Gasimir),  coinmis-nf^gociant  à  Nantes. 
PiNEAU-DuBOis  (M"®  v«),  propriétaire  à  Nantes. 
Pdibav-Souvion  (Pierre),  maître  an  cabotage,  à  I^oir- 
moutier. 

Pineau  (Joachim),  propriétaire  à  la  Guérinière  (île  de  Noir- 
moutier). 

PmsT  (l'abbé),  cm^  de  Noirmoutier. 
PooiAiN  (Clément),  négociant  à  Nantes. 
Plantibr  (Frédéric),  docteur-médecin  à  Noirmoutier. 
Pradel  (Paul),  médecin  h  Noirmoutier. 
PaAD£L  (Antoine),  propriétaire  à  Noirmoutier. 
RAGumsAU,  huissier  à  Noirmoutier. 
Raimoudeau  (Sébastien),  propriétaire  à  THerbaudière  (Noir- 
moutier). 

llHONÉ,  conseiller  général  de  la  Vendée,  à  Paris. 
RiGHER  (Piter),  propriétaire  k  Nantes. 
RiCHER  (Edouard),  négociant  à  Noirmoutier. 

RoBEHT   DU  BoTNEAU ,  jugc  dc  paix   à  rilermenaull 
(Vendée). 

RoBioN,  instituteur  primaire  à  Barbâtre. 
Rot,  notaûre  à  Groix-de-Vie  (Vendée). 

Rostaing  de  Rivas  (de),  docteur-médecin  h  Nantes. 
6iM0N>ËAU,  instituteur  primaire  à  la  Guérinière  (Noirmou- 
tier). 

Tavsrnier  (l'abbé  Edouard),  vicaire  à  Barbâtre. 
THOUYBmN,  général  d*artillerie  à  Nantes. 

Valentin  (l'abbé),  vicaire  à  Noirmoutier. 
ViAUD  (rabbé  lieiyamiu),  curé  de  Saint-Giiies-sur-Vle 
(Vendée). 

Viaud-Grand-Marais  (André-Josepb),  propriétaire  à  Noir- 
moutier. 
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Viaud-Grand-Marais  (Henri),  propriétaire  à  Noirmoutier. 
Viaud-Geand-Mabais  (Ambroise),  professeur  suppléant  à 

TEcole  de  médecine  de  Nantes. 
ViAtJD-GRANn-MARAis  (André),  éludianl  îi  iNanles. 
ViGPi£HOiN,  instituteur  à  Saint-Gervais  (Vendée). 
ViLLAiN  (rabbé)f  curé  de  Barbâlre. 
WisMBs  (le  baron  de) ,  membre  de  la  société  arcbéolo- 

gique,  à  Nantes. 
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